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T  R  F  ï  Z  T  È  M  E  DYNASTIE. 
Les    t  a  N  g. 

L I  -  Y  u  E  N ,  fondateur  de  ia  dynaftie  des  Takg  ^  était  d'une 
famille  illuftrc  ,  fcs  ancctrcs  avoicnt  été  fouverains  de  la  priii- 
cipautc  des  Léang  occidentaux.  L'empereur  Soui-yang-ti  1  éloi- 
gna de  la  cour  par  la  jaloufic  que  lui  donnoicnt  les  grandes 
qualités.  Ce  prince ,  dans  le  dcflTcin  de  faire  périr  Li-yucu, 
renvoya  dans  une  province  infcftce  de  voleurs  Se  ravagée  par 
les  Tartares ,  afin  qu'il  fût  continuellement  expofé  à  perdre 
ou  la  vie  ou  fon  emploi  ，  par  rimpoiîîbilitc  de  fe  défendre 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoir  j  mais  les  moyens  qu  ou 
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' employa  pour  le  perdre  ，  furent  ceux  qui  contribuèrent  à  fon 
élévation.  Il  commença  par  lever  des  troupes  dans  le  pays  de 
Tçin-yang  ，  avec  lelqucllcs  il  fondit  fur  le  Koan-tchong,  dont 
il  s  empara  avec  une  rapidité  étonnante.  Maître  de  cette  pro- 
vince , il  reut  bientôt  purgée  des  voleurs  qui  la  dcfoloicnt  par 
leur  brigandage.  Dès  la  première  année  ,  il  éteignit  les  reftes 
des  princes  de  Léang  ，  de  Tfin  &  de  Oucï  ，  &  au  bout  de 
fix ，  il  réunit  tout  Icmpire  fous  fon  obéiflancc ，  après  avoir 
détruit  les  autres  princes  qui  pouvoicnt  le  lui  dilputer. 

Téou-kicn-té ,  prince  de  Hia ,  fut  un  de  ceux  qu'il  eut  plus 
de  peine  h  réduire.  Ce  prince  ，  affable ,  libéral  ，  fobrc  &c  mo- 
déré ， avoit  gagné  le  cœur  &  Icftimc  de  tout  le  monde. 
Quoiqu'il  eût  pris  les  armes  contre  les  Sovi  ^  les  fouverains , 
il  n  en  parloit  jamais  qu'avec  le  plus  grand  refpcft. 

Yu-oucivhoa-ki  ，  battu  par  Li-my,  fc  voyant  fans  reflburces, 
s'éfoit  fauvé  du  côté  de  Hai-kiu  ，  de  la  dépendance  de  Lang- 
hiang  ，  où  il  avoit  raflcmblé  un  grand  nombre  de  voleurs, 
répandus  dans  les  campagnes ,  à  la  tcte  defquels  il  s,étoit  em- 
pare de  la  ville  de  Licou-tching  (i).  Li-chin-tong  fur  l'alîiégcr 
par  ordre  de  lempercur.  Yu- oucn-hoa- ki ,  ferré  de  près , 
demanda  à  capituler ,  mais  Li-chin-tong  qui  vouloir  faire  un 
exemple  de  ce  chef  de  brigands  ，  rcjetta  fes  propofîtions  •• 
cependant  la  vengeance  de  la  mort  de  lempereur  Soui-yang-ti 
étoit  réfervée  à  Téou-kicn-té ,  prince  de  Hia. 

Quoique  ce  prince  eût  pris  les  armes  contre  les  Soui  ^  fes 
maîtres  ，  le  meurtre  de  Soui-yang-ti  ，  commis  par  Yu-ouen- 
hoa-ki  ，  lui  fit  tant  cThorreur  ，  qu'il  marcha  a  la  tête  de  fes 
troupes  contre  la  ville  de  Liéou-tching.  Li-chin-tong  incer- 


(i)  Dépendante  de  Tfing - tchéou-fcm, 


DE  LA   CHINE.  Dyn.  XIII.  3 

tain  s，il  ne  venoit  pas  au  fccours  de  Yu-ouen-hoa-ki  ，  leva  le 
fiége  à  fon  approche  :  Yu-ouen-hoa-ki  ，  encore  plus  intimidé 
que  lui  ，  profita  de  fa  retraite  pour  fortir  de  la  ville  avec  fon 
monde  &  chercher  à  fe  mettre  en  sûreté.  Téou-kien-té  ，  iuf- 
truit  de  fon  évafion  ，  fe  mit  fur  fcs  traces  &  l'atteignit  :  il 
tailla  fes  troupes  en  pièces  &  le  fit  prifonnier  avec  plufieurs 
de  fcs  officiers  ，  qu'il  conduifit  a  Kiang-toii  ，  dans  le  palais  de 
rcmpercur ,  où ,  après  avoir  pleure  la  mort  de  ce  prince  en 
habits  de  deuil  ，  il  fit  exécuter  publiquement  Yu-ouen-hoa-ki 
&  tous  fes  complices.  Cet  a£te  de  juftice  lui  mcnta  un  applau- 
difTcmcnt  univcrfel  :  cependant  il  fc  iailit  du  fccau  de  l'em- 
pire &  des  trcfors  qu'il  diftribua  à  fes  foldats.  Il  fit  fortir  du 
palais  toutes  les  femmes  qu'on  y  tenoit  renfermées ,  &:  les  ren- 
voya chez  leurs  parens,  La  foumiffion  des  villes  qui  rcconnoif- 
foient  la  domination  des  Souij  augmenta  confidérablcmcnt  fa 
puiflance. 

Durant  ces  troubles  qui  agitoicnt  rempire  ，  chaque  peuple 
époufoit  un  parti  :  les  Tou-kiue"  divifés  entre  eux,  le  furent  auffi. 
dans  le  Lhoix  de  celui  pour  lequel  ils  fe  déclarèrent  :  ceux  du 
nord  refusèrent  de  reconnoînc  i  cmpcreur  des  Tang  )  6c  fc  dil- 
pofoient  même  à  lui  faire  la  guerre.  Ché-pé,  leur  Ko-han》  étant 
mort  fur  ces  entrefaites  ，  Tchulo-ko-han  ,  fon  frère  ，  qui  lui 
fucccda  ,  parut  incliner  à  un  parti  oppofé.  Se  il  fufpcndit  tous 
les  préparatifs  de  guerre.  Les  Tou-kiueï  occidentaux  fe  décla- 
rèrent au  contraire  pour  Icmpcreur,  &:  lui  envoyèrent  une  am- 
baflfadc,  conjointement  avec  leurs  voifins,  pour  lui  prêter  hom- 
mage &c  lui  payer  des  tributs.  Lorfquc  Ho-fso-no  ，  Ko-han  des 
Tou-kiueï  occidentaux ,  étoit  venu  rendre  hommage  à  I  cmpe- 
rcur  des  Soui  j  on  ne  lui  avoit  pas  permis  de  s  en  retourner: 
fes  fujcts,  mccontens  de  lui ,  n  avoicnt  fait  aucune  démarche 
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■  -,^  pour  le  redemander  ，  &  ils  avoicnt  élu  à  fa  place  Ibn  oncle 

Chréiienne.   Ché-koueï-kohan ,  petit-fils  de  Ta-tcou-ko-han. 

r 丄 vc.         Ce  nouveau  Ko-han  des  Tou-hiueï  étendit  fcs  limites  du  côté 
619. 

KaG-tfou.  de  Feft  jufqu  à  la  montagne  Kin-chan ,  au  nord-oueft  du  Léao- 
tong ,  &  du  côté  de  Foueft ,  jufqu  a  la  mer  (Cafpienne).  Ces 
conquêtes  allarmèrcnt  les  Tou-hlucl  du  nord  ，  qui  déclarèrent 
la  guerre  à  Ché-koucï-ko-han  ，  &  l'obligèrent  de  fc  retirer 
auprès  de  la  montagne  Saivmi-chan  ，  au  nord  de  Kiu-tfc. 

A  la  mort  de  Ché-koueï-kohan ,  les  grands  lui  donnèrent 
pour  fucccfleur  fon  frère  ，  qui  croit  alors  Tou-ché-hou y  c  eft-à- 
dire,  grand  du  premier  ordre.  Ce  prince  fe  fit  appeller  Tou- 
ché-chou-ko-han.  Auilî  brave  que  fon  frère ,  &  non  moins 
entreprenant  que  lui,  il  fournit  les  Tié-lcl  qui  étoient  au  nord 
de  fcs  états ,  &:  avec  leur  fecours  il  le  vit  une  armée  compolce 
de  plufîeurs  centaines  de  mille  hommes ,  à  la  té  te  de  laquelle 
il  fc  mit  en  poffeflîon  de  l'ancien  pays  de  Ou- fun  :  pouflant 
enfuitc  jufqu, à  Tlien-tfiucn ,  au  nord  de  Ché-koué  y  il  rendit 
tous  les  royaumes  du  Si-yu  fcs  tributaires.  Ce  fut  ce  même 
Tou-chc'hou-ko-han  qui  envoya  un  7b"  i""_>  ou  lieutenant- 
général  ， rendre  hommage  de  fa  part  a  lempcrcur  Kao-tsou. 

Quelque  temps  après  ，  un  envoyé  de  Tchulo ,  Ko-han  des 
Tou-kïueï  du  nord  ，  arriva  à  Tchang-ngan  pour  demander  b 
mort  de  Ho-fsono-ko-han  ,  à  laquelle  rcmpcreur  ne  voulut 
point  confcntir.  Les  grands  ，  qui  craignoient  les  Tartares  ，  lui 
reprifentèrcnt  que  la  vïc  d'un  étranger  ne  pouvoit  être  niife 
en  balance  avec  la  tranquillité  de  Fctat  ]  mais  Li-chi ,  prince 
de  Tlîn  ，  répondit  qu'il  y  auroit  de  l'indignité  de  faire  périr 
un  prince  qui  étoit  venu  fc  mettre  fous  la  proredion  de  l'em- 
pire ； &  afin  qu  on  n'attentât  point  fur  fes  jours  ，  il  le  fit 
entrer  dâns  rintérieur  du  palais  :  cependant  rcmpcreur  remit 
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ce  prince  au  tribunal  des  miniftrcs  d état  ，  qui  le  livra  à  Icn- : 
voyc  de  Tchulo-ko-han  ，  &c  ce  dernier  le  fit  mourir. 

Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  des  villes  qui  s'ctoicnt  fou- 
mifcs  à  lui ,  Tcou-kien-tc  ，  à  la  téte  de  plus  de  cent  mille 
hommes ,  déclara  la  guerre  à  lempcreur  des  Takg ^  auquel  il 
enleva  rapidement  les  villes  dé  Hing  tchcou,  de  Tfang-tchéou 
&  de  Ming-tchcou.  En  arrivant  à  Siang-tchcou ,  il  obligea  Li- 
tchang  de  fuir  ，  &c  fut  aflîcgcr  la  ville  de  Tchao-tchcou  que 
Tchang-tchi-ngang  Se  Tchang-tao  défendirent  avec  beaucoup 
de  valeur,  mais  qui  fut  cependant  forcée  de  fc  rendre. 

Irrite  de  la  réliftancc  qu'il  avoit  trouvée  devant  cette  place , 
Téou-kicn-tc ,  luivant  les  loix  de  la  guerre  établies  alors,  vou- 
loir faire  mourir  les  deux  officiers  qui  avoicnt  fou  ten  a  fcs 
efforts  ；  mais  Ling-king  lui  rcprcfcnta  qu'ils  ne  mcritoicnt 
que  des  éloges  pour  avoir  fi  bien  fait  leur  devoir  ，  &c  qu'on 
devoit  les  confcrver  ，  afin  de  donner  l'exemple  aux  autres 
princes  de  ne  pas  faire  périr  quantité  de  braves  officiers  qui 
fe  trouveroient  dans  le  même  cas.  Il  confcilla  à  Téou-kien-té 
dabrogcL  une  loi  injuftc  qui  ne  devoit  ctrc  faite  que  pour  des 
lebelles ,  &  non  pour  des 丄， "j<wu>  fur  la  fidélité  delquels  leur 
maître  fe  repofe.  Téou-kicn-té  ，  qui  n  étoit  pas  cruel  ，  fc  rendit 
à  ces  raifons  &  épargna  les  jours  des  dcfenlcurs  de  Tchao 
tchéou. 

Après  la  prifc  de  cette  place ,  il  dirigea  fa  marche  du  côté 
de  Ouci-tchéou  ，  &  laifla  Li-yang  derrière  lui-  Lorfqu'il  en  fut 
environ  à  vingt  ly  )  il  prit  les  clevans  avec  mille  cavaliers  feu- 
lement. Li-chi-tfi  qui  le  faifoit  cfpionncr  ，  envoya  ordre  à 
Kicou-hiao-kang  de  tomber  fur  lui  ；  mais  ce  dernier  le  fit  avec 
trop  d  ardeur  &c  s'engagea  trop  avant.  La  cavalerie  de  Tcou- 
kicn-té  ctant  accourue  à  fon  fccours,  Kicou-luao-kang  rcpouITc 
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' à  Ibn  tour  ，  fut  tue  dans  cette  adion  :  Téou-kicn-té  revint  fur 
fcs  pas  inveftir  Li-yang  ，  qu'il  emporta  d'emblée.  Li-chin-tong, 
Li-chi-tfî,  fou  père  Li-kaï ,  Oiicï-tching  &  plufieurs  autres  offi- 
ciers de  marque  y  furent  faits  prilbnniers. 

Li-chi-tfi  ,  qui  avoit  beaucoup  de  reflburccs  dans  rcfprit , 
trouva  moyen  de  s'évader  ；  mais  faifant  réflexion  que  fon  père 
reftoit  entre  les  mains  des  ennemis  ，  il  revint  fc  donner  ，  avec 
les  apparences  du  plus  grand  zèle  ，  à  Téou-kieivté ,  qui  lui 
confia  la  garde  de  Li-yang  ，  &  emmena  cependant  avec  lui 
fon  pèïc  pour  lui  fcrvir  d'otage. 

Au  moment  que  le  prince  de  Hia  foitoit  de  Li-yang  ，  un 
cfclave  vint  lui  préfenter  la  tête  du  gouverneur  de  Hoa- 
tchéou  (I)  fon  maître ,  5c  s'offrit  d'entrer  à  fon  fervice  :  Tcou- 
kien-té  ,  indigné  de  fa  perfidie ,  le  fit  mettre  en  pièces  &: 
renvoya  la  tête  du  commandant  à  Hoa-tchéou  ，  afin  qu'elle 
fût  enterrée  avec  le  corps.  Les  habitans  de  cette  ville  ，  touchés 
de  cet  a£le  de  juftice  ，  lui  firent  porter  dès  le  même  jour  leurs 
clefs  ，  &  leur  exemple  fut  fuivi  des  villes  voifincs  ，  ce  qui 
engagea  cc^  prîn^-e  à  transférer  fa  cour  a  Mîn-rchéou. 

Li-chi  -tfi  ，  loin  d'être  aiïtaionné  au  prince  de  Hia  ，  ne  fon- 
geoit  qu'à  retourner  au  fcrvicc  des  Tang  ••  la  feule  crainte  que 
fon  père  n,en  fut  la  vidlime  le  retcnoit.  Comme  il  s'en  ouvrit 
à  Kouo-hiao-kio  ，  qui  iVavoit  pas  moins  de  répugnance  que 
lui  à  fervir  Téou-kicn-té  ,  celui-ci  lui  confeilla  de  tenter 
quclqu'aftion  d'éclat  qui  fît  croire  au  prince  de  Hia  qu'il 
lui  ctoit  attaché ,  &  qu  après  s'être  établi  dans  fa  confiance  ， 
il  chercheroit  à  prendre  des  mefures  pour  le  quitter  fans 
rifque. 


(î)  Dcpeodant  de  Taï-ming-foiL 
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Suivant  ce  plan  ，  Li-chi-tfi  jctta  fes  vues  fur  Hou-kia-hicn  ) 
dont  Ouang-chi-tchong  ,  qui  avoit  tué  le  dernier  prince  de  la 
famille  des  Soui  ^  s^étoit  emparé.  Il  fondit  à  Timproviftc  fur 
cette  ville  qu'il  emporta ,  &  il  y  fit  un  butin  confidcrablc  : 
dc-là  portant  fcs  pas  vers  Sin-hiang  ，  qu'il  prit  d  aflaut  ，  il  y 
fit  prilbnnicr  Licou -hc-ta ,  qu'il  envoya  à  Tcou-kica-tc  avec  le 
butin  fait  à  Hou-kia-hicn,  en  l'invitant  à  le  venir  joindre  pour 
achever  de  foumcttre  le  Ho-nan.  Le  dcffein  de  Li-chi-tfi  étoit 
de  furprcndre  le  prince  de  Hia  dans  foii  camp  ，  de  le  tuer  & 
de  délivrer  Li-kaï  fon  père  :  il  avoit  encore  projette  de  s  em- 
parer de  fes  états  &:  d'en  faire  hommage  aux  Taî^g  ；  mais 
le  prince  de  Hia,  auquel  on  infpira  des  foupçons ,  ne  donna 
point  dans  le  picgc  ，  de  forte  que  Li-chi-tlî,  pcrfuadé  que  fon 
complot  étoit  éventé ,  fe  fauva  avec  Kouo-hiao-kio  &  quel- 
ques dixaines  de  cavaliers  fur  les  terres  des  Tang. 

A  la  nouvelle  de  fa  défcdion  ，  les  officiers  de  Téou-kicivté 
lui  confcillèrent  de  faire  mourir  Li-kaï.  "  Je  fcrois  injufte 
" &  barbare  ,  leur  répondit- il  ，  fi  je  me  vcngeois  de  Li- 
»  chi-tfi  en  faifant  périr  fon  père  :  nous  avions  enlevé  cet 
" officier  aux  Ta  n  g  ；  il  a  confcrvé  de  ratuichcriiciu  pour 
" fes  anciens  maîtres  ；  c,eft  une  preuve  de  fa  droiture  &  de 
" fa  fidélité  :  doit-on  faire  un  crime  au  père  de  la  vertu  de 
" fon  fils  ？  Je  défends  de  m'en  parler  davantage,  Li-chi-tfi 
" a  fait  fon  devoir  ；  je  dois  faire  le  mien  :  qu'on  refpedte 
" foil  père  "- 

Licou-ou-tchcou  dans  le  Chan -fi  ，  voulant  profiter  des  trou- 
bles qui  agitoient  l'empire ,  avoit  levé  des  troupes ,  &c  il  avoit 
engagé  dans  fcs  intérêts  les  Tou-klueï  du  nord.  Ces  Tartares , 
ennemis  des  Tang  ^  lui  donnèrent  le  titre  de  Ting-yang-ko-han  ^ 
qu  il  reçut  quoiqu'il  fût  Chinois.  Ce  nouveau  Ko-han  fc  fit  un 
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― arrondilîcmcnt  confidérabic  ，  &  fc  forma  une  belle  principauté 

De  l,Ere 

Chrétienne,    dcs  vilks  qu'il  cnkva  à  différens  princes  &  fur-tout  aux  Tang, 
T- 二 L  empereur  Kao-tsou  parut  d'abord  mcprilcr  cet  ennemi  \ 
Kao-tfou.      mais  voyant  que  fa  puîfTancc  augmcntoit  de  jour  en  jour  ，  il 
fit  marcher  contre  lui  le  prince  Li-chi-min  ，  fou  fils  ，  avec  une 
armée  nombreufe  ，  compoféc  de  troupes  d'élite.  Ses  foldats  ， 
pcrfuadcs  qu'ils  alloicnt  a  la  viftoire  fous  les  ordres  d'un  géné- 
ral tel  que  Li-chi-min  ，  qui  avoit  donné  des  preuves  de  fa 
bravoure  &  de  fa  capacité  dans  toutes  les  occafions ,  étoicnt 
impatiens  d'en  venir  aux  mains  ；  ils  joignirent  bientôt  l'cn- 
nemi  Se  le  battirent  dans  toutes  les  rencontres.  Les  troupes 
de  Licou-ou-tchéou-ko-han  étoicnt  commandées  par  Song- 
kin-kang  ,  Yu-tchi-king-té  &:  Siun-fiang.  Song-kin-kang  man- 
quant de  vivres ,  fe  mit  en  maixhe  à  la  quatrième  lune  pour 
en  aller  chercher  ，  &:  il  prit  la  route  du  nord.  Li-chi-min 
tomba  fur  fon  arrièrc-gardc  ，  commandée  par  Siun-fiang  ，  Se 
la  tailla  en  pièces.  Profitant  de  ce  premier  fuccès ,  il  fit  plus 
de  deux  cens  ly  dans  im  jour  &  dans  une  nuit ,  &c  atteignit 
Song-kin-kaxig  dans  la  plaine  de  Tfiao-cKon-knu.  L'a£lion  dura 
un  jour  entier ,  &:  recomm^^ni^a  à  fept  k  huit  reprifçs  avec  un 
égal  acharnement  &:  une  bravoure  fourcnue  :  cependant  l'avan- 
tage demeura  toujours  à  Li-chi-min,  ce  qui  fit  juger  à  Yu- 
tchi-king-té  que  leur  parti  étoit  perdu  ftns  rcffburcc  &:  le  déter- 
mina à  fe  foumcttre  avec  les  troupes  de  fa  divifion.  Il  engagea 
les  villes  de  Kiaï-tchéou  &:  de  Yong-ngan  à  fubir  la  loi  du  vain- 
queur. Li-chi-min  refta  deux  jours  fans  manger,  &c  il  en  pafTa 
trois  fans  quitter  la  cuirafle  qu'il  avoit  cndoflec.  Ce  prince 
plus  fatisfait  d avoir  fait  lacquifition  d'un  officier  du  mérite 
de  Yu-tchi-king-té  que  des  avantages  qu'il  vcnoit  de  rempor- 
ter , le  fit  un  de  fcs  lieutenans-généraux  Se  lui  donna  le  com- 
mandement 
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mandement  des  mêmes  troupes  qu'il  avoit  amences  ，  qui  : 
furent  incorporées  dans  les  ficiines. 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  complette  de  Song-kin-kang  ， 
Licou-ou-tchcou-ko-han  ，  foifi  de  frayeur  ,  fortit  précipitam- 
ment de  Ping-tchcou  avec  mille  à  douze  cens  cavaliers ,  &  fe 
réfugia  chez  les  Tou-kiud.  Song-kin-kang  avoit  pris  le  même 
parti  ；  mais  ces  Tartarcs  craignant  que  Li-chi-min  ne  vînt 
fondre  fur  leur  pays ,  les  tuèrent  tous  deux  &:  envoyèrent  leurs 
têtes  à  ce  prince  ，  auquel  tout  le  pays  qui  obéiflbit  a  Licou- 
tchéou  fe  fournit  &;  reconnut  la  domination  des  Tang. 

Après  une  campagne  qui  le  couvroit  de  gloire  ，  Li-chi-min 
reprit  la  route  de  Tchang-iigan  ，  où  à  peine  fut-il  arrivé  ，  que 
i 'empereur  fon  père  lui  piopofa  d'aller  foumettre  les  villes 
dont  O uang-chi- tchong  s'étoit  emparé  après  avoir  fait  mou- 
rir l'empereur  Soui-yang-tong.  Malgré  les  fatigues  qu'il  vcnoit 
d'effuyer  ，  ce  prince  le  difpofa  h  exécuter  cet  ordre  ；  mais 
comme  cette  expédition  étoit  de  la  plus  grande  importance  , 
l'empereur  voulut  que  fcs  meilleurs  généraux  accompagnaftciit 
fon  fils. 

Kiu-tou-tong  paffoit  pour  un  des  premiers  capitaines  de 
fon  fiécle  ，  &c  rcmpcrcur  aurait  bien  dcfirc  le  donner  h  Li- 
chi-min  ； mais  la  crainte  que  Ouang-chi-tchong  ne  fît  mourir 
les  deux  fils  de  cet  officier  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir  ，  l'cmpê— 
choient  de  lui  en  faire  la  propofition.  Cependant  l'ayant  fait 
appellor  ，  il  lui  témoigna  qu'il  lui  feroit  plaifir  d'aller  a  cette 
guerre  ，  s'il  ne  craignoit  pas  que  Ouang-chi-tchong  ne  s'en  ven- 
geât fur  fcs  deux  fils.  "  Lorfquc  je  fus  pris  les  armes  à  la  main 
" contre  Votre  Majefté  ，  lui  repondit  Kiu-tou-tong  ，  les  loix 
" de  la  guerre  demandoient  ma  mort  ；  vous  avez  daigné  me 
" faire  grace  ，  &  me  combler  de  biens  &  d'honneiurs  ••  tant  de 
Tome  VI.  B 
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5  "  bienfaits  m'ont  inviolablcment  attaché  à  votre  fervice  ；  j  ai 
" fait  le  ferment  d'y  facrificr  &  mon  fang  &  mes  jours.  La 
" confidération  de  mes  cnfans  doit-elle  m'cmpêcher  de  faire 
" mon  devoir  ？  S'ils  aiment  leur  père  ，  ils  fe  feront  une  gloire 
" de  le  voir  marcher  dans  le  chemin  de  rhonncur  &:  ils  ne 
" craindront  pas  de  mourir  ，  s'il  le  faut ,  pour  racquittcr  de 
" ce  qu'il  doit  à  fou  bicnfaiclcur  &:  a  fon  maître  "  Allez , 
" lui  dit  rcmpcrcur  pénétré  de  la  gcnérofité  ，  ces  fcntimcns 
" font  dignes  de  la  fagcfle  de  nos  anciens  :  un  prince  qui  a 
" des  fujcts  qui  vous  reflcmblcnt  &  un  empire  défendu  par 
" des  bras  comme  le  vôtre  nont  rien  a  craindre  de  leurs 
" ennemis  ,，， 

Suivant  les  difpofitions  que  Li-chi-min  avoit  faites  pour 
cette  campagne ,  il  donna  ordre  à  Ché-ouan-pao  d^allcr  par 
le  fud  de  Y-yang  fc  faifir  de  Long- men  ；  Licou-té-oueï  de 
couvrir  le  pays  de  Ho-nui  en  pallant  à  Feft  des  montagnes 
Taï-hang-chan  5  à  Ouang-kiun-kouo  de  couper  les  vivres  aux 
ennemis ,  en  occupant  le  pofte  de  Lo  -  kcou ,  &  à  Hoang- 
kiun  haii.  S  emparer  de  la  ville  de  lioci-lo.  11  ht  défiler  le 
le  corps  d'armée  pour  aller  camper  auprès  de  la  montagne 
Pé-mang-chan. 

Dans  cette  marche ,  Siun-fiang  &:  plufieurs  officiers  de 
Lieou- ou- tchéou  ，  qu'il  avoit  incorporés  dans  fes  troupes , 
profitèrent  de  roccalion  pour  de  ferrer  y  ce  qui  fit  craindre 
que  Yu-tchi-king-té  ne  fuivît  leur  exemple  ，  &  il  fut  arrêté, 
Kiu-tou-tong  en  donna  avis  le  premier  h  Li-chi-min ,  en  lui 
confcillant  de  s  en  dctairc ,  comme  étant  h  redouter  par  fa. 
bravoure  &  fcs  talcns  ,  dont  les  ennemis  pourroicnt  profiter 
pour  caufcr  bien  de  Icmbarras  h  rcmpirc.  Mais  le  prince  lui 
fit  rcponfe ,  que  fi  Yu-tchi-king-tc  avoit  voulu  s'évader  ^  iî 
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n'auroit  pas  attendu  que  Siun-fiang  lui  en  montrât  le  chemin. : 
Il  donna  ordre  de  le  mettre  eu  liberté  S>c  le  fit  venir  auprès 
de  lui.  Ce  prince  lui  dit,  en  lui  remettant  une  Ibmmc  confi- 
dérable  en  argent  :  "  Le  traitement  qu'on  vient  de  vous  faire 
" ne  doit  pas  vous  parcîtrc  étrange  dans  les  circonftanccs  ； 
" raSPairc  de  Siun-fiang  dcvoit  infpircr  des  craintes  contre 
" vous  à  ceux  qui  ont  du  zèle  pour  notic  Icrvice  :  mais  ne 
" croyez  point  que  je  ne  lâche  pas  vous  rendre  toute  la  juftice 
" que  vous  m:;ritcz,'  Je  fuis  sûr  de  la  droiture  de -vos  fciv 
" tiaicns  :  cependant  fi  vous  aviez  la  pcnfcc  de  nous  quitter, 
»  recevez  cet  argent  ，  pour  vous  feivir  au  bcfoin  ,  comme 
" une  marque  de  mon  cflimc  pour  vous.  Quand  nous  aurons 
" réuni  tout  Icmpirc  fous  un  mcmc  prince  j'cfpcic  vous  ca 
" donner  de  nouvelles  preuves  "• 

A  rapproche  de  larméc  impériale ，  Ouang  -  chi  -  tcliong 
campé  avec 】a  fîcnnc  à  Tllng  tching-kong  ，  au  nord  de  Lo- 
yang ,  fe  mit  en  mouvement.  Le  prince  Li-chi-min  prit  les 
dcvaiis  avec  cinq  cens  chevaux  pour  raller  reconnoitre,  &  le 
rencontra  la  te  te  d  un  dctachcmcnt  de  millr  à  âowzc  cens 
hommes  qui  vcnoit  égalcnimt:  i^nhfcrvcv.  Le  général  ennemi 
qui  connoiflbit  mieux  le  pays  que  le  prince ,  le  fit  tourner  par 
une  partie  de  fon  monde  ，  de  forte  qu，il  fc  trouva  enveloppé 
&:  attaqué  de  tous  côtés.  Au  fort  de  la  mêlée ,  Yu-tchi-king-té 
voyant  que  Chang-yong-fin  venoit  la  lance  en  arret  fur  Li- 
chi-min  , piqua  des  deux  &  perça  cet  officier  au  moment  qu'il 
alloit  porter  le  coup  au  prince.  Alors  Yu-tchi-king-tc  &  le 
prince  fc  faifant  jour  parvinrent  a  fc  dégager  ,  lorfque  Kiu- 
tou-tong  ，  l'cftc  au  corps  d'armée  ，  arriva  avec  la  cavalerie. 
L  ennemi  charge  à  fon  tour  fut  mal-mcnc  <Sj  le  plus  grand 

B  2 
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nombre  refta  fur  le  carreau.  Ouang-chi-tchong  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  tirer  de  ce  pas. 

Ce  combat  particulier  produifit  autant  d'effet  qu'une  a<ftiou 
générale  Se  décilive.  Ticn-tfan ,  gouverneur  de  Hien-tchéou, 
&  vingt-cinq  autres  villes  le  fournirent  aux  Tang.  Ouang-kiun- 
kouo  entra  ，  fans  tirci*  l'épée  ，  dans  la  ville  de  Hoan-yuen,  Les 
gouverneurs  de  Koan-tchcou  ,  de  Yong-tchéou  &  de  Picn- 
tchcou  envoyèrent  de  leurs  officiers  a  Li-chi-min  pour  lui 
oftrir  Icuu  foumiJîion  Se  lui  demander  du  Iccours.  A  peine 
ce  fccours  ctoit-il  parti  ，  qu'il  arriva  des  députés  de  Hiu-tchéou, 
de  Po-tchcou  &  de  neuf  autres  villes  ，  charges  des  mêmes  pro 
polltions  &  de  reconnoitre  la  domination  des  Tang. 

Ouang-chi-tchong  intimide  de  la  défection  de  tant  de  villes, 
dépêcha  un  de  fcs  principaux  officiers  a  Téou-kicn-tc ,  prince 
de  Hia  ,  pour  lui  rcpréfentcr  que  s'il  le  laiflbit  accabler  par 
les  Tang  j  il  aiu'oit  de  la  peine  a  leur  rclifter  lui-mcme,  parce 
qu'il  devoit  s'attendre  qu'ils  tomberoient  après  fur  lui  avec 
toutes  leurs  forces.  Il  le  faifoit  donc  inviter ,  pour  leur  intérêt 
commun  ,  -A  lui  donner  un  prompt  fccours  ôc  d  venir  lui- 
même  en  perfonnc  s'oppofW  ""a  impériaux.  Le  prince  de 
Hia  promit  toute  la  diligence  de  le  fccours  qu'on  lui  de- 
niandoir. 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  mourut  Tchulo  ，  Ko-kan  (i)  des 


(I)  Ce  roi  Tartare  avoir  époufé  une  Kong-tcku  ou  princefTe  tîu  fang  Jes  Soui 
qui  portoit  le  titre  de  Y-tchln - kong-tchu.  îl  avoir  reçu  â  la  cour  rimpératrice  Siao, 
femme  de  Soui  yang-ti  ，  afTafîïné  par  Ouang-chi-tchong  ，  &  fous  prétexte  de  venger 
la  dynaftie  des  Sovi ,  il  voulok  faire  la  guerre  au  fondateur  des  Ta  n  g  contre 
lavis  de  fon  coafeil  &  l'indication  des  forts  qui  lui  étoient  contraires.  II  fur 
empoifonné  par  la  Kong-tchu  fa  femme  ,  qui  mit  à  fa  place  Tou-pi-fsé  ,  foa 
&cxe ,  quelle  fit  proclanier  Ko-han  des  Tçu-kiu€Ï,  Éditsur> 
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Tou-kiuci  du  nord  ，  comme  il  fc  difpofoit  a  faire  la  guerre  a 
l'empereur.  Son  frère  Mou-ho-tou-ché-tou-pi-fsc  fut  clu  Ko-han 
à  fa  place ,  &  prit  le  nom  de  Kic-li-ko-han. 

Li-chi-min  ne  tarda  pas  à  être  informé  que  Ouang-tchi- 
tchong  avoit  demandé  du  Iccours  au  prince  de  Hia  ；  cela  ne 
Ferapêcha  pas  de  propofcr  a  rcmpcreur  de  faire  le  liégc  de 
Lo-yang ,  la  feule  place  avec  le  fort  Hou-Lio  qui  reliât  aux 
ennemis.  Kao-tsou  lui  donna  cartc-bbnchc ,  en  lui  recom- 
mandant néanmoins  de  ne  pas  trop  fatiguer  fcs  troupes  ，  & 
d'avoir  foin  de  recueillir  tous  les  papiers  &  les  meubles  de 】a 
couronne.  Quant  à  Fargcnt  &  aux  pièces  de  Ibie  qu'il  pourroit 
trouver  à  Lo-yang ，  Icmpereur  lui  permcttoit  de  les  diftribucr 
aux  1  bldats ,  &  il  lui  ordonnoit  de  renvoyer  dans  leurs  familles 
les  femmes  du  palais. 

Pendant  que  Li  -  chi-min  fe  difpofoit  a  entreprendre  ce 
fiége  ，  il  eut  avis  que  Ouang-hiucn-yng  ，  fils  de  Ouang-chi- 
tchong  ，  faifoit  tranlportcr  à  Lo-yang  les  grains  de  Hou-lao 
&  qu'il  clcortoit  lui-même  ce  convoi.  Li-chi-miu  détacha 
fur  le  champ  Lî-kiuu-flcti  avec  un  corps  de  cavalerie  pour 
lui  aller  couper  le  chemin,  n  、nU，."  1(、  convoi  ，  battit  1  el: 
cortc,  &;  peu  sen  fallut  que  Ouang-hiucn-yng  ne  fut  fait  pri- 
fonnicr. 

Oiung-chi-tchong  inftruit  des  préparatifs  de  Li-chi-min  coiv 
trc  lui,  fit  prendre  les  armes  à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
les  porter ,  &c  fut  lui  prclcntcr  la  bataille ,  dans  la  réfolution  de 
vaincre  ou  de  mourir  ；  mais  il  en  arriva  autrement  quMl  ne 
l'avoit  pcnfé.  Li-chi-min  qui  ne  chcrchoit  que  roccafion  d  en 
venir  aux  mains  ，  fit  paffer  la  rivière  à  une  partie  de  Ion  armée 
fous  les  ordres  de  Kiivtou-tong  ，  &:  lui  avec  le  refte  la  traverfa  au 
fud  des  ennemis  qu，il  mit  entre  deux  feux,  Laction  sengagea 
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5  a  la  pointe  du  jour  ，  &:  fut  foutcnuc  de  part  &  d  autre  avec 
opiniâtreté  jufqirb.  midi  ，  que  les  troupes  de  Ouang-chi-tchong 
ne  pouvant  tenir  contre  la  bravoure  de  Li-chi-min  ，  qui  avoit 
1  œil  à  tout ,  &:  faifoit  loffice  de  foldat  &c  de  général  ，  lâchèrent 
enfin  le  pied.  Une  partie  fe  diiïîpa  &  l'autre  regagna  préci- 
pitamment Lo-yang  ，  où  elles  fe  mirent  à  couvert.  Les  im- 
périaux les  pourfuivircnt  jufqu'aux  portes  de  cette  ville  ，  qu'ils 
invertirait  fur  le  champ.  Li-chi-min  fit  tirer  des  lignes  de  cir- 
convallation  ，  confiftant  en  un  grand  folTc  revêtu  d'un  parapet 
qui  le  défcndoit.  Ayant  ouvert  la  trancliéc ,  il  fit  donner  Taf- 
faut  à  la  place  dix  jours  de  fuite  ，  fans  que  Ouang-chi-tchong 
parût  foiblii'  à  tant  d'attaques  :  les  hommes  ni  le  courage  ne 
lui  manquoiciit  pas  y  cependant  les  vivres  étoicnt  fi  rares  ，  que 
les  habitans  de  cette  ville  étoicnt  réduits  à  manger  de  rhcibe 
fcchc ,  qu'ils  fuUoicnt  bouillir  avec  des  cuirs.  &:  des  peaux  :  aufïï 
trouvoit - on  tous  les  jours  au  milieu  des  rues  un  grand  nombre 
de  pcrfoiincs  mortes  de  faim. 

Les  afficgés  étoicnt  dans  cette  cruelle  extrémité  ，  lorfqu'on 
reçut  la  nouvelle  de  l'approche  de  Tcou-kicn-té  ，  qui  vcnoit 
à  la  tête  de  cent  mille  nommes  au  fccours  de  Lo-yang.  Ce 
prince  écrivit  même  d  auprès  du  fort  Ou-!ao-koan  ，  où  il  étoit 
campé  ,  à  Li-chi-min  ，  que  s'il  ne  vouloit  pas  rompre 】a  paix , 
il  falloit  qu'il  retournât  fans  délai  h.  Tchang-ngan ,  &  qu'il 
reftituât  a  Ouang-chi-tchong  toutes  les  places  qu'il  lui  avoit 
enlevées.  Li-chi-min  ayant  affemblé  le  confeil  de  guerre  )  la 
plupart  opinèrent  a  la  levée  du  fîége  ；  mais  Kouo-hiao-kio  dit 
que  Ouang-chi-tchong  ne  pouvant  éviter  d'éti'c  forcé  &  les 
troupes  de  Téou-kicn-té  étant  fatiguées  de  leur  marche ,  il 
étoit  évident  que  le  Tien  leur  livroit  a  la  fois  deux  ennemis  & 
qu'il  ne  falloit  pas  différer  de  les  attaquer.  Li-chi-min  charme 
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de  voir  ouc  Kouo-hiao-kio  pcnfoit  comme  lui  ，  laiffa  une  ""- 

De  i'Ere 

.partie  de  fon  armée  devant  Lo-yang,  &:  fut  avec  le  rcfte  cher-  Chrétienne. 
cher  Tcou-kien-té.  ^6%i^/ 

Le  prince  de  Hia  étoit  campé  auprès  de  Ou-lao-koan  ，  quil  Kao-tfou^ 
avoit  tenté  ，  fans  fucccs  ，  de  forcer.  Li-chi-min  l'ayant  obfcrvé 
de  dcffus  une  eminence,  remarqua  fa  tente  &  rhcurc  à  laquelle 
fcs  officiers  vcnoicnt  prendre  lordrc.  Il  choifit  ce  moment-la 
pour  rattaqucr.  Ce  général  ，  à  la  téte  de  l'élite  de  fa  cavalerie , 
fondit  a  limprovifte  fur  le  camp  de  Tcou-kien-té,  quil  força, 
&:  fit  un  grand  nombre  de  fcs  officiers  prifonnicrs  de  guerre, 
A  la  première  allarmc  de  lattaquc  des  impériaux  ，  le  prince 
de  Hia  étoit  monté  fur  le  premier  cheval  qu'il  avoit  trouvé 
fous  fa  main  ，  &  couroit  de  tous  côtes  pour  animer  les  fiais  & 
pai"  fon  exemple  &  par  fcs  ordres.  Les  impériaux  auraient  pu 
s  en  trouver  mal ,  s  il  eut  été  fccondé  ；  mais  ce  prince,  au  plus 
chaud  de  raûion ,  ayant  reçu  un  coup  de  pique  qui  le  rcn- 
vcrfa  de  dcffus  ion  cheval ,  Yang-ou-ouci  ，  un  des  lieutcnans 
de  Li-chi-min  ，  fondît  fur  lui  &c  le  fit  prifonnicr.  Il  remmena 
auflî-tot  huis  dvi  camp  ，  afin  de  s'affurer  de  fa  pcrfonne.  Privés 
de  leur  chef,  les  foldais  pc^ait-z-nf  couraec ,  &  plus  de  cin- 
quante mille  mirent  bas  les  armes.  Li-chi-min  les  L'envoya  chez 
eux  fans  leur  faire  aucun  mal. 

Le  combat  ayant  ceiïe ,  Li-chi-min  fit  amener  en  fa  pré- 
fcncc  Téou-kien-té  ，  &  lui  demanda  pourquoi  il  ctoit  venu 
chercher  la  guerre ,  puisqu'on  le  laifloït  en  paix  dans  fcs  états. 
Le  prince  de  Hia  lui  repondit  que  la  prudence  cxigcoit  qu'il 
fît  cette  démarche  ，  parce  (^u，il  ne  doutoit  pas  qu  après  la 
défaite  de  Ouang-chi-tchong  ，  rarniLC  ijiipcrialc  ne  vînt  tom- 
bcr  fur  lui.  Li-chi-min  fut  reprendre  les  travaux  devant  Lo- 
yang  ,  où  il  conduifit  Tcou-kicn-tc  ，  afin  de  faire  voir  au^i 


"ïô     HISTOIRE  GÉNÉRAIË 

― aflîcgés  qu'ils  étoicnt  fans  reflburce.  Ouang-chi-tchong ,  dénué 

I^E  L'Ere 
Chrétienne. 

de  tout  fccours  ，  vint  fc  foumettre  à  la  difcrction  du  vain- 
T'】【i:*  queur.  Il  fc  rendit  au  camp  des  impériaux  ，  vctu  d'un  habit 
Kao-rfoiu  fimple,  &  fuivi  de  fon  fils  &  de  fcs  grands  au  nombre  de  plus 
de  mille.  Li-chi-min  ，  après  les  avoir  mis  fous  une  garde  sûre , 
fit  publier  des  défcnfes  ，  fous  peine  de  la  vie ,  de  faire  aucun 
mal  aux  habitans  de  Lo-yang ,  ou  il  fit  fon  entrée ,  6c  fut  droit 
au  palais  pour  y  prendre  ，  fuivant  les  ordres  de  fon  père ,  lc9 
papiers  de  radminiftration  des  Soui  ^  mais  Ouang-chi-tchong 
les  avoit  tous  bmlcs.  Il  fit  diftribucr  rargcnt  des  tréfors  &c  les 
foierics  h  fcs  foldats  ，  fans  en  rien  réfcrver  pour  lui.  Confi- 
dérant  cnfuitc  la  magnificence  du  palais  ，  il  pouffa  un  grand 
foupir  ，  en  s^icriant  :  "  Tant  de  faftc  &c  d'orgueil  pouvoit-il 
" fc  foutenir  long-temps ,  &  ne  devoit-il  pas  entraîner  la  chute 
" de  ceux  qui  s'en  occupoicnt  ，  au  lieu  de  chercher  à  rendre 
" leurs  peuples  heureux  "  ？  Il  fit  mettre  le  feu  à  cet  édifice 
immenfc  ，  qu'il  voulut  voir  réduit  en  cendres. 

La  défaite  de  Téou-kicn-té  répandit  la  confternation  dans 
fcs  cLciL^.  bcs  principaux  officiers  s'étam  aïîl^mbles  pour  con- 
fulter  fur  le  parti  qu'Uc  a、v> ；" ic  à  prendre  dans  ces  circonf- 
tances  fâchcufes ,  Tfi-chen - hing  leur  dit  que  leur  prince , 
quoiqu'un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  temps  ，  ayant 
fuccombé  à  la  té  te  d\me  armée  formidable  ，  il  étoit  vifïble 
que  le  Tien  fc  dccLiroit  pour  les  Tang  ^  &  que  la  prudence 
leur  diftoit  de  céder  au  temps  &  de  fubir  la  loi  du  vainqueur» 
Toutes  les  voix  s'étant  réunies  pour  ce  parti  ，  Peï-kiu  &  Tfao- 
tan  a  la  tctc  de  tous  les  officiers  de  la  cour  du  prince  de  Hia  ， 
emmenant  avec  eux  la  prince ffc  THio-chi  fon  époufc,  portèrent 
à  rcmpercur  Kao-tsou  le  fccau  &:  les  autres  marques  de  fa 
dignité ，  èc  le  donnèrent  a  lui  en  lui  failant  hommage  de  fa 

principauté. 
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principauté.  Ainfi  en  moins  de  deux  mois  le  prince  Li-chi-min  = 
réunit  fous  la  domination  de  fon  père  deux  états  confidcra- 
blcs  ôc  pins  de  cent  villes  ，  &c  il  étendit  les  limites  de  Icmpire 
jufqu,à  la  mer  occidentale. 

De  retour  à  Tchang-ngan  après  une  expedition  aufîi  glo- 
rienfc  ,  ce  prince  y  fit  Ion  entrée  &  y  fut  reçu  en  triomphe. 
Revêtu  d'une  cuiraflc  d'argent  &  accompagné  de  fcs  officiers 
généraux  ，  Li-chi-min  marchoit  h.  la  té  te  de  dix  mille  cava- 
liers : vcnoicnt  enfui  te  trente  mille  cuirafïîcrs ,  au  milieu  dcf- 
quels  ctoiciit  enchaînés  Tcou-kicn-té ,  Ouang-chi-tchong ,  fon 
fils  &  leurs  principaux  officiers.  Les  étendards  &  les  drapeaux 
pris  fur  les  ennemis  étoicnt  traînés  fans  ordre  fur  des  cha- 
riots ， au  milieu  d'une  mufique  guerrière  ，  à  laquelle  le  peuple 
tnêloit  fcs  acclamations.  Le  prince  fe  rendit  d'abord  à  h  iàlle 
des  ancêtres  de  fa  famille  ，  que  Kao-tsou  avoit  fait  élever 
depuis  peu.  Il  y  fit  entrer  les  prifonnicrs ,  &  donna  ，  fuivant 
l'ufage  ,  le  détail  des  conquêtes  qu'il  vcnoit  de  faire  :  dc-là ,  il 
fut  condnir  c\n  pnLiis  par  les  grands  que  fon  père  avoit  envoyés 
au  devant  de  lui. 

Après  CCS  honneurs  rendus  au  vainqueur ,  on  tint  un  confeil 
extraordinaire  pour  décider  du  fort  des  prifonnicrs.  Comme 
' Ouang-chi-tchong  n  avoit  pas  déclaré  la  guerre  &  qu'il  s，étoit 
fournis ,  il  fut  réduit  au  rang  de  fimplc  peuple  &  exilé  dans 
】c  pays  de  Chou.  Téou-kicn-té  pour  être  venu ,  fans  être  atta- 
qué , dans  le  dcflcin  de  combattre  les  troupes  de  Icmpirc  ，  fut 
condamné  à  la  mort  &c  exécuté  publiquement.  On  fit  grace 
aux  officiers  &c  aux  foldats  de  ces  deux  princes  ，  qu'on  renvoya 
chez  eux ,  &c  rcmpereur  accorda  une  amniftic  générale  avec 
une  exemption  de  tributs  pour  l'année  fuivantc. 

La  fcntencc  des  prifonnicrs  étant  portcc  ^  Ouang-chi-tclio/ig 
Tome  FI.  C 
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=:  fut  remis  entre  les  mains  de  Tou-kou-fiou ,  commandant  de 

Chrétienne.  Ting-tchcou,  pour  le  couduire  au  lieu  de  fon  exil.  Cet  offi- 
T-=c.      cier,  mécontent  de  la  commiflion ,  n，eut  pas  fait  une  journée 
Kao-tfou.     de  chemin,  que  fuppofant  un  ordre  de  Icmpcrcur,  il  fit  mourir 
fon  prifonnicr  :  cruauté  dont  il  fut  puni  par  la  perte  de  fon 
emploi. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  éclipfc  de  foleil. 

Les  officiers  &  les  foldats  de  Téou-kien-té，  témoins  de  ion 
exécution  ，  retournèrent  dans  leur  pays  le  cœur  ferre  de  dou- 
leur &c  plein  du  dcfir  de  le  venger.  Le  long  de  la  route  ，  ils 
ne  s'entrctenoient  que  de  fa  fin  malhcurcufc  ，  &  ils  s'animoicnt 
xcciproquement.  A  peine  furent-ils  arrives  chez  eux ,  qu'ils 
cherchèrent  un  chef  pour  recommencer  la  guerre  contre  les 
Tan  G. 

Setant  d'abord  adreffes  à Lieou-ya-té,  vieil  officier  du  prince 
de  Hia  ，  qui  les  refufa ,  ils  le  tuèrenr  ，  &c  ils  curent  cnluite 
recours  à  Lieou-hé-ta  ，  qui  accepta  la  commiflion  ，  de  pcuc 
d, éprouver  le  même  traitement  que  Licou-ya-té.  Il  trouva  une 
fi  grande  facilité  à  lever  des  troupes  ，  qu'en  très-peu  de  temps 
il  fe  vit  une  armée  nombrcufc  ，  avec  laquelle  il  s'empara  de 
Ki-tchéou ,  de  Siang-tchéou ,  de  Li-tchéou  &c  de  Oueï-tchéou; 
de  forte  qu'en  moins  de  fix  mois  il  fe  vit  maître  de  tout  le 
pays  que  Téou-kicn-té  avoit  polTcdé. 

L'empereur  ne  fut  iiiftruit  que  fort  tard  de  ce  qui  fe  palToit 
dans  CCS  cantons.  Ce  prince  étoit  alors  occupé  à  récompcnfer 
dignement  fon  fils  des  fervices  fignalés  qu'il  avoit  rendus  k 
rétat.  Comme  il  ctoit  déjà  prince  du  premier  ordre  ，  il  rélcva 
à  un  rang  qui  le  mcttoit  au-deffus  des  autres  princes  &:  lui 
•         donnoit  la  difpofition  de  toutes  les  charges  de  lempirc. 
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Li-chi-min  perfuadc  que  les  habiles  gens  font  Pâme  du  bon 
gouvernement ,  fit  venir  a  la  cour  Tou-ju-hoeï,  Fang-hiucn- 
ling  ，  Ycn-fiang-chi  ，  Fou-hiu ,  Yu-tchi-ning ,  Sou-chi-tchang, 
Sieï-tchcou ,  Yu-chi-nan  ,  Tchu-léang ,  Yao-fsc-licn ,  Li-hiucn- 
t《io  ，  Tfaï-yun-kong  ,  Sieï-yucn-king,  Li-chcou-tfou ,  Tou-té- 
ming ,  Kong-yng-ta  ，  Kou-oucn-ta  &  Hiu-king-tfong  ，  tous 
lettres  célèbres  ，  dont  les  ouvrages  font  encore  radmiration 
des  favans ,  &:  il  en  compofa  une  académie  qui  fubfiftc  de  nos 
jours  dans  le  tribunal  des  miniftrcs  de  rcmpirc.  Ce  prince 
aimoit  à  s  entretenir  avec  eux  des  principes  des  anciens  fur  le 
gouvernement  ，  contenus  dans  les  King  j  &  de  riiiftoirc  des 
différentes  dynaftics  qui  avoicnt  régné.  Et  afin  de  ne  pas  trop 
fatiguer  ces  lettrés  ，  il  avoit  afïîgné  h  chacun  fon  heure  ，  à 
laquelle  il  étoit  lui-même  ponduel  ，  pouffant  fouvcnt  ces 
conférences  fort  avant  dans  la  nuit. 

Pendant  que  Li-chi-min  croyoit  s'occuper  ，  au  fcin  de  la 
paix  ,  avec  ces  favans  ，  on  reçut  à  la  cour  la  nouvelle  de 
la  révolte  de  Lieou-hé-ta,  &  que  Li-chin-tfong  avoit  été  battu. 
On  apprit  encore  que  toutes  les  viUcc  vc^ùÇqs  fur  Tcou-kicn-té 
s'ctoieiit  déclarées  pour  celui  que  fes  fujcts  avoicnt  choili  pour 
chef.  Le  prince  Li-chi-min  avec  fon  frère  Li-yuen-ki  eurent 
ordre  de  marcher  contre  ces  rebelles. 

Li-chi-min  ，  a  la  téte  de  rarméc  qu'on  lui  donna  ，  fut  droit  : 
à  Ho-kia  ，  dans  l'intention  cTy  camper  Se  d'obfcrvcr  dc-là  fou 
ennemi.  Lieou-hé-ta  ne  fc  fcntant  pas  affcz  habile  pour  lui 
difputer  le  te  ne  in ,  abandonna  Siang-tchcou  &  fut  occuper  les 
bords  du  Ming-choiii ,  afin  d'etre  lui-même  h  portée  d'exa- 
miner les  démarches  du  prince.  Li-chi-min  voyant  Siang- 
tchéou  évacué  s'en  empara  ，  &:  fut  auflî  camper  fur  la  rive 
du  Ming-choui,  où  il  fc  retrancha  ；  afin  d'obliger  Licoii-hc  ta 
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[^'iii'ji!'!!!'!!^!^  à  confommcr  fcs  vivres  ，  &  il  lui  fit  fermer  tous  les  chemins 

De  l  Ere 

Chrétienne.   P^r       il  en  pouvoit  tircr. 

T'l:c*  Les  deux  armées  furent  pendant  plus  de  foixante  jours  à 
Kao-tfou.  s'oblcrvcr  mutuellement  :  enfin  Licou-hé-u  voyant  fcs  vivres 
à  leur  fin  ，  voulut  tenter  de  s'ouvrir  une  voie  pour  en  faire 
venir.  Il  defccndit  la  rivière  avec  un  détachement  de  vingt 
mille  chevaux  ;  alors  Li-chi-min,  témoin  de  ce  mouvement  ， 
marcha  à  la  téte  de  la  cavalerie  pour  le  combattre,  L'adion 
dura  depuis  midi  jufqu'au  foir  avec  beaucoup  d  acharnement 
de  part  &  d'autre  ；  mais  Lieou-hé-ta  remarquant  que  les  fîens 
foibliflbicnt  ，  fc  déroba  du  champ  de  bataille  &:  fe  fauva  chez 
les  Tou-hiuei  ^  fuivi  feulement  de  quelques  cavaliers.  On  s'ap- 
perçut  bientôt  de  fon  ablcncc  j  on  le  crut  prifonnicr  ou  tué  : 
fcs  foldats  découragés  lâchèrent  le  pied ,  &  leur  difpcrfîon 
remit  le  calme  dans  le  Chan-tong. 

Cette  province  étant  pacifiée ,  Li-chi-min  tourna  fcs  armes 
cki  côté  du  midi  contre  Siu-yucn-lang,  qui  ne  s，étoit  pas  encore 
fournis.  Il  le  battit  &  lui  enleva  dix  a  douze  villes,  &  par  ce 
moyen  le  pays  de  Hoaï-na n  ireconnnr  i  -i  ciorwiuatitm  Uch  t^ng: 
Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  cette  province,  en  y  laiflant 
Li-chiii-tong ,  Gin-koueï  &  Li-chi-tfi  pour  commander  >  Li- 
chi-min  reprit  la  route  de  Tchang-ngan. 

En  arrivant  a  la  cour  ，  ce  prince  trouva  fon  père  entière- 
ment changé  à  fon  égard  par  la  jaloufie  de  fcs  deux  frères, 
Li-kicn-tching  &:  Li- yucn-kû  Kac-tsou  avoir  fouvcnt  dit 
qu'il  devoit  Icmpirc  à  fon  fils  Li-chi-min ,  &  que  s，il  vcnoit 
un  jour  à  bout  de  le  réunir  fous  Ion  obciffance ,  il  le  décla- 
rcroit  fon  fucceffcur.  Loin  de  profiter  de  ces  difpofîtions  favo- 
rables , Li-chi-min  avoit  en  quelque  forte  force  l'empereur 
dç  nommer  prince  héritier  Li-kicn-tching,  fon  aîné ,  dont  ce 
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défintcrcflcmcnt  auroit  dû  lui  concilier  l'amitié  ；  mais  la  repu- ： 
ration  de  Li-chi-min  eau  foi  t  une  peine  mortelle  à  Li-kicn- 
tching  ôc  ne  fcrvoit  qu'a  laigrir  davantage  contre  lui.  Ce 
prince ,  de  concert  avec  Li-yucii-ki  fou  frère ,  rclblut,  pendant 
fon  ablcncc,  de  le  perdre  dans  Icfprit  de  leur  père.  Ils  le  fcr- 
vircnt  du  canal  de  quelques  princcflcs  du  palais ,  auxquelles 
ils  procuroicnt  tout  ce  qui  pouvoit  Iciu'  faire  plaifir  ，  en  Icui: 
infinuant  toujours  quelque  chofc  au  déûvantagc  de  Li-chi- 
min.  Ces  princcflcs  le  lailsèrcnt  facilement  prévenir ,  &  elles 
rcuflu'cnt  cUcs-mémcs  par  leurs  calomnies  à  indilpofcr  run— 
pereur  contre  Ion  fils. 

Dans  ces  entreftiitcs  Licou-hc-ta  ，  qui  s^ctoit  réfugié  chez  les 
Tou-kiuél  3  rentra  dans  le  Chan-tong  h  la  tcte  d'un  corps  de  ces 
Tartarcs  :  il  y  fut  joint  par  une  infinité  de  mécontcns  qui 
vinrent  groffir  fon  armée.  Oucï-rching ,  officier  du  prince 
héritier ,  lui  confcilla  de  profiter  de  locoifion  d'acquérir  de 
la  gloire,  &lui  dit  :  "  Le  prince  Li-chi-min,  votre  frère,  brille 
" dans  l'empire  comme  le  folcil  dans  le  ciel  ；  tous  les  cœurs 
" font  pour  lui  :  vous»  irav"  vi  avitre  avcvi-it^ige  que  le  ran 2;  que 
" la  naiflance  vous  a  donné ,  &  quoique  vous  foyez  nomme 
，， prince  hcnticr  ，  vous  n'avez  mérité  de  1  empire  par  aucun 
,5  fcrvicc  fîgnalé.  L'occafion  s  en  préfcnte  :  Lieou-hé-ta  man- 
" qucra  bientôt  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  j  fa 
，， défaite  cft  certaine  :  clic  vous  comblcroit  de  gloire ,  fi  vous 
" marchiez  en  pcrfoiinc  contre  lui  ". 

Suivant  ce  conlcil  ，  le  prince  héritier  demanda  le  comman- 
dement de  l'armée,  qui  lui  fut  accorde,  &  il  partit  de  Tchang- 
ngan  fur  la  fin  de  cette  année ,  accompagné  de  fon  frère  Li- 
yucn-ki.  Après  avoir  joint  l'aimée  qu'il  devoir  commander, 
il  prit  la  route  de  Tchang-lo 》 dàns  le  tciritoirc  de  Tai-uiixig-fou, 
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Licou-hc-ta  fc  retira  à  fon  approche.  Le  prince  héritier  qui 
ii'ofoit  pas  non  plus  hazardcr  une  bataille ,  le  fcrvit  d'un  expé- 
dient qui  lui  réuflît.  Etant  bien  informé  que  la  plupart  des 
foldats  de  1  armée  ennemie  le  rcpcntoicnt  d'avoir  pris  les 
armes  &  ne  dcnroient  que  de  fe  retirer  en  sûreté  chez  eux , 
il  renvoya  tous  les  prifonnicrs  qu'il  avoit  faits  ，  en  les  char- 
geant d，ail\u'er  leurs  compatriotes  qu'on  ne  leur  fcroit  aucun 
mal  ，  s'ils  quittoicnt  le  fcrvice  de  Lieou-hé-ta  ，  &  qu'on  leur 
donnerait  même  de  rargent  pour  leur  route.  Sur  cette  pro 
mefle  ，  prcfque  tous  les  rebelles  dcfcrtèicnt  ；  de  forte  que  leur 
chef,  fe  voyant  à  la  merci  des  impériaux ,  prit  la  fuite  avec 
quelques  centaines  de  cavaliers. 

Le  prince  héritier  envoya  à  fa  pourfuite  un  détachement 
de  cavalerie  ,  qui  le  prcfla  fi  vivement  qu'en  arrivant  a  Yao- 
yang  il  lui  rcftoit  a  peine  cent  hommes  ，  &  quil  n  avoit  ni 
vivres  ni  munirions  de  guerre.  Défefpérant  de  pouvoir  échap- 
per aux  impériaux,  ils  fe  faifircnt  de  leur  chef  &  le  livrèrent 
à  Li-kien- tchiiig  ，  qui  lui  fit  couper  la  tête  a  Ming-tchéou  &: 
l'envoya  à  Tchaiig-ngan  ，  OÙ  il  le  rendit  a  petites  journées 
avec  fon  frère  Li-yucn-ki.  L'empereur 】ui  fit  raccucil  que  mé- 
ritoit  le  fcrvice  qu'il  vcnoit  de  rendre ,  en  dilTîpant  des  rebelles 
qui  pouvoicnt  faire  beaucoup  de  mal. 

A  la  deuxième  lune  de  lan  mourut  Li-chi  ，  fille  de 
Kac-tsou  &  femme  de  Tchaï-chao  ；  c  eft  cette  héroïne  qui 
étoit  venue  au  fecours  de  fon  père  à  la  tére  de  dix  mille 
hommes.  L'empereur  voulut  qu'on  fe  fcrvît  h  fes  funcraillcs 
des  inftrumeiis  de  mufique  de  guerre  ，  &  que  le  régiment  des 
cuiraflîers  vêtus  de  noir  ，  qu'on  nommoit  cuirajfiers  à  peaux  de 
tigres^  y  afïîftât.  Il  ordonna  encore  à  tous  les  mandarins  d>.rmcs 
&  de  Lettres  de  s'y  trouver.  Le  tribunal  des  rits  iui  ayant 
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repréfcntc  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  ，  &  qu'il  étoit  fans  - 
exemple  qu'on  fe  fût  jamais  fcrvi  d^inftrumens  de  guerre  aux 
funérailles  des  princcflcs,  Icmpcrcur  leur  répondit  que  la  pvin- 
ceflc  Li-chi  ne  devoir  pas  être  confondue  avec  les  autres  per- 
fonncs  de  fon  fcxc  ，  qu'elle  s'ctoit  comportée  en  heroine , 
puifqu'clle  a  voit  commandé  des  troupes  &c  s'étoit  bien  mon- 
trée dans  roccafion.  Ainfi  il  leur  enjoignit  de  faire  exécuter 
rordre  qu'il  avoit  donné  pour  fcs  funérailles. 

Peu  de  temps  après  qu'on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  k 
cette  princcflc  ，  on  reçut  la  nouvelle  d，unc  grande  vidoire 
remportée  par  Tchaï-chao ,  fon  mari ,  contre  les  Tou-hou-hoen. 
Ces  Tartarcs ,  naturellement  inquiets  &c  enclins  au  pillage , 
étoicnt  venus  cette  année  en  plus  grand  nombre  ravager  les 
terres  de  Tao-tchcou  &  de  Min-tchcou  fur  les  confins  du 
Chcn-fi.  Tchaï-chao  accourut  les  rcpoulîcr ,  ôc  il  les  mena 
jufque  fur  une  petite  eminence  ，  d'où  ces  Tartares  fc  défen- 
dirent en  décochant  continuellement  une  grêle  de  flèches  lut 
impériaux.  Quelques  efforts  que  ces  derniers  fiflcnt  pour  les 
déloger ,  ils  n  en  puiciu  jamais  vcuil  a  bout.  Le  général  Chi- 
nois eut  alors  recours  a  un  ftratagéme  :  il  plaça  fur  une 
hauteur  voifinc  quelques  joueurs  de  guitarre  avec  deux  comé- 
diennes , qui  exécutèrent  des  danfes  fîngulièrcs.  Ces  parades 
attirèrent  bientôt  toute  Fattention  des  Tartarcs  ，  &  pendant 
qu'ils  avoicnt  les  yeux  tournés  de  ce  côté-là,  Tchaï-chao  fai- 
foit  défiler  par  derrière  la  légion  de  V heroine  j  compofcc  de 
douze  mille  hommes  ，  qui  fondit  fur  eux  au  moment  qu'ils  s'y 
attcndoicnt  le  moins  :  alors  Tchaï-chao  les  prenant  en  tête, 
il  en  tua  une  grande  partie  &  mit  le  rcftc  en  fuite. 

A  cette  époque  ，  tout  remplie  le  trouvoit  réuni  fous  Li  : 
domination  des  Tang  :  il  ne  rcftoit  que  quelques  lieues  de 
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！  pays  dans 】e  Kiang-nan  ou  Fou-kong-chi  vouloit  dilputer  le 
terrcin.  Kao-tsou  mit  tous  fes  foins  à  faire ,  au  commence- 
ment de  cette  année  ，  des  préparatifs  pour  le  réduire  :  il  fit 
embarquer  des  troupes  Ibus  les  ordres  de  Li-hiao-kong  &  de 
Li-chi-tlîng  pour  fc  rendre  à  Chou-tchcou ,  tandis  que  Li- 
chi-tfi  avec  dix  mille  hommes  d'infanterie  ,  après  avoir  pafîc 
le  Hoai-ho，  fut  camper  a  Hia-chc. 

Sur  lavis  que  ces  gcncraux  curent  que  Fou-kong-chi  avoit 
envoyé  contre  eux  Fong-hoeï-léang  ，  ils  réunirent  leurs  forces 
pour  l'attaquer  ；  mais  ils  le  trouvèrent  fî  bien  retranché,  qu  ils. 
furent  pluficurs  jours  en  préfcnce  fans  rien  ofer.  Après  avoir 
confulté  fur  ce  qu'il  étoit  expédient  de  faire  ，  ils  décidèrent 
de  n'oppofer  cTaboi'd  à  rcnncmi  que  leurs  troupes  les  plus  foi- 
bles ， afin  de  rattirer  hors  de  fcs  retranchcmcns  &:  de  rengager 
à  une  adtion  générale.  En  conféquencc  de  ce  plan  ，  ils  ran" 
gèrent  leur  armée  fur  deux  lignes  ，  fcparccs  l'une  de  l'autre 
par  un  efpace  affcz  confidéi-able  ，  &  ils  ne  mirent  à  la  première 
que  les  troupes  fur  lefquélles  ils  comptoicnt  le  moins.  Cepen- 
dant cette  prcmi^t-e  ligne  charg"  avec  beaucoup  d'action, 
mais  elle  fut  vigoureulcment  reçue  &  rcpouflee  par  les  enne- 
mis ， qui  la  menèrent  tambour  battant  jufqu  a  la  féconde  ligne: 
alors  Li-hiao-kong  faifant  donner  à  propos  fa  brigade  ，  Fong- 
hoeï-léang  fc  vit  obligé  ，  pour  foutcnir  les  ficus  qui  plioicnt  ) 
de  faire  avancer  fon  corps  de  bataille  :  le  combat  devint  géné- 
ral; Fong-hoeï-léang  fut  entièrement  défait.  Il  perdit  tout  fon 
bagage ,  &  fut  lui-même  porter  cette  fâchcufc  nouvelle  à  Fou- 
kong-chi.  Ce  chef  des  rebelles  effrayé  s'enfuit  avec  précipita- 
tion 5  mais  trahi  par  fcs  propres  gens  qui  larrêtèrcnt,  il  fut 
conduit  par  eux  à  Tan-yang ,  dont  Li-kiao-kong  venoit  de  s,em- 
parçr ,  &c  ce  général  lui  fit  couper  la  tête,  qui  fut  expofce  à  la 

vue 
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Vue  de  tout  le  monde.  Cet  exemple  fit  tant  d'imprcfïiou  fur  : 
les  peuples  du  Kiang-nan  ，  que  tout  le  pays  fc  fournit  fans 
rcfiftancc. 

Les  Tou-kiuci  étoicnt  les  fculs  ennemis  qui  reftafl，cnt  à  l'em- 
pereur Kao-tsou.  Ces Tartarcs,  accoutumés  a  faire  des  coiuTes 
lui*  les  frontières  ，  pénétroicnt  mcmc  aflcz  avant  dans  les  terres 
qu'ils  faccageoicnt  ，  &:  dont  ils  cnlcvoicnt  les  femmes  &  les  en- 
fans.  Un  des  grands  de  la  cour  lui  dit  a  ce  fujct,  que  les  Tou-kiueï 
n'ctoicnt  attirés  dans  le  Koan-tchong  que  parce  qu'ils  favoicnt 
que  Tchang-ngan  ，  fa  capitale ,  rcnfcrmoit  beaucoup  de  trcfors 
Se  de  foierics  ，  &  qu'il  y  avoit  lui  grand  nombre  de  femmes 
&c  d'cnfans.  Il  confcilh  à  Icmpcrcur  de  réduire  cette  ville  en 
cendres ,  afin  qu  elle  n  cxcitdt  plus  la  cupidité  des  Tartarcs ,  & 
de  tranfportcr  fa  cour  ailleurs.  Ce  prince  étoit  fur  le  point 
de  fuivrc  ce  confcil  ，  lorfquc  Li-chi-min  s'y  oppola. 

" Nos  voifins  ,  dit-il  à  rcmpcrcur ,  ont  toujours  cherche 
" à  inquiéter  la  Chine  ，  &  en  quelque  lieu  que  fcs  fouvcrains 
" aient  tenu  leur  cour,  ils  n'ont  pu  éviter  leurs  hoftilités.  Vous 
" vous  êtes  élevé  fur  le  tronc  de  cet  empire  avec  la  fierté  d'un 
" dragon  ；  vous  avez  vaincu  avec  une  rapiditc  incroyable  une 
" foule  d  ennemis  qui  vous  le  difputoicnt,  &  fi  la  feule  crainte 
" des  Tou-kiueï  vous  obligcoit  à  changer  votre  cour,  quoique 
" vous  ayiez  plus  d\m  million  de  foldats  accoutumes  à  vain- 
" cre,  ne  feroit-cc  pas  une  tache  ineffaçable  ,  avec  laquelle 
" votre  nom  palTcroit  à  la  poftcritc  î 

" Ho-kiu-ping,  général  des  IUn  ^  s'offrit  Jadis  pour  allci" 
" détruire  les  Hiong-nou  ^  auflî  formidables  que  les  Tou-hiucï  ; 
" aurois-jc  moins  de  cœur  &c  de  zèle  que  cet  officier ,  étant 
" prince  de  votre  lang  &:  votre  fils  ？  Je  ne  demande  que  la 
" pcrmifîion  daller  combattre  ces  Tartarcs ,  &  je  promets  H 
Tome  VL  D 
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！  "  Votre  Majefté  de  lui  amener  leur  Ko-han  enchaîné.  Cepen- 
" dant  11  le  fuccès  ne  coiuonnoit  pas  cette  expédition  ，  ne 
" fcroit-il  pas  alors  encore  temps  de  prendre  le  parti  de  trans- 
" fércr  votre  cour  ailleurs  "  ？ 

L'empereur  loiu  publiquement  le  zèle  du  prince  Li-chi-min 
pour  venger  i  empire  des  inlultcs  des  Tartares  ；  mais  fcs  enne- 
mis en  prirent  prétexte  pour  le  rendre  fufpcû.  Le  prince  héri- 
tier &  les  princcflcs  du  palais  dirent  a  Icmpcrcur  que  le  mal 
n'ctoit  pas  fi  grand  qu'on  le  failbit  ；  que  les  Tou-kiueï  fe 
contcntoicnt  d  enlever  quelque  butin  &  fc  rctiroient  cnfuite 
chez  eux.  Ils  ajoutèrent  que  la  demande  de  Li-chi-min  cachoit 
fans  doute  des  vues  pcrniciculcs  ；  qu'étant  maître  des  troupes 
de  1  intérieur  de  1  empire  ，  il  ne  chcrchoit  à  le  foire  donner  le 
commandement  de  celles  du  dehors  que  pour  exécuter  plus 
sûrement  fcs  deflcins  ，  &c  que  r empereur  pourroit  bien  fe 
repentir  de  lui  avoir  confié  tant  d'autorité. 

A  la  huitième  lune ,  Kici-li-ko-han  (i)  &:  Tou-li- ko-han ，  roifî 
des  Tou-kiueij  réunirent  leurs  forces  &  vinrent  faire  des  courfcs 
dans  les  dcpartcmcns  de  Yucn-tchcou  ，  de  Hiu-tchcou  ,  de 
Pin2;-tchcou  &  de  Soui-tchcou.  Ils  y  portèrent  une  fi  grande 


(1)  Kiei-li-ko-han  ,  connu  auparavant  fous  le  nom  de  Toiipi-fsé  ,  devoir  le 
trône  aux  intrigues  de  fa  belle-foeur  Y-tchin-kong-:chu  ，  qu'il  cpoufa.  11  créa  Ko-kan 
des  pays  orientaux  fon  neveu  Fou-po-pi  ，  fils  de  Ché  pi-ko-han  ，  fous  le  titre  cîe 
Tou'li-ko~han,  Ce  prince  nicprifoit  la  puifTance  de  Kao-tsou  ，  &  faifoit  de  fré- 
quences irruptions  fur  les  terres  de  la  Chine.  L'empereur  trop  ocrupë  au  dedans 
(îe  fes  états  ，  croit  obligé  de  diffimuler  ces  infultes  ，  &  cTadieter  la  paix  de  ce 
Tartars  à  force  d'argent  &  de  préfens.  Kieï-li-ko-îian  porta  rinfolence  jufqua  faire 
emprifonner  les  ambaffadeurs  de  l'empire  :  Kao-tsou  ufa  de  repréfailles.  Cepen- 
dant le  roi  Tartare  relâcha  les  ambafTatkurs  Chinois  ，  &  en-  envoya  de  fa  part' 
demander  la  paix  :  il  les  chargea  de  porter  en  préfent  à  l'empereur  une  quantité 
de  colle  de  poilTon,  afin,  difoit-ii,  quelle  fervît  à  u»k  les  cœurs  des  deux  étg^s. 
Editeur, 
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dcfolation  ,  que  rcmpcrcur  crut  ne  devoir  pas  différer  d'y 
envoyer  Li-chi-min  avec  Li-yuen-ki  ，  un  autre  de  lbs  fils.  Arri- 
vés à  Pin-tchéou  ，  les  deux  princes  apprirent  que  les  Tartarcs 
n'ctoicnt  pas  éloignés.  Li-chi-min  piopofa  a  fon  frère  d'aller 
les  attaquer  ；  mais  Li-yucn-ki  les  voyant  approcher  avec  une 
nombrcufe  armée  ，  en  fut  lî  épouvanté  qu'il  rcfufa  de  mar- 
cher a  eux.  Li-chi-min  ,  indigné  de  fa  lâcheté ,  fortit  de  la 
ville  à  la  tête  de  fcs  troupes  les  rangea  en  bataille  à  la  vue 
des  ennemis.  Ce  prince  fe  dctachant  de  fon  année  fut  à  celle 
des  Tartarcs  demander  à  parler  à  leur  Ko-kan  &  fur  le  refus 
qu'il  fit  de  pauoitrc  ，  Li  -  chi  -  min  lui  envoya  reprocher  fa 
mauvailc  foi  de  rompre  ainii  l'alliance  qu'ils  avoicnt  autrefois 
contractée  cnlcmblc  ,  &  lui  fit  dire  que  s'il  a  voit  du  coeur  ,  il 
vint  'terminer ,  à  la  vue  des  deux  armées ,  Icuu  querelle ,  lui 
laiflant  le  choix  des  armes. 

Avant  de  lui  propofcr  ce  cartel ,  Li-chi-min  a  voit  cnvovc 
un  cavalier  à  Tou-li-ko-han  lui  rappel  1er  que  lorfque  Kicï-li- 
ko-han  lui  faifoit  la  guerre  ，  il  ravoir  Iccouru,  &  qu'ils  s'étoicnt 
juré  de  s'aider  mutuellement-  il  fe  plai^noit  encore  au'il  avoit 
oublie  les  fcrmcns  ，  &  qu'il  s'ctoit  ligué  avec  fon  ennemi  pour 
combattre  ion  ancien  ami  &  fon  allié.  Ces  reproches  firent 
imprcflion  fur  Icfprit  de  ce  Ko-kan  &c  rcbranlèrent  au  point 
de  le  décider  à  quitter  le  parti  de  Kicï-li-ko-han.  Cependant 
ce  dernier  voyant  Li-chi-min  difpole  à  paffcr  la  rivière  qui 
les  fcparoit  ，  foupçonna  qu'il  ne  montroit  tant  de  confiance 
que  parce  qu'il  s'cntcndoit  avec  Tou-li-ko-han  ，  dont  il  crai- 
gnoit  d  être  trahi ,  n'ignonuit  pas  rancicnnc  amitié  qui  lavoit 
uni  avec  Li-chi-min.  Il  fit  dire  à  ce  prince  de  ne  point  pafîcr 
&  qu'il  ctoit  prct  a  rcnouvcllcr  lalliancc  avec  la  Chine  ，  Se 
pom-  lui  prouva-  fa  finccrité  ,  il  fit  un  peu  reculer  fcs  troupes, 
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La  faifon  étant  devenue  pluvicufe  ，  Li-chi-min  propofa  à 


Chr£ti£mie,  fon  confcil  d  en  profiter  pour  attaquer  les  Tartarcs  ，  parce  que 


le  mauvais  temps  les  empêcherait  de  fe  fcrvir  de  leurs  arcs  & 


Kao-tfou.      de  leurs  flèches  ，  les  feules  armes  avec  lefquelles  ils  étoicnt 


redoutables.  Le  conleil  de  guerre  ayant  approuvé  cette  atta- 
que ， Li-chi-min  en  fit  prévenir  Tou-li-ko-han ,  afin  qu，U  ncn 
fût  pas  fiirpris  ，  &c  dès  la  même  nuit  il  vint  fondre  fur  le  quar- 
tier de  Kieï-]i-ko-han  &  lui  tua  beaucoup  de  monde  \  il  fit 
encore  plus  grand  nombre  de  prifonnicrs  8>c  fc  retira. 

Kid-li-ko-han  ，  furieux  d'avoir  été  furpris ,  fit  dire  a  Tou-li- 
ko-han  de  fc  préparer  à  marcher  dès  le  lendemain  pour  s'en 
venger  ；  mais  ce  dernier  rcfufa  ，  en  lui  faifant  réponfc  qu'il 
avoit  promis  d'être  fidèle  à  Li-chi-min  ，  &  que  même  fi  ce 
prince  cxigcoit  qu'il  fc  joignît  a  lui  ，  il  ne  pourroit  s  eu  dif- 
pcnfcr.  Kicï-li-ko-han  ，  piqué  de  ce  refus  ，  décampa  fans  rien 
dire  &c  retourna  dans  fcs  états.  Tou-li-ko-han  en  fit  de  même , 
après  avoir  confirmé  par  un  nouveau  ferment  fcs  preniicifs 
engagcnicns  avec  Li-chi-min.  - 

N  ayant  plus  d'ennemis  en  tête,  Li  chi-miii  reprit  le  che- 
min de  Tchang-ngan  ，  laiflant  le  commandement  de  larmée 
à  Tchang-kin ,  en  lui  recommandant  fur -tout  d  être  fur  fcs 
gardes.  En  effet ,  Kieï-li-ko-han  qui  ne  craignoit  que  le  fcul 
Li-chi-min ,  ne  le  fut  pas  plutôt  parti  qu'il  revint  fur  fcs  pas, 
à  la  fepticme  lune  ，  ravager  les  territoires  de  Ling-tchéou  ，  de 
Siang-tchcou,  de  Lo-tchcou,  de  Tfin-tchéou  &  de  Han-tchcou. 
11  maltraita  fi.  fort  Tchang-kin  ，  qu'à  peine  put-il  lui  échapper  ； 
Ouen- yen-pou  ,  fon  lieutenant  fut  fait  prifonnicr. 

A  la  nouvelle  de  cette  défaite  ，  Li-tao-tfong  ，  prince  de  Gin- 
tching  &c  gouverneur  de  Ling-tchéou  ,  ralïcmbla  un  corps 
confidçrablc  de  troupes  qui  avoicnt  leurs  quartiers  dans  ces 
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environs.  11  fut  a  leur  te  te  chercher  Kici-li-ko-han  ，  qu'il  battit  = ^"- 
fi  complcttcmcnt ,  qu'il  [obligea  à  demander  la  paix  :  elle  ne 

Chrétienne 

lui  fut  accoi-dce  qui  des  conditions  dures  ，  auxquelles  le  roi  丁-：二？ 
Tartare  fut  forcé  de  Ibufcnrc  ；  après  quoi  les  deux  amiccs  le  X"。-,/。". 
retirèrent  chacune  de  leur  côte. 

Au  commencement  du  rèsne  de  Kao-tsou  ,  des  Tao-fsé  ― 
de  la  fcde  de  Li-lao-kiun  acquirent  quelque  credit  auprès  de 
ce  prince  ，  &  lui  infpirèrcnt  même  de  l'cftimc  pour  leur  pcr- 
nicicufe  doftrine.  Un  certain  Ki-chan-hing  de  Tfin-tchcou 
poufla  la  flatterie  jufqua  lui  dire  que  tant  à  la  montagne  Yang- 
kia-chan  ，  il  avoit  rencontré  un  vieillard  vénérable  ，  vêtu  de 
blanc  ，  qui  lui  avoit  recommandé  d'aller  dire  de  fa  part  au 
fondateur  de  la  dynaftie  des  Tan  g  qu'il  fe  nommoit  Li-lao- 
kiun  &  qu'il  étoit  un  de  fcs  ancêtres  :  il  ajouta  que  ce  vieil- 
lard avoit  demandé  qu'on  lui  fît  bâtir  un  temple.  L'empereur 
crut  cette  fable  ablurdc  ，  &  fit  élever  un  temple  à  Li-lao-kiun. 

Ceux  qui  étoicnt  zélés  pour  la  doclrinc  des  anciens  n'étoimt 
point  écoutés  èc  failbient  alors  parvenir  difficilement  leurs 
repréfentations  fur  les  erreurs  qu'ils  voyoLent  s'introduire  : 
cependant  le  lettré  Fou-y ,  qui  avoit  la  charge  de  Taï-ché-Ung , 
connu  par  Ibn  habileté  ，  &;  cnncnii  des  fcctcs  des  Ho-chang  & 
des  Tao-fsé  j  prcfenta  à  l'empereur  le  placet  fuivant  : 

" Foé  étoit  originaire  du  Si-yu  ,  contrée  fort  éloignée  de 
,， la  Chine.  Sa  doctrine  cft  remplie  d'extravagances  &  d'ab- 
，， furditcs.  On  se  ft  bien  gardé  de  traduire  littéralement  fes 
,， ouvrages  ；  ils  culîcnt  révolte  les  clprits  les  plus  ftupidcs. 

" La  fidélité  des  fujcts  envers  leurs  princes  &  la  piété  filiale 
', font  deux  devoirs  que  ce  chef  de  fedc  ne  rcconnoît  point. 
，， Ses  difciplcs  paflciit  leur  vie  dans  roifivcic ,  &  vivent  ûus 
♦ï  fc  donner  aucune  peine  :  s'ils  portent  uu  habit  difFcieiit  du 
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" nôtre ,  c  crt  pour  s'exempter  des  charges  publiques  &:  fc 

délivrer  de  tout  fouci.  Ils  appellent  les  trois  grandes  vertus  y 

,5  la  pureté  des  mœurs  &:  l'éloignemcnt  des  plaifirs  fen fuels  ， 
,， la  moderation  dans  les  delirs  &:  le  défintcrcflcmcnt.  Ces  fcc- 
>5  taircs  culcigncnt  qu'il  y  a  fix  chemins  ，  celui  du  ciel  ，  de 
，， riiommc ,  des  démons ,  de  Tcnfcr ,  des  demons  affamés,  &: 
" celui  des  bétcs.  Par  ces  rêveries  ，  ils  font  courir  les  fimplcs 
" après  une  félicite  chimérique  ，  &：  leur  infpircnt  du  mépris 
，， pour  nos  loix  &:  les  fagcs  inftniflions  de  nos  anciens. 

" La  vie ,  quoiqucnfcigncnt  les  Tao-fsé  ：,  a  eu  &:  aura  tou- 
，， jours  un  terme  pour  les  hommes ,  &  aucun  n  eft  exempt 
，， de  la  mort.  Les  récompcnfcs ,  les  chatimcns-,  les  dignités 
>, dépendent  de  la  volonté  du  prince  dans  un  état  monarchi- 
" que  ，  &  chacun  par  fa  conduite  s，ékve  ou  sabaiffc ,  amafle 
" des  richcffcs  ou  reftc  dans  la  pauvreté.  Les  Ho-chang  fou- 
,， tiennent  que  leur  Foé  eft  le  difpenfateur  de  toutes  ces  graces 
" &  qu'il  meut  à  fon  gré  le  monde  :  mais  que  d'abus  rcfultcnt 

de  cette  pcrnicicufe  dodlrinc  1  Elle  ôte  aux  fouvcrains  une 
" de  leurs  plus  belles  prérogatives  ，  le  mérite  des  foins  qu'ils 
" fe  donnent  pour  bien  gouverner  ；  elle  tend  à  conduire  les 
，， hommes  a  ne  plus  rien  faire  ni  pour  leur  fortune  ，  ni  pour 
，， ic  maintenir  dans  la  pratique  de  leurs  devoirs  &:  de  la  vertu, 
" puifqu  ils  font  abfolumcnr  fournis  à  la  volonté  de  Foé,  On 
" lent  combien  cette  doftrinc  cft  contraire  a  celle  de  nos 
" anciens  lagcs ,  qui  rcndoit  les  princes  fî  rclpcftablcs  &:  leurs 
,3  fujcts  fi  vertueux. 

" Avant  que  la  dynaftic  des  H  an  eût  introduit  en  Chine  la 
" fcde  de  Foé  )  tout  croit  dans  l'oi.dre  :  les  princes  étoicnt 
" éclaires ,  les  peuples  fournis  ,  &:  la  plus  grande  haimonie 
" rcgnoit  dans  toutes  les  parties  de  l'empire.  Depuis  que  ces 
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w  erreurs  s'y  font  diflccs ,  nos  voUins  n'ont  ceaé  d'ir.ùiltcr  = 

， .  ■    」    "        .  De  lEre 

" nos  routières  ，  ils  ont  même  envahi  une  parue  de  1  empire;  chrétiekne. 

" les  fouverains  fe  font  écartés  du  chemin  de  h  vertu  ,  Icuus  ' "。： * 

" fil  jets  ont  oublie  Icrrs  devoirs;  lautoriré  fans  bornes  a  foulé  Kao-tfou^ 

,， les  peuples  ；  rinlatiable  cupidité  les  a  ruinés  :  les  peuples 

»  dans  la  confufion  rfcnt  fu  a  quelle  opinion  sarrétcr  ；  le 

" bon  gouvernement  a  etc  boulcverfé  ,  &  tout  ce  mal ,  il  ne 

" le  faut  attribuer  qu  aux  Icclatcufs  de  Foé  &  à  fcs  dogmes 

,3  pernicieux.  On  a  vu  pluficurs  princes  étrangers  les  rcjctter 

" &  chercher  tous  les  moyens  de  les  bannir  de  leurs  états* 

" Cette  gloire  cil  rclencc  a  Votre  Majcllc  :  elle  doit  avoir 

" en  exécration  cette  fccte  par  1  exemple  de  rcmpercnr  Ou-ti 

" des  LÈASG  j  qui  s  cft  vendu  &  engagé  plufîeurs  fois  à  Foé 

" pour  des  fommcs  confîdcrablcs. 

" Cette  fcfte  a  aujourd'hui  plus  de  cent  mille  Bonzes  Ho- 
" chang-  Se  autant  de  Bonzcffcs  qui  vivent  dans  le  célibat  :  il 
" fcroit  de  l'intérêt  de  1  état  de  les  obliger  a  fc  marier  cnfem- 
" blé  ；  ils  formcroient  cent  mille  familles  &:  donncroicnt  -des 
i，  fujcts  qu'on  incorporcroit  dans  Ic^s  troupes  pour  les  drcflër 
" aux  exercices  de  la  guerre.  Maintenant  ils  font  a  charge 
" par  leur  oifivcté  ，  &  ils  vivent  aux  dépens  de  la  fociété 
" commune  ；  en  les  rendant  membres  de  cette  même  fociété > 
" ils  concoLtrroicnt  au  bien  général  &  n'crilcvct^oicut  plusi'à 
" rctat  des  bras  quails  peuvent  employer  -a  fa'Mctcnfe  >î. 

L'empereur  remit  ce  placet  aux  grancis  poift:  rexamincr. 
-Tous,  dans  la  pcriuafion  que  ce  prince  favorifôit  la  Icdc  de 
•jFâe/ blâmèrent  la;  propofition  de  ^ou-y  ；  le  kw\  Tchang-tao- 
yucn  déclara  qu'il  ctoir  de  Ion  fcntiment.  Sid5^yu  prit  chaù^ 
demcnr  le  parti  des  *  Bonzes-  T/b-c^^/za  &  dit  qu'îF^iTy' àvo?c 
point  de  fupplicc  aflfez  grand  pouf '^unir  Fou-y 'd'avoir  parle 
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■  avec  aufli  peu  de  refpcd  d\ui  homme  dont  la  vertu  ctoit  auilî 
connue  &  auflî  exemplaire  que  celle  de  Foé.  Fou-y  ，  lans  fc 
troubler  ，  lui  répondit  :  "  Y  a-t-il  rien  de  plus  refpcâ:able  dans 
" la  fociété  que  le  prince  ，  &  qu'un  père  Se  une  mère  ？  Foc 
" étoit  né  comme  le  rcftc  des  hommes  ；  cependant  abandon- 
" nant  fon  père  &:  fa  mère  ，  il  ne  voulut  plus  être  fournis  à 
»  leurs  loix  ni  à  celles  de  ion  fouvcrain  ，  dont  il  padoit  encore 
，， plus  mal  que  de  fes  parens.  Siao-yu  qui  n'cft  pas  né  non  plus 
>5  d  un  tronc  d'arbre  ，  fc  rend  le  partilan  d'une  dodrine  qui 
>5  ne  reconnoît  ni  la  voix  du  fang  ni  les  loix  du  maître  que  le 
" Tien  lui  a  donné;  de  pareils  principes  font  dangereux  &  rcn- 
" vcrfent  les  plus  lages  conftitutions  du  gouvernement  :  c  cft 
" foLiftrairc  des  ciifans  aux  devoirs  de  la  nature ,  &  des  fujcts 
" à  la  foumiflion  qu'ils  doivent  à  leur  fouverain.  Fenfe-t-il 
，， qu'en  d-ltruifant  ainfi  la  piété  filiale  &:  robciffancc  due  au 
" prince  ，  il  prouve  qu'il  ait  les  fentiaiens  d'un  fils  &  le  cœur 
" d'un  fujct  、，？ 

Siaoyu  déconcerté  de  l'apottrophe  &:  embaraffe  de  répondre 
à  cette  objection ,  ne  le  tira  ci  affaire  qu'en  invcdivant  Fou-y  : 
cependant  rcmpcreur  qui  n'approuvoit  pas  que  tant  de  gens 
fe  rcndiflcnt  inutiles  en  le  faifant  Ho-chang&c  Tao-fsé 》 ordonna 
^  établir  des  mandarins  pour  en  faire  un  dénombrement  exad 
&:  en  diminuer  le  nombre.  Il  voulut  qu'ils  u  cuflcnt  tout  au 
plus  .que  trois  temples  à  Tchang-ngan ,  ôc  un  dans  chaque  ville 
du  premier  ordre. 

Les  derniers  avantages  que  le  prince  Li-chi-min  avoit  rem- 
portés contre  les  Tartares  ，  à  la  honte  de  Li-yucn-ki  qui  n'avoit 
jofé  fortir  pour  les  combattre  ，  augmentèrent  la  haine  de  ce 
dernier  ^  &  réveillèrent  celle  du  prince  hériter  &:  des  princcffes 
du  palais.  De  retour  à  Xchang-ngan ,  Li-yucu-ki  réfolut  de  Iç 

faire 
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foire  périr.  Il  complotta  avec  le  prince  héritier  &c  les  princcflcs  : 
de  rcmpoilbnncr  ，  &  fous  prétexte  de  le  féliciter  fur  le  fuccès 
de  la  campagne  qu'il  vcnoit  de  faire  ，  le  prince  héritier  Fin- 
vita  à  un  fcftin  ou  il  but  du  vin  empoifonné  ，  qui  lui  fit  vomir 
une  grande  quantité  de  fang  ，  avec  des  convullions  fi  violentes 
qu'il  n  en  réchappa  qvie  par  la  force  de  fa  conftitution. 

L'empereur  informé  de  cet  attentat,  vit  bien  qu'il  n'y  avoit 
point  de  sûreté  pour  ce  prince  contre  ranimoflté  de  fcs  frères. 
Il  prit  le  partr  de  leloigncr  de  la  cour  d'une  manière  hono- 
rable, &c  lorsqu'il  fut  rétabli  il  le  fit  appellci'  Se  lui  dit  :  "  Notre 
" famille  doit  le  trône  a  votre  bras  &:  à  vos  confcils  ；  vous 
" avez  réuni  ，  par  votre  bravoure  tout  rempîre  fous  notre 
" obéîffance  :  je  dcvois  ,  pour  récompenfc  ，  vous  nommer 
" mon  lucccflcur  ；  mais  vous  avez  exige  que  je  vous  prcfcrafle 
" Li-kien-tching,  comme  votre  aîné.  Ce  choix  cft  arrêté  &  je 
" ne  le  puis  changer.  Cependant  tant  de  Icrviccs  demandent 
》， que  je  pourvoie  à  votre  sûreté  :  en  vous  gardant  ici  ，  je  ne 
" le  vois  que  trop  ，  il  en  arrivcroit  infailliblement  du  trouble. 
" Lo-yang  Cit  une  ville  impdrialc  ；  je  vous  la  donne  avec  tout 
" le  pays  qui  cil  à  left  depuis  les  montagnes.  Allez  y  établir 
" votre  cour  ；  je  vous  ferai  un  cortege  digne  d'un  empereur, 
" dont  je  veux  que  vous  preniez  le  titre.  Faites  revivre  le  fage 
" gouvernement  des  anciens ,  Se  que  vos  frères  mêmes  ap- 
" prennent  à  vous  refpcdcr 

Li-chi-min ,  pcnétré  des  bontés  de  fon  père  ，  fc  jetta  à  fcs 
pieds  &  le  conjura  de  ne  point  1  eloigner  de  fa  pcrfonne  ；  mais 
rempcrcur  lui  ordonna  de  fc  difpofcr  à  partir.  Ses  deux  frères 
conftcnics  en  apprenant  cette  nouvelle  ，  intriguèrent  pour  le 
faire  refter  &  rcmpêchcr  d'échapper  à  leur  vengeance.  Ils  pré- 
fentèrcnt  fccrctcmcnt  pluficurs  placets  a  rempcrcur  /  où  ils  lui 
Tome  VL  E 
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^：：!^: 二，〜 "！! failbicnt  cnvifagcr  les  fuites  dangereuses  de  cette  divifioii  de 

De:  l'Ere 

Chrétienne.       puiflancc.  Ils  accufoiciit  ks  gens  attachés  à  Li-chi-min 
T'4MG、      d'avoir  fait  éclater  une  joie  immodérée  ，  qui  manifeftoit  afîez 

6  2,6. 

Kaa-ffou*  qu'il  étoit  a  craindre  que  les  troubles  ne  rccommençaflent , 
&  ils  ajoutoicnt  que  la  triftcfle  apparente  de  Li-chi-min  n，é- 
toit  qu'un  voile  pour  cacher  les  projets  pernicieux  qu'il  mé- 
ditoit.  Ces  calomnies  firent  imprciïîon  fur  rcmpercur  ，  qui 
craignit  en  effet  que  fon  fils  ncixt  les  vues  que  fes ennemis  lui 
prêtoient  :  il  révoqua  rordre  de  Ion  établiffcmcnt  a  Lo-yang. 

Les  deux  princes  voyant  que  leur  méchanceté  réuflîflbit 
.  au-delà  de  leurs  cfpéranccs  ，  cherchèrent  à  la  pouflci*  plus  loin , 
en  faifant  folUcitcr  par  les  reines  du  palais  rordre  de  faire 
mourir  Li-chi-min.  Li-yucn-ki  ofa  même  le  demander  à  rcni- 
pereur ,  qui  lui  répondit  que  le  crime  de  Li-chi-min  iVétoit 
point  avéré  ，  &c  que  les  fcrviccs  qull  avoit  rendus  à  leur 
famille  &  à  l'état  méritoient  bien  qu'on  fufpendît  d'en  venir 
a  cette  extrémité.  Li-yucn-ki  infiita  ，  en  lui  repréfcntant  que 
quand  fa  révolte  auroit  éclaté  ，  il  ne  fcroit  peut-être  plus  temps 
d'y  remédier ,  &'  qu'il  croit  de.  la  prudence  de  le  prévenir. 

Tchang-fuii-ou-ki ,  Chao-chi-lien  ，  Yu-tchi-king-té  &:  plu- 
fleurs  autres  fincèrcment  attachés  à  Li-chi-min ,  Favertimit  de 
ce  qui  fc  tramoit  contre  lui  au  palais.  Ce  prince  leur  dit  d  im 
air  affligé  ，  que  le  plus  grand  malheur  d\ine  famille  étoit  de 
voir  la  défunion  entre  des  frères  ；  mais  il  leur  demanda  s'il 
étoit  de  rhonnéte  homme  &  d'un  homme  cThomieur  de  com- 
mencer le  premier  à  ufcr  des  voies  de  fait.  Et  comme  ils  lui 
alléguèrent  rexcmple  de  Chun  ，  Li-chi-min  leur  répondit  qu'il 
le  regardoit  comme  un  des  plus  grands  princes  qu  eût  eu  la 
Chine.  "  Si  cet  empereur  ，  reprirent-ils  ，  n，étoit  pas  forti  du 
" puits  ou  fou  père  ôc  la  mère  1  avoicnt  mis ,  s'il  n'eût  pas 
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" quitté  la  maifon  paternelle  ，  il  y  auroit  péri  mifcrablcmcnt  ， ： 
" &:  nous  ferions  aujourd'hui  privés  des  belles  inftru£lîons  &c 
" des  fagcs  règles  du  gouvernement  qu'il  nous  a  laiflccs.  On 
" dit  que  pour  vivre  heureux  &  en  fage  ，  il  faut  fouffrir  les 
" petits  maux  &  faire  face  aux  grands.  En  eft-il  de  compara- 
it blcs  à  ceux  dont  vous  êtes  menacé  "  \ 

Malgré  cet  exemple  ，  le  prince  parut  encore  incertain  fur 
le  parti  qu'il  prcndroit.  Il  voulut  auparavant  confultcr  les 
forts  ,  &  au  moment  qu'il  s'y  difpofoit  ，  Tchang-kong-gin, 
un  de  fcs  officiers  ，  entra  d'un  air  effraye  &  rcnvcrfa  les  forts , 
en  s'ccriant  :  "  Qii  cft-il  bdbin  de  forts  î  la  rclblution  cft  prifc 
" de  vous  faire  mourir.  Croyez- vous  que  fi  les  forts  vous 
" difoicnt  que  nous  ne  devons  pas  nous  y  oppofcr  ，  nous  leur 
)， obéirions  ？  Pcrfonne  n'ignore  les  dcflcins  funcftcs  qu'on  a 
" contre  vous  &c  que  votre  perte  eft  arrêtcc.  Le  fcul  Fou— y  a 
，， ofé  prendre  votre  défenfe  ；  hé  ！  qui  fait  fi  fon  placet  fera, 
,， quelque  effet  ？ 

Un  otficicL-  de  la  préfcnce  de  rcmpcrcur  apporta  à  l'iiiftant 
même  ce  placet  a  Li-chi-min  pour  y  répondre.  Ce  prince  mit 
dans  fa  réponfc  qu  on  difoit  bien  que  Li-kicn-tching  &  Li- 
yuen-ki  avoicnt  un  commerce  criminel  avec  les  reines  du  palais, 
mais  qu'il  croyoit  fes  frères  incapables  d'un  crime  aiilli  odieux. 
Il  ajouta  que  pour  ce  qui  conccrnoit  fa  pcrfonne,  Icmpcrcur 
favoit  lui-même  s'ils  avoicnt  attenté  à  fa  vie.  Li-chi-min 
cacheta  fa  ucponfc  &  recommanda  à  rofficier  de  la  remettre 
en  mains  propres  à  fon  père  ；  mais  cet  officier ,  dévoué  à  fcs 
frères  ，  décacheta  le  paquet  &:  leur  rendit  compte  de  ce  qu'il 
contcnoit.  Apres  ravoir  referme  de  manière  qu'on  ne  s\ip- 
pcrccvoic  pas  qu、il  eût  etc  ouvert  ，  Pofficicr  le  porta  h  l'empe- 
reur, qui  ne  put  scmpéchcr  de  foupircr  pluficurs  fois  en  le 
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^'^^y^s  lifant.  Il  fit  dire  au  prince  Li-chi-min  de  fe  rendre  le  Icnde- 
jCHiiÉTiENNE.   main  de  grand  matin  au  palais  pour  examiner  fa  réponfc  & 
T 二"^ *      le  placet  de  Fou-y.  Ses  deux  frères  complottèrcnt  de  profiter 
Kao'tfou.      de  cet  inftaiit  pour  le  tuer  ,  mais  Li-chi-min  qui  le  tcnoit  fur 
fes  gardes ,  ne  s'y  rendit  que  bien  accompagné  :  fes  fidèles  offi- 
ciers ， de  peur  qu，il  ne  fût  accablé  pvir  le  nombre  ，  prirent  la 
précaution  de  poftcr  des  foldats  en  embufcadc  pour  leur  prêter 
main-forte  en  cas  de  bcfoin. 

A  l'heure  que  Li-chi-min  alloit  au  palais ,  il  vit  venir  à  lui 
fes  deux  frères ,  fuivis  d'une  troupe  de  gens  armés.  Li-kicn- 
tching  s'avançant  fièrement  l'arc  bandé  ,  lui  décocha  une 
flèche  qu，il  eut  radrcfle  d'éviter.  Li-chi-min  ，  animé  par  cette 
perfidie  ，  le  perça  lui-même  d，un  coup  flèche  &  le  renvcrfa 
mort  de  dcflus  fon  cheval.  Un  de  fes  officiers  fit  tomber 
pareillement  Li-yucn-ki  j  mais  la  flèche  n\iyant  pu  pénétrer 
fa  cuiraffe  ，  il  chcrchoit  à  fe  fauver  lorfque  Yu-tchi-king-té 
l'atteignit  d'une  féconde  flèche  qui  l'étcndit  mort  fur  la  place* 
Au  tumulte  que  cette  aftion  caufa  dans  la  ville  ，  les  troupes 
prirent  les  armes  8c  accoururent  de  tous  côtés  :  pour  prévenir 
une  plus  grande  émeute ,  Yu-tchi-king-té  coupa  les  têtes  des 
deux  princes  ，  &  les  faifant  voir  a  tout  le  monde  )  les  foldats 
fc  retirèrent  de  mcmc  que  ceux  qui  avoicnt  fuivi  leur  parti» 
Li-chi-min  envoya  Yu-tchi-king-té  tout  armé  avertir  fon  père 
de  cet  événement.  Cet  officier  le  cafque  en  téte  ，  la  cuiraflc  fur 
le  dos  &  la  pique  à  la  main  ，  fe  préfcnta ,  contre  Fiifagc,  de- 
vant rcmpcrcur  ，  qui  fc  pronienoit  dans  une  barque  fur  un 
lac  :  il  lui  dit  que  le  prince  héritier  &  le  prince  de  Tfi  foii 
frère ,  ayant  excité  du  trouble  dans  la  ville  ，  ils  avoient  été  tués 
par  les  foldats  du  prince  Li-chi-min  ，  Se  qu'il  venoit  de  fa  part 
le  prévenir  d'être  tranquille  fur  les  fuites  de  cette  émeute. 
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Siao-yu  &  Tchin-chou-ta  qui  accompagnoicnt  rcmpcieur ,  inisy""""":^ 
voyant  la  furprife  où  cette  nouvelle  le  jcttoit  ，  lui  dirent  que  c^ifgîi^^^E. 
les  princes  Li-kicn-tching  &  Li-yucii-ki  n'avoicnt  jamais  voulu  T- 二 a. 
écouter  les  confcils  qu'on  leur  donnoit  ，  &  que  juiqu'a  pue-  Kao-tfou. 
fcnt  ils  rfavoient  rendu  aucuns  fcrviccs  à  1  état  ；  au  lieu  que 
Li-chi-min  l  avoit  non-fculcmcnt  délivré  de  tous  fcs  ennemis  ， 
mais  qu  il  avoit  encore  affermi  fur  le  tronc  la  dynaftie  naif- 
fante  ,  &  que  ces  aftions  méritoicnt  bien  qu'il  fut  nommé 
prince  héritier  :  ils  ajoutèrent  que  c'étoit  le  voeu  general  ，  & 
qu'en  rendant  juftice  aux  grandes  qualités  de  ce  prince  >  chacun 
ctoit  rempli  d  cftime  &c  d'admiration  pour  lui.  L'empereur 
leur  répondit  que  ç'avoit  été  fon  premier  dcfleiii  ，  mais  que 
Li-chi-min  lui-même  s'y  étoit  oppofë  ，  &  avoit  demandé  que 
Li-kicn-tching ,  comme  fon  aîné ,  fût  prince  héritier  &  jouît  ' 
des  droits  de  fa  naiflancc. 

Cependant  Kao-tsou  fit  d'cxaâcs  perquifitions  fur  la  ren- 
contre des  princes  &:  les  extrémités  auxquelles  ils  s'étoicat 
portés.  Les  informations  fc  trouvant  toutes  en  faveur  de  Li- 
chi-min  ， fon  père  le  fit  appellor.  Ce  prince  en  l'abordant  le 
précipita  à  fcs  pieds  les  larmes  aux  yeux  ，  fans  vouloir  fc  rele- 
ver. Kao-tsou  attendri  lui  tendit  la  main  &c  Icmbrafla  ten- 
drement ， en  lui  difant  :  "  Je  fais  ，  mon  fils  ，  que  vous  êtes 
" innocent  de  la  mort  de  vos  frères.  Leur  méchanceté  les  rcn- 
" doit  indignes  de  vivre  :  en  leur  ôtant  la  vie  ，  on  n'a  fait 
" que  ce  que  j'aurois  dû  faire  il  y  a  long-temps.  S'ils  euiïcnt 
»  vécu ,  Icmpire  feroit  infailliblement  retombé  dans  1  ctat  de 
" confulion  d'où  vous  l'avez  tiré  par  votre  fagcffc  &  votre 
" bravoure.  Leur  tcmcrité  d'avoir  entretenu  un  commerce 
>, infâme  avec  les  priuccflcs  du  palais  ，  mcritoit  feule  la  mort. 
" Je  xic  veux  pas  qu'il  rclk  un  rcjctton  de  ces  deux  als  ingrats 
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？ 3  Se  indignes  de  moi  ,  j  ordonne  d  en  éteindre  absolument  la 
" race  "•  En  conlcquchce  de  cet  ordre  ,  on  fit  mourir  tous 
leurs  enfans.  L'empereur  vouloit  envelopper  dans  leur  prof- 
cription  plus  de  cent  officiers  qui  ctoicnt  au  fervice  des  deux 
princes  j  mais  Yu-tchi-king-té  lui  ayant  repréfcntc  que  ce  n'étoit 
pas  le  moyeu  de  conferver  la  paix  ，  rordrc  contre  les  officiers 
fut  révoqué. 

Dès  le  lendemain  rcmpercur  dcclara  Li-chi-min  prince  héri- 
tier , fans  l'en  avoir  prévenu.  Tout  le  monde  fit  éclater  fa  joie* 
Les  cérémonies  pratiquées  en  pareille  occafîon  ne  s'ctoient 
jamais  faites  avec  tant  de  magnificence  ，  ni  avec  des  daiionf- 
trations  plus  univcrfellcs  de  la  fatisfadion  publique.  L'empe- 
reur ordonna  qu  a  l'avenir  toutes  les  affaires  relatives  a  la 
guerre  &  à  radminiftration  civile  fcroicnt  d'abord  commu- 
niquces  au  prince  héritier ,  avant  qu'elles  lui  parvinflcnt  à  lui- 
même. 

Cet  ordre  fit  croire  aux  officiers  attachés  au  fervice  des  deux 
princes  ,  qu'ils  ctoicnt  perdus  '-,  mais  Li-chi-min  étoit  trop 
généreux  pour  s'avilir  par  une  vengeance  auflî  baiïe.  Cepen- 
dant afin  de  les  tranquilliser,  il  fit  venir  ces  officiers  &  demanda 
à  Oucï-tching  ，  le  plus  coupable  de  tous  ，  pourquoi  il  a  voit 
excité  le  prince  Li-kicn-tching  à  attenter  à  fcs  jours.  Oucï- 
tching  lui  répondit ,  (ans  fc  troubler ,  que  fi  le  prince  avoit 
fuivi  fcs  conlcils  ，  il  n'aiiroit  pas  éprouvé  le  malheur  qui  lui 
étoit  arrivé.  "  Il  falloit  ，  ajouta-t-il  en  regardant  fièrement  le 

prince  ，  ne  pas  manquer  fon  coup  &  prendre  mieux  fcs  me- 
" fares  "-  Loin  de  s'offcnfer  de  cette  hardicflc,  Li-chi-min  loua 
Oucï-tching  de  fa  fidélité  &  de  fon  zèle  à  l'égard  de  fon  maître. 
Il  lui  donna  un  emploi  confidérablc  ,  ainfi  qua  Ouang-koueï 
Se  Oueï-tfing  fcs  collègues. 
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Quoiqu'on  eût  accordé  une  amniftic  géaérale  ，  les  officiers  ^^^^^^f^si^r'^ 
des  deux  princes  morts  ne  fe  crurent  pas  en  sûreté  a  la  cour  :  CntiÉT  en'ss, 
pluficurs  le  fauvèrçnt  dans  le  Chan-tong  ,  où  les  mandarins,  ^  -^  y-' 
excités  par  refpoir  d'une  l'ccompcnfc  ，  en  faifoient  d  cxaclcs  Kao-tjou. 
pcrquifitions ,  &  les  arrctoicnt.  Ouang-koucï  en  avertit  le 
prince  héritier  ，  qui  défendit  ，  fons  des  peines  très-févèrcs  ，  de 
les  inquiéter ,  &  chargea  Oueï-tching  de  tenir  la  main  h  l'exé- 
cution de  fcs  ordres.  Cet  officier  fe  rendit  dans  le  Chan-tong, 
&:  trouva  à  fon  arrivée  à  Tfsé-tchéou  des  mandarins  qui  con- 
duifoicnt  en  criminels  Li-tchi-ngan  ，  officier  du  prince  Li- 
kicn-tching  ，  &  Li-lsc-hing  ，  attaché  au  prince  Li-kicn-ki  :  il 
blâma  ces  mandarins  de  traiter  de  la  forte  des  gens  qu'ils  rfigno- 
roicnt  pas  être  compris  dans  ramniflie  ,  &  leur  fignifia  les 
ordres  dont  il  étoit  porteur.  Il  leur  dit  qu'ils  mcritcroicnt 
d  ctrc  punis  pour  ne  pas  rcfpcftcr  les  graces  que  le  fouvcraiu 
eft  le  maître  de  faire  ，  que  cependant  il  leur  pardonnoit ,  à 
condition  qu'ils  iroicnt  fur  le  champ  mettre  en  liberté  leurs 
prifonniers ,  &:  qu'ils  leur  fourniroicnt  largcnt  ncccflairc  pour 
s'en  retourner  commodcment  chez  eux.  Il  leur  déclara  d  un 
ton  ferme  qu'ils  priiTcnt  garde  de  les  mécontenter,  &  qu  h  la 
moindre  plainte  contre  eux  de  la  part  de  leurs  prifonniers  ，  ils 
feroieut  févércmcnt  punis.  Cette  fage  conduite  de  Oucï-tching 
reprima  la  cupidité  des  mandarins  &:  rétablit  le  calme  dans  le 
Chan-tong.  A  fon  retour  ，  le  prince  héritier  le  loua  devant 
tous  les  grands  de  la  droiture  avec  laquelle  il  s'étoit  comporte 
dans  la  commifTion  dont  il  l'avoit  charge. 

L  empereur  Kao-tsou  fcntant  fcs  forces  diminuer  &  par 
râge  &  par  fcs  fatigues  pafices  ，  voyant  d'ailleurs 】es  foins 
infatigables  que  le  prince  héritier  fc  donnoit  pour  le  décharger 
du  fardeau  pénible  du  gouvernement  ,  voulut  Fen  rccoai- 
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=S!S55ï=  pcnfer ,  en  lui  cédant  une  place  qu'il  méritoit  à  tant  de  titres. 
Chrétienne.  Ce  père  reconiioiflant  vouloit  encore  jouir  du  pUifir  d'y  voir 
r^-c'      enfin  afïîs  celui  qu'il  avoit  de  tout  temps  délîgné  pour  lui 
Kao-tfou.      fucccder  ；  mais  à  la  première  ouverture  qu'il  en  fit  à  fou  fils, 
ce  prince  le  conjura  de  ne  pas  quitter  un  poftc  qu'il  rcmplil- 
foit  fi  dignement.  L'empereur  lui  ayant  formellement  déclaré 
que  c'étoit  fa  volonté ,  le  prince  héritier  fut  contraint  d'obéir  ， 
&  à  la  huitième  lune  de  cette  année ,  il  prit  poffelïîon  du  trône 
avec  les  cérémonies  accoutumées ,  fous  le  titre  de  Tang-tdUfong, 

TAI-TSONG. 


Ce  prince  commença  fon  règne  par  congédier  trois  mille 
femmes  du  palais  ，  qu'il  renvoya  chez  leurs  parens.  Suivant  le 
Li-hi^  un  empereur ,  outre  fon  époufc  légitime  qu  il  fait  impé- 
ratrice , peut  avoir  plufîeu.rs  concubines  ；  favoii* ,  trois  qui  ont 
le  titre  de  Fou-gin  (i) ,  neuf  qui  ont  celui  de  Pin  ^  trciit-fept 
qu'on  nomme  Cki-fou  ^  &c  quatrc-vingt-une  appellees  Yu-tJL 
Depuis  long-temps  les  empereurs  ne  s'étoicnr  pas  tenus  a  ce 
nombre  détermine.  LoiTque  Tçin-ou-ti  eut  rcuni  tout  rem， 


(i)  Les  Fou'gin  font  des  reines  qui  jouiffent  de  beaucoup  d'honneurs ,  préféra- 
ble ment  aux  autres  femmes  du  palais.  Les  trois  Fou-gin  font  ordinairement  des 
filles  de  roi  ,  lui- tout  fous  le  règne  zCtuel  des  Tartaies  Man-tckcoux.  Elles  ont 
un  logement  particulier  ,  une  cour  ,  deux  daines  d'honneur,  &  d'autres  per  fon  nés 
à\x  feïe  à  leur  fer  vice.  On  n  épargne  rien  pour  leur  amufemeut  ，  pour  la  magnifi- 
cence de  leurs  meubles  Se  pour  leur  cortège.  Les  enfans  quelles  ont  font  tous  légi- 
times , dit  Magalhaens ,  avec  cette  feule  différence  que  les  fils  de  l'impératrice  font 
préférés  pour  fuccéder  à  lempire.  L'impératrice  loge  dans  le  même  palais  que 
l'empereur  3  les  autres  ont  leurs  palais  féparés.  Au  refle  ces  femmes  &  ces  concu- 
bines ne  paroi  fie  ne  jamais  quaux  yeux  du  monarque.  A  peine  daucres  ofciit-ils  en 
.demandée  des  nouvelles.  Éd"çur、 

pire 
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pire  fous  Ibu  obéiflancc  par  la  dcftructlon  des  princes  de  Ou, - 
on  compta  dans  Ibn  palais  jufqu'à  dix  mille  femmes.  Tai- 
TSONG  ,  jaloux  de  faire  revivre  les  anciennes  conftitutions , 
fit  cette  première  réforme  de  trois  mille.  Il  déclara  cnfuite 
impératrice  Tchang-fun-chi  ，  fou  cpoufc  ,  princcfle  digne  de 
lui  &  du  rang  où  il  1  elcvoit.  Dès  fa  plus  tendre  jcuncflc  clic 
s'étoir  appliquée  à  la  lefturc  des  anciens  livres ,  Se  elle  en  étoit 
fi  remplie ,  que  jamais  elle  ne  s'écartoit  de  les  devoirs.  Conf- 
tammcnt  attachée  à  fon  époux  ，  lorfqu'il  iVétoit  encore  que 
prince  de  Tfin  ，  elle  le  fcrvoit  avec  un  rcfpccl  exemplaire. 
Non  moins  attentive  pour  rcmpereur  Kao-tfou  &:  les  prin- 
ccflcs  du  palais  ，  elle  les  prévcnoit  avec  une  modcftic  qui  les 
channoit.  Elle  ne  témoigna  jamais  le  moindre  refroidiflcmcnt 
aux  princcffes  mêmes  qu'elle  favoit  contraires  à  fon  époux. 

Devenue  impératrice  ，  cette  princcfle  n'en  eut  pas  plus 
d'orgueil.  Elle  ne  fouffroit  point  de  luperfla  dans  fcs  habits 
ni  dans  fon  cortège ,  &  quoique  rcmpereur 】a  prcfsât  fouvent 
de  lui  dire  fon  avis  fur  les  affaires  de  ïétàt ,  elle  lui  répondoit 
toujours  par  le  proverbe  commun  ,  que  lorfque  la  poule  chante 
au  matin  ^  un  grand  malheur  ejl  fur  le  point  d'arriver  à  la  maifon. 

Elle  s'excufoit  de  fc  mêler  du  gouvernement  ，  en  difant  qu  elle 
n'étoit  qu'une  femme,  &  que  l'empire  ayant  un  maître  ，  c、étok 
à  lui  feul  d'en  diriger  ladminiftration. 

Pendant  qu'on  s  occupoit  à  Tchang-ngan  des  fétcs  &  des 
réjouiffances  de  rinauguration  du  nouvel  empereur  &  de  rim- 
pératrice  fon  cpoufe ,  les  Tou-kiueï  en  profitèrent  pour  entrer 
en  Chine  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  Ils  com- 
mencèrent par  ravager  Kao-ling ,  &  après  avoir  battu  à  King- 
yang  Yu-tchi-king-tc  ,  gouverneur  de  King-tchéou  ，  Kicï-li- 
ko-haii  s'avança  jufqu  au  pont  Pien-kiao  j  fur  la  rivière  de 

Tome  VL  F 
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i  —— LL_  Oiieï-choui  au  nord  de  Tchang-ngan,  où  il  envoya  fon  favori 

D E   L'E R. E 

Chrétienne.    Tchi-ché-fsé-li  ，  pour  obferver  le  vuide  &  le  plein.  Ce  Tartare 

二?  n^entra  point  dans  la  ville  en  cfpion  ，  mais  il  fe  prcfcnta  hardi- 
Taï-tfong.  ment,  comme  s'il  vcnoit  avertir  que  les  deux  Ko-han  ,  Kicï-li 
&  丁 oli  ，  ne  tardcroicnt  pas  à  arriver  fous  les  murs  de  la  capi- 
tale avec  un  million  de  foldats  ；  &:  qu'il  étoit  député  de  leur 
part  ，  pour  demander  à  rcmpcrcur  quelle  compofition  il  vou- 
loit  leur  faire  pour  les  engager  h  fc  retirer. 

TaI'Tsong  ayant  ordonné  de  lui  amener  Tchi-ché-fsé-li  ， 
il  lui  dit  d，un  ton  plein  de  colère  :  "  C'cft  donc  ainfi  que  vos 
deux  Ko-han  fc  jouent  de  la  foi  des  traités  ？  A  peine  ai- je  fait 
" alliance  avec  eux  ，  à  peine  ai-jc  envoyé  à  Kieï-li  la  princeflTe 
" qu'il  demandoit  en  mariage  ，  comblés  de  mes  préfcns  en  or 
" &  en  foicrics ,  ces  deux  Ko~han  viennent  en  brigands  rava- 
" ger  mes  états.  Ces  procèdes  font- ils  dignes  ，  je  ne  dis  pas 
" de  princes  ，  mais  d'hommes  qui  auroicnt  le  moindre  fcnti- 
" ment  d'honneur  ；  S'ils  oublient  mes  bienfaits  ，  ils  devroicnt 
" fe  fouvcnir  de  leurs  fermons.  Croient  -  ils  qu'intimide  de 
，， leurs  forces  ，  je  fouffrirai  qu'ils  m'infultent  impunément  & 
" que  je  n'aie  pas  la  puiflance  de  les  punir  de  leur  témérité? 
" Pour  leur  prouver  que  je  ne  les  crains  pas  ，  je  vais  com- 
" menccr  par  vous  faire  abattre  la  tête ,  après  quoi  ，  fuivi 
" de  mes  troupes  ，  j'irai  les  châtier  de  leur  mauvaife  foi  & 
" de  leur  ingratitude.  J'avois  juré  la  paix  avec  eux  j  ils  la 
" violent  ，  &:  par  la  ils  mettent  la  juftice  de  mon  côté 
'  L'émiffairc  Tartare ,  effrayé  de  ces  menaces  terribles  ，  fe  jetta 

aux  pieds  de  Icmpcrcur  ，  en  le  conjurant  de  lui  accorder  la 
vie  &:  de  le  renvoyer  au  camp  de  fes  maîtres  ，  lui  promettant 
d'obliger  les  Ko-han  à  fc  retirer.  Siao-yu  &  Fong-tc-y  joignirent 
leurs  prières  à  celles  du  Tartare  ；  mais  rcmpcrcur  leur  dit  que 
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la  crainte  feule  arrachoit  ces  promcffes  à  Tchi-chc-fsé-li  ，  8c  ― 
qu'au  lieu  d'appaifer  les  Ko-han 》 fes  menaces  ne  feroient  que  Chrétienne. 
les  irriter  :  ainfi  il  fit  conduire  en  prifon  cet  émiffaire  Tartare ,  了^^^" 
ôc  donna  en  même  temps  ordre  d  aflemblcr  les  troupes  &  de  Taï-tfon^. 
les  tenir  prêtes  à  marcher. 

Après  avoir  fait  fes  difpofitions  ，  Taï-tsong  ,.  fuivi  de  Kao 
chi-lien ,  de  Fang-hiucn-ling  &c  de  cinq  à  fix  autres  officiers , 
avec  quelques  cavaliers ,  s'avança  fur  les  bords  du  Oucï-choui  ， 
&c  s'adreffant  aux  Tartarcs  ，  il  reprocha  aux  deux  Ko-han  leur 
parjure  &c  leur  ingratitude.  Les  Tartarcs  ，  frappés  de  fon  air 
majcftucux  ，  descendirent  de  cheval  &:  le  faluèrcnt  comme 
leur  maître  ，  en  fc  profternant  jufqu'à  terre. 

Un  iiiftant  après  ，  Kicï-li-ko-han  voyant  défiler  l'armée  im- 
périale en  bon  ordre  ，  étonne  de  la  bonne  contenance  &  que 
rempcreur  eut  olc  s'avancer  avec  fi  peu  de  monde  julquc  iur 
le  bord  de  la  rivière  ，  fit  faire  à  fes  troupes  des  mouvcmcns 
qui  témoignoicnt  qu'il  rfétoit  pas  fans  crainte.  L'empereur 
au  contraire  fit  reculer  fou  armée  pour  lai  lier  ai,ix  Tartarcs  la 
liberté  du  paflage  ,  &:  il  la  rangea  en  bataille  ，  difpofé  à  en 
venir  à  une  action  générale.  Comme  il  vouloit  aller  parler  à 
Kieï-li-ko-haii  &  lui  offrir  de  fc  battre  corps  à  corps ,  Siao-yu  , 
effrayé  de  cette  rcfoliuion  ,  fc  mit  en  devoir  darrêrcr  fon  che- 
val. " Jai  pefé  mûrement  ce  que  je  vais  faire ,  lui  dit  l'empe- 
" reur  ；  vous  ignorez  quel  eft  mon  deffein  :  cette  démarche  cft 
" plus  néceflaire  que  vous  ne  le  croyez.  Les  Tartares  n'ont 
" ofé  pénétrer  fi  avant,  que  dans  la  pcrfuafion  que  je  fuis  hors 
" d'état  de  leur  réfifter  ，  étant  à  peine  monté  lut 】c  trône.  Il 
" eft  vrai  que  mes  forces  font  inférieures  aux  leurs ,  mais  c,eft 
" auffi  pour  cela  qu'il  faut  faire  meilleure  contenance.  Si  nous 
" fuflions  rcftcs  enfermés  dans  les  murs  de  la  ville  ,  ils  auraient 

F  2 
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―-、     ― »  cru  que  nous  les  craignons  ,  8c  ils  en  auroicnt  profité  poiu 
Chrétienne,  "  achevcr  de  ruiner  cette  province  &:  ravager  tout  rempirc  : 
G'      "  au  lieu  qu'en  leur  montrant  un  front  afluré  &  une  armée 
Tai-tfong.     "  prête  à  les  recevoir ,  cette  démarche  leur  en  impolera.  Je 
" veux  encore ,  en  allant  feul  à  eux,  leur  prouver  que  je  les 
" méprilc  ，  plus  que  je  ne  les  crains.  Qui  fait  s'ils  ne  fe 
" repentent  pas  déjà  d'être  venus  J  Ainfî  à  tout  événement 
»  fi  nous  nous  mefurons  fur  le  champ  de  bataille  ，  étant  inti- 
" midés,  ils  font  a  demi-vaincus  :  fi  au  contraire  ils  inclinent 
" a  la  paix  ，  nous  tirerons  un  meilleur  parti  de  la  circonftance 
" pour  la  conclure  &  la  cimenter  cTime  manicre  plus  foUde 
" &  plus  durable  »• 

En  effet  ，  rempercur  n'avoit  pas  fait  la  moitié  du  chemin 
de  fon  camp  à  la  rivière ,  qu'un  officier  de  Kicï-li-ko-han  vint 
lui  propofcr  de  renouveller  leur  ancienne  alliance.  Taï-tsong 
fit  d  abord  des  difficultés  fur  le  peu  de  confiance  qu'on  dcvoit 
avoir  à  leurs  fermens.  Cependant  il  renvoya  r officier  Tartarc , 
en  aflignant  pour  le  lendemain  un  rendez-vous  a  Kici-li-ko- 
han  fur  le  pont  PUn-Alao.  La  paix  y  fut  jurée  ,  après  avoir 
immole  un  cheval  blanc  ；  cnfuitc  de  quoi  les  Ko-han  retour- 
nèrent en  Tartane  &  lempereur  à  Tchang-ngan. 

Lorfquc  ces  deux  princes  Tartarcs  furent  de  retour  dans 
leurs  états  ，  ils  craignirent  que  lempereur  ne  profitât  de  laf- 
cendant  qu'il  vcnoit  de  prendre  fur  eux  ，  pour  leur  décla- 
rer la  guerre  &:  fc  venger  de  rinciirfion  qu'ils  avoicnt  faite 
dans  Icmpirc,  Cette  crainte  les  détermina  a  lui  envoyer  en 
préfcnt  trois  mille  chevaux  &  dix  mille  moutons  choifis ,  afin 
de  lui  prouver  qu'ils  dcfiroiciit  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  lui.  T  aï-ts  ong  rcfufa  leurs  préfcns ,  &  ne  voulut 
pas  même  voir  les  officiers  charges  de  les  lui  offrir.  Il  leur  fit 
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dire  qu'il  étoit  étonné  que  leurs  maîtres  n'euffcnt  pas  encore  ™— ^"^^^ 

,  Df  lErr 

renvoyé  les  prifonnicrs  Chinois  ，  &:  fur-tout  le  mandarin  Oucn-  Chrétienne, 
yen-pou.  Les  Ko-han  inftruits  de  ce  refus  ，  ne  doutèrent  pas  '^'^^^^' 
qu'il  ne  fàt  le  fignal  de  la  guerre  qu'ils  rcdoutoicnt ,  &  afin  Taï-ijlng. 
d appaifcr  Icmpcrcur  ，  ils  firent  faire  une  recherche  cxadc  de 
tous  les  Chinois  ，  qu'ils  lui  renvoyèrent  par  les  mêmes  officiers 
chargés  de  la  première  commiffion  :  alors  Taï-tsong  reçut 
leurs  préfcns,  &:  les  traita  magnifiquement  pendant  leur  Icjour 
à  Tchang-ngan.  Il  les  renvoya  avec  de  riches  préfens  pour  Iciirs 
Ko-han  j  qu'il  fit  aflurcr  de  fon  amitié, 

La  paix  conclue  avec  les  Tou-klue"  rétablit  le  calme  dans 
tout  1  empire.  Cependant  comme  rcxpéricnce  du  paflc  avoit 
appris  à  ne  pas  fc  fier  à  leurs  fcrmcns ,  &  a  ne  pas  s  attendre 
que  cette  dernière  alliance  fût  de  plus  longue  durée  que  les 
précédentes  ，  Icmpcrcur  profita  de  cette  trêve  pour  tenir  fes 
troupes  en  haleine  &C  les  exercer.  La  première  fois  qu'il  les 
raflcmbla  fur  la  place  d'armes  ，  qui  étoit  devant  fon  palais  ，  il 
leur  dit  que  les  Tartarcs  ayant  étc  de  tout  temps  ennemis  de  la 
Chine  ，  il  ne  vouloit  pas  ，  pendant  le  temps  qu'on  étoit  en 
paix  avec  eux  ，  imiter  ceux  de  fcs  prcdccellcurs  qui  ne  s'étoient 
occupés ,  dans  les  mêmes  ciiconftanccs,  que  de  leurs  plaifirs, 
ni  employer  fes  foldats  à  crcufcr  des  fofles  &c  à  embellir  fcs 
parcs  &  fcs  jardins  ；  mais  qu'il  vouloit  les  inftruirc  à  tirer  de 
la  flèche  &C  les  former  aux  autres  exercices  militaires  ,  afin  que 
fi  les  Tartares  rcvcnoicnt  taire  des  couiTcs  ，  ils  trouvaflcnt  des 
troupes  en  état  de  leur  tenir  tétc,  &:  qu'ils  fu lient  moins  hardis 
h  rcnouvcllcr  leurs  hoftilitcs.  Ce  prince  ，  luivant  ce  plan  ，  prc- 
noit  lui-mi3mc  la  peine  d  exercer  chaque  jour  quelques  cen- 
taines de  foldats ,  &  il  récompcnfoit  ceux  qui  proficoicnt  de 
fes  leçons ,  en  leur  donnant  un  arc  ，  un  labre  ou  quelques 
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― pièces  de  Ibie  ，  &  en  failant  monter  cji  grade  les  officiers  qui 

De  l'Ere  ,    ,  • , 

Chrétienne,  moiitroicnt  dc  la  capacité. 

r 二:" •  Quelques-uns  des  grands  de  fa  cour  regardant  cette  occu- 
Taï'ifong.  pation  comme  indigne  de  la  majefté  impériale  ，  lui  repi'éfcn- 
tèrcnt  qu'il  s'cxpolbit  ，  parce  qu'il  pouvoit  fc  trouver  quelque 
mécontent  qui  profitât  de  cette  facilité  de  rapprocher  pour 
attenter  fui*  fa  peiTonnc.  "  Je  confidère  rcmpire  ，  leur  répon- 
" dit-il  ，  comme  un  père  dc  famille  regarde  la  mailbn  ，  &  tou§ 
" mes  lujcts  comme  mes  cntans.  Je  compare  leur  cœur  au 
" mien  ；  eft-ce  qu'en  les  aimant  comme  un  père  aime  fcs  cn- 
" fans,  je  puis  les  foupçonncr  de  me  vouloir  du  mal  ，，？ 

Cette  répoiifc  pleine  de  bouté  ,  qui  palla  dc  bouche  en  bon* 
chc  ，  pénétra  tout  le  monde  d\mc  fi  grande  vénération  pour 
ce  prince  ，  que  tous  les  foldats  montrèrent  la  plus  grande 
émulation  ，  &  qu'en  peu  de  temps  il  eut  les  troupes  les  plus 
aguerries  &c  les  mieux  difciplinécs. 

Comme  F  empereur  rTavoit  point  encore  récompenfé  plu  - 
fleurs  officiers  qui  s  etoient  diftingués  dans  les  dernières  guerres, 
il  s'occupa  de  ce  foin  ；  ôc  afin  qu'aucun  ne  fc  plaignît  qu'on 
eût  plus  favorifé  run  que  Fautrc ,  il  permit  à  chacun  de  lui 
dire  librement  fi  les  récompcnfes  qu'il  diftribuoit  étoient  juftes. 
il  les  invita  encore  à  rinftruirc  du  mérite  &  des  fcrviccs  de 
chaque  officier  ，  afin  que  fi  F  on  n'avoit  pas  eu  affcz  d'égards 
pour  eux  ，  il  pût  y  fupplccr.  Li-chin-tong  ，  prince  dc  Hoaï- 
ngan  ，  fon  oncle  paternel ,  profitant  de  cette  liberté  ，  fe  plaignit 
que  Fang-hiuen-ling  &  Toii-ju-hocï,  n'ayant  d'autre  mcrite 
que  celui  d  être  lettres  ，  euflcnt  eu  plus  de  part  que  lui  à  fcs 
libéralités  ,  fur -tout  ayant  été  le  premier  qui  eût  levé  des 
troupes  dans  le  Koan-fi  pour  fou  tenir  le  parti  dc  Kao-tfou  &: 
racheniincr  au  trône.  "Je  fais,  lui  répondit  Taï-tsong  ，  que 
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,， votre  propre  intérêt  dcmandoit  que  vous  Icvafficz  des  trou- 

，， pes  pour  aider  lempcrcur  mon  père  ôc  votre  frère ，  parce  Chrétienne. 

，， que  fa  perte  auroit  néceflaircmcnt  entraîné  La  vôtre  ；  mais 

" lorfque  Téou-kien-té  s'empara  du  Chan-tong ,  notre  armcc ,  TuUjhng. 

" battue  par  ce  prince  ，  n'a-t-clle  pas  péri  entre  vos  mains  ？ 

" Après  la  défaite  de  Tcou-kicn-tc  ，  &  au  premier  avis  que 

，， vous  reçûtes  que  Licou-hc-ta  a  voit  raffcmblé  les  débris  de 

" fou  armée  ，  ne  prîtcs-vous  pas  la  fuite  ？  Tandis  que  ces  évé- 

" ncmcns  fembloient  détruire  nos  cfpéranccs,  Fang-hiucn-ling 

,， &  Tou-ju-hocï  ，  du  fond  de  leur  cabinet  ，  les  ont  ranimées  : 

" c，eft  à  leur  habileté  que  nous  Ibnimcs  redevables  de  Icm- 

，， pire  ，  &:  c  eft  par  leurs  confcils  que  nous  Ibmmcs  parvenus 

" a  le  réunir  entièrement  fous  notre  obéiflance.  Je  vous  fais 

»>  juge  vous-même  fi  après  un  fcrvicc  aufli  fignalc  ，  ils  ne 

" dcvoicnt  pas  être  diftingués.  Sans  doute  qu'étant  mon  oncle 

" vous  devez  être  un  des  premiers  à  participer  aux  graces  ，  &: 

" je  me  manqucrois  à  moi-même  fi  je  vous  oubliois  ；  mais  il 

" faut  que  la  juftice  dirige  ces  faveurs  ，  &  c'eft  un  des  devoirs 

" du  trône  de  ne  pas  s'en  écarter  :  ainfi  au  lieu  de  plaintes 

" de  votre  part  ，  j'cfpère  mériter  votre  fuffrage  pour  ce  que 

" j  ai  fait  ,，• 

Tous  ceux  qui  entendirent  cette  rcponfe  ，  fe  dirent  les  uns 
aux  autres  que  fi lempereur  étoit  lî  équitable  à  l'égard  de  fon 
oncle  même  ，  ils  n'avoient  rien  à  attendre  de  la  faveur.  Ccpen- 
dant  Fang-hiuen-ling  l'avertit  quelque  temps  après  que  les  offi- 
ciers qui  lavoicnt  fcrvi  ，  lorfquMl  n'ctoit  que  prince  de  Tfin， 
fc  plaignoicnt  qu'il  leur  eût  prcfcrc  ceux  qui  avoicnt  été  atta- 
chés au  prince  héritier  &  à  Li-yucn-ki  ，  fcs  deux  ficrcs ,  dont 
il  n'avoit  pas  lieu  d  être  fatisfait ,  puifqu'ils  avoicnt  attente  à 
fcs  jours  ；  mais  ce  prince  lui  dit  qu'ctant  fur  le  trque ,  il  ne 
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dcvoit  pas  céder  à  fon  inclination ,  mais  fuivre  les  règles  de 
la  juflice,  &c  ne  faire  acception  que  du  mérite  &c  des  takns; 
S>c  que  fi  ceux  qui  ravoicnt  fcrvi  en  dernier  lieu  étoicnt  plus 
habiles  que  les  premiers ,  ils  dévoient  paficr  avant  eux.  -"  Les 
,3  places  ，  ajouta  ce  prince  ，  ne  doivent  être  occupées  que  par 
,， ceux  qui  en  font  capables  ，  par  des  fagcs  défintéreflcs  qui 
" aient  un  cœur  de  père  pour  le  peuple  :  c'eft  le  peuple  ，  c，cft 
》， le  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  fueurs  qui  nous  donnent 
，， l'habit  que  nous  portons  &:  les  mets  dont  nous  nous  nom' - 
»  dirons  y  ne  devons-nous  pas  ，  par  rcconnoiflance  ，  chercher 
>3  tous  les  moyens  de  le  rendre  heureux  ，  en  ne  faifant  choix 
»  pour  le  gouverner  que  de  gens  éclairés  &:  remplis  de  droi- 
，， turc  J  C'cft  la  première  obligation  d'un  fouvcrain  &  celle 
" qu'il  doit  remplir  avec  plus  de  plaifir  ，  puifqu  elle  le  met 
,， à  même  de  rendre  le  bien  qu'on  lui  fait ,  en  le  rcveirfant 
" par  le  canal  d'officiers  capables  de  le  féconder  "• 

L  empereur  qui  avoit  toujours  aimé  les  lettres  &  ceux  qui 
les  cultivoicnt  ，  fit  bâtir  un  magnifique  collège  ，  qu'il  orna 
d'une  bibliothèque  de  plus  de  deux  cens  mille  volumes  qu'il 
rendit  publique.  Il  fit  élever  tout  autour  des  bâtimcns ,  poux 
loger  ceux  qui  voudroicnt  s'adonner  à  l'étude  i  &c  afin  de 
rendre  cet  établiffcmcnt  utile  ，  il  fit  venir  des  différentes  pro- 
vinces les  lettrés  qui  jouiflbient  de  quelque  réputation  ，  tels 
que  Yu-chi-nan  ，  Tchu-lcang,  Yao- fsé - lien ,  Nghéou-yang-fiun , 
Tfaï-yun-kong  ,  Siao-té-ycn  ，  &c  plufieurs  autres  habiles  gens  ， 
avec  Icfquels  il  avoit  fouvent  des  conférences  fur  le  gouver- 
nement &c  fur  rhiftoire. 

Lorfque  cet  édifice  immenfe  fut  achevé  ,  Taï-  tsong 
ordonna  aux  mandarins  d'y  envoyer  leurs  cnfans  ，  dont  le 
nombre  monta  h  plufieurs  dixaines  de  mille.  Malgré  cette 

multitude 
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multitude  d  écoliers  ，  il  rtignoit  le  plus  grand  ordre  dans  ce  ' ~ 
college  par  les  fages  réglemens  qu'on  y  lailoit  obferver.  Chrétienne. 

L empereur  demandant  un  jour  à  ces  lettrés  pourquoi  Soui-  ^ex6.' 
yang-ti ,  prince  très-verfé  dans  les  fcienccs ,  qui  a  voit  fans  TaUjong. 
cefTe  à  la  bouche  l'éloge  de  Yao  le  de  Chun  ，  avoit  caufé  la 
ruine  de  fa  dynaftie  malgré  les  exemples  de  Kié  &:  de  Chcou- 
fin  dont  il  blâmoit  la  conduite.  Oucï-tching  lui  repondit 
que  quelque  habile  que  foit  un  prince  ，  il  doit  moins  s  en 
rappoLtcr  à  fcs  lumières  qu'à  celles  des  habiles  gens  qui  l'en- 
vironncnt ,  &  que  Icmpcreur  Soui-yang-ti  ，  tout  en  rendant 
juftice  à  Yao  &  à  Chun  ,  fe  laiflbit  entraîner  ，  fans  s'en  appcr- 
cevoir  ，  dans  les  mêmes  vices  que  Kié  &:  Chéou-(în  \  ce  qu'il 
eût  évite  ，  s'il  eût  confulté  les  fagcs  &:  n'eût  pas  trop  prcfumé 
de  fes  propres  connoiffances.  "  Le  fort  funcftc  de  ce  prince  , 
" reprit  rcmpcrcur  ，  eft  une  leçon  pour  moi  &  doit  fcrvir 
55  d'exemple  à  la  poftérité. 

Dans  une  autre  occafion  ，  l'empereur  ayant  dit  h  ces  mêmes 
lettres  que  toutes  les  fois  qu'il  s occupoit  des  affaires  de  1  état, 
il  lui  vcnoit  une  foule  d'idées  fur  le  gouvernement ,  qu'il 
n  ofoit  leur  communiquer  ，  de  peur  qu  elles  ne  fufTcnt  pas  , 
allez  favorables  au  peuple.  Tou-tching-luu  lui  repondit , 
qu  ctant  charge  par  la  place  de  recueillir  fcs  paroles  &  celles 
des  grands,  s'il  le  trompoit,  il  ne  poun'oit  fe  difpcnfcr  de 
1  ccrirc  ,  &  qu'il  devoit  iionTculcmcnt  craindre  le  mal  pire — 
fcnt ,  mais  encore  le  tort  qu，il  fcroit  à  fa  réputation  dans  les 
fiécles  à  venir. 

Fou-y ,  ennemi  de  la  fc£lc  de  Foé 》 qucftionné  par  rcmpc- 
rcur pourquoi  il  ne  vouloit  pas  s'inftruire  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  merveilleux  dans  fa  doctrine  ，  ce  lettré  lui  répondit  que 
Foééto'it  un  fourbe,  dont  les  difciplcS;  qui  vinrent  les  premiers 

Tome  VI,  G 
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―'^ la  Chine ,  mêlèrent  à  fa  dodrinc  les  rêveries  de  Tao-tfé  8c 

De  lEke 

Chrétienne,  dc  Tchuang-tfé  ^  avcc  Iclquelles  OU  étoit  déjà  familiarise.  Il 
ajouta  que  ces  fedaircs  avoicnt  employé  un  langage  myftique 
T aï-tfong.  pour  mieux  tromper  le  peuple ,  &  qu'il  falloit  extirper  cette 
pcftc  ，  d^autant  plus  dangcrcufe  qu  il  n'en  parloit  qu'avec  coii- 
noiflance  de  caufe.  L'empereur  convint  que  ces  diftcrcntcs 
fcdcs  étoicnt  pcrnicieufcs  ，  &  que  h  dodrine  de  Yao  ，  dc 
Chun  ，  de  Tchcou-kong  &c  de  Confucius  étoit  pour  les  Chi- 
nois ce  que  l'eau  eft  aux  poiflbns. 

A  cette  même  époque  ，  un  des  grands  lui  préfenta  un  placet, 
par  lequel  il  lui  dcmandoit  d'éloigner  d'auprès  de  fa  pcrfonnc 
les  flatteurs ,  fans  en  nommer  aucun.  L'empereur  le  fit  venir, 
pour  favoir  ceux  qu'il  cntcndoit  acculer.  Il  dit  a  ce  prince 
que  s'il  vouloit  les  connoîtrc  ，  il  n'avoir  qu'à  propofcr  ，  dans 
le  premier  confcil  qu'il  tiendrait  ，  quelque  chofc  dc  contraire 
au  bien  de  1  ctat,  &  infiftcr  à  ce  qu'on  la  mît  a  exécution  ，  il 
vcrroit  par  la  ceux  qui  flattcroicnt  fcrvilemcnt  fcs  volontés. 
" Je  conviens  ，  répondit  rcmpcrcur  ，  que  ce  moyen  cft  sûr  ； 
" mais  fi  un  fouvcrain  ufc  dc  detours  avec  fcs  grands  ，  peut-il 
" en  exiger  de  la  droiture  ？  Les  princes  font  comme  les  fourccs 
" des  ruifleaux  ，  &c  fcs  officiers  comme  Peau  qui  en  coule  :  fi 
" la  fourcc  cft  pure  ，  le  courant  l'cft  aulîî.  D  ailleurs  j  ai  tou- 
" jours  eu  dc  lavcrfion  pour  ces  fincffcs  ，  qui  ne  fervent  qu'à 
" gâter  le  cœur.  J  aime  munix  ignorer  le  mal  s，il  cxiftc  ，  que 
" de  le  découvrir  par  des  voies  obliques  &c  indignes  dc  cette 
" franchife  fi  recommandée  par  nos  anciens  "• 
j  Le  grand  calme  où  fe  trouvoit  alors  l'empire,  fit  craindre 
à  ce  prince  qu'il  ne  fût  pas  de  longue  durée  :  il  demanda  aux 
gmnds  ce  qu'ils  pcnfoicnt  qu'il  faudroit  faire  fi  les  troubles 
venoicnt  à  recommencer.  Pluficurs  furent  d'avis  de  les  réprimer 
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avec  la  plus  grande  fcvcritc  ；  mais  rcmpercur  leur  dit  qu'il  s，y  ^^^^^ 

prcndroit  d'une  manière  toute  oppofée ,  en  diminuant  d'abord  Chrétienne. 

fon  train  &  fa  dcpcnfc ,  afin  d'alléger  les  impôts ,  &c  qu'il  n'y  了二。' 

employèrent  que  la  douceur  ，  en  envoyant  dans  les  provinces  Tuï-rjong. 

des  mandarins ,  connus  par  leur  dcfintcrcflcmcnt  ，  pour  exa- 

muier  les  belbins  du  peuple  &  y  pom'voii:.  Et  comme  ce  moyen 

étoit  celui  pour  lequel  il  inclinoit ,  il  leur  ordonna  d'en  pefer 

les  inconvcnicns  &:  de  les  balancer  par  les  avantages  ，  afin  que 

tout  fût  prévu  ，  fi  jamais  il  étoit  dans  le  cas^dc  sen  fcrvir. 

" I!  n'y  a  point  de  rois  fans  royaumes  ，  ajouta  ce  prince  ，  Se  ce 

" font  les  peuples  qui  font  les  royaumes.  Fouler  les  peuples,  一 

" les  ruiner  pour  contenter  la  cupidité  du  fouvcrain  ，  c，cft  fc 

" couper  la  chair  pour  fatisfairc  la  taim  du  ventre.  11  le  raf- 

" fafie ,  mais  le  corps  périt.  Il  eu  cft  de  même  des  princes 

" qui  cherchent  a  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs  fujcts.  Les 

" malheurs  d'un  état  viennent  plus  fouvcnt  des  troubles  inté- 

>3  rieurs  que  des  guerres  ctrangcrcs.  Le  monarque  qui  vexe 

" Ion  peuple  ，  l'excite  a  murmurer ,  &:  du  murmure  il  paflc 

" à  la  Icdition  :  il  en  ré  lui  te  toujours  de  grands  inconvc- 

" nicns  &  pour  le  maître  <Sj  pour  les  lujcts.  Ces  conlidcrations 

，， me  rendent  fort  circonfpcct  fur  les  démarches  que  je  pou- 

" rois  faire  ，，. 

Dans  un  autre  confcil  ，  TaÏ-tsong  leur  difoit  :  "  Lorfque 
S3  le  grand  Yu  failbit  abattre  les  bois  qui  couvroient  les  mon- 
" tagncs  ，  &:  crcufcr  des  canaux  pour  faire  écouler  les  eaux 
" qui  fubmcrgcoicnt  la  Chine  fous  le  règne  de  Yao  ，  quelques 
»  peines  que  les  peuples  fc  donnaflcnt  pour  achever  ces  tra- 
" vaux  ，  aucun  ne  fc  plaignoit  ，  parce  que  tout  le  monde  y 
" trouvoit  fon  aVvintage.  Tfin-chi-hoang-ti  en  les  occupant  à 
" bâtir  un  magnifique  palais  les  icvolta  contre  lui ,  parce  que 

G  2 
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"  cctoit  pour  foil  bien  fcul  :  j'avois  auffi  dcffein  de  m'en  faire 
Chketienne.  "  conftruirc  un  ，  &  même  tous  les  matériaux  étoicnt  préparcs i 
』Sr  " 脂 is  lexcmplc  des  Tsin  m,a  fait  changer  de  fcntiment. 
Taï-tfong.  ，，  On  dit ,  ajouta-t-il ,  que  loiTque  les  marchands  du  Si-yu 
" trouvent  quelques  perles  ou  des  bijoux  de  prix  ，  ils  fe  font 
" des  incifions  dans  la  chair  pour  les  y  cacher,  afin  d'empêcher 
" qu'on  ne  les  leur  vole.  Les  hommes  ne  font-ils  pas  bien 
" infcnfcs  ，  &  ne  devroicnt-ils  pas  rougir  de  fc  déchirer  le 
35  corps  pour  fauvcr  une  perle  "î  Comme  on  lui  affura  que 
CCS  marchands  le  fcivoicnt  cfFcdivcmcnt  de  ce  moyen  ，  Taï- 
TSONG  continua  :  "  Nous  bkimons  la  cupidité  de  ces  mar- 
" chands  ，  mais  les  mandarins  qui  foulent  le  peuple  ne  favcnt- 
" ils  pas  que  les  richcllcs  qu'ils  amallcnt  par  leurs  concuflions 
" les  cxpofcnt  à  perdre  la  vie  &  à  ruiner  îcur  famille  ？  Ne 
" font  -  ils  pas  encore  plus  infcnfcs  que  ces  marchands  du 
" Si-yuy  dont  ils  le  moquent  les  premiers  "  ？ 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
folcil. 

L'empereur  à  cette  même  lune  nomma  prince  héritier  fon 
fils  Li-tching-kicn  ，  qui  n'ctoit  alors  âgé  que  de  huit  ans  ，  ce 
qui  fc  fit  avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées ,  &c  avec 】a 
fatisfaclion  de  tous  les  peuples ,  qui  la  firent  paraître  par  de 
grandes  réjouiffanccs  qu'ils  firent  dans  toutes  les  provinces. 

A  cette  mcmc  époque,  Taï-tsong  rcduifir  à  un  très-petit 
nombre  les  princes  de  fa  famille.  Lempcreur  Kao-tfoii  avoir 
déterminé  que  tous  ceux  de  fa  famille  &c  leurs  defcendans , 
feroicnt  élevés  à  la  dignitc  de  princes  du  premier  ordre. 
Comme  ils  étoient  fort  nombreux ,  TaÏ-tsong  demanda  aux 
grands ,  t,ils  n'ctoicnt  pas  à  charge  à  l'état  5  "  Leur  nombre  en 
" effet  eft  très  -  grand  ,  lui  répondit  Fong-té-y  ,  &  il  eft  à 
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o  craindre  que  les  peuples  n'en  murmurent  &:  ne  regardent 

" leur  élévation  comme  contraire  a  la  jufticc  Chrétiilnne. 

" Dans  la  place  que  j'occupe ,  répondit  rcmpcrcur,  je  dois 
" également  entretenir  toutes  les  familles  de  l'empire ,  &c  il  Taï-tfong, 
" n'cft  pas  raifonnablc  d enlever  aux  autres  ce  quelles  ont, 
" pour  le  donner  à  la  nôtre  "•  Ce  prince  ne  conferva  dans 
la  première  claflc  ，  que  ceux  qui  avoicnt  rendu  des  fcrviccs  à 
l'état  :  il  fit  dcfccndre  les  autres  au  rang  de  princes  du  troi- 
fièmc  ordre. 

A  la  douzième  lune  ，  rcmpcrcur  ayant  entendu  faire  l'éloge 
de  Tchang-hiucn-fou ,  petit  mandarin  de  King-tchéou ,  il  le  fit 
venir  à  la  cour  ，  &c  voulut  rintcrrogcr  lui-même  fur  le  gou- 
vernement, " Si  les  Soui  font  tombés ,  repondit  ce  mandarin, 
" c  eft  que  leur  dernier  prince  s'étoit  chargé  feul  du  gouvcr- 
>， ncmcnt  ，  &  que  trop  confiant  dans  fcs  propres  lumières  ，  il 
，， ne  confultoit  pcrfonne.  Quelque  éclairé  que  foit  un  prince, 
>， &:  quelques  précautions  qu'il  prenne  ，  il  n'eft  pas  poffiblc  qu'il 
，， puiflc  feul ,  fans  faire  beaucoup  de  fautes  ，  venir  à  bout  de 
" tant  d'affaires.  Peut-il  rcfiftcr  à  Vécueil  des  flatteurs  qui  tra- 
" vaillent  continuellement  a  le  tromper  ？  Un  prince  ftgc  étu- 
»  die  le.  caradcrc  &  les  talcns  de  ceux  qu'il  emploie  ，  &  fe 
，， repofc  fur  eux  du  foin  de  pluficurs  affaires  ，  fuivant  leur 
" capacité.  Peut-il  craindre  alors  de  ne  pas  maintenir  la  paix 
" dans  les  états"?  L'empereur  ,  fhtisfait  de  cette  rcponfc  ,  lui 
donna  un  emploi  dans  le  tribunal  des  ccnfcurs  de  Icmpirc. 

Taï-tsong  commença  l'année  fuivantc  par  un  grand  fcf- 
tin ,  qu'il  donna  à  tous  fcs  grands  avec  tout  lapparcil  qui  "i、 
convcnoit  à  un  empereur ,  à  la  mufiquc  près  ,  qu'il  voulut 
erre  la  mcmc  que  celle  qui  l'avoit  fuivi  dans  toutes  fcs  expé- 
ditions militaires  ,  lorfqull  n  ctoit  encore  que  prince  de  Tliii. 
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Comme  les  grands  croient  lurpris  qu'il  fît  jouer  cette  mufique, 
il  leur  dit:  "  Vous  ne  devez  pas  trouver  ctrange  ，  fi  je  conlcrve 
，， cette  mufique  ，  qui  n  a  rien  qui  rcflcnrc  les  douceurs  & 
" l'aménité  des  lettres  ；  c  eft  afin  de  ne  pas  oublier  les  fatigues 
" paflccs,  &c  d  avoir  plus  de  zèle  à  confcrver  la  paix  "•  Fong-tc-y 
lui  répondit  que  les  avantages  des  lettres  iVétoicnt  pas  compa- 
rables aux  adlions  furprcnantes  qu'il  avoit  faites. 

" Dans  les  temps  de  guerre  &:  de  trouble ,  dit  lempereur, 
" il  faut  néceffaircment  fe  fcrvir  de  la  force  des  armes  pour 
" ramener  la  paix;  mais  la  guerre  finie &c  la  tranquillité  réta- 
" blie,  c，eft  Phabilcté  des  favans  qui  la  confervc.  La  guerre  & 
" les  lettres  ont  chacune  leur  temps  ；  ainfi  c  cft  à  tort  que  vous 
" prétendez  que  r avantage  des  lettres  n'cft  pas  comparable  à 
" ce  qui  fc  fait  à  la  guerre  ，  puifque  le  maintien  de  la  paix 
" eft  ce  qu,un  état  doit  le  plus  dcfircr  "• 

L'empereur  informé  que  pluficurs  s  étoient  furtivement  im- 
niifccs  dans  les  emplois  ，  ordonna  qu'ils  eviffcnt  eux-mêmes 
à  fe  déclarer  ,  finon  qu'ils  fcroicnt  punis  de  mort  fans  rémif- 
iion.  Quelque  temps  après  on  en  furprit  un  que  rempcrcur 
condamna  a  perdre  la  vie. 

Taï-tchéou ,  mandarin  du  tribunal  des  crimes ,  s'y  oppofa , 
&  repréfenta  qu'il  ne  dcvoit  être  puni  que  fuivant  les  loix. 
L'empereur  étonné  ,  lui  dit  avec  colère  :  "  Quoi  donc  ！  cft- ce 
" que  pour  confcrver  vos  loix  ，  vous  voulez  me  faire  pafler 
" pour  un  prince  fur  la  parole  duquel  on  doit  peu  compter  ？ 

Taï-tchéou  lui  répondit  :  "  L  ordre  de  Votre  Majcfté  lui 
" a  échappé  dans  un  mouvement  de  promptitude  &  de  colère, 
，， Les  loix  n'ont  été  établies  qu'après  beaucoup  de  réflexion  & 
" cTexamen;  elles  ont  été  publiées  cnfuitc  dans  tout  rcmpire: 
" que  Votre  Majefté  s'en  tienne  plutôt  aux  loix  qu'à  Ibn  ordres 


DELA   CHINE.  Dyn.  Xlîl. " 

" cette  conduite  prouvera  fou  amour  pour  la  juftice  >5.  "  Si  : 
" tous  mes  officiers ,  lui  dit  Tcmpcrcur  ,  vous  rcflcmbloient, 
" je  n  aurois  aucune  inquietude  lur  les  d^fmarchcs  que  je  puis 
，， faire. 

On  vint  alors  lui  prcfentcr  une  acculation  contre  Tchang- 
fun-chun-té  ,  un  de  fes  généraux  ,  pour  avoir  reçu  quelques 
pièces  de  foie.  L'empereur ,  fâché  qu'il  fc  fût  al^U  par  cette 
baflcffe  ，  après  avoir  pen  fc  aux  moyens  de  le  punir  fans  le 
perdre ,  fit  tirer  plufieurs  pièces  de  foie  de  fcs  trélbrs  &:  les 
lui  envoya.  Hou-oucn  ，  ccnlcur  de  l'empire ,  qui  le  fut ,  ne 
manqua  pas  de  prcfentcr  auflî-tôt  un  placet  ，  dans  lequel  il 
difoit  qu'on  ne  comprcnoit  pas  comment  Sa  Majefté  ，  fi  équi- 
table en  tout  ，  noii-feulemcnt  pardonnoit  un  crime  qui  ne 
mcritoit  aucune  grace  fuivant  les  loix  ，  mais  récompcnfoit 
encore  fi  libéralement  le  coupable. 

" Si  Tchang-fun-chui>tc ,  lui  rcpondit  rempcrcur  ,  a  qucl- 
" qucs  fentimcns  d'un  honnête  homme  ，  les  pièces  de  foie 
" que  je  lui  ai  envoyées  doivent  lui  faire  plus  de  peine  que  la 
" punition  établie  par  les  loix  ne  lui  en  feroit  ^  mais  s'il  n'en 
，， a  pas  honte,  je  le  regarde  comme  une  brute  qui  feroit  infl'n- 
«  fiblc  à  la  punition  ,，. 

Sur  la  fin  de  la  dynaftic  des  Soui^  les  ciifFcrens  pards  qui 
fc  foulcvèrcnt  ，  confondirent  tellement  les  dcpartcmoiiS  ，  que 
les  mandarins  qui  les  gouvernoicnt  étoicnt  fort  cnibaralies 
d'en  connoitre  retendue.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
Taï-tsong  fit  une  nouvelle  divifion  de  tout  fon  c^  apirc  en  dix 
Tao  ou  grandes  provinces,  dont  il  rcgla  les  borrcs  fuivant  le 
cours  des  rivières  &  la  firuation  dos  montagnes.  La  première 
de  ces  provinces  s  appdloit  Koan-nui  ，  &  c'ctoit  celle  où  étoit 
la  cour  j  la  deuxième  Ho-nan ,  dont  la  ville  de  Tchin-lieou  fur 
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dcligncc  la  capitale  5  la  troilicme  Ho-tong ,  dont  la  capitale 
croit  Tçin-yang  ；  la  quatrième  Ho-pé  ，  qui  eut  Oucï-kiun  pour 
capitale  ；  la  cinquième  Chan-nan  ，  qui  rclevoit  de  Han-tchong  j 
la  fixièmc  dépcndoit  de  la  ville  de  Si-ping  Se  s  appcUoit  Long- 
ycou  ；  la  fcptième  Hoaï-naii  ，  &:  étoit  de  la  dépendance  de 
Kouang-ling  ；  la  huitième  Kiang-nan  ，  dont  la  capitale  étoit 
Ou-kiun  ；  la  neuvième  Kicn-naii  ，  qui  avoit  To-kiun  pour 
principale  ville  ；  &:  la  dixième  Ling-nan,  dont  la  ville  Nan-haï 
fut  déclarcc  la  capitale. 

Le  premier  jour  de  la  troilième  lune  intercalaire  de  cette 
année  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

L'empereur  étant  un  jour  avec  fcs  grands,  il  leur  dit  :  "  Lorf- 
" que  quelqu'un  veut  favoir  quel  cft  fon  maintien  &;  fa  figure, 
" il  fc  fcrt  d'un  miroir  fidèle.  Si  un  prince  veut  connoître  fes 
" défauts  ，  il  s'en  rapporte  a  la  droiture  ，&:  à  la  fidélité  des 
" grands  qui  fout  auprès  de  la  pcrlonne  ；  que  s'il  s'en  fie  à 
" fes  feules  lumières  &  fe  croit  aflcz  fage  pour  n  avoir  pas 
" befoin  de  confeils  ，  il  ne  fera  entourré  que  de  flatteurs  ，  qui 
" lui  feront  faire  une  infinité  de  fautes  &  le  jetteront  dans 
"- le  précipice  ；  ncft-ce  pas  par  là  que  l'empereur  Soui-yang-ti 
" s'cft  perdu?  Sa  fin  funefte  doit  être  pour  vous  une  inftruftion 
" fur  la  conduite  que  vous  devez  tenir  a  mon  égard ,  fi  vous 
" êtes  fidèles  à  mon  fervicc  ；  e'cft-à-dirc ,  que  vous  ne  devez 
V  point  me  dillîmulcr  les  fautes  que  je  ferai,  &  ne  pas  crain- 
" dire  de  me  faire  de  la  peine  en  m'en  avcrtiffant 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  de  cette  même  année, 
il  y  eiit  une  éclipfe  de  folcil. 

:  L'année  fuivante  on  dit  à  Tai-tsong  que  Tfou-hiao-fun 
avoit  compofé ,  par  l'ordre  de  Tempcrcur  fon  père,  une  nou- 
velle muiîque  ,  qu'il  appelloit  la  mufiquç  de  la  famille  des  Tang. 

" Sans 


DE  LA  CHINE.  DvN.  XIII.  37 

Ci  Sans  doute  ，  repondit  ce  prince  ，  que  les  anciens  n'ont  pas 
" inftituc  la  mufique  ians  railbii  ；  elle  fert  dans  le  gouvcrnc- 
" ment  ，  elle  réjouit  le  cocuu  de  ceux  qui  rentcndent  ，  dilïîpc 
" leur  chagrin  ，  &c  dilpolc  les  cfprits  à  recevoir  les  loix  qii  on 
" veut  leur  impofcr  :  ne  fcroit-ce  point  là  le  but  que  les 
»  anciens  le  font  propolé  dans  la  mufique  ,，  ？ 

" Nous  apprenons  des  anciens  ，  repondit  Oucï-tching  ，  que 
" le  bon  gouvernement  ne  confiftc  pas  a  avoir  les  tréfors  rcm- 
" plis  d'or  ，  d'argent  &  de  pierreries  ；  ni  la  mufique  dans  les 
，， tambours  ，  les  clochettes  &  les  autres  inftrumcns  :  la  mu- 
»  fiquc  ，  en  effet  ，  n  cft  point  tant  inftituée  pour  chatouiller 
" agrcablcment  les  oreilles  ，  par  1  harmonie  &  l'accord  de  fcs 
" tons  différens  ，  que  pour  iervir  à  runion  des  coeurs  ôc  à  dif- 
" fiper  la  difcorde  "- 

Le  premier  jour  de  la  troifièmc  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  cclipfe  de  folcil. 

L'empereur  fe  promenant  un  jour  dans  un  de  fes  jardins, 
vit  beaucoup  de  ces  fautercUcs  qui  dclblcnt  les  campagnes  : 
pénétre  des  maux  qu'elles  caufent  au  peuple,  il  s'écria  :  "  Mal— 
" heureux  infedes ,  fi  vous  avez  faim  ,  que  ne  venez- vous 
" manger  mes  entrailles  ，  plutôt  que  de  dévorer  les  grains 
" dont  fubfiftent  les  pauvres  peuples  "  ！  Comme  il  vouloit 
rcpctcr  CCS  paroles  ,  les  grands  qui  raccompagnoicnt  Ïqx- 
hortèrcnt  de  n  en  rien  faire  ，  &  ce  prince  leur  répondit  : 
" Ai  -  je  rien  de  plus  à  craindre  que  de  voir  mon  peuple 
" dans  la  misère  ，  fans  pouvoir  le  foulagcr  )  Le  mal  que  ces 
" animaux  fcroicnt  à  mes  entrailles  ,  pcut-il  être  comparé  k 
" leurs  ravages  "  ？  Cependant  ces  fautcrelles  ne  causèrent  aucun 
dommage  aux  récoltes  de  cette  année. 

Dès  que  les  affaires  de  l'empire  donnoicnt  quelque  loifir  a 
Tome  VI、  H 
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- ■„  ^  rempereur,  il  en  profitoit  pour  scnitrctcnir  avec  fcs  grands  fur 

De  l'Ere 

Chrétienne,  àifféxcns  fujcts  ，  qui  tous  tciidoient  à  fe  pcrfcdionner  foi- 
même,  ou  à  rendre  le  peuple  heureux.  Ce  prince  fe  plaifoit 
Taï-tfong.  fur-tout  à  coiiveifcr  avec  Ouci-tching  ，  en  qui  il  avoit  remar- 
qué beaucoup  de  droiture  ，  parce  qu，il  le  rcprenoit  avec  fer- 
meté des  fautes  qu'il  commettoit.  L'empereur  lui  ayant 
demandé  comment  on  pouvoit  difcerner  les  qualités  d'un  fou- 
vcrain  pour  bien  gouverner  :  "  Un  prince  éclairé,  lui  rcpondit- 
" il  ，  écoute  volontiers  ，  &  avec  une  cfpccc  d'avidité  ，  tout  ce 
" qu'ont  lui  dit  ；  s、U  ncft  pas  éclairé  ，  il  reçoit  toutes  les  im- 
" prcflîons  &  donne  dans  des  travers  :  ccft  en  écoutant  avec 
" bonté  jufqu'au  petit  peuple  que  rempereur  Yao  découvrit 
" les  mauvais  dcflcins  de  Yu-miao.  L  empereur  Chun  avoit 
" des  yeux  qui  fe  portoicnt  par-tout  Icmpirc ,  ôc  des  oreilles 
" qui  rccevoicnt  tout  ce  qui  s'y  difoit  ；  par  ce  moyen  Kong- 
" kong,  Pé  -  koen ,  Hoan- téou  &  San  -  miao  ne  purent  le 
" tromper. 

" L  empereur  Eulh-chi-hoang-ti  des  Tsw  recevoit  (ans  dif- 
" cernement  tout  ce  que  lui  difoit  reunuquc  Tchao-kao  ；  il 
" mit  par-là  tous  fcs  états  en  combuftion  &  fuccomba.  L'cm- 
" pcrcur  Lcang-ou-ti  ne  reçut  tant  de  confufion  de  Taï-tching, 
" que  pour  avoir  cru  fans  examen  les  confeils  de  Tchu-y  y  & 
" Icmpcreur  Soui-yang-ti  n'a  perdu  lempirc ,  que  pour  avoir 
w  donné  aveuglément  dans  les  flatteries  de  Yvi-chi-ki.  Ainfi 
" un  prince  qui  aime  a  favoir  ce  qui  fc  palTe  ，  &  qui  fait 
" diftingucr  le  bon  du  mauvais  ，  contient  les  grands  dans  leur 
" devoir  &  les  engage  à  ne  lui  rien  cacher  ；  il  connoît  bientôt 
" les  fcntimeiis  du  peuple  ，  &  tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  fes 
" états  "• 

" La  plupart  des  gens  qui  voient  les  princes  fur  le  trône  ， 


i 
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" dit  rcnipereur  ，  les  croicnr  parfaitement  heureux  ，  parce  ―  ^-? ―- -li^ 
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" qu'ils  font  au  lupremc  degré  d  elevation  &c  qu'ils  n  ont  Chrétihnne. 
" rien  à  craindre.  Pour  moi  ，  je  ne  pcnfe  pas  de  même;  j'ai  T'::" 
" au-defllis  de  moi  le  Hoang-tien  (l'AuguJlc-Ciel) ,  qui  connoît  TaUfong. 
" tout  ce  que  je  fais  &  tout  ce  que  je  pcnfc  ；  j'en  crains  les 
" châtimens  :  je  crains  même  que  les  grands  qui  font  auprès  de 
" moi  ne  perdent  Pcfpcrance  des  bienfaits  qu'ils  ont  droit 
,， d'attendre  de  leur  prince  ,，. 

Taï-tsong  n'étoit  nullement  partifan  des  fcdes  de  Foé ^ 
de  Tao-tfé  y  de  Tchuang-tfé ^  &  n'ajoiuoit  aucune  foi  aux 
pronoftics  fupcrftiticux  qu'ils  tiroicnt  des  diftercns  événemcns 
de  la  nature.  Une  pie  blanche  vint  faire  fou  nid  dans  la 
chambre  où  il  couchoit  j  chofe  qui  parut  fi  nouvelle  &  fi 
extraordinaire  à  ceux  qui  ctoicnt  auprès  de  fa  pcrfonnc  ，  qu'ils 
en  tirèrent  un  bon  augure  &:  l'en  félicitèrent.  "  J  aurois  honte, 
" leur  repondit  ce  prince  ，  de  donner  dans  de  pareilles  rêve - 
" ries ,  comme  faifoit  rcmpcicur  Soui-yang-ti.  Les  pronoftics 
" auxquels  j'ajoute  foi  ，  ne  font  pas  de  la  nature  de  ceux-là  ； 
" des  gens  fagcs  qui  viennent  m'aidcr  a  bien  gouverner  mon 
" peuple  ,  font  les  augures  que  je  cherche  "•  Il  fit  fur  le  champ 
mettre  dehors  cette  pic. 

Tandis  que  l'empire  jouiflbit  des  douceurs  de  la  paix  fous 
le  fagc  gouvernement  de  Taï-tsong  ,  h  guerre  s'alluma 
parmi  les  Tartarcs  Tou  -  kiueï  par  la  mauvaife  conduite  de 
Kieï-li-ko-han.  Il  révolta  tellement  les  hordes  qui  lui  obéif- 
foient ,  qu'elles  prirent  les  armes  contre  lui  &  fe  donnèrent 
un  autre  chef.  Lorfque  les  Tou-kiud  étoicnt  dans  leur  plus 
grande  puiffaiicc,  les  Tartares  TchiU  fc  divisèrent  en  quinze 
hordes  ，  qui  prirent  chacune  leur  parti  ，  fans  cependant  fortir 
du  pays  de  Tfi-pé;  ces  quinze  hordes  s'appelloicnt  Sié-yen-to  ^ 

H  z 
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Hoeï-hé》  Tou-po  y  Kou'li-kan  To-lan-ké 》  Tou-lo 》 Pou-kouj 
Pa-yé-kou  j  Sfé-kié 》 Hou 》 Hou-Jiueï  j  Hi-kiei  j  0-tieï  j  Ki-pi 

Les  Sïé-yen-to  étoieiit  dcs  reftes  des  Hiong-nou  ^  qui  fous  eux 
ne  faifoicnr  point  une  horde  particulière  ；  elle  fe  compofa 
pcu-à-peu  de  plufîeurs  mécontens  de  différentes  hordes  qui  fe 
joignirent  cnfcmble  ，  àc  fe  choifircnt  pour  chef  un  certain 
Sic-ycn-to  ，  qui  en  forma  une  horde  &  lui  donna  fon  nom. 

Celle  des  Hoeï-hé  fut  aufïî  compolee  des  reftes  des  Hiong-ncuy 
dont  le  chef  s'appclloit  Yo-ko-lo-tchi  \  ils  dcmcuroient  au  nord 
des  Slé-yen-to  j  fur  la  rivière  Soliii.  Du  temps  des  princes  de 
Oucï  ，  on  les  appcUoit  Kao-tché-klcn  ^  &:  au  commencement  de 
cette  dynaftie  des  Tang  on  les  appclla  Tchllé ;  ils  étoicnt  fou- 
rnis aux  fou-hiucï  j  mais  ils  fc  rcvoltèreiit  enfuite  contre  eux , 
&c  donnèrent  le  nom  de  Ko-han  à  leur  chef. 

Les  Tou-po  étoicnt  originairement  une  horde  des  Hiong-nou, 
Les  Kou'U-kan  dcmcuroicnt  au  nord  de  Kan-hai ,  dans  un  pays 
ou  les  jours  font  fort  longs  &  les  nuits  fort  courtes  ；  les  7b- 
lan-ké  étoicnt  à  l'eft  des  Sié-yen-to  qui  dcaieuroicnt  au  pays 
de"Tfî-pé  5  les  Tou-lo  à  left  des  To-lan-U  ;  les  Powkou  au  nord- 
eft  des  To-lan  hé  j  les  Pa-yé-kou  à  Icft  dcs  Pou-hou  au  pays  de 
Tfi-pé. 

Les  Hou  j  de  la  race  des  Tou-kou-hoen  ,  étoicnt  au  fud  des 
autres  hordes  ；  les  Hou-Jiueï  au  nord-cft  des  To - lan-ké 》 &  con- 
finoient  avec  les  Pou-kou  ；  les  Hi-kici  au  nord  des  Tou-lo  &  à 
l'eft  des  Pou-kou.  Les  O-tid  j  autrement  Ko-uhé  &  Kia-tié  j 
venoicnt  originairement  de  la  horde  ou  pays  de  Ho-kio.  Les 
Kï-pi  étoicnt  au  nord-oucft  du  royaume  de  Yen-chi  ；  &:  les 
Pé-fsy  étoicnt  au  nord  des  Kï -" m  )  voifius  du  pays  de 
Ki-lien. 
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Mécontentes  du  gouvernement  de  Kicï-li-ko-han,  les  hordes  — 

J3e  l'Ere 

des  Sié-yen-toj,  dcs  Ho eï- hé j,  &  plufieurs  autres  fe  révoltèrent  &z  Chrétie 薩, 
commirent  beaucoup  de  défordrcs  dans  fon  pays.  Pour  fur-  『6::" 
croît  de  malheur  Fhiver  fut  très-rude  ，  &c  il  tomba  une  quan-  Taï-tfong. 
tité  prodigkufc  de  neige  ，  qui  fit  mourir  la  plupart  des  che- 
vaux &  des  moutons.  Ces  pertes  causèrent  une  extrême  famine 
parmi  ces  Tartarcs. 

Tching-yucn-chou  que  rcmpcreur  avoit  envoyé  dans  leur 
pays  ，  lui  fit  a  fon  retour  une  peinture  fiddle  de  leur  triftc 
fituation ,  de  1  exhorta  a  profiter  de  loccafion  de  les  détruire. 
Les  grands  lui  donnèrent  le  même  confeil  ôc  le  prclsèrcnt  de 
déclarer  la  guerre  a  leur  Ko-han, 

" Fauiïcr  un  ferment,  leur  répondit  Pempereur,  c,cft  la  plus 
w  grande  infidélité  qu'un  homme  puiffc  commettre  ；  profiter 
" de  la  difgrace  d  autrui  pour  en  tirer  avantage  ，  c'eft  cruauté  : 
>5  fe  prévaloir  de  la  foibkflc  de  fon  ennemi  ，  c,eft  lâcheté  : 
»  ainfî  quand  toutes  les  hordes  de  ces  Tartares  fe  fcroicnt 
" révoltées  contre  Kieï-li-ko-han  ，  jamais  je  ne  lui  fcrois  la 
" guerre.  S  il  rompoit  lui-même  ralliance  que  nous  avons 
" jurée  enfemblc ,  je  devrois  alors  n'avoir  aucun  égard  pour 
" lui  ，  mais  feulement  au  bien  de  mes  peuples  &:  de  mes 
" états  "• 

Dès  que  Kicï-li-ko-han  fut  la  révolte  des  S ie -yen- to  ^  des 
Boeï'hc  &c  des  autres  hordes  ，  il  dit  à  To-li-ko-han  d  aller  en 
pcrfoniie  les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  &  d  employer  la  force 
s'ils  rcfufoicnt  de  le  faire  de  bonne  grace.  To-li-ko-han  fut 
très-mal  reçu ,  &  perdit  une  grande  bataille  qui  lobligca  de 
s'enfuir  &  cTallo:  rejoindre  Kicï-li-ko-han.  Celui-ci  ，  au  liai 
de  le  confolcr  de  fa  difgrace  ，  le  fit  enchaîner  &  battre  à  coups 
<k  fouet.  To-li-ko-han  frémit  de  rage  )  Ôc  fut  cependant  oblige 
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■  de  diflimulcr  ,  faute  d'etre  eu  état  de  fc  venger  ；  mais  il  fit 
tenir  fecrétcmcnt  un  placet  à  l'empereur  pour  en  obtenir  un 
ordre  d'aller  a  la  cour  prêter  hommage.  Sur  ce  placet  l'empe- 
reur parla  ainfi  à  fcs  grands  : 

" Lorfquc  les  Tou-klueï  étoîent  unis  enfemble  ，  ils  mépri- 
" foient  la  Chine  ，  &  leur  orgueil  les  a  mis  dans  Fétat  où  ils 
" font.  Lorfque  j  appris  la  détrcffc  où  ils  fe  trouvent ,  dans 
" le  fond  du  cœur  je  me  fois  Icnti  combattu  &  par  la  joie 
" &  par  la  crainte.  Par  la  joie  ，  dans  la  penfcc  que  les  peuples 
" de  nos  limites  feroicnt  dorénavant  en  paix  5  par  la  crainte, 
" que  la  tentation  de  me  venger  de  leurs  infidélités  pafîees 
" ne  me  portât  à  faufler  la  foi  que  je  leur  ai  donnée  :  vos 
，， foUicitations  n'ont  pu  me  perfuader  de  le  faire  ，  aidez-moi 
" maintenant  à  réprimer  le  dcfir  que  j'aurois  de  me  venger  "- 

:  Cependant  les  hordes  rebelles  ne  s^étoient  point  encore 
donné  de  chef ,  &  fans  chef  elles  n'auroient  jamais  pu  fc 
défendre  contre  Kicï-li-ko-han.  Elles  pensèrent  h  y  pourvoir 
au  commencement  de  cette  année  ，  &  dans  ce  dcffcin  les 
principaux  s'aflTcmblèrent  &:  convinrent  d  une  commune  voix 
que  de  tous  les  Sé-kin  ^  ou  chefs  de  hordes  ，  il  n'y  en  avoit 
aucun  qui  pût  mieux  les  gouverner  que  Sé-kin -ynan  de  la 
horde  des  Sic-yen-to  ^  la  plus  puiffante  de  toutes.  Ils  le  choi- 
fircnt  pour  leur  Ko-han  ；  mais  Sé-kin-ynan  qui  ne  voyoit  point 
encore  où  ce  rte  révolte  pourroit  aboutir  ,  ne  voulut  point 
accepter  le  commandement  général. 

L'empereur  inftruit  de  ce  qui  fe  paffbit  parmi  eux  ，  &:  qui 
vouloit  perdre  Kici-li-ko-han  ，  fit  partir  un  de  fes  officiers  par 
un  chemin  détourné ,  pour  aller  porter  aux  Tartares  rebelles 
le  pardon  de  leur  révolte  ，  &  des  lettres-parentes  par  Icfquelles 
il  établiffbit  Sé-kin-ynan  leur  Ko-han  j  fous  le  nom  de  Tchcn- 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  XIII.  63 

tchu-pi-kici-ko-han  :  il  lui  cnvoyoit  en  même  temps  un  tam-  '  '■ ^ 

，  1    广」.     •  ，    o  '  De  lErf. 

bour  &  un  étendard  pour  marque  de  la  dignité,  &  cet  eten-  Chrétienne. 
dard  confiftoit,  fuivant  la  coutume  de  ces  Tartares ,  en  une  Tj::' 
queue  de  vache  arrangée  à  leur  manière.  Alors  le  nouveau  TaUfong. 
Ko-han  nc  fit  plus  dc  difficulté  d  accepter  cette  dignité ,  dans 
refpérance  que  Icmpercur  le  foutiendroit.  Il  fut  fe  pofter  à  la 
montagne  Yu-tou-kiuivchan  ，  où  il  arbora  Ibn  ctcndàrd,  afin 
de  fervii'  de  fignal  aux  autres  hordes.  Eu  effet  ，  les  hordes  de 
Hoeï-hé  j  de  Pa-yé'kou  y  de  O-tk"  de  Tou-lo  j  de  Pou-hou  ^  ÔC 
plulieurs  autres  vinrent  fc  joindre  à  la  fîcnnc  &  £c  fournirent 
à  fou  obéiffance. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  dc  cette  année  ，  il  y 
eut  une  écliplc  de  foldl. 

Après  que  le  nouveau  Ko- han  eut  pris  poffcflîon  de  fa 
dignité  ，  il  envoya  fou  propre  frère  à  Tchang-ngan  pour  y 
prêter  hommage  &  fe  reconnoitre  dépendant  de  rempirc, 
Kiei-li-ko-han  ，  qui  le  fut  ，  en  fut  épouvanté ,  &  pour  obvier 
au  mal  qu'il  craignoit  ，  il  envoya  auffi  un  ambafladeur  à  rem- 
pereur  ，  pour  lui  demander  une  de  fes  filles  ca  mariage  ，  & 
renouveller  leur  alliance.  Lorfquc  cet  envoyé  arriva  à  Taï， 
tchéoii  ，  le  gouverneur  de  cette  place  ，  Tchang  -  kong  -  kin  ， 
adrefîa  un  placet  a  lempereur,  dans  lequel  il  apportoit  plufieurs 
raifons  pour  faire  la  guerre  à  Kicï-li-ko-han  ，  bien  loin  dc  lui 
accorder  l'alliance  qu'il  dcmandoit.  Tchang-kong-kin  difoit 
d'abord  qu'il  étoit  un  prince  indigne  du  rang  où  il  étoit  élevé, 
puifqu'il  fc  plaifoit  à  faire  mourir  les  honnêtes  gens,  &  qu'il 
n'aimoit  que  les  flatteries  de  ceux  qui  n  avoicnt  en  vue  que 
leurs  intérêts  particuliers.  Que  ce  prince  feul  avoit  caufé  la 
révolte  des  hoi'dcs  qui  lui  obéiffbicnt  ，  par  le  peu  dc  confidc- 
ration  qu'il  avoit  eue  dans  toutes  les  occafions  pour  leurs  Sé-kin, 
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■  Qu'il  a  voit  enlevé  à  To-li-ko-han  Se  à  plufieurs  autres  tout 
leur  pays ,  fans  la  moindre  apparence  de  juftice  5  qu'il  cou- 
poit  les  vivres  aux  Tartares  qui  font  au  nord  de  les  états.  Il 
alléguoit  encore  que  Kici-li-ko-han  avoit  éloigné  des  em- 
plois tous  ceux  de  fa  famille  ,  pour  mettre  des  étrangers 
en  leur  place  ，  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de  caufcr  beaucoup 
de  trouble  parmi  fes  peuples.  Il  ajoutoit  enfin  qu'on  pouvoit 
compter  fur  les  Chinois  qu'il  retcnoit  dans  fon  pays ,  qui  dès 
qu'ils  vcrroient  les  troupes  impériales  fur  fcs  terres ,  ne  man- 
queroicnt  pas  de  fe  joindre  à  elles ,  &:  d'afflirer  ainfî  le  fuccès 
de  cette  entreprifc, 

Taï-tsong  ,  déjà  fort  porté  à  cette  guerre ,  reçut  froide- 
ment l'envoyé  de  Kieï-li-ko-haa  5  il  lui  refufa  tout  ce  qu'il 
demandoit  ，  &  le  renvoya  fort  mécontent.  Dès  qu  il  fut  parti, 
il  nomma  Li-tfing  général  de  Farmée  qu'il  vouloit  envoyer 
en  Tartaric,  &  lui  donna  Tchang-kong-kin  pour  lieutenant 
général. 

Auffi-tôt  que  rarmée  impériale  fut  entrée  en  Tartaric  ，  neuf 
Sé-kin  OU  chefs  de  hordes  des  Tou-kïueïj,  &  les  chefs  des  hordes 
de  Pa-yé-kou  ^  de  Pou-kou  j  de  Tou-lo  ôc  de  Hi  vinrent  avec 
leurs  foldats  fc  mettre  fous  robéiflance  de  Li-tfing.  D  un  autre 
côté  l'empereur  envoya  ordre  aux  troupes  que  commandoicnt 
JLi-chi-tfi  y  Tchaï-chao  &  Siueï-oucn-tché  d'aller  joindre  fou 
armée  ,  qui  fc  trouva  être  de  plus  de  cent  mille  hommes,  que 
Li-tfing  divifa  en  plufieurs  corps. 

Kiei-lL-ko-han,  qui  ne  s  attendoit  pas  à  être  fi-tôt  attaqué  pat 
les  troupes  de  1  empire  ，  alia  camper  à  dix  ly  à  l'oueft  de  la 
montagne  Ho-han-chan  ，  de  la  dépendance  de  Sou-tchcou  de 
la  province  du  Chcn-fi.  Li-tfing  qui  n  en  ctoit  pas  fort  éloigné 
avec  trois  mille  chevaux  d'élite,  en  détacha  quelques-uns  pour 

aller 
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aller  reconnoitre  1  ennemi.  Ce  petit  dctachcmcnt  ramena  plu- : 
fîeurs  Tartarcs  de  Kieï-li-ko-haii ,  même  de  ceux  qu'il  croycit 
lui  être  les  plus  fidèles. 

Li-chi-tfi  fortit  des  limites  de  1  empire  par  Yun-tchong, 
près  de  Taï-tong-fou  ，  &  marcha  vers  Pc-tao ,  où  il  battit  les 
Tartares  qu'il  y  trouva,  dont  quelques-uns  furent  porter  la 
nouvelle  de  leur  dtfaite  au  camp  de  Kici-li-ko-han  ，  comme 
un  prcfagc  llinefte  de  ce  qui  de  voit  lui  arriver.  Kieï-li-kO'h*in 
ne  fc  croyant  plus  en  sûreté  auprès  de  Ho-han-chan  ，  quoi- 
qu'il eût  encore  plus  cL'  dix  mille  hommes  avec  lui  ，  en  dé- 
campa 8c  fut  fe  retrancher  auprès  de  la  montagne  Tid-chan, 
d'où  il  envoya  h  Tchang-ngan  Tchi-chc-fsc-Iy ,  fon  favcii  ，  '^lire 
des  exculês  du  pailé ,  &  demander  à  rcmpcrcur  la  jerni  iîîon 
de  fer  rendre  lui-même  a  la  cour ,  pour  rafliu'cr  de  fcii  cbaf- 
fancc.  Il  ne  pcnfoit  cependant  à  rien  moins  qu，à  fe  Ibumcttre, 
&  ne  chcrchoit  qu'à  gagner  du  temps  ；  il  penfoit  au  moyen 
de  scnfuir  du  côte  du  pays  de  Tfi-pé  ,  où  il  cfpéroit  être  en 
sûrctc  &  pouvoir  aifcment  fe  défendre  fi  on  venoit  l'attaquer 
jufque- là' 

Li-tfing  &:  Li-chi-tfî  s'ctant  joints  lorfqu'il  commcnçoit  à 
faire  ckfikr  fes  troupes,  après  un  confcil  tenu  fur  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  ，  Li-tfing  partit  la  nuit  même,  fuivi  de  près  par 
Li-chi-tfi  ，  &  ils  vinrent  camper  a  fcpt  ly  de  Kicï-li-ko-han, 
réfolus  de  le  combattre, 

Kiei-li-ko-han  fc  crut  alors  perdu  ，  &:  ne  confultant  que  fa 
frayeur  ，  il  s  enfuit  fur  lui  de  fcs  meilleurs  chevaux  ，  fuivi  de 
peu  de  monde.  Ses  troupes  découragccs  par  la  fuite  de  leur 
Ko-han  3  mirent  bas  les  armes  &c  le  rendirent  à  difcrétion. 
Li-tfing  dépêcha  un  courier  a  1  empereur  pour  lui  eu  don- 
ner avis. 

Tome  VL  I 
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-  On  vit  alors  arriver  à  Tchang-ngan  les  députés  de  tous  les 
royaumes  Tartarcs  voifins  ，  qui  venoient  rendre  hommage  à 
rempereur.  Après  avoir  fait  les  cérémonies  d'ufage  ，  ils  fe 
joignirent  enfcmble  pour  le  prier  de  prendre  le  titre  de  Tun- 
ko-han  j  OU  cclcfte  Ko-hatu  Ce  prince  leur  repondit  :  "  Me 
" convient- il  h  moi  ，  qui  fuis  empereur  de  la  Chine,  de  m,a- 
" baiffcr  à  porter  le  titre  de  Ko-han  "  ？  Cependant  comme 
tous  les  grands  lui  firent  les  mêmes  inftanccs  ，  il  fe  laifla 
gagner  ，  &c  depuis  ce  temps  dans  toutes  les  expéditions  qu  il 
envoya  aux  Tartarcs  ，  foit  du  nord ,  foit  de  Foueft  ，  il  prit 

le  titre  de  Tien-ho-han. 

Kicï-li-ko-han ,  dans  fa  fuite ,  fut  joindre  Sou-ni-ché  y  chef 
de  la  horde  Cha-pou-lo  croyant  trouver  auprès  de  lui  un  afyle 
alTwré  ；  mais  Li-rao-tfong  ，  prince  de  Gin-tching  ,  a  la  te  te  de 
fcs  troupes ,  intimida  fi  fort  Sou-ni-ché  ，  qu'il  fe  faifit  de  Kieï- 
li  ko-han,  &  le  lui  remit  pour  être  conduit  à  Tchang-ngan. 
Lorfqull  y  arriva  ,  rcmpcrcur  le  reçut  de  dcfTus  un  trône 
extrêmement  cicvé  )  &  lui  fit  faire  toutes  les  foumifïions  cTun 
fujet  à  l'cgard  de  fon  prince  :  il  ordonna  cependant  de  le  traiter 
fUivant  fon  rang  &  fa  dignité  de  Ko-han. 

A  CCS  heureufes  nouvelles  Kao-tfou ,  père  de  Fempereur, 
tout  hors  de  lui-même  ，  s'écria  :  "  Han-kao-tfou  ,  tout  grand 
" homme  qu'il  étoit ,  ne  put  jamais  tirer  vengeance  de  rafFront 
" qu  il  reçut  à  Pé-teng ,  &:  mon  fils  a  lu  par  fon  habileté  dé- 
" mûre  les  Tou-kiueï^  ces  ennemis  li  formidables.  Quelle  joie 
" pour  moi  d\ivoir  un  tel  fils  "  ！  Pour  la  marquer  publique- 
ment ， il  fit  préparer  un  feftin  d'une  extrême  magnificence  ， 
où  il  invita  l'empereur  fon  fils  ，  les  princes  &:  princefles  ，  & 
(dix  des  grands  du  premier  ordre  :  les  concerts ,  les  divertif- 
femcns  furent  poulies  bien  avant  dans  la  nuit ,  &:  jamais 
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Kao-tfou  n'avoit  fait  paroitrc  tant  de  fatisfadion  &  de  gaietc.  —-——s 

De  l'Ere 

Les  Tou-kiueï  fe  trouvant  fans  chef,  le  dilperserent  &  pru'em  chrétienne. 
différentes  routes  ；  les  uns  forent  fe  joindre  à  la  horde  de  了-：;? 
Sie-yen-toj  les  autres  pafsèrent  dans  le  Si-ju  ^  ôc  plus  de  dix  TaUfong. 
mille  fe  donnèrent  à  la  Chine.  L'empereur  ordonna  a  fcs 
grands  de  confultcr  enfemble  lur  ce  qu'il  devoit  faire  pour 
ces  Tartares.  Les  avis  furent  partages  :  on  députa  Ouci-tching 
&:  Ouen- yen-pou  pour  propofer  à  rempcreur  les  deux  fcnti- 
mens.  Oueï-tching  porta  le  premier  la  parole  &  dit  : 

" Les  Tou-kiueï  ont  toujours  été  ennemis  de  l'empire  ；  ils 
«  font  d'un  naturel  dur  &  féroce  ，  fans  foi ,  fans  honneur  ， 
，， rampans  lorsqu'ils  fe  fentcnt  foibles  ，  infolens  s'ils  fc  croient 
»，  affez  forts  pour  pouvoir  réfifter  ；  puifque  Votre  Majcftc  les 
" a  en  fon  pouvoir  ，  fi  elle  ne  veut  pas  les  faire  tous  mourir , 
,， il  faut  les  renvoyer  chez  eux  ；  elle  ne  doit  point,  a  mon  avis, 
" les  fouffrir  dans  fes  états  :  les  exemples  paffés  nous  inftruifent 
»»  aflez  de  ce  que  nous  en  devons  craindre  "-  Ouen-yen-poui 
propofa  enfuite  fon  fentiment. 

" Votre  Majcfté  tient  fur  terre  la  place  du  Tien  ；  elle  doit 
" comme  lui  ，  protéger  tous  les  peuples.  Peut-elle  abandonner 
»  les  Tou-kiueï  j  lorfqu'ils  viennent  implorer  fa  protcdion  & 
»  qu'ils  font  réduits  a  une  extrême  misère  ？  Si  elle  les  traite 
，， avec  bonté  ,  dans  quelques  années  d'ici  ils  deviendront 
M  comme  nous  ，  &c  pénétrés  de  rcconnoiflance  ，  ils  fe  fendront 
«  fans  doute  obliges  à  lui  être  encore  plus  fidèles  que  nous- 
»，  mêmes.  Quel  fujet  aurions-nous  de  craindre  après  tant  de 
»  bienfaits  ？ 

L'empereur  fe  déclara  en  faveur  du  fentiment  de  Ouen- 
ycn-pou  ，  &  leur  donna  pour  demeure  le  pays  qui  eft  depuis 
l  eft  de  Yu  tchcou  jufqu'à  l'oueft  de  Ling-tchéou  :  il  divifa  en 
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I  II iiiiii m  quatre  dcpartcmcns  celui  que  poffcdoit  To-li-ko-han ,  &  en 

Df.  l'Ere 

Chrétifnne.   fix  celui  de  Kicï-li-ko-han  ，  en  etabliffant  deux  grands  corps- 
^é;::"       dc-gardc  ，  l'un  a  la  droite  de  Ting-fiang  ，  &c  lautre  à  la  gauche 
Tai-ifong.     de  Yun-tchong  \  il  nomma  To-li-ko-han  &c  Kicx-li-ko-haii  grands 
généraux  de  fcs  troupes  ，  &:  donna  à  tous  leurs  officiers  quel- 
que emploi  >  chacun  fuivant  fa  dignité  &c  le  rang  qu'il  occu- 
poit  auparavant. 

Le  premier  jour  de  la  feptième  lune  de  cette  année  ，  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleiL 

Lorfque  les  hordes  des  Tou-klucï  occidentaux  fe  divisèrent , 
quelques-unes  s'arrêtèrent  à  Y-ou  ，  &  y  fondèrent  le  royaume 
de  ce  nom  :  la  nouvelle  en  étant  parvenue  à  la  cour  ，  Fcm- 
pcreur  nomma  Li-ta-léang  pour  veiller  fur  eux  &l  leur  annoncer 
fcs  ordres.  Il  voulut  qu'on  fît  de  grands  amas  de  grains  à 
Tfi-kcou  ，  pour  leur  être  diftribués  dans  leurs  bcibins. 
■  ―    Au  commencement  de  l'année  fuivaiite  ，  les  grands  préfen- 

-勺 I,  tèrent  un  placet  à  rcmpcrcur  ，  pour  lui  dire  que  le  prince 
héritier  entrant  dans  fa  quatorzième  année ,  il  fhlloit  lui  faire 
prendre  le  bonnet ,  &  faire  iiiccflammcnt  travailler  à  fon 
cortège ,  afin  que  tout  fut  prêt  à  la  deuxième  lune  pour  cette 
cércmonic. 

L'empereur  leur  répondit  que  la  deuxième  lune  étant  la 
fa i foil  où  le  peuple  ctoit  le  plus  occupé  a  cultiver  la  terre,  il 
ne  falloit  pas  le  dctourncr  ；  qu'à  la  dixième  lune  il  avoit 
moins  d'occupation  ，  &:  qu'ainfi  il  falloit  remettre  cette  céré- 
monie a  ce  temps-là.  Les  grands  lui  rcpréfcntèrcnt  que  fuivant 
le  choix  des  jours  heureux  ou  malheureux  ，  les  jours  de  la 
deuxième  lune  étoient  ceux  de  toute  l'année  les  plus  favo- 
rables pour  cette  cérémonie.  L'empereur  leur  répondit  que 
le  bonheur  ou  le  malheur  des  événemens  ne  dcpcndoient  pas 
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du  choix  des  jours  ，  mais  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  adions  : 
des  hommes  j  que  pourvu  qu'on  fuivît  le  chemin  de  la  vertu , 
on  n'avoit  rien  à  craindre ,  &c  qu'ainfi.  la  raifon  qu'ils  appor- 
toicnt  ne  dcvoit  pas  Pobligcr  à  faire  interrompre  un  travail 
auflî  important  qu  cft  la  culture  de  la  terre. 

Comme  on  lui  prélcntoit  la  fcntence  de  mort  portée  par 
le  tribunal  contre  un  criminel  pour  la  figncr  ,  il  ordonna 
qu'on  ne  la  mît  point  fi-tôt  à  exécution  ，  &:  qu'avant  de  faire 
mourir  le  criminel  ，  on  lui  lût  trois  jours  de  fuite  fa  fcntence , 
&  que  lui  &  les  juges  jcûncroicnt  pendant  ces  trois  jours ,  fc 
privant  de  toutes  fortes  de  mufique  ,  de  feftins  &  de  plaifirs  ; 
il  voulut  que  cet  ordre  fût  cxadcment  obfervé  à  ravcnir. 

" Je  ne  crains  rien  tant  ，  difoit-il  un  jour  h  fes  grands ,  que 
" la  joie  ou  la  colère  ne  me  faflcnt  récompenfer  mal-à-propos 
" ou  punir  injuftement  ；  c  cft  ce  qui  m'engage  à  vous  ordon- 
»  ner  fi  fouvcnt  de  ne  point  me  difïïmulcr  mes  fautes  ，  &  de 
" me  les  faire  connoître  avec  une  entière  liberté.  Vous  devez 
" auflî  apporter  la  même  difpofitioa  à  écouter  fans  peine  les 
" avertiffcmcns  qu'on  vous  donnera  fiu*  vos  défauts  y  car  fi 
>3  VOUS  ne  favez  pas  les  recevoir ,  comment  faurez-vous  les 
" donner  " ？ 

L'an  631,  le  premier  jour  de  la  première  lune  il  y  eut  une  : 
éclipfe  de  foleil. 

Taï-tsong  fortit  un  jour  du  confcil  fi  mécontent  de  la 
fermeté  de  Oud-tching  à  s^oppofer  à  fes  projets,  qu'en  entrant 
dans  rappartcment  de  rimpératrice  fon  époufe  ，  elle  entendit 
qu'il  dilbit  :  "  Jamais  je  ne  ferai  le  maître  ，  que  je  n  aie  fait 
" mourir  ce  malheureux  que  j，ai  tiré  de  la  poufïîère  ".  Quel  cft 
donc  ce  malheureux  ，  lui  demanda  la  princcflc  ？  "  C'cft  Oucï- 
" tching ,  qui  me  contredit  toujours  devant  tout  le  monde 
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― L'impératrice  ，  fans  lui  en  dire  davantage ,  fe  retira  ，  &  fut 
Chrétienne,  ft  parer  de  fes  plus  beaux  habits.  Revenant  fur  fes  pas  ，  elle 
vint  trouver  Fempercur,  qui  lui  témoigna  fa  furprife  :  "  J'ai 
Taï-tfong,  "  fouvcnt  oui  dire  ，  lui  répondit-elle  ,  qu'un  prince  éclairé  a 
" quelque  fujet  fidèle  ,  droit  &  fincère  :  vous  avouez  que 
" Oueï-tching  a  ces  qualités  ；  n'eft-ce  pas  une  preuve  que  vous 
" êtes  un  prince  éclairé  ；  Puis-je  ne  pas  venir  vous  en  féli- 
" citer  "  i  Cette  réponfc  fit  plaifîr  à  lempercur  ；  elle  diffipa 
fa  colère  &  fon  chagrin  ，  &c  lui  fit  eftimer  Ouei-tching  beau- 
coup plus  qu'il  ne  faifoit  auparavant. 

Yu-chi-nan  ayant  extrêmement  loué  l'empereur  dans  un 
placet ,  ce  prince  prit  fou  pinceau  &  répondit  :  "  Ce  que 
" vous  dites  de  moi  eft  outré  ；  je  n'ai  garde  d'ofer  me  com- 
" parer  à  nos  anciens  fages  ；  je  me  croirois  honoré  de  rêtrè 
" aux  fages  de  notre  temps.  Vous  ne  connoiflez  que  le  paffé, 
" l'avenir  vous  eft  caché  :  je  fouhaite  que  la  fin  de  ma  vie  &: 
»  de  mon  règne  répondent  au  commencement  ，  afin  que  noâ 
" defccndans  ne  vous  accufent  point  de  flatterie  ，  &:  moi 
" d'avoir  ufurpé  des  éloges  que  je  ne  méritois  pas  ，，• 
■  一     Recommandant  un  jour  à  fon  mmiftre  Oueï-tching  d  etré 

内 3，  attentif  au  choix  des  officiers  qu，il  falloir  mettre  en  charge  : 
" C'eft  l'affaire  ，  lui  dit-il ,  la  plus  importante  d'un  état  ；  le 
»  choix  qu'on  fait  d'un  fage  en  attire  d  autres ,  mais  celui 
" qu'on  fait  d  un  homme  fans  vertu  donne  encore  plus  d,ef- 
" frontcrie  pour  fe  préfenter  à  ceux  qui  lui  refîemblcnt  ，，. 

" Dans  un  temps  de  troubles  &  de  guerres  civiles  ，  répon- 
" dit  Oueï-tching,  il  faut  avoir  beaucoup  d'égard  à  1  habx- 
" leté ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  elle  eft  jointe  à  une  vit 
" fort  réglée  ；  mais  dans  un  temps  de  paix ,  il  eft  néceÏÏaire 
" dexaminer  l'un  &  l'autre ,  &:  ne  mettre  dans  les  emplois 
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" que  des  gens  qui  foient  également  fages  &  habiles  ". 

Ce  prince  en  entrant  dans  les  prifons,  qu'il  ne  croypit  pas 
au-deiïbus  de  fa  dignité  de  vifitcr ,  appcrçut  trois  cens  quatre- 
vingt-dix  criminels  condamnes  à  mort.  Comme  c'ctoit  le 
temps  de  travailler  à  la  terre  ,  il  les  renvoya  tous  chez  eux  ， 
avec  ordre  de  revenir ,  fur  la  fin  de  rautomne  ，  fe  remettre 
fous  les  vcrroux.  Ces  malheureux  étoicnt  fi  perfuadés  que 
l'empereur  avoit  un  cœur  de  père  pour  fcs  peuples ,  qu'ils 
revinrent  au  temps  marqué.  Taï-tsong  ,  touché  de  leur  obéit: 
fancc ,  leur  pardonna. 

Ayant  fait  venir  en  fa  préfencc  Yii-tchi-ning  &  Kong-yng-ta , 
auxquels  il  avoit  confié  1  education  du  prince  héritier  fon  fils, 
il  leur  dit  :  "  Dix-huit  ans  au-dcflus  du  temps  où  nous  fom- 
" mes ,  j'ctois  au  milieu  du  peuple  ，  j  en  favois  toutes  les 
" misères  &  tous  les  murmures  ，  &  comme  ils  ne  fe  dcfioient 
" point  de  moi  &:  qu'ils  n'avoicnt  pas  lieu  de  s'en  défier , 
" j'étois  parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Le 
w  prince  héritier  a  été  élevé  dans  un  palais ,  d、où  il  n  eft 
" jamais  forti  qu'avec  un  cortège  qui ,  le  faifant  remarquer 
»  pour  ce  qu'il  eft ,  l'a  empcchc  de  voir  ，  de  çonnoître  le 
»  peuple  &  ce  qu'il  fouffre ,  que  par  oui-dire.  Je  vois  bien 
" que  fa  naiflance  le  rend  fier  &  orgueilleux  ，  &:  je  crains 
" fort  qu  il  ne  s'en  prévale.  Vous  que  j'ai  chargés  de  fon  édu- 
»  cation ,  vous  ne  fauriez  être  trop  attentifs  à  le  bien  inf- 
" truirc  &  à  l'exhorter  à  fe  corriger  de  fcs  défauts  ，，. 

Ce  jeune  prince  ，  en  effet ,  ne  fongcoit  qu  a  fcs  plaifirs  ) 
auxquels  il  fc  livroit  avec  excès.  Yu-tchi-ning  &:  Kong-yng-ta  ^ 
fuivant  le  devoir  de  leur  emploi  ，  l'avertiffbicnt  &  Icxhor- 
toicnt  quelquefois,  même  d\\nc  manière  aflfez  rude.  Ce  prince 
S'en  lalTa  fi  fort  )  (jull  ne  vouloit  plus  ks  voir  ni  l'un  ni  lautre  3 
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' mais  lempcreur  qui  en  fut  informé ,  les  loua  publiquement, 
&  pour  faire  connoîtrc  que  fcs  louanges  ctoient  fincères ,  il 
leur  fit  donner  à  chacun  une  livre  dor  S>c  cent  pièces  de  foie, 
ce  qui  fit  ceflcr  les  murmures  du  prince. 

Au  commencement  de  l'armée  fui  vante ,  Pcmpcreur  donna 
ordre  aux  grands  de  lui  nommer  quelques-uns  d  entre  eux 
pour  les  envoyer  faire  la  vifite  des  provinces  de  l'empire.  Ils 
lui  proposèrent  Li-tfing  &  Oueï-tching.  "  Pour  Oucï-tching, 
" leur  dit-il  ，  il  ne  faut  pas  y  pcnfcr  ；  il  cft  le  feul  qui  foit 
" attentif  à  remarquer  mes  fautes  &  a  men  avertir  :  je  ne 
,， faurois  m'en  paflcr  un  jour  11  leur  demanda  d  en  choifir 
treize  autres  avec  Li-tfing  ,  pour  aller  féparément  dans  les 
différentes  provinces  examiner ,  avec  foin  ，  les  bonnes  Se  les 
mauvaifcs  qualitcs  des  officiers  qui  les  gouvernoient,  les  maux 
&  les  misères  que  foufFroicnt  les  peuples  ，  pourvoir  à  leurs  né- 
cefïités  ，  fur-tout  à  celles  des  veuves  &  des  orphelins  ；  traiter 
les  vieillards  avec  honneur  &  diftinftion  ；  s^informer  quels 
étoient  les  habiles  gens  ，  &  ceux  qui  avoient  le  plus  de  probité , 
dont  ils  auroient  foin  de  prendre  les  noms  pour  les  lui  appor- 
ter, &  enfin  y  exécuter  tout  ce  que  1  empereur  fer  oit  lui- 
même  s'il  vifîtoit  en  pcrfonne  ces  provinces. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  il  y  eut  une  cclipfe 
de  foleil. 

Cette  année  ，  le  royaume  de  Tou-fan  envoya  pour  la  pre- 
mière fois  des  députés  en  Chine  pour  y  rendre  hommage  St 
payer  tribut  :  ces  peuples  font  au  fud-oucft  des  états  de  Tou- 
kou-hocn  \  ils  donnent  à  leur  roi  le  titre  de  Tfan-pou  (i).  Ils 
n'ont  point  de  nom  propre  de  famille  ,  chacun  en  prend  un  à 


(i)  Tfan,  dans  leur  laugtie  ,  Cgnifie  courageux  ^  &  pou  ;  maître  ou  fdgneur» 

fa 


DE    LA   CHINE.  Dyn.  XIII.  73 

fa  fantaifie  ；  ceux  de  la  familic  régnante  prennent  le  titre  de  : 
Lun-tfdn  ou  Long-tfan  j  &  ks  mandarins  ou  officiers  celui  de 
Chang,  Ce  royaume  s'étoit  élevé  peu  à  peu  a  un  degré  de  puif- 
fancc  fort  confidcrable  ，  &  pouvoit  mettre  aifément  fur  pied 
plufieui's  centaines  de  mille  bons  foldats. 

Le  roi  qui  régnoit  alors ,  s^appcUoit  Ki-tfong-Iong-tfan , 
prince  intrépide  6c  d'une  grande  étendue  de  génie ,  qui  fe  fai- 
foit  craindre  de  tous  les  voifîns.  L  empereur ,  flatté  qu  un 
prince  auffi  puiflaiit  lui  fît  hommage  ，  traita  fcs  ambafladeurs 
avec  beaucoup  dlioruicurs ,  &  les  renvoya  chargés  de  riches 
préfcns  pouL'  leur  fouvcrain. 

A  cette  époque  mourut  To-lo  ，  Ko-han  des  Tou-kiueï  de 
l'oucft  ；  fon  frère  Cha-pou-lo-tid-li-ché-ko  -han  lui  fucccda. 
L'an 635  ,  à  la  cinquième  kmc,  mourat  Kao-tfou ，  père  de  Icm- 
percur  &  fondateur  de  fa  dyuallie ,  âgé  de  foixante-onze  ans  : 
U  en  avoit  rcgné  huit ,  au  bout  dcfqucls  il  s'étoit  demis  de 
Icmpire  en  faveur  de  Taï-tsong. 

Fou-yun  ,  Ko-han  des  Tou-hou-hoen  j  étoit  alors  fi  âgé,  que , 
n'étant  plus  en  état  de  conduire  les  affaires  ,  Tien-tchu-ouang  ， 
un  de  fes  fujcts,  s'empara  de  toute  l'autorité  ，  ôc  devint  comme 
maître  de  fcs  états.  Il  étoit  naturellement  inquiet  &  fupcrbe, 
faifant  ians  ccffe  des  courfcs  fur  les  frontières  de  l'empire , 
fans  que  les  mandarins  puflcnt  rarrétcr.  L'empereur  mit  fur 
pied  une  puifTante  armée,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Li-tfing  pour  aller  le  reprimer. 

Fou- yim-ko-hcm  averti  des  forces  qu'on  cnvoyoit  contre  lui, 
fit  brûler  tous  les  fouragcs  par  où  rarmce  impériale  devoit 
entrer  fur  fcs  terres  ,  &  fc  retira  avec  fes  troupes  fur  celles  de 
Tfi ,  pays  originaire  des  Tartares  Géou-gen, 

Lorfquc  larmce  impériale  vit  toutes  les  campagnes  dctruitcs 
Tome  VI.  K 
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- par  le  feu ,  la  plupart  des  officiers  opinèrent  de  remettre  cette 
expédition  à  un  autre  temps  ，  parce  quil  étoit  impoflîble  y 
difoient-ils  ，  de  ne  pas  voir  périr  tous  leurs  chevaux  s  ils  en- 
troient plus  avant ,  le  feul  Heou-kiun-tfî  s  oppofa  à  cette 
retraite  ，  &  fur  fes  raifons  Li-tfing  réfolut  de  paffer  outre.  Ce 
général  divifa  fon  armée  en  deux  corps  à-pcu-près  d'une  égale 
force ,  dont  run ,  qu'il  commandoit  en  perfonne  avec  Sicï- 
ouan-kiun  &  Li-ta-léang  ，  prit  la  route  du  nord  ，  &  l'autre  ， 
commande  par  Heou-kiim-tfi  &  Li-tao-tfong  ，  s'avança  par 
k  fud.  - 

Li-tfing  battit  d'abord  quelques  troupes  des  Tou-kou-hocn  ^ 
qu'il  rencontra  à  Nieou  -  fin  -  toui  ，  &  cnfuite  a  Tchi-taï- 
yucn,  Heou-kiun-tfi  &:  Li-tao-tfong ,  marchèrent  plus  de  deux 
mille  ly  dans  un  pays  dcfcrt  ，  où  les  chevaux  ne  trouvoicnt 
pour  toute  nourriture  que  de  la  neige  ，  &:  les  hommes  de  la 
glace.  Sans  fc  rebuter  ni  perdre  courage ,  ils  pourfuivircnt  de  fi 
près  Fou-yun  ，  qu'ils  rattcignircnt  à  Ou-hai  &  défirent  entière- 
ment fon  armée. 

De  Tchi-taï-yucn  le  general  Li  ―  tfiiig  pafîa  par  Tfi  -  ché  ， 
montagne  qui  eft  h  foixantc-douze  ly  au  nord-oueft  de  Ho- 
tchcou-ouei  de  la  province  du  Chcn-fî  \  il  travcrfa  le  pays  où 
cft  la  fource  du  Hoang-ho  ，  dont  une  partie  vient  des  mon- 
tagnes Tfong-Iing ,  &  l'autre  du  royaume  de  Yu-tien.  Péné- 
trant enfuite  jufqu'aux  limites  occidentales  des  Tou-kou-hocn  y 
il  ravagea  tout  leur  pays  &  leur  enleva  plus  de  deux  cens 
mille  têtes  de  leurs  troupeaux  ,  ce  qui  obligea  Chun  ，  fils 
de  Fou-yun-ko-han  ，  de  faire  mourir  Tien-tchu-ouang  &  de 
venir  fc  foumcttre.  Son  père  effrayé  abandonna  fes  états  ；  mais 
ceux  qui  raccompagnoicnt  dans  fa  fuite ,  mécontens  de  la 
dureté  avec  laquelle  il  les  traitoit  ；  le  tuèrent  &  proclamèrent 
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Ko-han  fon  fils  Chun.  L'empereur  confirma  fon  ékdioii  )  &c  : 
lui  donna  le  titre  de  prince  de  Si-ping. 

Le  nouveau  Ko-han  revint  auflî-tôt  fur  fes  pas  raffembler  les 
troupes  de  fon  père  qui  s'étoient  difperfées  ，  &:  fut  ，  accom- 
pagné de  quelques  mille  foldats  de  rcmpereur  ，  fous  les  ordres 
de  Li-ta-léang  ，  prendre  poffeffion  de  fes  états  >  mais  à  peine 
le  général  Chinois  rcut-il  quitté  ，  que  les  foldats  qu'il  avoit 
contraints  de  le  fuivre  le  tuèrent.  L'empereur  renvoya  Heoii- 
kiun-tiî  avec  des  troupes  pour  établir  ôc  faire  élire  Ko-han 
No-hopou  ，  fils  de  Chun- ko-haii. 

Au  commencement  de  Fanncc  fuivante  ，  un  autre  Tartare  ； 
Tou-hiuci ^  appelle  Affcna-chc-eulh  ,  vint  chercher  un  afylc  au- 
près de  Icmpercur  :  il  étoit  fils  de  Tchu-lo— ko-han  ，  &avoit  fait 
paraître  dès  lage  de  onze  ans  tant  d'cfprit  ，  de  conduite  & 
de  bravoure  ，  que  fon  père  ravoir  fait  To-ché  ou  chef  de  horde, 
&  lui  avoit  donné  le  commandement  des  troupes  du  pays  de 
Tfi-pé. 

Après  la  mort  de  Kieï-li-ko-han,  les  Tou-hlud  occidentaux 
fe  firent  la  guerre  entre  eux.  Affena-ché-culh  feignant  de  fe 
déclarer  pour  un  des  partis  ，  entra  fur  leurs  terres  ，  &  fe  jettaiit 
tout  à  coup  fur  leurs  foldats  ，  il  les  battit  ，  leur  enleva  pres- 
que la  moitié  de  leur  terrain  ，  &  augmenta  fes  troupes  jus- 
qu'à près  de  cent  mille  hommes.  Ce  prince  voyant  fa  puif- 
fancc  accL'ue  ，  afTcmbla  fes  officiers  &  leur  dit  :  "  Vous  voyez 
»  combien  notre  nation ,  autrefois  fi  floriffante  ,  eft  déchue; 
" les  Sié-ycn-to  font  caufc  de  nos  difgraces  :  je  veux  nous 
" venger  de  la  perfidie  de  cette  horde  en  rexterminant  ，，• 
Malgré  tout  ce  qu'on  put  lui  dire  pour  le  difîuadcr  de  cette  en- 
trcprifc ,  Afféna-ché-eulh  porta  fes  armes  contre  les  Sié-yen-to; 
mais  il  fut  fi  maltraité  ，  qu'il  fe  vit  contraint  de  fuir  avec 
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^^^^^^^^^  une  partie  de  fon  monde  ，  &  daller  fc  mettre  fous  la  pro- 

De  L，Er、" 

Chrétienne,  teftioii  dc  rcmpcreur.  Taï-tsong  établit  fcs  Tar tares  au  nord 
de  Ling-tchéou  &  le  retint  à  la  cour  :  il  lui  donna  une  prin- 
Taï-tfong*     ceiïe  en  mariage  &:  le  fit  un  des  grands  généraux  de  l'empire. 

A  la  iîxième  lune  mourut  rimpératricc  Tchang-fiui-chi  ， 
princcffe  digne  ，  par  fa  douceur  ，  fa  modcftic  &:  fcs  grandes 
qualités  ,  du  rang  où  elle  étoit  parvenue.  Remplie ,  dès  fa 
jeuncflc  ，  dc  la  leclurc  des  King  &  de  l'hiftoire  ，  elle  s'en  fcr- 
voit  pour  rappcllcr  a  fon  époux  les  obligations  dc  la  place 
qu'il  occupoit.  Donnant  indiftinctement  fes  foins  h  1  educa- 
tion des  ciifans  quelle  avoit  eus  de  rcmpcreur  &c  à  ceux  de 
fcs  autres  femmes  ，  elle  eut  le  chagrin  dc  voir  que  le  prince 
héritier ,  fon  fils,  en  profitoit  moins  que  les  autres.  Comme 
on  lui  difoit  un  jour  qu'il  falloit  augmenter  les  amcublcmens 
&c  le  cortège  dc  fon  fils,  cette  princcfle , repondit  :  "  C'cft  la 
" vertu  qui  fait  honneur  aux  hommes  &c  fur- tout  aux  princes, 
" &  non  la  magnificence  des  équipages  "- 

Lorfqu  elle  tomba  malade^  k  prince  héritier  propofa  d ac- 
corder une  amniftie  générale  &  de  faire  venir  des  Tao-fsé  pour 
demander  au  Ciel  le  rctabliiïemcnt  dc  fa  fanté.  L'impératrice 
rayant  lu  ，  manda  fon  fils  ，  &  lui  dit  :  "  Le  Tien  cft  Parbitre 
" dc  la  vie  &:  de  la  mort  \  les  hommes  n'y  peuvent  rien.  Les 
" princes  doivent  fans  doute  répandre  les  bienfaits  &  les  graces 
" fur  leurs  fujets  ；  mais  tout  criminel  ne  mérite  point  dc  par- 
" don.  La  religion  des  Tao-fsé  &  des  Ho-ckang  eft  remplie  de 
" fuperftitions  &  d  erreurs.  Vous  favez  que  l'empereur  a  tou- 
" jours  rejette  leur  doftrine ,  &  que  vous  devez  ，  comme  moi , 

refpcdcr  fes  volontés.  Souvenez-vous  de  ces  iiiftruftions  &c 
y>  du  bon  exemple  que  j'ai  toujours  tâché  de  vous  donner  "- 

Son  état  devenant  plus  fâcheux  ；  l'empereur  fut  la  voir,  &: 
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cette  princcfle  lui  dit  :  "  Je  Icns  que  ma  maladie  cil  mortelle  \ 
" peut  -  ctrc  ne  me  rcftc-t-il  que  ce  moment-ci  pour  vous 
" ouvrir  librement  mon  coeur.  Fang-hiucn-ling  a  eu  le  mal - 
，， heur  de  vous  dcplaire  ，  &  vous  lui  avez  ôtc  fes  emplois, 
" Je  ne  blâme  point  cette 化 vérité  ；  cependant  c  eft  un  fujct 
" qui  vous  a  long-temps  fcrvi  avec  zèle  &L  fidélité  :  fi  fa  faute 
" n，eft  pas  impardonnable  ，  vous  ne  devez  pas  vous  priver  des 
" talcns  &  des  fcrviccs  d'un  homme  de  fou  mérite. 

" Inutile  à  l'état  &:  au  peuple  ,  je  vous  prie  de  ne  point  fati- 
M  guer  vos  fujets,  m  employer  l'argent  du  tréfor  pour  nVé- 
" lever  un  tombeau.  Je  dcfirc  d'être  enterrée  comme  le  peuple. 
，， Le  bonheur  des  hommes  ne  confifte  point  dans  la  magni- 
" ficence  de  leurs  tombeaux  ，  mais  dans  les  vertus  qu'ils  ont 
" pratiquées  &  les  exemples  qu'ils  en  laiflcnt  après  eux.  Une 
" dernière  prière  que  j'ai  à  vous  faire  ，  c'cft  de  ne  laiffer  ap- 
" procher  de  votre  perfonnc  &c  de  ne  mettre  dans  les  charges 
" que  des  fages.  Ecartez  les  flatteurs  &c  ceux  dont  la  vertu 
" vous  fera  fufpcde.  Recevez  avec  bonté  les  confcils  que  des 
" fujets  fidèles  vous  donneront ,  &  puniflcz  févcrcment  ceux 
" qui  fe  fcrviront  de  détours  pour  vous  tromper.  Diminuez , 
" autant  que  les  bcfoins  de  rétat  le  permettront ,  les  impôts. 
" Supprimez  toutes  ces  chaffcs  &:  ces  voyages  qui  coûtent  des 
" frais  immcnfes ,  &:  qui  furchargcnt  toujours  le  peuple.  Je 
" mourrai  contente  fi  j  emporte  avec  moi  refpérance  que 
" Votre  Majefté  voudra  bien  fe  fouvcnir  des  derniers  confcils 
" que  mon  zèle  pour  û  gloire  rac  fait  lui  donner  ,，. 

Après  la  mort  de  cette  princcfle  ，  on  trouva  un  livre  quelle 
avoit  compofé  elle-même  pour  fa  propre  inftruûion.  Elle 
a  voit  extrait  de  rhiftoire  la  vie  des  princeffcs  qui  avoicnt  été 
fur  le  trône 》 &c  elle  y  avoit  ajouté  des  reflexions  judicieufes 


De  l'Ere 
Chrétieni;e, 
Ta  n  g. 

Taï'ifong, 


De  lEre 
Chrétienne. 
Ta  n  g. 
6^6, 


^37., 


78    HISTOIRE  GENERALE 

- fur  leur  conduite  ，  &  fur  leurs  bonnes  &  mauvaifcs  qualités. 
L'empereur  ne  put  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  a  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage  ，  qu'il  montra  à  fes  grands  ，  en  leur  difant 
qu'il  étoit  digne  de  paffer  à  la  poftérité  ，  &  qu'il  faifoit  fcul 
1  éloge  de  fon  auteur.  "  Je  ne  connoiffois  pas,  continua- t-il， 
" tout  le  mérite  de  cette  princeflc  :  tant  de  modeftie  &  de 
" fcicnce  fe  trouvent  rarement  dans  les  perfonnes  de  fon  rang. 
" Je  ne  puis  me  tromper  en  fuivant  fes  confcils  ；  elle  m,a 
,， recommandé ,  en  mourant ,  Fang-hiucn-ling  ；  je  le  rétablis 
" dans  fes  emplois  :  Feftime  qu  elle  en  faifoit  le  juftifie.  Qti，on 
，， n'oublie  rien  pour  fes  obféqucs  ；  je  ne  faurois  trop  honorer 
" la  mémoire  d'une  princcffe  auflî  digne  de  mon  admiration 
" &  de  mes  regrets  ".  Ses  funérailles  fc  firent  en  effet  avec 
une  magnificence  fi  extraordinaire  ，  que  pluficurs  des  grands 
lui  firent  à  ce  fujct  des  représentations. 

A  la  douzième  lune  ，  on  vit  arriver  a  la  cour  les  ambaffa- 
deurs  des  rois  de  Tchu-ku-pou  ou  Tchu-ku-pan ,  &  de  Kan- 
tang  dans  le  Sl-yu  ^  qui  venoicnt  rendre  hommage  &c  apporter 
des  tributs.  Sous  la  dynaftie  des  Han  ^  le  premier  de  ces  royau- 
mes ， fitué  au  nord  des  montagnes  de  Tfong-ling  ，  portoit  le 
nom  de  Tfé-ho.  Celui  de  Kan-tang  eft  au  nord  de  la  grande 
mer.  L'empereur  dit  à  cette  occafion  à  fes  grands  ，  qu  un  des 
avantages  de  la  paix  dont  rcmpire  jouiffoit  ，  étoit  d'engager 
les  étrangers  à  venir  demander  des  loix  ；  mais  qu'il  ne  falloit 
pas  s'en  enorgueillir ,  &  qu'on  devoit  craindre  que  cette  gloire 
ne  fût  pas  de  longue  durée ,  comme  il  étoit  arrivé  à  Tfin-chi- 
hoang-ti  ，  dont  la  réputation  s'étendit  jufque  chez  les  peuples 
de  Hou-yueï ,  mais  dont  la  dynaftie  ne  paffa  point  Eulh-chi- 
hoang-ti  fon  fils. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  rempereur  fe 
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refTouvcnant  de  la  prière  que  rimpératiice  fon  époufc  lui 
avoit  faite  en  mourant  ，  donna  ordre  a  Fang-hiucn-ling  &  à 
quelques  autres  grands  d'examiner  avec  foin  le  code  des  loix  ， 
de  le  rédiger  d'une  manière  claire  ，  précife  ，  &c  de  diminuer 
autant  qu'il  fc  pourroit  les  peines  contre  les  criminels  ，  &  les 
charges  &  les  impôts  du  peuple.  En  conféquencc  de  cet  ordre  ， 
ils  réduifircnt  toutes  les  loix  en  cinq  cens  articles  ou  cha- 
pitres ， &  les  peines  contre  les  criminels  fous  vingt.  Des 
caufcs  de  mort  fuivant  les  loix  des  empereurs  des  Soui 》 
ils  en  retranchèrent  quatre  -  vingt  -  douze  \  des  caufcs  d'exil 
foixante-onze  :  ils  adoucirent  a  proportion  toutes  les  autres 
peines  &  diminuèiroat  aufïî  de  beaucoup  les  impôts.  Sur  les 
coutumes  &  les  rits  qui  avoient  force  de  loi,  ils  en  détermi- 
nèrent le  nombre  a  mille  cinq  cens  quatre-vingt-dix  ，  &  ils 
ajoutèrent  aux  anciennes  qu  il  y  auroit  une  fallc  dans  les  col- 
lèges ， où  l'on  fcroit  des  cérémonies  à  Tchéou-kong  ，  qui  auroit 
Confucius  pour  collègue ,  afin  d'exciter  les  étudians  à  fe  rendre 
habiles  dans  les  fcicnces  &c  à  devenir  capables  de  fervir  l'état:, 
fang-hiuen-ling  ne  vouloit  pas  qu'on  mît  Tchéou-kong  à  la 
première  place ,  &:  prctcndoit  qu'elle  ctoit  due  à  Confucius , 
en  lui  donnant  fon  difciplc  Ycn-hocï  pour  collègue  ；  mais  fon 
fentiment  n  eut  pas  lieu.  Enfin ,  lorsqu'ils  eurent  fini  leur  tra- 
vail, ils  le  préfcntèrcnt  à  Icmpcreui'  >  qui  ordonna  rcxccution 
des  loix  qu'ils  avoient  arrêtées.  Ce  prince  partit  enfuitc  pour 
Lo-yang  ，  où  il  avoit  fait  travailler  pendant  deux  ans  à  réparer 
le  palais  des  Soui^  qu'il  avoit  lui-même  fait  réduire  en  cendres. 

Le  premier  jour  de  la  troifièmc  lune  de  cette  année  ，  il  y 
eut  une  éclipfc  de  foleil. 

Peu  de  temps  après  que  rempcreur  fut  arrivé  à  Lo-yang  ， 
les  pluies  continuelles  firent  gonfler  fi  fort  les  rivières  Kou- 
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chouï  &c  Lo-choui ,  que  l'eau  cntroit  jufquc  dans  le  palais  : 
plufieurs  maifons  en  furent  détruites ,  &  plus  de  fix  mille 
pcrfonncs  y  périrent.  L'empereur  ,  touché  de  raffliftion  du 
peuple ,  ne  fit  faire  que  de  légères  réparations  aux  endroits 
que  les  eaux  avoicnt  endommagés  dans  fon  palais  ，  &  il  en  fît 
démolir  un  autre ,  dont  les  matériaux  furent  donnés ,  par  fon 
ordre  ，  à  ceux  dont  les  maifons  avoient  le  plus  foufFert.  Après 
cet  ade  de  bienfaifancc  ，  ce  prince  ordonna  à  tous  les  manda- 
rins d  examiner  fa  conduite  &  de  l'avertir  de  fcs  défauts.  Il 
reçut  à  cette  occafion  une  multitude  de  placets  ，  parmi  Icf- 
qucls  ceux  de  Oucï-tching  &c  de  Ma-tchéou  étoient  les  plus 
intéreffans.  Oucï-tching  scxprimoit  ainfl  :  "  Il  ncft  pas  rare 
" de  trouver  des  princes  qui  faflcnt  concevoir  d  eux  les  plus 
" grandes  cfpérances  en  montant  fui:  le  trône  ；  mais  il  en  eft 
" peu  qui  les  aient  long -temps  foutenues  :  feroit-ce  la  facilité 
" qu'il  y  a  à  fc  charger  du  gouvernement  &:  la  difficulté  de 
" s'en  bien  acquitter  qui  en  feraient  la  caufe  ？ 

" Un  prince  qui  veut  remplie  fcs  devoirs ,  ne  doit  pas  s'at- 
" tendre  à  trouver  fur  le  trône  le  repos  &c  les  plaifirs.  S'il 
" fe  relâche  de  fon  activité  ，  bientôt  les  mumures  s'cicvent 
" contre  lui  ，  le  reproche  l'aigrit,  rorgueil  lui  fait  méprifcr 
" les  confeils  ，  il  traite  fes  fujcts  avec  dureté  ，  &:  par  cette 
，， conduite  il  aliène  jufqu'à  fa  propre  famille.  S'il  veut  gou- 
" verner  fagement  ，  il  faut  qu'il  connoiiïe  retendue  de  fes 
" obligations;  qu'il  fâche  jufqu'à  quel  point  il  peut  faire  grace 
" ou  punir  ；  il  faut  encore  qu'il  fachc  fe  plier  aux  circonf- 
，a  tances ,  retrancher  fon  fuperflu  pour  foulager  fon  peuple, 
»  ne  pas  fe  laifîcr  dominer  par  l'attrait  du  plaifîr  ，  fe  précau - 
" tionner  en  temps  de  paix  contre  les  troubles  qui  peuvent 
" furvenir  j  qu'il  fâche  difcerncx  la  vérité  dans  les  rapports 

qu'on 
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qu'on  lui  fait  ；  qu'il  (bit  inacccflîblc  à  la  flatterie  &:  juftc  dans  : 
les  récompenfcs  comme  dans  les  châtimcns.  Un  prince  qui 
réunit  toutes  ces  qualités  ，  &  qui  écoute  les  confcils  des 
fages  ，  ne  peut  manquer  d'avoir  un  règne  paifîblc  ，  glo- 
rieux ， qui  ne  fc  démente  pas  jufqu，à  la  fin  ,  &  qui  foflc  le 
bonheur  de  fes  peuples  ，，- 

Le  placet  de  Ma-tchéou  ctoit  conçu  en  ces  termes  :  "  Depuis 
la  fondation  de  rcmpirc  ，  les  trois  premières  dynaftics  juf- 
qu,à  celle  des  Han  )  excepté  celle  de  Tfin-chi-hoang-ti , 
ont  régné  les  unes  huit  cens  ，  les  autres  au  moins  quatre 
cens  ans  ，  parce  que  les  peuples  ，  comblés  de  leurs  bien- 
faits ， leur  étoicnt  fincèrcmcnt  attaches.  Si  les  autres  dynaf- 
tics n'ont  pas  eu  une  durée  de  plus  de  Ibixantc  ans  ，  &  quel- 
ques-unes de  vingt  ，  c,eft  faute  d'avoir  cherche  à  gagner  le 
cœur  du  peuple.  Votre  Majcftc  voudroit  faire  revivre  le 
fage  gouvernement  de  Yu  ，  de  Tching  -  tang ,  de  Oucn- 
ouang  &  de  Ou-ouang ,  afin  de  perpétuer  fa  famille  fur  le 
trône  ；  mais  elle  ne  doit  pas  cfpércr  d，y  réuffir  ，  fi  clic  laifTe 
fubfiftcr  les  loix  établies.  Toutes  les  familles  de  fes  états  ont 
etc  foumifcs  aux  Soui  j  &  ceux  qui  les  compofcnt  font 
continuellement  employés  pour  le  fer  vice  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  ou  aux  corvées  publiques  :  a  peine  laîné  a-t-il  rempli 
fa  tâche  ，  que  le  cadet  lui  fucccdc  ，  de  manière  qu'il  ne  leur 
reftc  plus  de  temps  pour  cultiver  leurs  terres.  Votre  inten- 
tion eft  bien  d'alléger  le  peuple  ,  mais  comme  les  travaux  ne 
difcontinuent  pas  ，  on  ne  donne  aucun  relâche  à  ceux  qui 
font  obligés  de  les  faire. 

" On  voit  par  rhiftoire  qu'aucun  rcgnc  n'a  etc  de  durée, 
lorfque  le  peuple  a  été  foulé  ，  &  que  les  mécontcns  fc  font 
attroupes  pour  piller  Se  voler,  Ycou-oviang  &c  Li-ouang 
Tome  VI.  L 
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" blâmoient  Kié  &  Chcoa-fin  d'avoir  aliéné  les  coeurs  de  leurs 
" fujcts  \  Soui-yang-ti  fc  moquoit  des  princes  de  Tchéou  &  de 
" Tlî  :  nous  en  faifons  autant  de  Soui-yang-ti  \  tâchons  que 
" la  poftérité  naît  pas  le  même  reproche  à  nous  faire. 

»  La  première  année  du  règne  de  Votre  Majefté,  ks  grains 
>3  furent  d'une  cherté  étonnante  ；  une  très-petite  mefurc  fe 
" vcndoit  une  pièce  de  foie  :  cependant  le  peuple  ne  mur- 
" mura  point  ，  parce  qu  il  fa  voit  que  fon  prince  s'occupoit 
" de  lui  &  chcrchcit  à  le  foulager.  Depuis  cette  époque , 】e 
" grain  a  toujours  baifle  de  prix ,  &c  on  peut  dire  que  les  vivres 
" font  mcme  aujourd'hui  à  un  taux  fort  modéré  ；  néanmoins 
" 】e  peuple  n'eft  pas  content  ；  il  fe  plaint  hviutement  qu'on  ne 
" fongc  à  lui  que  pour  en  tirer  des  tributs  &:  du  lervice ,  parce 
" qu'on  remploie  a  des  travaux  qui  ne  font  relatifs  qu'aux 
" plaifirs  de  leur  maître,  &  qui  ne  contribuent  en  rien  au  bien 
" commun. 

" Ce  n  cft  pas  la  difctte  plus  ou  moins  grande  qui  caufe  la 
，， dcftruftion  d'une  famille  impériale  ；  c'cft  de  ne  pas  favoir 
»  gouverner  le  peuple  &c  de  ne  pas  prendre  fcs  intérêts  comme 
>， nous  en  avons  un  exemple  récent  dans  les  Soui,  Ces  princes 
，， n'avoicnt-ils  pas  fait  conftruirc  des  greniers  d'une  grandeur 
«  prodigicufe,  qu'ils  a  voient  foin  de  tenir  toujours  pleins ,  & 
" dont  Li-mi  enleva  les  grains  ？  Ouang-chi-tchong  trouva  à 
" Lo-yang  des  richcflcs  immcnfcs  en  foiries  ，  en  toiles ,  en 
v>  or  &:  en  argent  ，  &:  ncus-mémcs  n'avons-nous  pas  trouvé 

des  tréfors  a  Tchang-ngau  ？  Je  ne  pretends  point  qu'il  ne 
" faille  pas  fc  prccautionner  contre  l'avenir  ；  mais  fi  un  prince 
" thcfaurilc  ，  ce  doit  être  de  fon  fupcrflu  ,  &c  non  de  la  fubf- 
»  tance  du  peuple  &  de  ce  qu'il  le  force  a  lui  donner. 

" Pour  établir  la  dynaftic  d'une  manière  fiable  )  Votre 
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Majcfté  n'a  pas  befoiu  d'en  chercher  des  moyens  dans  - 
l'antiquité  ；  il  fuftît  qu  elle  tienne  la  même  conduite  qu'elle 
a  tenue  la  première  année  de  fon  règne ,  &:  qu'elle  lui  fcrve 
de  règle  pour  lavcnir.  Tout  Icmpirc  Icn  remerciera  comme 
du  plus  grand  bienfait  qu  elle  puifle  lui  accorder ,  èc  le  fou- 
venir  ne  sen  perdra  jamais. 

" De  tous  les  officiers  qui  peuvent  le  plus  contribuer  à 
maintenir  la  paix  ，  ce  font  les  gouverneurs  des  Tchéou  Se  des 
Hien  :  ils  doivent  être  doux,  fincèrcs ,  éclairés ,  défintérelles, 
6c  remplis  de  zèle  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  &:  le 
bien  du  peuple.  Cependant  on  ne  donne  ces  places  de  Tchi- 
tchéou  &  de  Tchi-hkn  qu'à  des  militaires  ou  à  des  officiers 
de  la  cour ,  incapables  de  remplir  leurs  premiers  emplois. 
Des  mandarins  aulïî  peu  inftruits  font-ils  en  état  de  décider 
les  différends  du  peuple  ？  Voila  ce  qui  le  fait  murmurer  :  c  eft 
un  vice  dans  ladminiftration  ，  auquel  Votre  Majefté  ne  fau- 
roit  trop  faire  d  attention,  puifquc  du  choix  de  ces  officiers 
dépend  la  tranquillité  du  peuple,  &c  fon  attachement  à  votre 
perfonnc  &c  à  votre  dynaftic  "• 

En  confcqucncc  de  ces  avis  ，  dont  Icmpercur  loua  beau- 
coup les  auteurs  en  prcfcnce  de  fcs  grands  ，  il  fe  réfcrva  le 
choix  des  Tchi'tchéou  :  quant  aux  Tchi-hien  j  il  ordonna  de  les 
choifir  parmi  les  mandarins  ，  depuis  le  cinquième  ordre  cii 
haut ,  &:  il  voulut  ks  examiner ,  afin  de  juger  par  lui-même 
s'ils  étoient  capables  de  remplir  ces  places. 

A  la  dixième  lune ,  Taï-tsong  étant  à  la  chafle  dans  le 
parc  de  Lo-yang ,  un  fanglier  monftrueux  s'avança  jufqu'au- 
près  de  fes  étriers.  Tang-kien  effrayé  defcendit  promptcmcnt 
de  cheval,  au  moment  que  Icmpercur  d\m  coup  de  fabrc 
fendit  la  tctc  à  lanimal  ôc  Ictcnditpar  terre  :  regardant  enfui  te 

L  2 
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！  Tang-kien  en  fouriant  ，  ce  prince  lui  dit  :  "  Vous  avez  tort 
" d'avoir  peur  ；  m'ayaiit  fuivi  fi  long-temps  à  la  guerre  ，  vous 
" ne  devriez  pas  avoir  oublie  que  je  fais  abattre  les  têtes  des 
" ennemis  "- 

" Il  eft  vrai ,  répondit  Tang-kien  ，  que  Votre  Majcfté  a 
" fournis  par  une  fagcffc  &  une  bravoure  furprcnante  tout 
" rcmpirc  à  fes  loix  ；  peut-être  n，eft-elle  pas  fatisfaite  de  cette 
" gloire  ，  puifqu  elle  cherche  encore  à  fe  fignaler  contre  des 
" bétes  féroces ,  afin  de  prouver  qu'elle  eft  digne  de  la  répu- 
" ta t ion  qu'elle  s,eft  faite  "  ？  L'empereur  comprit  ce  qu'il 
vouloir  lui  dire  ,  &  depuis  ce  temps- là  ce  prince  renonça 
entièrement  a  la  chaffc. 

Après  les  réjouiffanccs  de  la  nouvelle  année  ,  Pempercur  fc 
difpofa  à  partir  de  Lo-yang  pour  retourner  h  Tchang-ngan. 
Il  partit  en  effet  a  la  première  lune  )  &c  y  arriva  à  la  fcconde 
lune  intercalaire. 

Le  premier  jour  de  cette  même  fcconde  lune  intercalaire, 
il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Peu  de  jours  après  fon  arrivée  a  Tchang-ngan  ，  Tcng-chi- 
long  lui  propofa  de  faire  raflcmbler  en  corps  tous 】es  ordres 
qu  il  avoit  donnés  &  ce  qu'il  avoit  écrit  ，  pour  en  faire  un 
】ivre  qui  fût  tranfmis  a  la  poftérité.  L'empereur  répondit  h  ce 
placet  : 

" Je  confcns  qu'on  insère  dans  rhiftoire  les  ordres  que  j'ai 
" donnés  en  faveur  du  peuple  ；  mais  de  faire  un  livre  de  ccr- 
w  tains  écrits  qui  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  ，  je  ne 
" faurois  y  confcntir.  Les  empereurs  Léang-ou-ti ,  Tchin-héou- 
" tchu  ，  Soui-yang-ti  ont  tous  compofé  des  livres  qu'ils  ont 
" fait  imprimer  ；  leur  ont-ils  cté  d'un  grand  fccours  ，  &:  en 
" ont-ils  moins  perdu  lempirc  J  Un  prince  qui  eft  fur  le  trône 
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" doit  être  fâché  de  ne  pas  gouverner  fcs  peuples  par  les  niaxi- ， 
" mes  de  la  vertu  ；  qu'il  écrive  clcgammcnt  ou  non  ,  cela 
" n  ajoute  pas  beaucoup  à  fa  gloire ,  &ù  celle  dont  il  doit  être 
" jaloux ,  cft  d'être  cité  ，  non  comme  auteur  ，  mais  comme 
" père  du  peuple  parmi  les  bons  &  les  fagcs  princes ,,. 

L  empereur  ,  à  l'occafion  de  la  naiffance  dïin  petit  -  fils , 
donna  un  fcftin  à  fcs  grands.  Il  fit  préfent  à  Fang-hiucn-ling 
&c  à  Oueï-tching  d'un  excellent  fabrc  orne  de  pierreries,  &  dit 
au  premier  qu  il  le  lui  donnoit ,  parce  qu'il  étoit  celui  qui 
l'avoit  le  plus  aidé  par  fes  fagcs  confcils  à  réunir  tout  Fcmpke 
fous  fa  domination  ；  &  au  fécond  ，  parce  qu'il  avoit  etc  le  plus 
attentif ,  depuis  qu'il  ctoit  fur  le  trône  ，  a  le  corriger  de  fcs 
défauts.  11  demanda  à  ce  dernier  ce  qu'il  pcnfoit  de  fon  gou- 
vernement aducl ,  compare  avec  celui  d'autrefois  :  cilQuant  à 
" la  magnificence,  répondit  Oucï-tching,  &  a  la  dignité  où 
" votre  vertu  la  élevé  ，  le  préfent  remporte  far  le  paffé ；  mais 
" quant  à  la  fatisfadion  du  peuple  ，  il  sen  faut  qu'il  puifle  lui 
" être  compare.  Quoique  le  peuple  fouffiît  beaucoup  dans  les 
" temps  de  guerre ,  néanmoins  charmé  des  vertus  &c  de  la 
" bravoure  de  Votre  Majcfté ,  chacun  s'en  cntrctenoit  avec 
" plaifir.  Aujourd'hui  runiformité  des  cvéïicmens  tient  tout 
>3  le  monde  dans  une  cfpècc  d  infenfibilité  &  d'engourdifîe- 
" ment.  Votre  Majcfté  cllc-mémc  a  changé.  Au  commence- 
" ment  de  fon  règne ,  clic  craignoit  qu'on  n'osât  pas  ravcitir 
" de  fcs  défauts  :  dans  la  fuite  elle  a  reçu  avec  bonté  les  rcmoii- 
»  trances  qu'on  lui  faifoit  ；  aujourd'hui ,  on  diroit  qu'elle  les 
" fouffrc  avec  peine  "• 

" Il  faudroit  me  prouver  par  des  faits  ce  que  vous  avancez, 
" repartit  l'empereur".  "  JLa  première  année  de  votre  règne, 
" continua  Ouci-tching 》 Siui-fou-kid  vous  xcprçfenta  que 
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,， VOUS  vouliez  faire  mourir  Yucn-liu-ché  contre  les  loix  ；  vous 
，， l'en  avez  récompcnfc  ，  eu  lui  faifant  préfcnt  d'une  maifon 
" de  campagne  qui  valoit  plus  d'un  million  de  ta'éls;  &c  comme 
，， on  trouvoit  la  récompense  exorbitante,  vous  répondîtes  que 
" c'étoit  pour  encourager  les  grands  à  vous  donner  des  aver- 
>5  tiflemens  fur  vos  fautes.  N'étoit-ce  pas  craindre  qu'on  n  osât 
»  pas  vous  en  donner  ？ 

" Dans  la  fuite  ，  voulant  punir  de  mort  Lieou-hiong ,  offi- 
" cier  des  Soui ^  comme  faux  accufatcur ,  Votre  Majefté  lui 
" pardonna  avec  joie  à  la  Ibllicitation  de  Taï-tchéou  ，  fur  les 
" raifons  qu'il  allégua  pour  le  juftifier  ^  n  eft— ce  pas  encore 
" recevoir  des  remontrances  avec  plaifir  ？ 

" Dans  ces  dernières  aniiccs  ，  lorfquc  Votre  Majefté  voulut 
" faire  reconftruirc  le  palais  de  Lo-yang  ，  qu'elle  avoit  elle- 
" même  réduit  en  cendres ,  Hoang- fou-té-tfan  crut  qu'il  étoit 
" de  fon  devoir  de  vous  en  détourner  ，  &  vous  vous  empor- 
»  tatcs  contre  lui  d、une  manière  terrible  :  il  cft  vrai  qu  ayant 
" égard  a  mes  rcpréfcntations  ，  vous  lui  avez  pardonne  ；  mais 
>3  cette  grace  étoit  ，  pour  ainfî  dire  ,  arrachée  par  force  ，  &r 
" c'eft  une  preuve  que  les  remontrances  ne  vous  font  plus  le 
" même  plaifir  qu  autrefois  "•  Loin  de  le  fâcher  de  la  fiiicé- 
rité  de  Oucï-tching  ，  rcmpcrcur  lui  dit  qu'il  voyoit  par  ces 
vérités  combien  il  eft  dangereux  de  ne  pas  fe  connoîtrc  foi- 
même  , &c  qu'il  ne  fe  fcroit  jamais  apperçu  que  fon  caradère 
eût  changé  ，  s'il  ne  venoit  pas  de  le  lui  prouver  par  des  faits 
qu'il  ne  pouvoit  recufcr  ,  puifqu'ils  lui  étoient  pcrfonncls. 

Peu  de  temps  après  ，  rcmpcrcur  envoya  Fong-té-hia  auprès 
de  Long- 1  fan  ，  roi  de  Ton -fan ,  afin  de  rcntrctcnir  dans  la 
bonne  intelligence  avec  r empire  ，  que  ce  prince  avoit  lui- 
même  recherchée.  Le  roi  de  Tcu-fan  reçut  avec  beaucoup 
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d'honneurs  rambafiadeur  Chinois ,  &  le  fit  accompagner  ，  à 
fon  retour,  par  un  de  fcs  principaux  officiers  ，  pour  demander 
à  rcmpercur  une  princefîc  de  fou  lang  en  mariage.  Taï-tsong 
la  lui  refufa.  Long-tfan  pique  de  ce  refus  ，  leva  des  troupes  &; 
entra  dans  le  pays  des  Tou-kou-koen,  Il  battit  les  Tang-hiang  &  les 
Pé'lan  j  de  la  même  race  que  les  Tou-kou-hoen)  &  vint  avec  fon 
armée  ，  qui  ctoit  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes  ，  camper 
fur  les  frontières  de  rcmpirc  près  de  Song-tchcou.  Dc-!a  il 
envoya  un  de  fes  officiers  à  Tchang-ngin,  dire  à  1  empereur 
de  lui  donner  de  Vox.  &:  des  foiries ,  ainfi  que  la  princeflc  qu  il 
avoit  demandée  &  qu'il  venoit  la  recevoir  en  pcrfonne.  Il  fit 
approcher  fcs  troupes  de  Song  -  tchcou ,  dans  le  dcflein  d'en 
faire  le  fîége. 

L'empereur ,  pour  toute  réponfe  a  fes  demandes ,  fit  mar- 
cher contre  lui  une  armce  compofce  des  meilleures  troupes 
de  l'empire,  fous  les  ordres  de  Hcou-kiun-tfi.  Ce  général  battit 
le  roi  de  Tou-fan  ，  qui  fut  contraint  de  s'humilier  &  cTim,- 
plorer  la  clémence  de  l'empereur  ，  qui  lui  accorda  alors  une 
de  fes  princeffes. 

Sur  la  fin  de  cette  année  on  apprit  à  la  cour  que  Tieï-li-chéj 
Ko'han  des  Tou-kiueï  occidentaux  ，  étoit  retourne  dans  fcs  états , 
qu'il  avoit  partagés  avec  Y-pi-to-lo-ko-han.  Ces  Tou-kiueï 
furent  d  abord  divifcs  en  dix  hordes  ，  dont  les  commandans 
rcccvoient  de  leur  Ko-han  une  flèche  pour  marque  de  leur 
dignité  :  ccft  pour  cela  qu'il  les  appelloit  fes  dix  flkhes.  Outre 
cela  il  les  divifa  en  deux  chambres  ou  tribunaux  de  la  droite  Se 
de  la  gauche 》 &  nomma  ce  dernier  Owtou-lou  ^  h  la  téte  duquel 
il  mit  cinq  Tcho  ou  officiers  généraux  :  il  appcUa  celui  de 
la  droite  Ou-nou-ché-vi  ，  &  le  confia  a  cinq  grands  Ssé-kin  ，  &c 
tous  fous  dix  noms  clifFcrcns. 
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-  Dans  la  fuite  Tieï-li-ché-ko-han  ayant  mécontenté  fcs  fujets  ， 
ils  prirent  les  armes  ，  &:  robligèrent  de  s'enfuir  au  royaume 
de  Yen- chi  ，  d'oii  il  revint  quelque  temps  après  &c  recouvra 
fon  pays  ；  mais  ce  ne  fut  qu'à  condition  qu'il  en  cédcroit  une 
partie  à  Yo-kou-ché  ，  qui  fut  auffi  déclaré  Ko  -  han  fous  le 
nom  de  Y-py-ko-han. 

L'année  fui  vante  l'empereur  courut  le  danger  d'être  tué 
par  un  Tartarc  Tou-kïueï  qu'il  avoir  comblé  de  biens.  Kici-ché- 
chouaï  ，  frère  de  To-li-ko-han  ，  qui  étoit  parmi  les  Tartares 
Tou'kiueï  qu'on  avoit  laifl.es  en  Chine  ，  fut  celui  qui  entreprit 
de  venger  fa  nation.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  gagna  une  qua- 
rantaine de  fcs  compatriotes  des  plus  braves  &  des  plus  hardis , 
&  profitant  de  la  liberté  que  lui  donnoit  fon  emploi  à  la  cour, 
il  s'approcha  du  palais  pendant  la  nuit  à  la  té  te  de  fcs  gens  : 
il  fondit  fur  les  gardes  ，  dont  il  tua  quelques-uns  ，  &  auroit 
peut-être  reufll  dans  fon  deflcin  ，  fi  le  brave  Sun-ou-kaï  qui  fe 
trouvoit  de  garde  ne  Favoit  repouffé  vigourcufcmcnt  avec  fes 
foldats.  Après  un  combat  opiniâtre  ，  Kicï-ché-chouaï  défef- 
pérant  de  forcer  la  garde  ，  courut  aux  écuries  de  rempereur, 
où  fa  charge  lui  donnoit  de  rautorité ,  &  prit  un  dçs  meil- 
leurs chevaux  ，  fur  lequel  il  s'enfuit  à  toute  bride  ；  mais  on  le 
pourfuivit  de  fi  près ,  qu'il  fut  pris  &  puni ,  comme  il  le  méri- 
toit,  au  milieu  des  rues  de  Tchang-ngan. 

Après  cet  attentat  ，  les  grands  furent  d'avis  de  chaffer  tous 
ces  Tartares  ，  &:  préfcntèrcnt  un  placet  commun  à  rempereur, 
qui  n'eut  pas  de  peine  à  y  confcntir.  Il  fit  dire  en  conféqucnce 
à  Affcna-lsé-mo  de  fe  difpoler  à  retourner  en  Tartatie  avec 
fcs  gens ,  Se  que  pour  lui  prouver  qu'il  favoit  difcerncr  Via- 
nocent  du  coupable  ，  il  lui  permettoit  ，  par  une  diftindion 
perfonncUe  ，  de  porter  le  nom  de  Li  >  nom  de  la  famille  impé- 
riale , 
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riale ,  &  le  failbit  Ko-han  de  Ni-chou-fsc ,  fous  le  nom  de  Ni- ' 
chou-fsc-li-pi-ko-han. 

Les  Tartarcs  accoutumés  a  la  bonté  du  pays  de  la  Chine  ne 
vouloient  point  la  quitter;  un  autre  motif  les  rctenoit  encore  : 
Kicï-li- ko-han  ，  dont  ils  avoicnt  pour  la  plupart  fuivi  la  for- 
tune , étoit  regardé  par  les  S  ié- y  en- to  comme  leur  ennemi 
capital  ，  &  ils  craignoicnt  qu  ils  ne  tombafTent  une  féconde 
fois  fur  eux  :  ils  firent  des  rcpréfcntarions  à  l'empereur  ,  qui, 
pour  les  ralTurer  ，  leur  donna  l'ordre  luivant  ，  adrcfle  aux 

Sié-yen-to  : 

" La  Chine  fe  fait  toujours  un  devoir  &  une  gloire  cTob- 
" fener  l'équité  :  elle  ne  fait  ce  que  c  cft  que  de  détruire  les 
" royaumes.  Les  cruautés  de  Kicï-li-ko-han  m  ont  obligé  a  le 
" châtier  &  a  me  rendre  maître  de  fcs  états  :  je  ne  l'ai  pas  fait 
w  par  un  motif  de  cupidité ,  ni  dans  la  vue  de  m'appropricr 
,， fon  pays  ni  fou  peuple.  J  ai  aflîgné  aux  Tou-kiueï  qui  fe 
" font  mis  fous  ma  protedlion  ，  des  terres  fertiles  &  des  pâtu- 
" rages  abondans  dans  le  Chcn-fi.  Leur  nombre  s，étant  accru  , 
" je  leur  ai  donne  un  empereur  &c  je  les  renvoie  dans  leur 
" ancien  pays.  Vous  ，  conformez-vous  a  ces  ordres  :  repaffcz 
" au  nord  du  Cha'mo 》 &c  laiflez  aux  Tou-kiueï  le  pays  qui  s'étend 
" depuis  le  Cha-mo  jufqu'à  la  Chine.  Confervez  chacun  vos 
" états  \  je  punirai  rigourcufement  ceux  qui  pafleront  les 
»  limites  que  je  leur  aiïîgne  ". 

En  conféqucnce  de  cet  ordre  ，  les  Sié-yen-to  fe  retirèrent  du 
côté  du  Cha-mo  ，  &:  Li-pi-ko-haii  fut  prendre  pofleflîon  du 
pays  qui  cft  au  nord  du  Hoang-ho. 

Le  premier  jour  de 】a  huitième  lune  de  cette  année  ，  il  y 
eut  une  éclipfc  de  folcil. 

A  la  douzième  lune  mourut  Tici-li-ché,  Ko-han  des  Tou-kiueï 
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一 occidentaux  :  fon  fils  Y- pi-chci-pou-lo- ché- hou-ko-haii  lui  fuc- 
Chrétienne,   céch  ，  &  divifa  fcs  terrcs  ou  fon  pays  en  deux  parties  >  nord  & 
了 "  y  le  nord  garda  fon  nom  de  T0-/0 ^  &  le  lud  nen  prit  point 

Taï-tfong.     d'autre  que  celui  de  province  du  fud. 

一  Kiii-oucn-taï  ，  roi  de  Kao-tchang  ，  fe  croyant  fortifié  par  le 
voifinage  de  ces  Tartarcs  occidentaux ,  entreprit  de  fc  rendre 
indépendant  >  &  n'envoya  plus  rendre  hommage  à  la  Chine  ，  ni 
payer  de  tribut  ；  il  rctcnoit  même  les  Chinois  qui  vcnoient 
trafiquer  dans  les  états.  Le  gouvernement  impérial ,  furpi'is  de 
cette  conduite  ，  lui  envoya  ordre  de  venir  à  la  cour ,  ce  qu  il 
refufa  de  faire  :  il  le  ligua  avec  les  Tou-kiuci  occidentaux  ，  &c 
il  fut  avec  eux  fondre  à  rimprovifte  fur  le  royaume  de  Ycn- 
chi，  qu'ils  pillèrent  &  défolèrcnt  entièrement.  Le  roi  de  Ycn-chi 
en  porta  fcs  plaintes  a  rcmpcrcur ,  qui  demanda  au  roi  de 
Kao-tchang  le  motif  de  cette  invafion,  &  il  en  reçut  la  réponfe 
fuivante  :  "  Les  aigles  volent  jufqu  au  ciel  ，  les  faiians  dorment 
" au  milieu  des  herbes ,  les  chats  rodent  dans  les  maifons ,  les 
" rats  fe  retirent  dans  des  trous  ；  fi  chacun  fuit  fon  inftinft  ， 
eft-ce  qu'il  ne  pourra  pas  trouver  le  moyen  d'entretenir  fa 
" vie  »  ？ 

L'empereur  ，  choqué  de  Finfolcnce  de  cette  réponfe  ，  fit 
partir  Hcou-kiun-tlî  avec  une  armée  pour  aller  l'en  châtier. 
Le  roi  de  Kao-tchang  parut  peu  intimidé  des  forces  qu  on 
envoyoit  contre  lui  ；  il  fe  fioit  même  fur  ce  que  les  impériaux 
étoient  encore  éloignés  de  fcpt  à  huit  mille  ly  y  &c  qu  il  leur 
falloit  paflcr  un  défcrt  de  deux  mille  ,  où  ils  ne  trou  ver  oient 
ni  eau  ,  ni  fouragcs  ，  &  où  d'ailleurs  il  régnoit  un  vent  brû- 
lant qui  rendoit  la  chaleur  infupportablc.  Cependant  quand  il 
fut  que  l'armée  impériale  avoit  paflé  Tfi-kéou  )  il  en  fur  fi 
effrayé  qu'il  tomba  malade  &  mourut  peu  de  jours  après. 
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Son  fils  Kiu-tchi-ching  qui  fut  mis  à  la  place  ，  après  avoir  : 
rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  père  ，  fe  fournit  fans  réfiftancc 
dès  qu'il  vit  approcher  les  Chinois.  Hcou-kiun-tfi  diftribua 
alors  fcs  troupes  dans  les  vingt -deux  villes  dont  ce  royaume 
étoit  compofé  ，  qui  pouvoient  faire  en  tout  huit  mille  qua- 
rante-fix  familles. 

Lorfque  rempereur  apprit  que  fon  général  avoit  conquis 
ce  royaume  ,  il  réfolut  d  en  faire  une  province  del  empire, 
contre  le  fcntimcnt  de  Oucï-  tching ,  qui  lui  rcprcfcnta  que 
puifque  le  roi  qui  avoit  fait  la  faute  étoit  mort  ，  &c  que  fon 
fils  qui  lui  avoit  iuccédé  s'étoit  fournis  fans  rcliftance  ，  que 
fcs  peuples  Faimoicnt  &  le  fouhaitoicnt  pour  leur  prince  ， 
il  falloit  lui  laiffer  fon  royaume  ；  que  ce  défintcrclîcmcnt 
fcroit  honneur  à  la  Chine  &  épargncroit  bien  des  dépcnfcs  à 
rétat  :  mais  rempereur  qui  vouloit  en  faire  un  exemple ,  ne 
'voulut  pas  récoutcr  ；  il  Icrigca  en  province  &  y  établit  des 
tribunaux  fuivant  le  gouvernement  des  autres  provinces  de 
Tcmpire. 

A  la  onzième  lune  ,  Li-chiuvfong  ，  prcfidcnt  du  tribunal 
des  mathématiques  ，  préfcnta  un  placet  a  Icmpcircur  ，  dans 
lequel  il  lui  difoit  que  le  Ou-yn-li  ou  calendrier ,  dont  on  le 
fervoit  dans  le  tribunal  ，  crroit  de  près  de  trois  quarts  d'heure 
fur  le  mouvement  du  foldl  &  de  la  lune  ，  &  qu'il  falloit  le 
rectifier.  L'empereur  donna  en  confcquencc  Fordrc  d,y  faire 
les  corrcûions  nccclîaircs. 

Suivant  le  dénombrement  qui  en  avoit  été  fait  ，  Pcmpire 
étoit  alors  compofé  de  trois  cens  cinquante-huit  départemcns 
du  premier  &  du  fccond  ordre  ，  en  y  comprenant  mille  huit 
cens  foixantc-ncuf  villes  du  premier,  du  fccond  &  du  troificmc 
ordre  ，  &  la  conquête  de  Kao-tchang  j  il  s^ctcndoit  depuis  la. 
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I  mer  orientale  jufqu  à  roucft  du  royaume  de  Ycn-chi  ，  &  depuis 
le  royaume  de  Lin- y  au  fud,  jiifqu'au  pays  de  Ta-mo  au  nord  : 
ainfi  il  avoit  neuf  mille  cinq  cens  dix  ly  d  étendue  cft-oueft  j 
&  dix  mille  neuf  cens  dix-huit  ly  nord  &:  fud. 

L'empire  jouillant  alors  cTune  paix  profonde  au  dedans  & 
au  dehors ,  Taï-tsong  s'occupoit  à  s'entretenir  avec  fcs 
grands  lur  différcns  fujcts  qui  tcndoicnt  à  perfcclionncr  le 
gouvernement  &  à  faire  fleurir  les  fcicnccs.  Il  alloit  encore 
vifitcr  le  collège  impérial  qu'il  avoit  fait  bâtir  hors  de  la  ville  ， 
fous  le  nom  de  Koué-ifé-hlen ,  &:  la  première  fois  qu'il  y  fut, 
voyant  le  grand  nombre  des  étudians  ，  il  donna  ordre  d,y  bâtir 
encore  mille  huit  cens  chambres  pour  loger  ceux  qui  n'en 
avoient  pas.  Dans  les  autres  vifîtes,  il  voulut  entendre  les  maî- 
tres ， auxquels  il  propofoit  fcs  difficultés  ，  &  fuivant  qu'il  étoit 
*étoit  fatisfait  de  leurs  rcponfcs  ，  il  les  récompcnfoit  libérale- 
ment. Ayant  examiné  les  ouvrages  qu'ils  avoient  compofés  ，  il 
y  trouva  beaucoup  de  bonnes  chofes  ，  mais  peu  d'ordre.  Il 
chargea  Kong-yng-ta  de  s'affbcicr  ceux  qu'il  jugcroit  les  plus 
capables  de  raider  ,  &  de  faire  de  tous  ces  ouvrages  un  corps 
de  doftrinc  ；  cette  collection  parut  fous  le  titre  de  Ou- king - 
tching-y  OU  véritable  explication  des  quinze  livres  canoniques. 

Un  jour  qu'il  s'en  rctournoit  du  collège  impérial  au  palais, 
il  dit  aux  grands  de  fa  fuite  que  l'ardeur  qu'on  montroit  pour 
rétude  &  les  fcicnccs  lui  faifoit  cfpérer  que  Fcmpire  ne  man- 
qucroit  pas  de  favans ,  qui  dans  la  fuite  pourroicnt  être  em- 
ployés à  rendre  les  peuples  heureux.  11  ajouta  qu'il  voyoit 
avec  plaillr  que  les  récoltes  avoient  été  aflcz  abondantes  pour 
qu  une  mcfurc  de  riz  ，  qui  fuffit  au-delà  pour  nourrir  un  jour 
un  homme  ，  ne  fe  vendit  que  trois  ou  quatre  deniers  ；  &  que 
fa  fatisfaclion  n'ctoit  pas  moins  grande  de  voir  les  limites  de 
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l'empire  en  paix,  &  les  états  voifins  trop  foibles  pour  ofcr  les  : 
inquiéter.  Mais  qu'il  étoit  dangereux  que  dans  un  temps  fi 
calme  il  ne  fe  laifsât  aller  au  plaifir  &  à  une  certaine  indo- 
lence fur  le  gouvernement  ，  qui  conduiroit  infailliblement 
fa  famille  à  la  perte  ，  fur- to  ut  fi  les  grands ,  à  l'exemple  de 
leur  maître  ，  fc  rclàchoient  aufli. 

A  la  cinquième  lune  de  cette  année  ，  il  parut  une  comète 
dans  la  conftellation  Ta-oucï^  6c  dans  cette  même  lune  ，  To-lo, 
Ko-han  des  Tou-kiuei  occidentaux  ,  tua  Cha-pou-lou-ko-han. 

L'empereur  demanda  un  jour  a  Ouei-tching  pourquoi  les 
grands  lui  parloicnt  fi  peu  d  affaires.  Ce  lettré  lui  répondit 
que  s'il  choilîflbit  des  officiers  qui  n  euflcnt  à  cœur  que  le 
bien  de  rétat  ，  il  n'auroit  pas  fujct  de  fc  plaindre  de  leur 
iilence  ；  mais  que  parmi  fes  grands  il  y  en  avoit  peu  qui  tra- 
vaillaflcnt  avec  zèle  pour  reiiipirc  ，  &  beaucoup  qui  n'avoicnt 
les  yeux  que  fur  eux-mêmes  ，  &:  que  la  crainte  les  empéchoit 
de  parler. 

" Pluficurs  ，  dit  rcmpercur  ，  lorsqu'ils  reçoivent  mes  ordres  ， 
»  font  comme  ceux  qui  voient  l'eau  ou  lé  feu  devant  eux , 
" ils  fautent  par  -  dcflus ,  afin  d'éviter  le  danger  ；  c  eft  fans 
" doute  ce  qui  engageoit  le  grand  Yu  h  faire  tant  d  honneur 
«  à  ceux  qui  lui  donnoient  des  avertiffcmcns  "- 

Quelque  temps  après  ，  Icmpcrcur  ordonna  à Liu-tfai  d'exa- 
miner les  livres  qui  enfeigncnt  la  manière  de  fe  fervir  des 
Koua  de  XY'kïng  pour  tirer  riiorofcopc.  Ce  lettré  ,  dans  le 
compte  qu'il  en  rendit  à  1  empereur ,  difoit  que  ces  traités 
étoient  remplis  d  extravagances  &:  d'abrui'dités,  &  que  la  négli- 
gence qu'on  avoit  eue  de  ne  pas  les  profcrire  dans  le  prin- 
cipe, étoit  caufc  d'une  infinité  de  défordrcs  parmi  le  peuple , 
qui  ajoutoit  foi  a  ces  contes  ridicules  ；  fur -tout  lorfque  le 
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，  ^  hazard  faifoit  rencontrer  juftc  à  ces  difeurs  de  bonne  fortune. 

Chrétienne.  "  Suivant  ks  règles  de  laftrologie  judiciaire ，  continuoit  Liu- 
:r"Tc.  „  tfâï ,  tous  ceux  qui  naiflcnt  fous  la  même  étoile  doivent 
Taï-ijhng,  "  avoir  la  même  deftinée.  Cependant  les  foldats  qui  com- 
" pofoicnt  rarméc  de  Tchao  ，  de  près  de  quatre  cens  cin- 
" quantc  mille  hommes  qui  furent  paflcs  au  fil  de  l'épce  à 
" Tchang-ping  ，  fous  Nan-ouang  des  Tcniov  ^  n'étoient  pas 
" tous  nés  fous  la  même  étoile.  Cet  exemple  feiil  ne  prouve- 
" t_il  pas  que  ces  règles  ne  font  que  de  pures  rêveries  ？ 

" Ces  traités  cxtravagans  recommandent  de  choifir  avec 
" foin  le  lieu  &  rhcure  de  la  fépulture  des  morts  ，  confor- 
" mément  à  ce  qui  eft  marqué  dans  le  Li-ki  ；  mais  ils  prêtent 
" à  cet  ouvrage  une  abfurdité  qu'on  n'y  trouve  pas  :  le  Tchun-» 
" tjzou  dit  formellement  que  le  jour  arrêté  pour  les  funérailles 
" de  Ting-kong  ，  prince  de  Lou  ，  s,étant  trouvé  pluvieux  ，  elles 
" furent  diffcrécs  jufqu'au  lendemain.  Ainll  elles  ne  lurent  pas 
" faites  le  jour  qu'on  avoit  choifi. 

" Le  lieu  des  fcpulturcs  étoit  autrefois  déterminé  au  nord 
" .des  murs  de  la  ville  ；  il  n'ctoit  donc  pas  poflible  d'en  choifir 
" un  autre  ？  Cependant  ces  feifcurs  d'horofcopes  dilcnt  que 
" le  moyen  de  devenir  riche  ôc  puiffant  dépend  du  choix 
" qu'on  fait  de  l'endroit  de  la  fépulture  de  fon  père  &c  de 
" fa  mère ,  &  line  infinité  d'autres  rêveries  femblablcs  qui 
,  " frappent  le  peuple  crédule,  toujours  partifan  du  merveilleux, 
" Je  pcnle  que  de  pareils  ouvrages  font  très-pernicieux  dans 
" un  état  ，  &  qu'il  cft  de  la  prudence  de  les  défendre  abfo- 
" luincnt  "• 

Le  général  Li-chi-tfî  commandoit  fur  les  frontières  depuis 
feize  ans  ，  &:  s，y  comportoit  avec  tant  de  fagcflc  ，  qu'il  avoir 
gagné  le  cœur  des  Cliiiiois  qu'il  gouvcrnoit      des  étrangers 
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fes  voifms.  L'empereur  sentrctcnant  de  cet  officier  avec  les 
grands  ，  leur  dit  que  Souï-yang-ti  ，  pour  le  mettre  à  couvert  des 
courfcs  des  Tartarcs,  avoit  fait  périr  une  infinité  de  les  fujets, 
en  faifant  bâtir  fur  les  frontières  des  murailles  qui  ne  fervirent 
à  rien.  "  J'ai  placé  Li-chi-tfi  à  Tfin-yang ,  &:  tout  y  eft  aufïî 
" tranquille  qu  au  milieu  de  l'empire  )  cela  prouve  que  la  force 
" de  nos  limites  n'cft  pas  dans  répailTcur  de  ces  murailles  "• 
Pour  récompcnfer  Li-chi-tfi  ，  il  le  nomma  prélidcnt  du  tri- 
bunal de  la  guerre. 

L'empereur  prit  alors  la  rcfolution  d'aller  faire  un  voyage 
à  la  montagne  Taï-chan ,  &  fit  publier  qu'il  partiroit  deTchang- 
ngaii  à  la  deuxième  lune  de  lannce  fui  vante.  Tchin-tchu , 
Ko'han  des  Sié-yen-to 》 en  étant  inftuiit  ，  crut  que  les  frontières 
de  rempirc  fcroicnt  dégarnies  du  côté  de  Tchang-ngan  ，  &  il 
envoya  Ta-tou-ché  )  fon  fils  ，  avec  deux  cens  mille  hommes 
attaquer  Li-pi-ko-han  ，  que  Icmpcreur  protégeoit  &  regardoit 
comme  fou  vaflal.  Li-pi-ko-han  n'étant  pas  en  ctat  de  rcfilkr , 
fe  réfugia  avec  fcs  fujets  fur  les  terres  de  1  empire  ，  en  entrant 
par  la  grande  muraille ,  à  dix  ly  au  nord  de  Taï-tong ,  &:  il  fe 
rendit  du  côté  de  Chou-tchcou  ，  d'où  il  envoya  un  courier  à 
l'empereur  ，  pour  lui  donner  avis  du  trifte  état  où  il  étoit  &: 
lui  demander  du  fccours.  L'empereur  nomma  auflî-tôt  plu- 
ficurs  officiers  pour  aller  chaffer  les  Sié-yen-to  _>  &  mit  Li-chi-tfi 
à  leur  tête.  Loifquils  furent  lui  demander  fes  derniers  ordres , 
il  leur  dit  que  les  Sié-ym -to  ^  après  avoir  pafle  les  déferts ， 
dévoient  être  excédés  dune  marche  aufli  pénible ，  &  qu'ils  ne 
dévoient  pas  avoir  beaucoup  de  vivres  ，  quelques  provifions 
qu'ils  euffent  faites.  Il  leur  dit  encore  qu\ine  partie  de  leurs 
chevaux  devoit  avoir  péri  dans  les  fables ,  &  que  l'autre  dcvoit 
€tre  hors  d'ctat  de  fervir.  Il  ajouta  qu，il  avoit  donne  ordre  à 
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î  Li-pi-ko-han  de  brûler  tous  les  fourages  par  où  il  pafTeroit , 
qu'ainfi  les  ennemis  ne  pouvoient  échapper  s,ils  alloient  les 
attendre  au  paflage  &  leur  livrer  bataille ,  après  avoir  réuni 
leurs  forces  à  celles  de  Li-pi-ko-han.  ~ 

Suivant  ces  inftrudions  ，  Li-chi-tfi  ôc  Li-pi-ko-han  furent 
couper  le  chemin  aux  Sle-yen-to  j  qu'ils  rencontrèrent  auprès 
de  la  petite  rivière  de  No-tchin-chouï.  Ils  en  vinrent  aux  mainsj 
mais  radion  ne  fut  ni  longue  ni  meurtrière  :  les  Sic -yen -ca 
prirent  la  fuite  ，  après  avoir  laifle  trois  mille  des  leurs  fur  le 
champ  de  bataille  &  cinquante  mille  prisonniers.  On  leur  enleva 
beaucoup  de  beftiaux.  Ta-toii-ché  reconduifit  avec  précipita- 
tion les  reftes  de  (on  armée  dans  les  états  de  fon  père.  Li-chi-tfi  ， 
content  de  lavoir  battu  ，  ne  voulut  pas  le  pourfuivre  &:  revint 
à  Ting-fiang  ，  où  il  fit  camper  Ion  armée  viâiorieufc. 

Malgré  CCS  luccès  ，  la  puiffance  des  Sié-yen-to  inquiétoit 
rempereur  :  il  craignoit  que  ces  Tartaies  ne  priffent  un  jour 
leur  revanche.  Ayant  confulté  fcs  grands  s'il  ne  feroit  pas  bien 
de  les  réduire  par  la  force  des  armes  ，  ou  de  faire  alliance  avec 
eux ,  en  offrant  à  leur  Ko-han  une  de  fcs  filles  en  mariage , 
Fang-hiuen-ling  lui  dit  que  le  dernier  de  ces  deux  partis  lui 
paroi flbit  préférable  ，  parce  que  révénement  d'une  guerre  étoit 
incertain  ，  &  qu'il  feroit  toujours  temps  d'y  revenir  fi  l'on  y 
étoit  forcé.  Comme  rempereur  inclinoit  à  la  paix ,  il  fe  déter- 
mina à  donner  la  princefle  Siu-hing  ，  fa  fille  ，  au  Ko-han  des 
Sié-yen-to  ^  &:  fit  en  conféquciicc  travailler  à  fcs  équipages. 

Dans  ces  entrefaites ,  To-lo  ，  Ko-han  des  Tou-hlucï  occiden- 
taux , alla  faire  une  courfe  fur  les  terres  du  royaume  de  My, 
autrefois  Kang-kiu  ，  fitué  à  l'oueft  de  la  rivière  Tou- na-mi  ，  & 
en  remporta  un  butin  confidérable  qu  il  garda  pour  lui ,  fans 
en  rien  donner  à  fes  foldats.  Ni-chou-tchou ,  un  de  fcs 

géncraux 
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généraux  de  chef  d'une  horde  qui  portoit  fou  nom  ，  s  en 
plaignit  ；  To-lo  le  fit  mourir.  Ou-lou-ou  ，  lieutenant  de  Ni- 
chou-tchou ,  indigné  de  cette  injuftice ,  fit  prendre  les  armes 
à  cette  horde  ,  tomba  fur  To-lo-ko-han ,  qu  il  battit  &c  obligea 
de  fc  réfugier  dans  la  ville  de  Pc-choiù-hou. 

Les  chefs  des  autres  hordes  ，  qui  n'en  étoicnt  pas  moins 
mécontcns  ，  envoyèrent  des  députes  à  la  cour  prier  l'empe- 
reur de  caflcr  To-lo-ko-han  ，  &  de  leur  donner  un  autre 
Ko-han  à  la  place.  L'empereur  renvoya  ces  députés  avec  un 
de  fcs  officiers  ，  qui  avoit  ordre  de  leur  donner  pour  Ko-han 
le  fils  de  Mou-ho-tou  ,  &:  de  Finftallcr  fous  le  titre  de  F-fi- 

ché'  c ho uï- ko-han. 

Dès  que  Mou-ho-tou  fut  proclamé ,  il  marcha  avec  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  contre  celui  dont  il  venoit  de  pren- 
dre la  place.  Le  nouveau  Ko-han  fut  battu  ，  &c  Fancicn  ， 
perfuadé  que  fa  vidoirc  pourroit  rétablir  fcs  affaires  ，  envoya 
inviter  fes  fujcts  à  venir  le  rejoindre.  Ils  refusèrent  ，  en  difant 
qu'ils  étoicnt  rcfolus  de  ne  jamais  le  reconnoitre  ，  &:  que 
quand  il  ne  rcftcroit  qu'un  fcul  d  entre  eux  ，  il  ne  dcvoit  pas 
s'attendre  qu'il  lui  fut  fournis.  Voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien 
à  efpcrcr  ，  il  fe  retira  dans  le  royaume  de  Tou-ho-lo  ，  dé- 
pendant autrefois  du  pays  de  Ta-hia. 

L'empereur  s'cntrctcnant  avec  fcs  grands  ，  &  s'adrciïant  à  : 
Tchou-fouï-lcang  ，  prcfidcnt  du  tribunal  de  I  hiftoirc ,  il  lui 
demanda  s'il  pouvoit  voir  ce  qu'il  avoit  écrit  de  】iii  dans 
rhiftoirc  ？  "  Les  hiftoricns  de  notre  tribunal ,  lui  repondit  le 
" préfident  ，  écrivent  les  bonnes  &  les  mauvaifcs  adions  de 
" Votre  Majcfté ,  fes  paroles  louables  ou  reprchcnfiblcs  ，  & 
" tout  ce  qui  fc  paflTc  de  bien  &  de  mal  dans  le  gouverne - 
»  ment  ，  ou  qui  peut  y  avoir  quelque  trait  \  ils  font  cxaiHiS  fur 
Tome  VI.  N 
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,， ce  point  j  c  cft  un  article  eflcntid  à  l'hiftoire  ，  afin  de  retenir 
" les  princes  &  les  grands  ,  &  de  les  empêcher  fouvcnt  de 
,， faire  des  fautes.  Je  ne  fachc  pas  que  jufqu'ici  aucun  cm- 
，， pcrcur  ait  vu  ce  qu'on  écrivoit  de  lui ,,. 

" Eh  quoi  ！  dit  l'empereur,  fi  je  n'avois  rien  fait  de  bon  y 
" cft-ce  que  vous ,  Tchou-foui-léang ,  récririez  aufli  "  Étant 
" chargé  ，  lui  répondit-il  ，  d'un  emploi  aufli  important  que 
" celui  de  préfidcr  ce  tribunal ,  eft-cc  que  je  pourrois  nVcn 
，， difpcnfcr  "  ？  "  Quand  même  ，  ajouta  Licou-ki  qui  étoit  prc- 
" fent  ，  Tchou-foui-léang  voudroit  qu'on  ne  le  mît  pas  dans 
55  riiiftoire  ，  les  autres  officiers  du  même  tribunal  ne  maii- 
，， qucroicnt  pas  de  l'y  inférer 

" J'ai  trois  chofcs  )  dit  l'empereur  ，  qui  fans  doute  feront 
" tranfmifes  à  la  poftcrité.  La  première ,  que  dans  ma  manière 
" d'agir  j'imite  aflez  la  conduite  des  premiers  empereurs  ；  la 
" féconde  ，  qu'avec  le  fecours  des  gens  fagcs  que  j'ai  choifis , 
" j'ai  remis  en  vigueur  les  loix  qui  étoient  comme  anéanties,  &!: 
" fait  revivre  rancien  gouvernement;  &  h  troifîèmc ,  qu'écar- 
，， tant  les  mauvais  officiers  je  ne  me  fuis  point  laiffe  tromper 
" par  les  flatteries  &  les  artifices  des  courtifans ,  qui  font  pour 
3，  rordinairc  la  principale  caufe  des  fautes  que  font  les  princes. 
" Si  je  me  conduis  ainfi  jufqu'h  la  fin ,  quel  mal  pourront 
" écrire  de  moi  les  hiftoriens  "  ？  "  Et  même ,  reprit  Tchou- 
" fovn-léang ,  ce  que  vient  de  dire  Votre  Majcfté  fera  infail- 
，， liblcmcnt  configné  dans  leurs  mémoires 

Au  commencement  de  cette  année  ,  Oucï-tching  tomba 
dangcreufcmcnt  malade  ；  rcmpcreur  en  parut  fort  inquiet,  &c 
lui  envoya  auffi-tôt  fcs  médecins  :  il  fut  lui-même  avec  le  prince 
héritier  le  vifiter;  mais  quelque  foin  qu'on  prit ,  il  fut  impof- 
fîble  de  k  fauvcr ,  &  il  mourut  peu  de  jours  après  la  vifite 
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€Îonf  rcmpercur  Tavoit  honoré.  Ce  prince  compofa  fon  clogc , : 
qu'il  fit  graver  fur  une  grande  table  de  marbre  ，  pour  ctre 
placée  au  devant  de  fon  tombeau.  En  apprenant  fa  mort  ，  il 
dit  aux  grands  qui  croient  auprès  de  lui  :  "  Les  miroirs  ordi- 
" naircs  fervent  à  connoître  &:  à  corriger  les  défauts  de  fon. 
" habillement  \  Fhiftoirc  des  anciens  nous  fert  de  miroir  pour 
" connoître  ce  qui  élevé  &:  détruit  la  fortune  des  hommes  ； 
" &  quand  on  confidère  bien  la  nature  de  rhomme,  on  voit 
" aifcmcnt  dans  ce  miroir  en  quoi  confiftcnt  fcs  vertus  &c  fes 
" défauts.  Oueï-tching  avoit  foin  de  me  remettre  devant  les 
" yeux  ces  trois  fortes  de  miroirs  ，  &c  j'étois  attentif  fur  moi- 
" même.  Je  lai  perdu  ！  peut-être  pcrlbnne  ne  me  mettra-t-il 
" plus  CCS  miroirs  devant  les  yeux  "  ？ 

Peu  de  temps  après  il  lui  lurvint  un  chagrin  encore  plus 
fenfiblc  de  la  part  du  prince  hciiticr  fon  fils  :  ce  prince , 
qui  n'avoit  aucune  inclination  à  la  vertu  ，  avoit  fi  bien  fu 
fc  contrefaire  ，  qu'il  lui  avoit  cache  tous  fcs  défauts.  Ceux 
mêmes  qui  avoicnt  loin  de  le  lurveillci* ,  n  en  avoicnt  appcrçu 
qu'une  partie  ，  parce  qa  il  fe  contrai gnoit  devant  eux  ；  mais 
lorfqu'il  étoit  hors  de  leur  prcfcnce  ，  il  s'abandonnoit  à  tous 
les  vices  &  à  la  débauche  la  plus  outrée  avec  des  libertins 
encore  plus  corrompus  que  lui  ，  auxquels  cependant  il  avoit 
enfeigné  l'art  de  diffimukr  ，  afin  de  mieux  couvrir  &  leurs 
vices  &:  les  fiens. 

L'empereur  avoit  un  autre  fils  ，  appellé  Li-tai ,  prince  de 
Ouci  ，  qui  étoit  dïm  caradlère  bien  différent  ；  doux  ，  aimable, 
docile  ，  il  paroifToit  digne  de  fon  père  ；  aufïî  l'empereur  avoit- 
il  plus  d  affcftion  pour  lui  que  pour  le  prince  héritier.  Celui- 
ci  craignant  que  Fcmpcrcur  ne  voulût  le  fubftitucr  à  fa  place , 
s'aflTura  rons-main  d'une  centaine  de  gens  détermines,  dans  la 
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- réfolutioa  de  tuer  fon  frère.  Le  général  Heou-kiun-tfi,  qui 
pour  quelque  mécontentement  s'étoit  donné  depuis  peu  au 
prince  héritier  ，  inftruit  de  fon  deflcin  ，  lui  dit  de  n'en  pas 
différer  l'exécution  ，  &:  s'offrit  même  de  raider  ，  s'il  étoit  capa- 
ble d'ofcr  plus  que  de  fe  délivrer  de  fon  frère. 

Le  prince  reçut  cette  ouverture  avec  des  tmnfports  de  joie; 
&:  a  force  d'argent  &  de  promcfîcs  il  fit  entrer  dans  fon  com- 
plot pluficurs  officiers ,  ôc  quelques-uns  même  de  ceux  du 
palais,  qui  l'informoicm  cxadcmcnt  de  tout  ce  qui  s'y  paflbit 
&  qui  travailloicnt  encore  à  lui  faire  de  nouvelles  créatures. 
Cependant  la  chofe  n etoit  pas  fans  difficulté  ；  Icmpcreur 
étoit  aimé  :  gagner  tous  ceux  qui  ctoicnt  auprès  de  lui  ，  cela 
n'étoit  pas  poflîblc  ；  le  tenter  même  ，  c,étoit  s'expofer.  L'expé- 
dient auquel  les  conjurés  s  arrêtèrent  ，  fut  que  le  prince  héri- 
tier fcindroit  d'être  dangcreufcmcnt  malade  ，  parce  que  Pem- 
pcreur  ne  manqucroit  pas  de  le  venir  voir  ，  &  qu'on  profiteroic 
de  cette  occafion  pour  le  tuer. 

Comme  la  plupart  de  ceux  qui  étoicnt  entrés  dans  cette 
conjuration  étoicnt  des  libertins  fans  tête ,  que  quelque  mé- 
contentement y  avoit  engagés  ，  le  fccret  ne  fut  pas  gardé, 
&:  fur  le  foupçon  qu'on  eut  que  Li-yeou  ，  prince  de  Tfi  ，  qui 
s'y  étoit  laifle  entraîner ,  vouloit  fe  révolter ,  il  fut  arrêté  & 
remis  au  tribunal  des  princes  ，  où  il  avoua  toute  la  conf- 
piration.  Le  tribunal  en  fit  fon  rapport  à  Fcmpcreur  ，  qui 
ordonna  de  fe  faifir,  fans  différer  d'un  moment ,  des  conjurés: 
fe  voyant  pris  &:  découverts  ,  ils  avouèrent  toute  la  noir- 
ceur de  leur  trâmc.  Le  tribunal  des  crimes ,  fur  leurs  dépofî- 
tions  ，  condamna  Hcou-kiun- tfi  &  fcs  autres  complices  à  la 
mort  ，  &  Li-tching-kicn  ,  prince  héritier ,  à  être  dégradé  & 
mis  au  rang  du  peuple  ；  fentence  qui  fut  confirmee  par  Fem- 
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Li-taï  ，  prince  de  Oucï  ，  voyant  la  chûte  de  fon  frère ,  & 


que  la  place  de  prince  héritier  étoit  vacante  ，  ne  défcfpcra  TaUfong. 
pas  de  fe  la  procurer.  Tous  les  jours  il  alloit  au  palais  &  1er- 
voit  1  empereur  avec  une  aflîduité  qui  fit  dire  a  fon  père 
qu'il  cherchoit  à  être  prince  héritier  :  plufîeurs  grands ,  entre 
autres  Tchin-oucn-pcn  &c  Lieou-ki  étoicnt  pour  lui  \  Tchang- 
fun-ou-ki  au  contraire  tachoit  d'en  diflliadcr  rcmpcrcur  ，  & 
rcxhortoit  à  lui  préférer  Li-tchi ,  prince  de  Tçiii. 

L'empereur  après  avoir  recueilli  les  fentimens  des  grands  fur 
cette  affaire  ，  en  retint  quatre  auprès  de  lui ,  favoir,  Tchang- 
fun-ou-ki ,  Fang-hiuen-ling ,  Li-chi-tchi  &  Tchou-foui-lcang , 

congédia  tous  les  autres.  Le  cœur  ferre  de  douleur ,  il  leur 
dit  :  "  Après  ce  qui  vient  de  fc  paflcr  ，  à  qui  de  ma  famille 
，， puis-jc  maintenant  me  fier  î  Mon  fils  aîné  fe  révolte  contre 
" moi  ，  fcs  frères  ne  feront-ils  pas  de  mcme ？  Et  vous,  vous 
" foLimcttricz-vous  à  eux  "  ？  La  douleur  rcmpccha  de  con- 
tinuer. Ces  grands  Fayant  affuré  d'obéir  à  celui  qu'il  voudroit 
nommer  fon  fucccfleur ,  Taï-tsong  leur  avoua  qu'il  avoit 
deflcin  de  faire  tomber  fon  choix  fur  Li-tchi  ；  &:  comme  ils 
lui  en  témoignèrent  leur  fatisfadion  ，  il  le  nomma  prince 
héritier,  quoiqu'il  n'eût  que  feize  ans.  Après  1  avoir  fait  recon- 
noitre foIcmncUcmcnt  ，  il  déclara  aux  grands  qu'il  auroit  pu 
nommer  k  prince  Li-taï ,  s'il  ncùt  pas  aftcdé  de  rechercher 
cette  place  depuis  la  difgracc  de  fon  frère,  "  Quiconque , 
,3  ajouta  rcmpcrcur  ，  ambitionne  un  pofte  pour  rhonneur 
，， fcul  qu'il  procure  ，  iVcft  pas  digne  de  l'occuper  Et  pour 
punir  Li-taï  de  cette  avidité  ，  il  le  dégrada  du  rang  de  prince 
du  premier  ordre  ôc  le  fit  dclccadrc  au  R'coiid,  Il  ordonna 
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- encore  qull  fût  enfermé  dans  le  palais  Pé-yuen  j  avec  défenfe 
de  le  laiffcr  fortir. 

" Qu'un  prince  fur  le  trône  ，  continua- t-il  ，  cft  fujct  à  faire 
" de  faux  pas  ！  Il  eft  homme  comme  les  autres  ；  il  n  a  qu'un 
" cœur ,  &:  ce  cœur  cft  continuellement  afïîégé  par  une  infi- 
" nité  de  pcrfonncs  intéreflccs  à  le  captiver  :  les  braves  veulent 
" le  fubjuguer  par  leur  bravoure  &:  Pcclat  de  leurs  adions  ； 
" les  courtifans  par  leurs  difcours  étudiés  ^  les  fourbes  cher- 
" client  a  s'y  infirmer  par  leurs  mcnfongcs ,  les  flatteurs  par 
" leur  adreffc  >  chacun  tâche  de  le  gagner ,  &c  pour  peu  qu'il 
，， donne  dans  les  pièges  qu'on  lui  tend  ，  dans  combien  de 
" fautes  ne  le  fait- on  pas  tomber  ？  Qu'il  eft  difficile  à  un 
" empereur  de  ne  fe  laiffcr  jamais  furprcndre  "• 

Le  premier  jour  de  la  fîxième  lune  de  cette  année  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  folciL 

Quelque  temps  après ,  les  députés  du  royaume  de  Siu-lo , 
autrement  Tou-lo-léang  ，  qui  fous  les  Han  s'appcUoit  Tckao- 
Jicn  ,  fitiié  au  fud-cft  du  Royaume  de  Kao-kiu-li  ，  arrivèrent 
à  la  cour  ，  où  ils  préfcntcrcnt  un  placet  à  l'empereur,  pour  lui 
donner  avis  que  les  royaumes  de  Pé-tfî  &  de  Corée  s，étoicnt 
unis  enfcmble  ,  afin  de  leur  ôter  la  communication  avec  rem- 
pire  , &  ils  dcmandoicnt  du  fccours  contre  leurs  violences. 
L'empereur  envoya  ordre  à  Tfiucn-kou  ，  Sou-ouen  de  Corée  > 
de  ne  pas  inquiéter  les  peuples  de  Siu-lo  ，  &  de  leur  laiflcr  le 
chemin  de  la  Chine  libre.  Tfiucn-kou-fou-oucn  rcfufa  d'obéir 
à  cet  ordre ,  &lc  reçut  même  avec  mépris.  L'officier  de  1cm- 
percur  qui  l'avoit  porté  ，  lui  rendit  compte  à  fon  retour  du 
peu  de  fuccès  de  fa  commiflîon ,  &  irrita  fi  fort  ce  prince 
par  le  récit  de  rinfolcnce  de  Tfiucii  -  kou  -  fou  -  oucn  *,  qu'il 
donna  des  ordres  pour  mettre  fcs  troupes  en  état  de  partir , 
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afin  d'aller  châtier  le  roi  de  la  Corée  de  fon  arrogance. : 

Tchou-foui-lcang  qui  craignoit  qu'il  n'échouât  dans  cette 
expédition  ，  lui  repréfcnta  que  lempire  étant  en  paix  au  dedans 
&:  au  dehors  ，  &  fa  réputation  bien  établie  ，  entreprendre  de 
paffer  la  mer  avec  une  puiffante  armée  contre  un  petit  royau- 
me ， c'étoit  expofer  rhonneur  de  1  empire  &  fa  gloire  ，  s'il 
vcnoit  à  recevoir  le  moindre  échec.  L'empereur  ，  loin  de 
renoncer  à  cette  guerre  ，  déclara  qu'il  vouloir  y  aller  en  pcr- 
fonne  ;  &:  comme  les  grands  revinrent  pluficurs  fois  à  la 
charge  pour  1  en  détourner ,  ils  obtinrent  feulement  que  cette 
expédition  fcroit  remife  à  l'année  fui  van  te. 

Le  roi  de  Corée  informé  de  la  tempête  terrible  qui  le  mena- : 
çoit  ，  cffaya  de  l'écarter  en  envoyant  une  magnifique  ambaf- 
fade,  avec  de  riches  préfcns  en  vafcs  précieux  d'or  &c  d'argent, 
fous  le  nom  de  tribut. 

L'empereur  ，  indécis  s，U  rccevroit  cette  ambafladc  ，  voiilut 
auparavant  favoir  le  fentiment  de  fcs  grands  :  leur  réponfe  fut, 
que  s'il  étoit  décidé  à  faire  la  guerre  ，  il  ne  devoit  ni  recevoir 
les  préfcns  ，  ni  admettre  rambaiïadcur  en  fa  préfence  ；  que  fi 
au  contraire  il  balançoir  fur  cette  guerre ,  il  pouvoit  les  rece- 
voir,  &  fuivant  la  fatisfaclion  que  rambaffadeur  lui  feroit , 
il  dccideroit  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Comme  rempereur 
étoit  déterminé  à  ce  dernier  parti  ，  il  renvoya  rambafladcur  ， 
fans  vouloir  même  radmettre  en  fa  préfence. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  de  cette  année  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  Ibleil. 

L'empereur  partit  cette  même  lune  pour  Lo-yang  ，  afin  d'y 
faire  fcs  préparatifs  de  guerre  ；  il  arriva  h.  la  onzième  lune  ， 
&  fit  venir  les  vieux  officiers  qui  avoicnt  luivi  Soui-yaiig-ti 
dans  fon  expedition  malhcurcufc  contre  ks  Conms  ^  afin  de 


Avant  l'Ere 
Chrétienne» 

Tai-tjong, 


ïo^  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

— — = s'informer  d'eux  de  la  manière  dont  Soui-yang-ti  s'y  étoit  pris  ， 
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Chrétienne.   &  des  difficultés  qui  lavoient  fait  échouer.  Ces  officiers  lui  en 
？"  。      firent  un  portrait  capable  de  le  décourager  ；  maisTAï-TSONG 
TaUfong.     crut  qu'il  pourroit  par  fa  prudence  &  fou  courage  vaincre 
tous  CCS  obftacles.  Ainfi  ，  perfiftant  dans  fa  rcfolution  ，  il  fit 
publier  dans  tout  rempirc  l'ordre  fuivant. 

" Kou-fou-ouen ,  qui  fe  dit  aujourd'hui  roi  de  Corée ,  eft 
" un  rebelle  qui  ，  après  avoir  tué  fon  maître ,  s'eft  empare  de 
" fcs  états  ，  &  a  mis  fcs  peuples  dans  une  extrême  misère  ； 
" dois-je  laifler  fes  crimes  impunis  J  Je  défends  aux  troupes 
>， que  je  conduis  contre  lui  ，  de  caufer  aucun  défordre  dans 
«  les  lieux  où  elles  paflcront. 

" Soui-yang-ti  ne  put  réuffir  dans  la  guerre  qu'il  entreprit 
" contre  la  Corée  ，  parce  que  la  feule  ambition  lui  fit  atta- 

qucr  un  roi  fage  ，  qui  favoit  conduire  les  peuples  par  les 
" règles  de  la  vertu  ；  &:  moi  ，  c'cft  pour  punir  le  vice  que  je 
" rentrcprends  ；  c,eft  pour  rendre  la  paix  à  un  peuple  accablé 
" fous  la  tyrannie  d'un  rebelle  :  ainfi  j  ai  tout  lieu  d'efpérer 
>-， un  heureux  fuccès ,  &  quand  il  ne  répondroit  pas  à  mes 
" efpérances ,  je  ne  me  reprentirois  pas  de  la  voir  tenté  ，  parce 
" que  mes  armes  font  appuyées  fur  la  juftice.  Que  cet  ordre 
" foit  publié  par  tout  rempire  "• 
—  Au  commencement  de  l'année  fuivante  ，  Icmpereur  partit 
•《4^  de  Lo-yang  pour  la  Corée  ；  pendant  la  marche  ，  il  eut  une 
attention  extrême  de  faire  garder  une  cxaûe  difciplinc  à  fes 
troupes  ，  &c  à  pourvoir  à  ce  que  rien  ne  leur  manquât  :  il  ne 
dédaignoit  pas  même  daller  vifîter  fes  foldats  malades  ，  & 
s'ils  étoient  hors  d'état  de  marcher  ，  il  les  mcttoit  entre  les 
mains  des  mandarins  du  lieu  ,  auxquels  il  laiflbit  des  ordres 
pofitifs  d'en  avoir  tout     Coin  pofllblc  &:  de  lui  en  rendre  lui 

comptç 


DE  LA    CHINE.  DvN.  XIIL  loy 

compte  fidèle  j  cette  conduite  )  pleine  de  bonté ,  lui  gagna  : 
entièrement  le  cœur  du  foldat. 

En  paflant  à  Oucï-hoeï-fou  ,  au  nord  du  Hoang-ho  dans  le 
Ho- nan ，  il  vifîta  le  tombeau  (i)  de  Pi-kan ,  fameux  miniftre  de 
la  dynaftie  des  Chang.  Taï-tsong  trouva  ce  tombeau  mal 
entretenu  &:  trop  peu  magnifique  pour  un  fi  grand  homme , 
fi  fidèle  à  fon  prince.  Il  ordonna  aux  mandarins  du  lieu  de 
l'exhauflcr  en  rcnvironnant  de  murailles  ，  &c  d'y  placer  cinq 
familles  pour  en  avoir  foin. 

En  paflant  à  Ting-tcheou  ，  il  y  laifla  le  prince  héritier,  afin 
de  veiller  fur  Icmpirc  en  fon  ablcncc ,  &c  lui  donna  pour 
confcil  quatre  grands ,  dont  il  connoiffoit  le  zèle  8c  la  fidé- 
lité. Les  inftruclions  qu'il  jugea  néccflaircs  pour  le  gouverne- 
ment du  peuple ,  la  difpofidon  des  charges  ，  les  rccompcnfcs 
&  les  châtimcns  le  retinrent  pendant  plufîcurs  jours  a  Ting- 
tchcou  ，  &  il  n'en  partit  que  lur  la  fia  de  la  troilîcmc  lune. 

Li-chi-tfi  ,  avec  le  gros  de  rarmcc  ，  prit  fa  route  comme 
s'il  avoit  voulu  entrer  par  Yucn-tchin  dans  la  Corée,  &c  revint 
tout  à  coup  par  Yong-tao ,  où  les  Cornées  ne  rattendoieiit  pas. 
Il  pafla  la  rivière  Léao-choiù  près  de  Tong-ting  ，  &  fut  fe 
préfenter  devant  la  ville  de  Hiucn-tou. 

Tchang-kicn  avoit  pris  plus  au  fiid  avec  la  divillon  qu'il 
commandoit  ，  &  après  avoiu  paffc  la  rivière  Léao-chouï  ，  il 
s  ctoit  porté  du  côte  de  la  ville  de  Kicn-ngan ,  où  il  rencontra 
un  corps  de  Coréens  qu'il  battit  &:  dont  plufieurs  mille  reftèrcnt 
lur  la  place. 
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(i)  Ce  tombeau  eft  à  dix  ly  au  nord  de  la  ville  ；  on  y  voit  encore  aujounTliiû 
cette  infcription  ，  gravée  fur  le  marbre  en  caradlères  anciens  par  ordre  de  l'empereur 
Oii-ouang  :  Yu-'t.n-fsc-pi-han-tclii-mou  y  c*eft-à-(jire  ，  tombeau  de  Pi  kan  ，  grand 
jiiiniilrc  tic  la  dynaftie  des       &  des  Chanc* 
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Li-chi-tfî  qui  ne  vouloit  pas  perdre  fon  temps  à  forcer 
Hiucn-tou  ，  qui  lui  auroit  coûté  beaucoup  de  monde.,  fe 
rejctta  fur  Kaï-méou  qu'il  jugea  plus  facile  à  emporter.  En 
effet  la  garnifon ,  compofce  de  fept  cens  foldats  ，  fc  rendit 
prefqu'à  la  première  attaque,  &:  demanda  d'etre  incorporée 
dans  les  troupes  impériales.  L'empereur  qui  iVapprouvoit  pas 
qu'ils  s'offriffent  ainfi  a  faire  la  guerre  à  leur  patrie ,  leur  fit 
dire  qu'il  ne  vouloit  pas  expofer  leurs  familles ,  qui  ctoient  an 
pouvoir  du  roi  de  Corée ,  à  être  entièrement  lacrificcs  par 
rapport  à  eux  :  il  leur  fit  donner  fuffifammcnt  de  vivres  pour 
fe  retirer  où  ils  jugcroicnt  à  propos ,  &  les  renvoya  fans  vou- 
loir qu'aucun  prît  parti  dans  fcs  troupes  ；  après  quoi  il  changea 
le  nom  de  la  ville  de  Kaï-méou  en  celui  de  Kaï-tchéou. 

Après  la  prife  de  Kaï-méou  ，  rcmpcrcur  fit  marcher  rarmée 
du  côté  de  la  ville  de  Léao-tong  ，  dans  le  deffcin  d  en  faire  le 
iïége.  Ce  fat  là  qu'il  apprit  par  un  courier  de  Tchang-léang  ， 
général  des  troupes  qui  s'étoicnt  embarquées  fur  la  mer  > 
qu'après  avoir  fait  heureufcmcnt  !a  travcrfce  ，  il  étoit  arrivé 
devant  la  ville  de  Pi-cha-tching  ，  qu'il  avoit  forcée  à  fc  rendre 
au  bout  de  quelques  jours  d'attaque. 

Li-chi-tfi  ，  qui  avoit  pris  les  dcvans  ，  étant  arrivé  près  de  la 
ville  de  Léao-tong  ，  fut  informé  que  rarmée  de  Corée  ，  com- 
pofce de  quarante  mille  hommes  tant  cavalerie  qu'infanterie  ^ 
s'approchoit  pour  jctter  du  fecours  dans  cette  place.  Il  dépê- 
cha un  courier  a  rcmpcrcur ,  qui  pre  fia  fa  marche  &  devança 
les  ennemis  d'un  jour.  Le  furlcndcmain  à  la  pointe  du  jour 
il  fit  avancer  un  corps  de  cavalerie  qui  engagea  le  combat  ； 
les  Coréens  fe  défendirent  avec  bravoure  &  rcpoufsèrent  même 
a  fiez  loin  la  cavalerie  impériale  5  mais  comme  elle  fut  fou- 
tenue  par  le  refte  de  l'armée,  elle  reprit  courage  &  fit  recula: 
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à  fon  tour  les  Coréens  ^  qui  le  virent  obligés  de  fc  retirer  après  rvisg 
une  perte  affez  confidcrablc.  L'empereur  perdit  auffi  beau-  chréti^nL. 


coup  de  monde  par  la  vivacité  de  l  aftion. 

Après  cette  vidoire  ，  Taï-tsong  crut  qu'il  prendroit  aifc- 
ment  la  ville  ，  &  que  la  garnifon ,  témoin  de  la  déroute  des 
leurs  ，  ne  fcroit  aucune  difficulté  de  fe  rendre  >  mais  il  fe 
trompa  :  le  gouverneur  Coréen  étoit  décidé  à  fe  défendre  &: 
il  tint  ferme.  Il  fallut  donc  lafficgcr  dans  les  formes )  &  la 
commiflîon  en  fut  donnce  à  Li-chi-tfî  ；  mais  comme  au  bout 
de  douze  jours  de  tranchcc  ouverte  il  n'ctoit  pas  plus  avancé 
que  le  premier  ，  F  empereur  prit  lui  -  incme  la  conduite  du 
fiége  :  il  choifit  parmi  fcs  foldats  les  plus  determines  ，  qu'il 
divifa  en  pluficurs  piquets  ，  &c  par  le  moyen  des  machines  à 
Icu  &c  des  aflauts  rcpctés  avec  des  échelles  ，  lans  donner  aucun 
relâche  aux  alîicgcs  ，  il  les  fatigua  fi  fort ,  qu'au  bout  de 
quelques  joins ,  ne  poiuant  plus  réfiftcr ,  ils  lurent  emportes 
de  force.  Plus  de  dix  mille  Coréens  furent  tues  ，  &  l'empereur 
perdit  plus  de  vingt-cinq  mille  de  fcs  meilleurs  foldats.  Il 
changea  k  nom  de  Lcao-tong  en  celui  de  Lcao-rchéou. 

De  Lcao-tong  l'empereur  alla  allîégcr  la  ville  de  Pé-yen- 
tching  5  à  peine  les  troupes  avoicnt-ellcs  pris  leurs  quartiers , 
que  les  Coréens  firent  une  fortic.  Deux  généraux  Tartares , 
Li-fsc-mo  (i)  &c  Ki-pi-ho-ly ,  accoururent  pour  les  repouffer, 


Taï-ifong. 


(i)  L'empereur  Tai-tsong  avok  tant  d'amitic  pour  ce  prince  Tartare  ,  qu'il 
voulut  lui-même  fuccei  f;i  plaie.  C'eft  le  même  que  AiT(i-na-f*sé-mo  qu'il  avoit 
pour  ainfi  dire  aJopte  ,  en  lui  permettant  d'ajouter  â  Ion  nom  celui  de  Li ,  qui 
ctoit  celui  de  la  famille  impéiiale.  Lorfque  l'empereur  fit  reculer  les  SU-yen-to 
dans  le  défère  du  Cha-mo  ,  pour  rendre  à  Sfé- mo  fon  pays ,  il  lui  fit  un  fefîin 
à'adieu  ,  &  lui  dit  :  «  On  fe  fait  ua  fujet  de  joie  de  voir  croître  &  fe  fortifier  un 
»  arbre  ou  une  herbe  qu'on  a  plantes  foi-même.  J  ai  nourri  vos  peuples  &  vos 
»  troupeaux  ；  je  vois  avec  faiisfa^ion  qu'ils  fe  fom  multiplies  p"  mes  foins.  Les 


o 


De  h  Eke 
Chrétienne. 

T-4  N  G, 

Taï-tfong, 


io8   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

- &  tous  deux  y  dès  le  premier  choc  ，  furent  dangcrculcment 
blcflcs.  Comme  l'adion  s'cchaufFoit  ，  Ki-pi- ho-ly  malgré  fa 
blcflure  ne  voulut  point  abandonner  le  champ  de  bataille  ；  il 
fit  bander  fa  plaie ,  &c  anima  fi  bien  fcs  gens  par  fon  courage 
&  par  fa  fermeté  ，  qu'il  repoufla  les  Coréens^  Se  les  contraignit 
de  fc  retirer  fort  en  défordrc  dans  la  ville,  après  avoir  l'iiflé 
beaucoup  de  morts  fur  la  place. 

Lorsqu'ils  furent  rentrés  ，  foit  que  le  rcfte  de  la  garnifon 
fut  épouvanté  de  les  voir  fi  mciltraitcs  ，  foit  qu'ils  dcfcfpé- 
raflTcnt  de  pouvoir  tenir  long-temps  contre  une  armée  auffi. 
forte  que  celle  qui  les  attaquoit  ，  ils  demandèrent  aufli-tôt  h 
fc  foumcttre  :  rcmpcreur  accepta  leur  foumiflion.  Mais  les 
habitai! s  s'y  opposèrent  ，  de  agirent  li  efficacement  auprès  des 
troupes ,  qu'ils  les  engagèrent  à  reprendre  les  armes  &:  a  faire 
dire  à  rcmpcreur  qu'ils  étoient  rcfolus  de  fc  défendre  jufqu\i 
Tcxircmité. 

L'empereur  fut  fi  irrité  de  ce  manque  de  parole  ，  qu'il  leur 
fit  réponfe  qu'il  prenoit  leur  conduite  pour  une  révolte  ，  Se 
qu'il  fauroit  les  en  punir  :  il  fit  publier  dans  toute  fon  armée 
qu'il  abandonnoir  dès  a  prcfcnt  la  ville  au  pillage. 

Les  aflîégés  ，  auxquels  on  eut  foin  de  faire  palTcr  ces  me- 
naces ， n'en  furent  point  intimidés,  &c  n'en  parurent  que  plus 
déterminés  à  fc  défendre  :  ils  foiitinrcnt  en  effet  pendant  plus 


»  tombeaux  de  votre  père  &  de  votre  mère  font  dans  la  Chine  :  vous  retournerez 
,〉 dans  vos  anciens  états  ，  &  je  vous  fais  ce  fefliu  de  congé  ».  Li-fsé-iiîo  créé  ， 
comme  on  l'a  vu ,  par  ce  prince  ，  Ko-han  des  Tartares  qu'il  remenoit  ，  ne  refta 
cependant  que  trois  ans  en  Tartaric  :  fur  l'avis  qu'il  eut  c,uil  étoit  menacé  d'une 
revoke  ,  il  revint  à  la  cour  impériale  ,  ou  il  fiit  fait  générali/ïîrae  de  la  garde  de 
l'empereur.  Ceft  en  cette  qualité  qu'il  accompagnoic  ce  prince  dans  fon  expédi- 
tion de  la  Corée ,  où  il  fut  blelTé  cTim  coup  de  flèche  ，  dont  il  mourut  à  Si-ngaa- 
fbu,  Édàeur* 
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d,un  mois  avec  beaucoup  de  courage  &  d  opiniattcté  tous  les  : 
efforts  des  impériaux.  Cependant  fur  la  fin  de  la  fixième  lune  ， 
ne  voyant  venir  aucun  fccours,  &  dcfefpérant  de  pouvoir  faire 
lever  le  ficge  ,  ils  proposèrent  de  nouveau  de  le  Ibumcttrc. 
Li-chi-tlî  qui  vit  rcmpcrcur  difpofé  à  recevoir  leur  foumiffion 
comme  auparavant  ，  prit  la  parole  &  lui  dit  : 

" Votre  Majcftc  peut- clic  recevoir  h  compolltion  des  gens 
" qu'elle  a  déjà  donnés  à  fcs  Ibldats  ？  Elle  doit ,  ce  me  fcm- 
" blc  ，  faire  attention  que  c'eft  dans  cette  cfpcrancc  qu'ils  ont 
" affronté  les  plus  grands  dangers  :  c  cil  une  rccompenfe  dûe 
" à  leurs  Icrviccs  ；  les  en  fruftrcr ,  après  la  parole  que  Votre 
" Majcfté  leur  en  a  donnée  ，  c  cft  les  décourager  entièrement  y 
" la  ville  cft  aux  abois  ，  Se  je  réponds  que  dans  peu  de  jours 
，, elle  cft  à  nous  ". 

L'empereur  lui  repondit  qu'il  ne  pouvoit  pcnfer  fans  frémir 
au  maflacre  de  tant  d'hommes  ，  ni  voir  arracher  de  leurs 
bras  leurs  femmes  &  leurs  cntans.  Il  promit  a  Li-chi-tfi  de 
tirer  de  fes  tréfors  de  quoi  dédommager  fes  ibldats  du  butin 
qu'ils  auroicnt  fait ,  il  le  chargea  de  les  en  affurcr  :  après  quoi 
il  reçut  la  foumiffion  de  Pé-ycn-tching  ,  dont  il  changea  le 
nom  en  celui  de  Yen-tchcou. 

La  blcflurc  du  gênerai  Ki-pi-ho-ly  ne  gilcriffoit  point  ，  & 
faifoit  même  craindre  pour  la  vie.  L  empereur  fut  le  vilitcr 
&  voulut 】e  voir  panfcr.  On  amena  dans  ce  moment  le 
Coréen  qui  l'avoit  blcffé.  L  empereur  lui  dit  qu'il  en  ctoit  le 
maître  ，  Se  fcs  amis  l'cxcitoicnt  même  à  le  faire  mourir. 
" Hc  quoi  ,  je  fcrois  mourir  ce  brave  homme  pour  avoir 
，， fidèlement  fcrvi  fon  maître  ？  Il  mérite  au  contraire  une 
，, rccompenfe  ，  &  îi  l'empereur  veut  bien  avoir  égard  à  ma 
" prière ,  il  le  traitera  avec  honneur ,  afin  de  faire  connoître 
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" leftime  qu'il  a  pour  les  fujets  qui  font  leur  devoir  TaÏ- 
TSONG  lui  rendit  la  liberté  &c  le  renvoya  lux  le  champ. 

De  Pé-yen-tching  ，  1  empereur  s'avança  avec  Ion  armée  du 
côté  de  Ngan-chi-tching.  En  approchant  de  cette  ville  ，  il 
apprit  que  larniée  des  Coréens  j  compofee  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  vcnoit  à  lui  dans  le  ddTein  de  le  combattre. 
Taï-tsong  en  confequcncc  plaça  en  embufcade  une  partie 
de  fes  croupes  derrière  des  coteaux  ，  par  où  les  ennemis  dc- 
voient  paCTer ,  avec  ordre  d'être  attentifs  au  bruit  des  tambours 
du  corps  qu'il  commaiidoit  en  pcrfonnc  ，  &c  de  donner  alors 
tous  à  la  fois  fur  les  Corcens.  Ceux-ci  voyant  les  impériaux 
rangés  fur  une  ligne  qui  occupoit  une  grande  étendue  de 
terrein ,  ne  doutèrent  pas  que  toute  rai'mée  n'y  fut  :  ils  s'avan- 
cèrent avec  beaucoup  de  confiance.  L'empereur  qui  les  obfer- 
voit,  ne  les  vit  pas  plutôt  engagés  au  milieu  des  collines  ，  qu'il 
fit  battre  tous  les  tambours  pour  faire  le  fîgnal  convenu  : 
alors  fes  détachemens  fondirent  de  tous  côtés  avec  furie  iur 
les  Coréens  ^  qu'ils  mirent  dans  un  fi  grand  dcfordre  qu'ils  ne 
purent  fe  rallier  &c  ne  longèrent  plus  qu'à  fuir. 

Le  lendemain  de  cette  déroute ,  Kao-yen-chéou  &  Kao- 
hoei-tchin  ，  généraux  des  Coréens  ,  perfuadés  qu'il  ne  rdloit 
plus  de  reffource  à  leur  parti ,  afin  de  fe  conferver  dans  le  pofte 
élevé  qu'ils  occupoient,  prirent  avec  eux  trente  mille  hommes 
qu'ils  commandoient  ，  &c  vinrent  s'offrir  à  i  empereur  qui  les 
reçut. 

Cette  défertion  répandit  une  fi  grande  conftcrnation  dans 
toutes  les  villes  voifincs  ，  que 】es  habitans  de  Hoang-tching 
&  de  Yn-tching  ，  de  mcme  que  des  bourgs  &  des  villages ,  les 
abandonnèrent  ；  de  forte  qu'on  ne  trouvoit  pas  une  feule  pcx- 
fonne  dans  refpace  de  plufieurs  centaines  de  1)、 
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L'empereur  dans  les  tranfports  de  la  joie  que  cette  grande  ï 
profpérité  lui  donnoit  ，  dcpccha  un  courier  au  prince  héritier 
fon  fils  &c  aux  grands  qu'il  avoit  chargés  du  gouvernement 
çn  fon  abfence  ，  pour  leur  en  faire  part.  Il  ajouta  au  bas  de 
fcs  dépêches  ces  mots,  qu'il  écrivit  de  fa  propre  main  :  "  Quand 
" je  fuis  à  la  tétc  de  mes  troupes  ，  peut-on  craindre  qu  elles 
" ne  réuflilTcnt  pas  "  ？  Il  fit  encore  graver  lur  une  table  de 
marbre  radion  qui  vcnoit  de  fc  paffer  ，  afin  d'en  perpétuer 
la  mémoire. 

Après  avoir  fait  des  réjouiflances  extraordinaires  pour  ces 
fucccs  ，  il  fit  foinnier  la  ville  de  Ngan-chi-tching  de  fc  fou— 
mettre ,  ne  doutant  point  qu  elle  ne  lui  ouvrît  aulTî- tôt  les 
portes  ；  mais  il  fut  étrangement  furpris  de  voir  que  le  gou- 
verneur avoit  fait  tirer  fur  fcs  gens  une  grêle  de  flèches ,  dont 
la  plupart  furent  tués  ou  blcffés.  Outré  de  fa  témérité ,  il  jura 
qu'il  ne  lui  fcroit  aucune  grace  ，  &c  fit  inveftir  la  ville  de  tous 
côtés  :  il  la  prcflli  pendant  foixante-trois  h.  foixantc-quatrc  jours 
de  fuite  avec  toutes  les  machines  qu'il  put  inventer  ，  &:  que 
les  aflîégés  rendirent  inutiles  par  leur  courage  &:  leur  fermeté, 
en  lui  oppofant  avec  fuccès  leurs  propres  machines  :  de  forte 
que  rcmpcreur  fc  trouvant  fans  munirions  de  guerre  &  de 
bouche  ,  fon  armée  diminuée  de  plus  de  la  moitié  ,  la  plupart 
des  chevaux  de  fa  cavalerie  morts ,  fans  efpérance  de  pouvoir 
la  remonter  ，  il  fc  vit  contraint  ，  pour  ne  pas  tout  perdre ,  de 
s'en  retourner  en  Chine.  Le  gouverneur  de  la  ville  averti  qu'il 
décampoit ,  monta  fur  les  murailles ,  &:  lui  fit  crier  par  les 
foldars  qu'il  lui  fouhaitoit  un  bon  voyage  &  h  fon  armée. 

L'empereur ,  chagrin  d'cchoucr  aprcs  tant  de  viftoircs ,  fc 
repentit  d'avoir  entrepris  cette  guerre  ；  il  rcgrcttoit  amèrement 
Oud-tching ,  dont  la  fmccritc  &:  les  confcils  l  eiiflcnt  empcchc 
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- de  faire  cette  fauflc  demarche.  Lorfqu'il  fut  près  d'entrer  en 
Chine  ，  il  apprit  que  Ibn  fils  le  prince  héritier  vcnoit  au  devant 
de  lui  Taï-tsong  prit  un,  détachement  de  trois  mille  cava- 
liers &:  fut  à  grandes  journées  le  joindre  à  Lin-yu-koan.  Leur 
entrevue  fut  aflez  triftc ,  par  rapport  aux  circonftanccs. 

Les  Ibldats  de  i'arméc  impériale  avoicnt  emmené  environ 
quatorze  mille  prilbnnicrs  de  la  Corée  :  les  officiers  vouloicnt 
que  rcmpcreur  les  laifsât  à  ceux  qui  les  avoicnt  pris  :  mais 
comme  les  pères  &c  les  mères  étoicnt  féparés  de  leurs  cnfans , 
&c  les  maris  de  leurs  femmes  ，  ce  prince  en  fut  touché  j  il  fit 
donner  à  chacun  de  fcs  foldats  des  toiles  Se  de  rargent  ，  &c 
rendit  la  liberté  aux  Coréens  en  leur  permettant  de  refter  en 
Chine  fur  le  même  pied  que  les  fujcts. 

A  la  neuvième  lune ^  pendant  que  Icmpercur  étoit  occupé 
à  fou  expedition  de  la  Corée  ，  Tchin-tchn  ，  Ko-han  des  Tar- 
tares  Sié-yen-to  j  mourut.  Comme  fcs  états  ne  laiflbicnt  pas 
d'avoir  de  rétendue  ，  il  avoit  obtenu  de  rcmpercur  le  titre  de 
Ko-^han  pour  fcs  deux  fils  ，  dans  le'deffein  de  les  leur  partager. 
Mais  dès  qu'il  fut  mort  ，  Pa-cho  ，  le  plus  jeune  ，  prit  les  amies 
contre  Yé-mang  fbn  frère  &:  le  tua.  Il  fe  déclara  Ko-han  de 
toutes  les  troupes  &:  de  tous  les  états  de  fon  père  ，  fous  le 
nom  de  To-niy- ko-han ,  lans  qu'aucun  Tartarc  fc  mît  eu 
devoir  de  venger  la  mort  de  Yé-mang  \  tous  au  contraire  fe 
fournirent  a  lui. 

Ce  nouveau  Ko-han 》 pour  faire  connoîtrc  à  fcs  fujcts  qu'il 
étoit  digne  de  leur  commander  ，  eut  h  peine  achevé  les  der- 
nières cérémonies  des  funérailles  de  Ion  père  ，  qu'il  fc  mit  à 
leur  tête  &  alla  foire  une  inciirfion  du  côté  de  Hia-tchéou  ， 
d'où  il  revcnoit  chargé  d'un  butin  immcnfe  ；  mais  les  troupes 
de  Hia-tchcou  s  étant  affcmblces  en  corps  d  armcc,  fe  mirent  k 
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fcs  trouffes  ，  le  battirent  à  plattcs  coutures  ，  &  lui  enlcvcrcnt  : 
tout  fon  butin  avec  fes  équipages. 

Arrivé  à  la  cour  ，  rcmpercur  ne  pouvant  concevoir  com- 
ment il  avoit  échoué  dans  fon  expédition  de  la  Corée  ，  à  la 
tète  de  toutes  les  forces  de  l'empire  ，  en  demanda  la  raifon  à  ' 
Li-tfing ,  qui  s'en  excufa ,  &  lui  dit  que  Li-tao-tfong  fatisfcroit 
mieux  à  la  qucftion  que  lui.  Li-tao-tfong,  interrogé  par  rem- 
pcrcur  ，  lui  dit  que  lorsqu'ils  étoicnt  à  la  montagne  Tchu-pi , 
&  qu'on  parloit  de  prendre  la  ville  de  Ping-hoaï  ，  il  lui  avoit 
prédit  dès-lors  tout  ce  qui  ctoit  arrivé.  L  empereur  lui  répondit 
froidement  quil  l'avoit  oublié ,  &  ne  pouffa  pas  plus  loin  fcs 
queftions. 

Le  premier  jour  de  la  troifième  lune  intercalaire  de  cette 
année  ，  il  y  eut  une  cclipfc  de  folcil. 

A  la  cinquième  lune  ，  deux  envoyés  du  roi  de  Corée  arrivèrent 
à  la  cour ,  avec  un  placet  de  leur  maître  pour  faire  des  excufcs 
à  l'empereur  fur  ce  qui  s  ctoit  paflc  dans  la  dernière  guerre  ，' 
&:  lui  demander  fon  amitié.  Comme  ce  placet  étoit  écrit  d'une 
manière  fort  captieufc ,  remplie  d'équivoques  ，  Se  d'un  ftyle  qui 
rcffcntoit  trop  régalitc  ，  rcmpercur  en  fut  choqué  ；  il  défendit 
de  recevoir  leurs  prcfcns  ，  &  leur  donna  ordre  de  fortir  incef- 
fammcnt  de  fcs  états  ，  s'ils  ne  vouloicnt  être  traites  avec  la 
dernière  rigueur. 

A  la  fîxième  lune ,  TaÏ-tsong  reçut  une  ambaffadc  de 
Yé-pi-ché-koucï,  Ko-han  des  Tou-hlucï  occidentaux ,  qui  vcnoit 
apporter  le  tribut  &:  demander  une  princcfle  en  mariage. 
L'empereur  l'accorda  ，  &  fit  donner  à  ces  Tartarcs  les  prcfcns 
ordinaires,  aufli-bicn  qu'aux  envoyés  des  royaumes  de  Kiu-tfé， 
de  Yu-tien ,  de  Chou- lé  ，  de  Tchu-ku-pou  &:  de  Tfong-ling;, 
qui  croient  auffi  venus  apporter  leurs  tributs. 
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To-mi ,  nouveau  Ko-han  des  Sié-yen-to  y  après  fa  malheu- 
reufe  expédition  de  Hia-tchéou,  devint  fi  brutal  à  l'égard  de 
fcs  fujcts  ，  &c  fur-tout  fi  fanguinaire  ,  qu'il  les  faifoit  mourir 
pour  la  moindre  faute  ；  ces  Tartares  ，  révoltés  de  fa  barbarie 
&  excités  par  la  horde  Hoeï  hé  j  prirent  les  armes  &;  battirent 
leur  Ko-han. 

L'empereur  qui  vouloit  détruire  les  Sié-yen-to  j  fut  charmé 
de  les  voir  s'entrc-déchirev  :  il  envoya  aux  rebelles  un  fecours 
confidcrabic  ，  commandé  par  Li-tao-tfong  ，  a  rapproche  du- 
quel To-mi-ko-han  épouvanté  prit  la  fuite.  La  horde  Hoc î- hé 
courut  après  lui  &:  le  tua  :  elle  fe  faifit  de  tout  fon  pays. 
Cependant  plus  de  foixantc-dix  mille  Tartares  qui  étoicnt 
demeurés  fidèles  à  To-mi-ko-han  s'enfuirent  du  côté  de  l'oueft  ， 
où.  après  s'être  choifi  pour  chef  To- mi-tchi  ，  neveu  de  Tchcn- 
tchou- ko-han  ,  ils  envoyèrent  demander  à  l'empereur  de 
confirmer  cette  élection  ，  &  de  leur  permettre  de  s  établir 
au  nord  de  la  montagne  Yu-tou-kiun-chaii ,  grace  qui  leur 
fut  accordée. 

L'année  fuivantc ,  la  horde  Hoeï-ké  S>c  les  autres  qui  s'étoient 
jointes  à  elle,  envoyèrent  demander  des  mandarins  pour  être 
gouvernées  fuivant  les  loix  de  la  Chine.  L'empereur  divifa 
leur  pays  en  fix  Fou  ou  dopartcmcns  du  premier  ordre  ，  &  en 
fept  Tchcou  ou  départemcns  du  fécond  :  il  nomma  pour  les 
gouverner  ceux  qui  étoicnt  alors  a  leur  tcte,  &c  leur  envoya 
à  chacun  de  Fargcnt  &  des  foies.  Ces  Tartares  dcniandoicnt 
encore  qu  on  fît  foire  un  grand  chemin  entre  les  terres  des 
Kod-hé  &  celles  des  Tou-hlueï  j  qui  feroit  au  nord  de  ceux-ci 
&  au  fud  des  Hoeï-hé ^  qu  on  r.ppellcroit  le  chemin  du  Ko-han 》 
àu  Ciel  clivifc  Cil  foixaiitc-huit  poftcs  de  foixante  ly  chacune. 
L'empereur  donaa  des  ordres  en  confcqucnce  ,  &c  rendit  ，  par 
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ce  moyen ,  praticable  ce  pays ,  qui  n  ctoit  auparavant  qu'un  * 
délcrt  aride  Se  ftérile. 

Malgré  tous  ces  avantages,  ces  Tartares  ne  purent  s'accou- 
tumer à  un  gouvernement  réglé,  tel  que  celui  de  la  Chine. 
Tou-mi-tou ,  de  la  horde  de  Hocï-hé prit  de  lui-même  le  titre 
de  Ko-kan  j  &  fc  mettant  peu  en  peine  de  ce  qu'en  pourroit  dire 
rcmpcrcur  ，  il  rétablit  parmi  eux  leurs  anciennes  coutumes. 

Sur  la  fin  de  la  troifièmc  lune  ，  arrivèrent  les  envoyés  de 
Tch'i-pi-ko-han ,  qui  apportoicnt  des  tributs  &  venoicnt  prêter 
hommage.  Ce  Tché-pi-ko-han  ctoit  de  la  cafte  des  Tou-kmei. 
Lorfquc  Kicï-li-ko-han  fut  battu  &  fait  prilbnnicr  ，  les  Tou-kiud 
avoicnt  deffein  d'élire  Tchc-pi  pour  leur  Ko-han  。  mais  la 
révolte  des  Sïéycn-to  jy  qui  étoicnt  puiffans  ，  lui  faifant  craindre 
qulls  ne  lattaquaffcnt  ，  le  dctcmiina  a  refufcr  cet  honneur.  Il 
crut  que  le  plus  sur  parti  ctoit  d  envoyer  demander  la  pro- 
tcûioii  de  Icmpcrcur  &c  de  fc  foumcttre  a  liii. 

Tché-pi  avoit  beaucoup  d'ciprit,  d'habileté  &  de  courage  ； 
fa  reputation  donna  de  l'ombrage  aux  Sie-yen-to,  Ces  Tartares 
craignirent  qu'il  ne  devînt  un  jour  trop  puiflant  ，  &c  cher- 
chèrent à  le  faire  mourir.  Tché-pi  en  fut  averti ,  ôc  abandon- 
nant fon  pays  avec  ceux  qui  voulurent  le  fuivre,  il  fut  s'établir 
avi  nord  de  la  montagne  Kiu-chan  ，  où  il  prit  alors  le  titre  de 
Ko  han.  Il  y  ramaffa  peu  a  peu  grand  nombre  de  Tou-kiud  qui 
n'avoicnt  point  encore  pris  parti  ailleurs. 

Après  la  défaite  des  Su-yen-to  y  il  fc  trouva  le  plus  puiflant 
des  Tartares  du  nord  ；  &:  afin  de  ne  pas  ofFufquer  l'empereur, 
il  lui  envoya  fou  fils  en  otage  ，  en  demandant  la  pcrmillîon 
de  venir  lui-même  rendre  hommage  :  mais  ce  n'ctoit  qu'une 
fdnte  de  fa  part ,  puilquc  fa  propofition  ayant  etc  acceptée, 
il  ne  le  mit  pas  en  devoir  de  lexccutcr. 
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L  empereur  ne  pouvant  oublier  le  mauvais  fuccès  de  fon 
cntrcprifc  contre  la  Corée  ，  proppfa  à  fes  grands  de  recom- 
mencer la  guerre  ；  tous  furent  d'un  fentimcnt  contraire  ，  lui 
apportant  pour  raifon  ，  que  puifqull  n'y  avoit  pas  réufïî,  aucun 
autre  ne  pouvoit  cfpérer  d'en  venir  à  bout  :  ils  lui  rcpréfcn- 
tèrent  encore ,  que  les  frontières  ayant  beaucoup  fouffcrt  ，  elles 
fe  trouvoicnt  prefque  défcrtcs ,  &  que  d'y  reporter  la  guerre, 
ce  fcroit  achever  de  les  ruiner.  Malgré  ces  raifons  ，  à  la  cin- 
quième lune  ，  r empereur  fit  partir  pour  la  Corée  les  deux 
généraux  Nicou-tfin-ta  &:  Li-chi-tfi.  Ce  dernier  fit  tant  de 
diligence ,  que  les  Coréens  furpris  ne  lui  difputcrcnt  point  le 
paffagc  de  la  rivière  Léao-chouï.  Laiflant  a  quartier  Nan-fou 
&L  les  autres  villes  ，  il  marcha  droit  à  la  capitale ,  &:  battit  les 
Coréens  qui  voulurent  rarrêtcr  ；  il  mit  le  feu  à  tous  les  faux- 
bourgs  ， &c  content  de  cette  expédition  ，  il  revint  fur  fcs  pas. 

Ho-li-pou-ché-pi  )  roi  de  Kiu-tfé  ，  voulut  auffî  fe  fouftraire 
à  la  domination  de  la  Chine  ，  en  rcfufant  de  payer  le  tribut 
&  en  contraignant  par  la  voie  des  armes  les  royaumes  voifiiis 
à  fuivrc  fon  exemple.  Ces  peuples  ，  pcifuadés  que  le  roi  de 
Kiu-tfé  iVétoit  pas  en  état  de  les  défendre  contre  rempcrcur  ， 
envoyèrent  fecrétemcnt  leurs  députés  à  Tchang-ngan  pour  y 
porter  leurs  plaintes.  L'empereur  ordonna  à  Aiïena-ché-eulh  ôc 
à  Ki-pi-ho-li  ，  généraux  Tartarcs  ，  d'aller  avec  Kouo-hiao-kio , 
officier  Chinois ,  à  la  tête  de  fes  troupes ,  faire  rentrer  Ho-li- 
pou-ché-pi  dans  le  devoir  ，  &  rendre  la  paix  aux  royaumes 
voifins. 

Sur  la  fin  de  cette  année  ，  arrivèrent  encore  à  la  cour  les 
députés  du  royaume  de  Kou-li-kan ,  qui  cft  au  nord-oueft  de 
la  Chine  &:  au  nord  de  la  mer  Cafpicnnc  ，  beaucoup  plus  loin 
que  le  royaume  de  Ticï-lé.  Les  jours  y  font  fort  longs  8c  les 
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nuits  fort  courtes  :  quoique  le  foleil  foit  couché ,  il  y  a  tou- 
jours à  rhorifon  une  clarté  qui  les  rend  beaucoup  moins 
fombres  quaillcurs.  Ces  envoyés  vcnoient  apporter  des  préfens 
en  forme  de  tributs  au  nom  de  leur  roi. 

A  la  première  lune  de  raiincc  fuivante  ，  il  vint  auffi  une 
ambaflade  du  royaume  Kicï-kou  :  ces  peuples  ont  les  cheveux 
roux  ,  les  yeux  bleus  ，  la  taille  haute  &  un  air  martial.  Ils 
n'étoient  jamais  venus  en  Chine,  Ché-pou-kiu-atchcn  ，  Ché- 
li-fa  OU  premier  officier  de  ce  royaume ,  étoit  à  la  téte  de  cette 
ambaffadc  ；  il  demanda  à  rempcrcur  un  titre  de  grand  man- 
darin ， qui  lui  fut  accorde  fans  difficulté  fous  le  titre  de  grand 
général  d'armée. 

Il  fcmbloit  alors  que  les  rois  fe  difputoicnt  à  qui  viendroit 
payer  tribut  &  faire  hommage  à  lempereur.  Chaque  année , 
aux  réjouiffances  de  la  première  lune  ，  la  cour  étoit  remplie 
de  CCS  étrangers ,  qui  vcnoient  faire  à  rcmpereur  les  céré- 
monies ordinaires  du  premier  jour  de  l'an  &c  rafliircr  de  leur 
ibumilïîon  ；  ce  qui  lui  fit  dire  un  jour  à  fcs  grands  :  que  1  em- 
pereur Han-ou-ti  avoit  facrifié  beaucoup  de  monde ,  &c  fait 
h  guerre  pendant  plus  de  trente  ans ,  fans  étendre  davantage 
la  domination  de  1  empire  ；  &:  qu'aujourd'hui  fans  tirer  1  epée, 
uniquement  en  faifant  régner  la  vertu  ，  les  peuples  mêmes  des 
pays  où  rherbc  a  peine  h  croître  ，  vcnoient  fc  rendre  fujcts  de 
la  Chine. 

Après  la  défaite  de  To-lo-ko-han  ，  &:  lorfqu'U  fe  fut  réfu- 
gié dans  le  royaume  de  Tou-ho-lo ,  la  plupart  de  fcs  gens  fe 
difpcrsèrcnt  j  il  n'y  en  eut  que  quelques  mille  que  Ho-lou , 
ck  la  famille  des  Affc-na  ，  qui  avoit  la  dignité  de  Ché-loi" 
recueillit,  &  dont  il  fe  fit  le  chef.  Il  étoit  difficile  qu'avec  fi 
peu  de  monde ,  il  pût  long-temps  fe  foutenir  flms  une  puiffantc 
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二  '  -■-  protcftion  j  c'eft  ce  qui  Ic  fit  recourir  à  rempereur ,  qui  lui 
Chrétienne.  Confirma  fon  titre  de  chef  de  horde  &  lui  donna  celui  de 
r，  x  c.  général.  Au  commencement  de  cette  année  ，  Ho-lou  vint  lui- 
Tai-tfnog.  même,  fuivi  d  un  nombreux  cortège,  faire  hommage  à  rem- 
pereur , qui  le  renvoya  comblé  de  préfens. 

Si  la  foumiffion  des  royaumes  étrangers  faifoit  beaucoup 
d'honneur  à  la  Chine  ,  elle  ne  lui  caufoit  pas  moins  d'embarras 
pour  les  y  maintenir.  Outre  le  royaume  de  Kiu-tfé ,  contre 
lequel  l  empercur  avoit  envoyé  une  armée ,  le  roi  de  Ticn- 
tcho  ne  donnoit  plus  ，  depuis  plufieurs  années,  aucune  mar- 
que de  foumiffion.  Taï-tsong  ne  voulut  point  ufcr  de  la  voie 
des  armes  à  fon  égard  ，  &c  fc  contenta  d  envoyer  Ouang-hiueu- 
tché  pour  rengager  par  la  douceur  à  ne  point  pcrfilkr  dans 
fa  dcfobéiffance. 

Le  royaume  de  Tien-tcho  )  peu  confîdérable  quelques  années 
auparavant ,  étoit  devenu  très-puiflant  :  il  avoit  fournis  les 
quatre  autres  royaumes  de  Tien-tcho ,  &  lorfque  Ouang- 
hiucn-tché  en  approcha  ，  il  apprit  que  le  roi  étoit  mort  &: 
que  Alo-na-chun ,  un  des  grands  de  cette  cour,  s'étoit  em- 
paré du  trône.  On  lui  dit  encore  que  le  nouveau  monarque 
avoit  envoyé  des  foldats  pour  le  tuer.  Ouang-hiucn-tché ,  qui 
n'avoit  que  fa  fuite  avec  lui,  rcbroufla  chemin  &  s'enfuit  dans 
le  royaume  de  Ni-po-lo  ou  Ni-po ，  à loucft  de  celui  de Tou-fan. 
Il  engagea  les  rois  de  Ni-po-lo  &  de  Tou-fan  à  lui  fournir  des 
troupes ,  à  la  tête  defquelles  il  entra  dans  le  royaume  de  Tien- 
tcho  du  milieu.  Il  fe  battit  pendant  trois  jours  &  avec  avan- 
tage contre  Alo-na-chun ,  qu  il  prit  enfin  avec  environ  fix 
cens  de  fes  gens. 

Affe-na-ché-culh  envoyé  contre  Pou-ché-pi ,  roi  de  Kiu-tfé, 
prit  fa  route  par  le  royaume  deYen-chi ,  &:  après  ravoir  travcrfc 
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à  roccident  ，  il  entra  par  le  fcptentrion  dans  celui  de  Kiu-tfé , = 
oîi  il  divifa  fcs  troupes  en  cinq  corps  ，  &  leur  fit  prendre  cinq 
routes  différentes.  Lorfque  larmée  impériale  entra  dans  le 
royaume  de  Yen-chi ,  le  Roi  de  cette  contrée  ，  qui  avoit  fuivi 
le  parti  de  celui  de  Kiu-tfé ,  prit  auffi-tôt  la  fuite  pour  fe 
joindre  à  lui  ；  mais  Afle-na-ché-eulh  le  pourfuivit  de  fi  près  qu'il 
l'atteignit,  le  tua  &:  fut  enfuite  camper  à  Tfî-kéou. 

Pou-ché-pi  &:  Na-li  ，  fon  premier  miniftre  ，  fc  mirent  en 
devoir  de  faire  tête  aux  impériaux  ，  &  osèrent  même  les  atta- 
quer à  Tfi-kéou  ；  mais  ils  furent  battus  &  contraints  de  s  en- 
fuir du  côté  de  la  ville  de  Tou-tching  :  fe  voyant  pourfuivi 
par  Afle-na-ché-eulh ,  Pou-ché-pi  en  fortit  ，  &  fut  fc  renfermer 
dans  la  ville  de  Pou-hoan-tching ,  où  il  crut  trouver  plus  de 
sûreté. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  de  cette  année  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

Affé-na-ché  eulh  laiffant  à  Kouo-hiao-kio  la  commiiîïon  de 
garder  la  ville  de  Tou-tching  qui  s  ctoit  rendue  ，  pourfuivit  de  fi 
près  Pou-ché-pi  ，  qu'il  latteignit  &  le  fit  prifonnicr  de  guerre. 

Cependant  fon  premier  miniftre  Na-li  ，  défefpérant  de  pou- 
voir réfifter  fans  un  puiflant  fccours  ，  avoit  fait  venir  des  Tou- 
kiucL  occidentaux,  &:  fe  mettant  à  leur  téte  ，  il  tomba  fur  Kouo- 
hiao-kio  ， qu'il  battit  &:  tua  ；  mais  Tao-ki-chou  qui  vcnoit  le 
foutenir  ，  battit  a  fon  tour  le  miniftre  Na-li  qu  il  fit  prifonnicr. 
Alors  tout  plia  devant  les  troupes  impériales, 

Affé-na-ché-eulh  ，  après  la  prife  des  cinq  principales  villes  ， 
fe  contenta  d'envoyer  fcs  officiers  recevoir  la  foumiflîon  des 
autres  places  ，  dont  le  nombre  montoit  à  plus  de  fcpt  cens  ； 
après  quoi  ，  pour  faire  voir  à  ces  peuples  que  rempcrcur  ne 
prétendoit  pas  détruire  leur  gouvernement ,  il  fit  reconnoitre 
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' roi  de  Kiu-tfc  Ché-hou  ，  frère  de  Pou-ché-pi  ，  &  éleva  un  mo- 
nument pour  attefter  leur  dépendance  ，  en  faifant  graver  fur 
une  table  de  marbre  les  événemens  qui  venoient  de  fe  paffer, 
afin  de  contenir  leurs  defccndans  dans  l'obéiffance.  Cette  con- 
quête fi  rapide  8c  fi  funefte  à  Pou-ché-pi ,  répandit  la  terreux 
dans  le  Si-yu. 

Depuis  fa  malheureufe  expédition  de  la  Corée  ,  Taï-tsong 
avoit  toujours  langui  ；  &  comme  les  remèdes  étoient  fans 
effet,  il  fe  pcrfuada  qu'il  n, avoit  pas  beaucoup  à  vivre  :  dans 
cette  idée  il  compofa  un  ouvrage  intitulé  Ti-fan 》 divifé  en 
douze  chapitres ,  pour  inftruire  fon  fils  qui  devoit  lui  fuccé- 
dcr  ，  &  tous  ceux  qui  occupcroicnt  le  trône  après  lui. 

Le  premier  chapitre  rouloit  fur  la  conduite  qu\m  em- 
pereur doit  tenir  par  rapport  à  fa  perfonnc  ,  &:  l'obligation 
où  il  cft  de  fe  perfcdionncr.  Le  fécond  traitoit  de  ce  qu'il 
devoit  faire  pour  fcs  parens.  Le  troifîème  parloir  de  l'atten- 
tion qu'un  prince  doit  avoir  d'attirer  à  fa  cour  des  fagcs ,  pour 
fe  faire  aider  dans  le  gouvernement.  Le  quatrième  s'étcndoit 
fur  le  choix  des  mandarins  des  provinces  &:  fur  rexaftitudc 
à  les  furveillcr.  Le  cinquième  avoit  pour  objet  la  liberté  qu'il 
doit  donner  à  fes  grands  de  le  reprendre  de  fcs  défauts.  Le 
fixième  rccommandoit  fur-tout  d'éloigner  d'auprès  de  fa  per- 
fonne  les  flatteurs  &:  les  fourbes.  Le  feptième  ，  le  foin  qu  il 
doit  prendre  d'entretenir  rabondance  dans  fcs  états.  Le  hui- 
tième ， l'économie  dans  fes  dépcnfes  ，  afin  de  pouvoir  fecourir 
les  pauvres  dans  les  temps  de  difette  &  de  calamité.  Le  neu- 
vième concenioit  les  châtimcns  &c  les  récompcnfes.  Le  dixième, 
la  protcdlion  qu'un  prince  doit  accorder  aux  laboureurs,  qui 
par  leurs  fucurs  &  leurs  travaux  nourrifTent  Icmpire  ，  afin  de 
les  encourager  à  cultiver  la  terre.  Le  onzième  ；  la  manière  de 
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<lreflcr  &  dexercer  fcs  troupes.  Et  le  douzième  enfin ，  la  confi- 
dération  qu'il  doit  avoir  pour  les  gens  de  lettres  6c  les  favans , 
afin  de  leur  donner  de  r émulation. 

Lorfque  cet  ouvrage  fut  achevé  ，  il  le  donna  au  prince  héri- 
tier, en  lui  difant  :  "  Mon  fils  ，  j  ai  tâché  de  raflemblcr  4ans 
" ce  livre  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfcûion  d  un 
5)  prince  qui  eft  fur  le  trône  ,  &  à  le  faire  gouverner  fage- 
" ment  :  je  lai  mis  par  écrit ,  de  peur  que  la  mort  ne  m em- 
" péchât  de  vous  inftruire.  Ayez  toujours  devant  les  yeux  la 
>5  conduite  de  ces  anciens  princes  ，  qui  ont  gouverné  1  empire 
，， avec  tant  de  fagcflc  ；  rcgardez-ks  comme  vos  maîtres  &C 
>3  les  modèles  que  vous  devez  fuivre  ，  tâchez  de  les  imiter , 
" &c  non  des  princes  comme  moi  :  en  vifant  plus  haut ,  vous 
>3  tiendrez  le  milieu  ；  mais  fi  vous  viicz  au  milieu  ，  vous 
»  tomberez. 

" Depuis  que  je  fuis  fur  le  trône  ,  j'ai  fait  beaucoup  de 
" fautes  que  vous  devez  éviter  ；  trop  aimé  le  faite  &  la 
" grandeur  ^  j'ai  fait  bâtir  pluficurs  palais ,  des  maifons  &: 
" des  jardins  de  plai lance  ；  j'ai  fait  des  dépenfcs  cxccflives 
" pour  avoir  de  beaux  chevaux  ，  de  bons  chiens  &c  des  oifeaux 
" de  proie  que  j'ai  envoyé  chercher  fort  loin  ；  j'ai  fait  plu- 
,) fieurs  voyages  inutiles  pour  ma  feule  fatisfadion ,  &  par-là 
" j'ai  fait  beaucoup  de  mal  au  peuple.  Ce  font  la  des  fautes 
53  qui  doivent  vous  fcrvir  de  leçons. 

" Cependant  comme  j  ai  procuré  beaucoup  d'avantages  aux 
" peuples ,  &  que  d'ailleurs  j'avois  réuni  tout  1  empire  fous 
" une  même  puiflance  ，  en  mettant  fin  aux  guerres  conti- 
" nuelles  qui  les  défoloicnt  ，  c'eft  ce  qui  les  a  empêché  de 
" murmurer  contre  moi.  Quant  à  vous  qui  n'avez  point  mé- 
，， rite  à  leur  égard ,  fi  vous  fuivcz  les  inftniftions  que  je  vous 
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=r±rrîir.=^î2^  "  donne  ，  VOUS  pouiicz  clpércr  de  vivre  en  paix  :  mais  fi  vous 

l'Ere 

Chrétienne.  "  VOUS  laiflcz  aller  à  Forgueil ,  à  la  parcfle ,  à  la  négligence, 
"  au  luxe  &  à  la  moUeffe  ，  foyez  sûr  que  vous  tomberez  bicn- 
Taï-tfong,     "  tôt.  Rien  il'eft  plus  difficile  que  de  conquérir  un  royaume , 
»  rien  auiîî  n'eft  plus  facile  que  de  le  perdre  ，，， 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  on  reçut  à  la  cour  k  nouvelle 
que  les  Tartarcs  Hoei-hc  s'étoicnt  révoltés  contre  Tou-mi-tou- 
kao-kohan  &  la  voient  fait  mourir.  L'empereur  nomma  fon 
fils  Pou— jun  pour  lui  fuccéder  ,  avec  ordre  à  ces  Tartares  de 
le  rcconnoître. 

-  -—^ ；  Au  commencement  de  lannée  fiuvante  ,  Taï-tsong  fcn- 
64 力  tant  fes  forces  diminuer  chaque  jour,  fit  venir  le  prince  héri- 
tier ， &:  lui  dit  que  Li-chi-tfi  étoit  un  des  premiers  généraux 
de  1  empire  ，  dont  il  pouvoit  tirer  beaucoup  de  fcrviccs  ；  mais 
aufli  qull  devoit  le  craindre  ，  s'il  ne  fc  l\ittachoit  par  quel- 
ques bienfaits.  Il  lui  confcilla  de  le  rappcllcr  anflî-tôt  après  fa 
mort  de  Tiei-tchéou ,  où  il  fc  propofoit  de  l'envoyer,  &  de 
sen  défaire  s'il  lui  paroiffoit  encore  mécontent  de  cette  com- 
niilîîon  ，  parce  qu'infailliblement  il  chercherait  à  s  en  venger. 

Dès  le  même  jour ,  l'empereur  ordonna  a  Li-chi-tfi  d'aller 
prendre  le  commandement  des  troupes  qui  étoicnt  à  Ticï- 
tchcou.  Ce  general  obéit  fans  répliquer  &  partit  fur  le  champ 
pour  fa  deftination  ，  fans  même  retourner  chez  lui  prendre 
les  chofcs  néccffaircs  pour  fon  voyage. 

Tant  que  1  empereur  fut  en  danger  ，  le  prince  héritier  ne 
quitta  point  Ibn  appartement.  11  fc  privoit  de  toute  nourri- 
ture ， &  il  fut  11  affligé  de  voir  fon  père  fouffrir  ，  que  fcs 
cheveux  blanchirent.  L'empereur  qui  s  en  apperçut  ，  ne  put 
retenir  fes  larmes ,  &L  témoigna  le  regret  qu'il  a  voit  de  quitter 
un  fils  qui  lui  montroit  tant  d'amour.  Ayant  fait  appcller 
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Tchang-fun-ou-ki  &  Tchou-foui-léang  ，  il  leur  recommanda  de 
ne  point  abandonner  ce  prince  &c  de  l'aider  de  leurs  conlcils. 
Il  dit  qu'il  devoit  la  conquête  de  l'empire  à  la  bravoure  & 
aux  fages  confcils  de  Tchang-fun-ou-ki  ；  &  comme  il  vouloit 
continuer  de  parler  ，  il  lui  prit  une  foibleiïc  qui  l'emporta  à 
1  agc  de  cinquante  trois  ans  &:  la  vingt -troifième  année  de 
fon  règne.  Il  fut  regretté  de  fcs  fujcts  &  des  étrangers.  Tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  à  la  cour  le  pleurèrent  comme  s  ils 
cuflent  perdu  leur  père  ou  leur  mère  ；  ils  prirent  le  deuil  &i 
s  abftinrcnt  de  toutes  fortes  de  diverriflemens. 

K  A  O  -  T  S  O  N  G. 

Le  prince  héritier  ，  qu'on  appcUa  dans  la  fuite  Kao-tsong, 
prit  poflcflion  du  trône  à  la  fixième  lune  de  cette  année. 
Après  les  cérémonies  ordinaires  ，  le  nouvel  empereur  convo- 
qua une  affemblée  de  tous  les  grands  &  des  gouverneurs 
des  provinces  qui  fc  trouvoient  à  la  cour  ，  pour  leur  dire 
qu^étant  peu  inftruit  de  l  état  des  peuples  ，  ils  cuiïcnt  à  examinee 
ce  qui  pouvoit  leur  être  à  charge  ，  afin  de  le  lui  rapporter 
ou  de  bouche  ，  ou  par  écrit  Ci  l'affaire  le  dcmaiidoit  ，  &  chaque 
jour  il  travailloit  avec  dix  de  les  grands  plufîcurs  heures  k 
chercher  les  moyens  de  les  foulagcr. 

Ayant  demande  h  Tang-lin,  prclîdcnt  du  tribunal  des  crimes, 
combien  il  y  avoit  de  criminels  dans  les  prifons  publiques ,  il 
tut  fatisfait  d  entendre  que  le  nombre  n  alloit  pas  au-delà  de 
cinquante  dans  tout  1  empire  ，  &  qu'il  n  y  en  avoit  que  deux 
qui  méritaffcnt  la  mort.  Quelques  jours  après ,  il  voulut  aller 
k's  interroger  lui- inèmc  ，  &:  il  en  trouva  plufîcurs  que  le  prc- 
dccciîciu'  de  Tang-lin  avoit  condamnes  à  la  torture  fur  leurs 
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- dcpolinons  j  mais  aucun  ne  fe  plaignit  de  ce  dernier.  L'on- 
pcrcur  furpris  leur  demanda  s，ils  n'avoicnt  pas  quelque  fujct 
de  plainte  contre  Tang-lin  ，  en  leur  dilant  de  lui  parler  libre- 
ment ， &:  qu'ils  n 'enflent  rien  à  craindre ,  qu'il  les  prcnoit  fous 
fa  protcftion.  Ils  répondirent  tous  qu  ils  auroicnt  tort  de  s'en 
plaindre ,  qu'ils  avoicnt  bien  mérité  les  peines  auxquelles  il 
les  avoit  condamnés.  L'empereur  demeura  quelque  temps 
penfif,  &:  fe  tournant  vers  les  grands  qui  raccompagnoicnt  ， 
il  leur  dit  que  ceux  qui  font  chargés  d  adminifticr  la  jufticc 
devroient  prendre  Tang-lin  pour  modèle. 

A  la  huitième  lune  ，  il  y  eut  un.  tremblement  de  terre  qui 
fut  11  violent  a  Tçin-tcheou ,  que  plus  de  cinq  mille  perlbniies 
périrent. 

A  cette  même  huitième  lune ,  on  fit  les  funérailles  de  Taï- 
tfong  :  les  deux  généraux  Tartarcs ,  Afféria-ché-culh  &  Ki-pi- 
ko-li ,  vouloicnt  le  fuivrc  &  fe  faire  mourir  fuivant  la  cou- 
tume de  leur  nation  \  mais  fur  les  ordres  que  Taï- tfong  avoit 
laifles  de  ne  point  permettre  une  adlion  fi  barbare  ，  le  nouvel 
empereur  le  leur  défendit.  Ces  étrangers  lui  firent  élever  une 
ftatuc  de  marbre  auprès  de  la  porte  du  nord  ，  pour  attcflcr  à 
la  poftérité  leur  rcconnoiflancc. 

L'empereur  commença  l'année  fuivantc  ，  qui  étoit  la  pre- 
mière de  fon  règne  ，  par  décLircr  impératrice  la  princcffe 
Ouang-chi ,  fa  légitime  époulc  :  il  vouloit  auffi  qu'on  achevât 
le  mariage  qui  étoit  arrêté  de  la  princeffe  de  Heng-chan  avec 
le  fils  de  Tchang-fun-ou-ki  ；  mais  Yu-tchi-ning  qui  ne  pou- 
voir voir  fans  chagrin  qu'on  violât  fi  ouvertement  les  loix  du 
deuil  ，  repréfcnta  fortement  qu'on  11c  le  pouvoit  pas  avant 
rexpiration  des  trois  aniices  ，  &:  rempereur  fe  rendit  à  fes 
raifons. 
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Lorfque  Tché-pi  ，  Ko-han  des  Tou-klud  ^  rcfufa  d'obéir  à 
tordre  de  r empereur  Taï-tlbng  de  venir  en  perfonne  rendre 
hommage  ，  ce  prince  avoit  envoyé  le  général  Kao-kan  avec 
des  troupes  pour  Vy  contraindre.  Arrivé  à  la  montagne  O-fi- 
chan ,  il  fit  dire  à  Tché-pi  qu'il  avoit  des  ordres  à  lui  com- 
muniquer de  la  part  de  l'empereur  ;  mais  ce  Ko-han  ^  loin  de 
fc  difpofcr  à  obéir  ，  fc  mit  en  état  de  fe  défendre. 

Le  général  Chinois  ，  irrité  de  Ibn  arrogance,  marcha  contre 
lui  ，  le  lurprit  &  l'obligea  de  s'enfuir  ，  fuivi  de  quelques  cen- 
taines de  cavaliers  j  mais  l'ayant  pourfuivi ,  il  le  fit  prifonnicr 
&:  ramena  à  la  cour  ,  où  il  arriva  a  la  neuvième  lune.  Il  le 
conduifit  d'abord  h  la  fallc  des  ancêtres  de  la  famille  impériale , 
où  il  le  laifla  pendant  qu'il  fut  rendre  compte  à  Icmpcrc ai- 
de fou  expédition,  L  empereur  pardonna  à  Tché-pi— ko-han  ， 
&  le  fit  reconduire  à  la  montagne  Yu-tou-kiun-chan  avec  fes 
Tartarcs ,  dont  il  le  crca  general ,  eu  fupprimant  fou  titre  de 

Ko  -  han. 

L'année  fuivante ,  Aflcna-ho-lou ,  officier  des  Tou-hiueï  occi- : 
dentaux  ，  tua  Clié-kouéi-ko-han  &  s'empara  de  fes  états  :  il  fc 
fit  reconnoitre  des  troupes  fous  le  titre  de  Cha-poii-lo-ko-han. 
Cet  Alîcna-ho-lou ,  homme  d  cfprit,  de  rcfolution,  &:  fur-tout 
fort  ambitieux  ，  avoit  depuis  long-temps  conçu  le  deflein  de 
s'clcvci*  par  Li  ruine  de  Ibn  Ibuvcrain  ；  mais  la  crainte  qu'il 
avoit  de  l'empereur  Taï  -  tfong  ，  l'civoit  empêché  d'éclater  : 
il  s'étoit  contenté  durant  la  vie  de  ce  prince  de  s'attirer  k  bien- 
veillance des  Tartarcs  de  ces  quartiers  ，  &  de  le  faire  un  parti 
confidcrablc  parmi  eux.  Dès  qu'il  apprit  la  mort  de  Taï-tfong , 
prenant  le  titre  de  Cha-pou-lo-ka-han  ，  il  le  mit  à  la  tête 
de  ceux  qu,U  avoit  gagnes ,  &:  fut  attaquer  Ché-koueï-ko-han 
qu'il  battit  complcttcment  :  il  lui  enleva  tous  fes  Tartarcs, 
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&  fe  trouva  une  armée  de  pliifieurs  centaines  de  mille 
hommes. 

Non  content  de  cette  conquête ,  il  fut  fc  joindre  aux  troupes 
de  Y-pi-to-lo  ，  avec  lequel  il  rendit  tributaires  les  peuples  des 
royaumes  de  Tchu-yué  &  Tchu-mi  du  Si-yu  j  originaires  des 
Tou-kiueï  j  &  tous  Ics  autres  royaumes  voifîns.  Revenant  cnfuite 
fur  leurs  pas  ，  ils  prirent  la  route  de  la  Chine,  où  ils  entrèrent  pac 
Ting-tchéou  &  fe  faifircnt  de  la  ville  de  Kin-ling-tching.  L'em- 
pereur envoya  ordre  à  Léang-kien-fang  &  à  Ki-pi-ho-li  d'af- 
fcmbler  un  corps  de  trente  mille  hommes  ，  &  de  les  joindre 
à  cinquante  mille  chevaux  des  Tartarcs  Hoeï-hé  ^  pour  s  oppofer 
aux  troupes  de  Cha-pou-lo-ko-han. 

Lorfque  ce  Ko - han  prit  la  réfolution  d'attaquer  la  Chine, 
un  certain  Kou-tchu  de  la  liordc  Tchu-yé 》 dépendante  du 
royaume  de  Tchu-yué  ，  qui  habitoit  a  l'eft  de  Pou-leï-hai  &  au 
fud  de  la  montagne  Kin-po-chan  ，  tua  le  mandarin  que  1  em- 
pereur Taï-tlbng  leur  avoit  donné  pour  les  gouverner ,  &  il 
avoit  fait  alliance  avec  Ho-lo  des  Tou-kiucï.  Ce  Kou-tchu  étoit 
chef  de  la  horde  de  Tchu-yé 》 qui  portoit  le  nom  de  fa  famille  ， 
&:  prenoit  auiïî  celui  de  Cko-to)  d'un  ruifleau  fort  pierreux 
qui  coiiloit  au  bas  de  la  montagne  Kin-po-chan.  Ce  fut  contre 
ce  Kou-tchu  que  Léang-kien-fang  marcha  d  abord  ；  il  le  força 
à  la  montagne  Lao-chan,  lui  tua  près  de  neuf  mille  hommes 
&  le  fit  prifonnicr. 

Quelque  temps  après  mourut  Y-pi-to-lo  :  fon  fils  changea 
Ibn  nom  de  Kié-pi-ta-tou  en  celui  de  Tchin-tchu-ché-hou  ，  qui 
marquoit  une  autorité  générale  fur  toutes  les  troupes  Tar- 
tares  ；  &  comme  du  vivant  de  fon  père  il  s,étoit  brouillé  avec 
Cha-pou-lo-ko-han ,  il  fondit  fur  lui  lorfqu'il  s，y  attcndoit  le 
moins  &L  le  battit  \  mais  Cha-pou-lo-ko-han ,  qui  avoit  plus 


\ 


DE  LA   CHINE.  DvN.  XtlI.  127 

d'habileté  Ôc  d'expérience  que  Kié-pi-ta-tou  ,  ne  fut  point  : 
découcerté  de  cet  échec  '、  il  raflcmbla  fes  troupes  &:  le  con- 
traignit de  fe  foumettrc  à  lui. 

LoiTquc  Kao-tsong  iVétoit  encore  que  prince  héritier ,  il 
avoit  apperçii  la  princeflc  Ou-chi  ，  que  fon  père  ，  charmé  de 
fa  beauté  ，  avoit  introduite  dans  le  palais  &l  mife  au  nombre 
de  fes  femmes  ；  le  prince  héritier  en  fut  auiïî  frappé  &l  l'aima 
dès  ce  moment.  Après  la  mort  de  Taï-tfong  ，  toutes  les  prin- 
ccrtcs  jeunes  &  vieilles  qui  avoicnt  etc  mifcs  au  nombre  de  fes 
femmes  fe  retirèrent  ，  fui  vaut  la  coutume ,  dans  un  couvent, 
pour  y  vivre  le  reftc  de  leurs  jours. 

Le  deuil  de  rcmpcreur  Taï-tfong  fini  ，  Kao-tsong  fut 
dans  ce  couvent ,  où  ，  appcrccvant  la  princeffe  Ou-chi  ，  il  laiiïa 
échapper  un  grand  Ibupir  ；  rimpcratricc  qui  laccompagnoit 
sen  appcrçut  ，  &c  comme  elle  n  avoit  point  eu  d  en  fans  de 
l'empereur  ，  &c  que  la  princefle  Chou-fci  que  ce  prince  aimoit 
beaucoup  lui  avoit  donné  une  fille  ，  clic  en  avoit  conçu  une 
fi  grande  jaloufie ，  quelle  avoit  pris  la  réiolurion  de  la  perdre, 
d'autant  plus  que  la  princeflc  Chou-fci  n'avoit  plus  pour  elle 
les  mêmes  égards  qu  auparavant.  Ce  Ibupir  ayant  trahi  fa 
pafïîon  pour  Ou-chi ,  rimpératrice  fe  fervit  de  cette  princeffe 
pour  perdre  fa  rivale  :  elle  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  au 
palais,  quelle  lui  envoya  une  coëffure  de  faux  cheveux ,  pour 
fuppicer  à  ceux  qu'on  lui  avoit  coupes  ,  fuivant  la  coutume  ， 
en  entrant  dans  le  couvent  ，  &  dk  la  fit  venir  au  palais  fous 
prétexte  de  la  prendre  à  fon  fcrvicc. 

Ou-chi  qui  avoit  de  Fclprit  &  qui  pofledoit  Part  de  fe  con- 
trchke  ,  fut  dans  les  commenccmcns  de  la  plus  grande  mo- 
deftie  &c  fort  attentive  au  fcrvicc  de  rimpcratricc,  qui  difoit 
beaucoup  de  bien  d  elk  au  monarque,  dcja  trop  prévenu  en  fa 
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― faveur.  Ce  prince  ne  pouvant  rcfifter  a  la  violence  de  fa  pal- 
Chrétienne.         pour  Ou-chi,  la  mit  au  nombre  de  fes  femmes  ，  en  lui 
。      donnant  le  nom  de  Tchao-y. 
Kao-tfong,        Cette  adroite  princefle  fut  fi  bien  ménager  Pcfprit  de  l'em- 
pereur  ，  qu'elle  vint  à  bout  non-feulement  de  faire  tomber 
la  princcffe  Chou-feï ,  mais  elle  fit  encore  beaucoup  déchoir 
rimpératrice  du  crédit  qu'elle  avoit  furfon  cfprit  :  elle  entreprit 
de  lui  faire  6 ter  fon  rang  d^impératricc  &  ola  même  en  faire 
la  propofîtion  à  rcmpcrcur  qui  ne  voulut  point  y  confentir. 

Neuf  à  dix  mois  après  ,  Ou-chi  accoucha  d'une  fille  qu'elle 
facrifia  à  fon  ambition.  L^impératricc  étant  venue  feule  la  voir 
pour  la  féliciter  fur  fon  heureux  accouchement  ，  clic  careffa 
beaucoup  la  petite  fille  qui  vcnoit  de  naître  &  la  prit  entre  fes 
bras.  Dès  qu'elle  fut  fortie  ，  Ou-chi  ，  cii  marâtre  ，  étouffa  fon 
enfant  &  le  couvrit  d'un  linge  en  attendant  que  rempcreur 
vînt  la  voir.  Ce  prince  n'ayant  pas  tardé ,  Ou-chi  le  reçut 
d'abord  avec  un  vifage  riant ,  mais  bientôt  elle  fondit  en 
larmes  en  dccouvrant  le  corps  de  fa  petite  fille  ，  &  cii  difant 
que  c-étoit  une  viftimc  de  la  jaloufîc.  L'empereur  s' étant  in- 
formé quelles  pcrfonncs  étoicnt  entrées  dans  l'appartement  de 
Ou-chi  ，  apprit  qu  il  n'y  avoit  pas  long-temps  que  rimpéra- 
trice en  étoit  fortie.  Il  ne  douta  pas  qu'elle  n'eût  fait  périr  la 
petite  princefle  ，  &  jura  de  Pen  faire  repentir  en  la  dégradant 
― de  fon  rang  pour  le  donner  a  Tchao-y.  Ce  ne  fut  cependant 
^55-  qu  à  la  dixième  lune  de  l'année  fuivante  qu'il  exécuta  fon  def- 
fdn.  Avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité  ，  il  vouloir  avoir 
l'approbation  de  les  grands  ，  &:  principalement  de  Tchang- 
fun-ou-ki  y  un  de  fes  principaux  miniftrcs.  Dans  cette  vue  il 
lui  fit  plufieurs  prcfcns  ，  en  lui  confiant  le  chagrin  où  il  étoit 
de  ce  que  rimpératrice  ne  lui  donnoit  point  d'enfans.  Il  cher- 
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choit  à  l'engager  par-là  à  le  faire  parler  en  faveur  de  quel- : 
qu'une  de  les  autres  femmes  ；  mais  Tchang-fun-ou-ki  ，  qui  ne 
voyoit  pas  que  ce  fût  une  raifon  fuffifante  pour  mettre  une 
autre  princcffc  a  la  place  de  l'impératrice,  ne  répondit  jamais 
rien  ，  &c  fon  filence  cauibit  beaucoup  de  peine  à  rempcreur  &c 
à  Tchao-y. 

Un  jour  qu'il  avoit  alTcmblé  tous  les  grands  pour  les  affaires 
du  gouvernement ,  après  les  avoir  renvoyés ,  il  fit  rappcllcr 
Tchang-fun-ou-ki ,  Li-chi-tfi  qu'il  avoit  fait  revenir  des  fron- 
tières fui  vaut  le  confcil  de  fon  père  ，  Yu-tchi-ning  &  Tchou- 
foLii-léang.  Ce  dernier  jugeant  que  Icmpercur  les  faifoit  reve- 
nir pour  les  affaires  du  dedans  du  palais  ，  dit  aux  autres  qu'il 
paroiflbit  que  ce  prince  étoit  décide  ，  &c  que  de  s'oppofcc 
à  fcs  volontcs ,  ce  fcroit  fc  livrer  à  une  mort  certaine.  Il  ajouta 
que  Tchang-fun-ou-ki  &  Li-chi-tfî  ayant  rendu  de  grands 
fer  vices  à  1  état  ，  il  n'ofcroit  les  faire  mourir  crainte  de  blâme  ； 
niais  que  quant  a  lui  ，  il  ne  pouvoit  efpérer  d  échapper,  n'ayant 
rien  fait  qui  parlât  en  fa  faveur  ;  que  cependant  il  ne  pouvoit 
manquer  à  la  rcconnoiffancc  qu'il  dcvoit  a  Taï-tfong  fon 
bienfaiteur  ，  qui  lui  avoit  recommandé  fon  fils  ，  &  qu'il 
mourroit  plutôt  que  de  fouffrir  qu'il  fît  une  aftion  qui  le 
déshonorât  dans  la  poftcrité. 

Dès  qu'ils  parurent  devant  rempcreur,  ce  prince  leur  dit  que 
l'impératrice  n  ayant  point  dcnfans,  il  croyoit  à  propos  de  de- 
clarer impératrice  la  princcfîe  Tchao-y  qui  en  avoit.  Tchou-foui- 
i^ang  prenant  la  parole  pour  tous,  lui  répondit  que  Fimpéra- 
tricc  étoit  d'une  des  plus  illuftrcs  familles  de  1  empire  ；  que  Taï- 
tfong  la  lui  avoit  donnée  pour  légitime  époufe,  &:  que  la  dégra- 
der fans  de  très-fortes  raifons ,  ce  feroit  faire  un  trop  grand  tort 
à  (a  réputation.  L'empereur ,  peu  fatisfait  de  fa  francliifc ,  iic 
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， voulut  pas  poufler  plus  loin  cette  affaire  &  la  remit  au  len- 
demain. 

Le  jour  fuivant  rempereur  leur  ayant  fait  la  même  propo- 
fition ,  Tchou-foui-lcang  prit  encore  la  parole,  &:  lui  dit  :  "  Si 
" Votre  Majcfté  veut  abfolumcnt  dcftitucr  rimpératricc ,  il 
" faut  au  moins  qu'elle  choififlc  une  princeffe  digne  d'un  rang 
" Cl  élevé  :  pourquoi  paroît-cUe  préférer  la  princeflc  Tchao-y  ？ 
,， Tout  le  monde  fait  qu'elle  a  été  au  nombre  des  femmes  de 
" votre  auguftc  père  ；  que  dira  de  nous  la  poftévité  ？  Je  fais 
" bien  que  je  vous  offcnlc  en  vous  parlant  avec  cette  liberté 
" &:  que  je  mcrite  la  mort  ；  mais  je  dois  préférer  mon  devoir 
" à  la  vie,  &:  je  ferois  indigne  de  fervir  Votre  Majcfté,  fi  par 
" une  baflc  adulation  je  ne  lui  rcprcfcntois  pas  ie  tort  qu'elle 
" va  fc  faire  "•  Ayant  achevé  de  parlei:  ，  il  jctta  aux  pieds  de 
rempereur  la  petite  tablette  qui  étoit  la  marque  de  (a  dignité  ， 
en  ajoutant  :  "  Je  remets  mes  emplois  à  Votre  Majcfté  ，  elle 
" peut  faire  de  moi  ce  qu'elle  voudra  "• 

L'empereur  furieux  le  chafla  de  fa  préfencc  ，  &  ordonna 
de  le  mettre  hors  du  palais.  La  princcfle  Tchao-y  qui  étoit 
cachée  Se  avoit  tout  entendu  ，  s'écria  ，  encore  plus  outrée , 
que  rempereur  devroit  faire  mettre  en  pièces  ce  milcrable 
elclavc.  Cependant  Tchang-fun-ou-ki  ofa  représenter  à  rem- 
pereur que  fon  père  avoit  confié  à  Tchou-foui-léang  la  plus 
grande  partie  du  gouvernement  par  rapport  à  fon  habileté , 
&que  fon  crime  ne  méritoit  pas  la  mort.  Yu-tchi-ning  conf- 
tenié  n'ofa  parler  en  fa  faveur  ；  mais  Han-yuen ,  proftcrné  aux 
pieds  de  rempereur ,  le  conjura  de  ne  pas  s'abandonner  a  fon 
refîcntimcnt  contre  Tchou-foui-léang,  &  voyant  qu'il  ne 
pouvoir  rien  obtenir  ，  il  fit  une  féconde  tentative  en  lui  adref- 
fant  ce  placet  •'  "  Votre  Majcfté  n'ignore  pas  que  la  fameufe 
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" Taki  perdit  la  dynaftie  des  Chang,  &  que  Paofsé  fit  tomber  = 
" celle  des  Te  he  ou.  Le  fouvenir  des  maux  que  ces  deux 
" femmes  ont  caufés  h  l'empire  ，  excite  encore  aujourd'hui 
" l'indignation  de  tout  bon  Chinois,  &:  leur  mémoire  eft  en 
" exécration  à  tout  le  monde.  Si  Votre  Majcfté  rejette  les  con- 
>， feils  de  fcs  fidèles  fujcts  ，  elle  doit  craindre  qu'une  femme  ne 
，， renouvelle  ces  temps  de  trouble,  &  que  fa  famille  n^cprouvc 
" le  même  fort  que  les  Chang  &  ks  Tcheou  ，，- 

Plufieurs  autres  grands  lui  firent  à  ce  fujet  ks  plus  vives 
rcpréfentations  qui  commcnçoient  à  rébranler  ，  lorfque  Li- 
chi-tfi  ，  qui  avoit  intérêt  de  lui  faire  faire  des  fautes,  lui  dit 
qu'il  n'appartenoit  point  aux  grands  de  fe  mêler  d'une  affaire 
de  famille  ，  &  qu'il  y  avoit  de  h  témérité  de  leur  part  de  vou- 
loir gêner  les  volontés  de  leur  maître.  L'empereur  charmé  de 
cette  réponle ,  rcfolut  de  paflcr  outre  ，  &  le  mois  fuivant  ，  à  la 
dixième  lune ,  il  dégrada  rimpératricc  &c  mit  à  fa  place  Tchaoy, 
connue  dans  rhiftoirc  fous  le  nom  de  Ou-hcou. 

Après  que  la  nouvelle  impératrice  eut  prit  poffcfïîon  de  fa 
dignité  ，  Fempcrcur  ，  a  fa  follicitation ,  fit  enfermer  dans  un 
appartement  féparé  du  palais,  rimpérati'ice  Ouang-chi  dépof- 
fcdcc  &:  Siao-chi  la  première  des  reines.  Cependant  rcmpc- 
rcuL'  ne  pouvant  étouffer  ramour  qu'il  avoit  eu  pour  ces  deux 
princcflcs  ，  fut  les  voir  pour  les  confolcr.  Ouang-chi  ，  le  cœur 
ferré  de  triftcfle  &:  les  yeux  baignés  de  larmes  ，  lui  dit  :  "  Si 
" Votre  Majcfté  ,  par  un  retour  inefpéré ,  faifoit  rcparoître 
" pour  nous  le  folcil  &  la  lune  ，  nous  oublierions  aifémcnt  le 
" malheur  qui  nous  accable  "•  L'empereur  promit  de  leur 
donner  à  l'une  &:  à  lautre  une  entière  fatisfadion  ；  mais. 
Ou-hcou  inftruitc  de  cette  entrevue  ,  en  devint  fi  furicufc» 
que  )  profitant  du  moment  où  l'empereur  ctoit  occupé  avec 
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5  les  grands  ，  elle  fit  couper  les  pieds  &  les  mains  à  ces  deux 
nialhcurcufcs  princeflcs  ，  &:  les  fit  jcttcr  dans  un  vafc  rempli 
de  vin,  où  elles  expirèrent  quelques  jours  après.  La  barbare 
Ou-hcou  outragea  encore  leurs  cadavres  en  leur  faillint  couper 
la  tête  ，  &:  l'empereur  ，  témoin  de  cette  inhumanité  ，  ii，ofa 
s'en  plaindre  ，  tant  cette  cruelle  princeffe  avoit  pris  d  afceii- 
daiit  fur  lui. 

:  L'ambitieufe  Ou-hcou  abufant  cîe  la  foiblcfîe  de  rcmpercur, 
parvint  encore  à  faire  nommer  prince  héritier  Li-hong  ，  fon 
fils  ，  en  faifant  deftituer  Li-tchong ,  qui  avoit  été  déclaré  prince 
héritier  dès  le  commencement  du  règne  de  K  A  o-TS  ong. 
Aucune  confidération  ne  put  arrêter  l'empereur  ;  Ou-heou  le 
vouloit,  il  fallut  céder. 

A  la  cinquième  lune  de  laniiéc  fuivMiitc  ，  un  certain  Sou- 
po-mcï  du  royaume  de  Tien  -  tcho  ，  Tao-fsé  de  profcflîon , 
banni  par  rcmpercur  Taï-tfong,  revint  h  la  cour  annoncer 
qu,il  apportoit  une  recette  infaillible  pour  fe  procurer  Fim- 
mortalité.  L'empereur  fc  tournant  vers  fcs  miniftres  ，  leur 
demanda  fi  on  avoit  jamais  oui  dire  qu'il  y  eût  des  hommes 
immortels ,  en  ajoutant  que  Tfin-chi-hoang-ti  avoit  tout  em- 
ployé &c  fans  fuccès  pour  le  devenir,  &:  que  fi  ce  fecret  exiftoic 
réellement ,  il  dcvroit  fc  trouver  des  immortels  fur  la  terre. 
Li-chi-tfi  fit  remarquer  à  rcmpercur  que  Sou-po-meï  lui- 
même  étoit  une  preuve  de  l'illufion  de  cette  recette  ,  puis- 
qu'il avoit  vieilli  &  blanchi  depuis  le  moment  qu'il  avoit  été 
forcé  de  fortir  de  la  Chine ,  &  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de 
de  s'en  fcrvir  le  premier  ，  fi  elle  étoit  auïïî  certaine  qu'il  Fan- 
nonçoit.  Ce  Tao-fsé  reçut  un  nouvel  ordre  de  retourner  dans 
fon  pays ,  &  la  mort  qui  le  furprit  peu  de  temps  après  ，  dé- 
voila £à  fourberie  &:  mamfefta  le  charUtanifme  de  fon  art. 
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Depuis  la  défaite  de  Kié-pi-ta-tou  ，  Cha-pou-lo-ko-han  n  a- 
voit  cefle  d'inquiéter  les  limites  de  l'empire  par  des  courfcs 
continuelles  ，  ce  qui  avoit  obligé  la  cour  d'y  envoyer ,  l'armée 
précédente  ,  une  affez  greffe  armée  fous  les  ordres  de  Sou- 
ting-fang.  Arrivé  auprès  de  la  rivière  Yé-tié  ，  ce  général  ren- 
contra Cha-pou-lo-kohan  ,  qui  vint  fc  préfenter  avec  cent 
mille  chevaux  ，  dans  le  dcflcin  de  le  combattre.  Le  Tartare 
fut  battu  ；  il  perdit  plufieurs  dixaines  de  mille  hommes  tués 
ou  faits  prifonnicrs  ,  &:  fut  obligé  de  fc  retirer. 

Comme  il  tomba  une  fi  grande  quantité  de  neige  ，  qu'en 
moins  de  deux  jours  la  tcirc  s'en  trouva  couverte  de  plus  de 
deux  pieds  ，  Cha-pou-lo-ko-han  fc  pcrfuada  que  les  impériaux 
n'iroicnt  pas  le  chercher  ，  mais  il  fc  trompa  :  Sou-ting-fang 
le  iurprit  ，  lui  tua  cncoie  beaucoup  de  monde  ，  &  fit  un  plus 
grand  nombre  de  prifonnicrs  ；  il  le  prcfla  fi  fort ,  qu'il  l'obli- 
gea de  s'enfuir  du  côté  du  royaume  de  Ché-koué ,  qu'on 
appelloit  autrefois  Kang-kiu. 

Sou-ting-fang  rcfolu  de  terminer  cette  guerre  par  la  prife 
ck  Cha-pou-lo-ko-han  ，  détacha  après  lui  Siao-fsé-yé  ,  qui  ufa 
de  tant  de  diligence  qu'il  l'atteignit  &  le  prit  :  alors  il  travailla 
à  raflcmbler  ces  Taitarcs  ，  qu'il  divifa  en  deux  peuples ,  & 
choifit  Mi-ché  &  Pou-tchin  ，  deux  de  leurs  officiers  ,  pour  les 
commander  ，  l'un  fous  le  nom  &  la  dignité  de  Hing-tfié-ouang- 
ko-han  ,  &  l'autre  de  Ki-ouang-tjîué-ko-han.  Il  donna  au  pre- 
mier les  cinq  hordes  deTou-lou,  &  au  fccond  les  cinq  hordes 
ck  Ou-noLi-ché-pi.  Après  avoir  rétabli  la  paix  dans  tout  le  pays 
des  Tau  -  kiud  occidentaux  ，  Sou-ting-fang  rentra  en  Chine. 

L'année  fuivante,  Pou-ché-pi ,  roi  de  Kiu-tle ,  envoya  un  de  : 
fbs  officiers  à  la  cour  ，  pour  accufcr  Na-li  ，  fon  miniftic,  de  plu- 
ficm's  criiucs ,  &  entre  autres  d'avoir  fuboriié  la  reine  fou 
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cpoufe  ；  il  demandoit  juftice.  L'empereur  les  envoya  chercher 
l'un  &  l'autre  ，  &  après  avoir  examiné  les  fujets  de  plaintes 
qu'ils  avoicnt  mutuellement  ，  il  fit  mettre  en  prifon  Na-li , 
comme  coupable  de  la  plupart  des  crimes  dont  il  ctoit  accufé. 
Il  fit  reconduire  Pou-ché-pi  par  Lci-oueivtching  ,  officier  de 
fes  gardes.  Mais  en  arrivant  fur  les  frontières  de  fon  royaume , 
il  trouva  Tié-lié-tien ,  général  de  fes  troupes ,  à  la  tête  d\uie 
armée  pour  lui  en  fermer  1  entrée.  Cette  révolte  obligea  Lci- 
ouen-tching  de  faire  venir  le  général  Yang-tchéou  avec  des 
troupes  qui  battirent  Tié-lié-tien  ，  le  prirent  &  le  tuèrent. 

L'impératrice  Ou-heou  ne  s  ctoit  point  encore  vengée  de 
roppofîtion  que  Tchaiig-fua-ou-ki  ，  Tchou-foui-léang  &  Han- 
yucn  avoicnt  apportée  à  fon  élévation  ；  leur  conduite  irré- 
prochable les  mettoît  à  couvert  de  fon  rcflcntiment ,  &  elle 
étoir  dcfefpérée  de  ne  trouver  aucun  prétexte  pour  fatisfaire 
fa  haine.  Dans  ces  entrefaites  on  arrêta  Oué-ki-fang,  accule 
de  vouloir  fe  révolter.  Comme  il  avoit  eu  quelque  liaifon  avec 
Tchang-fun-ou-ki ,  rimpératricc  Ou-hcou  corrompit  Yu-king- 
tfong ,  &  rengagea  à  raccufcr  d'être  le  chef  de  cette  révolte. 
L'empereur,  à  la  Icdure  du  placet  de  Yu-king-tlbng,  jctta  un 
grand  foupir  en  s'écriant  :  "  Quoi  ！  mon  oncle  voudroit  fe 
" révolter  contre  moi  ！  je  ne  puis  le  croire  ；  ce  font  les  cnne- 
" mis  qui  cherchent  à  le  perdre  :  il  ne  peut  être  capable  d\m 
î，  pareil  dcffcin  ，，• 

Il  y  a  long-temps ,  répondit  Yu-king-tfong,  qu'on  a  des 
preuves  certaines  de  fes  mauvaifes  intentions.  "  Que  je  fuis 
" malheureux  ，  dit  rempereur  ！  L'an  pafle  la  princcfle  de  Kao- 
" yang  avec  Fang-y-ngaï  tentèrent  de  foulever  les  peuples 
" contre  moi,  &  aujourd'hui  c，eft  mon  propre  onck , ，！ 

" Fang-y-ngaï,  reprit  alors  Yu-kiiig-tlong ,  ctoit  un  homme 
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" fans  autorité,  &  la  princeffe  une  femme  dont  les  dcflcins  ： 
，， pernicieux  tranfpircrcnt  à  peine  \  mais  Tchang-fun-ou-ki  a 
，， bien  un  autre  crédit  :  il  a  aide  l'empereur  Tai-tfong  à  rcduirc 
" r empire  fous  la  domination  de  votre  augufte  famille  ，  &c  à 
" le  maintenir  en  paix.  Il  a  gagné  tous  les  cœurs  par  la  bonne 
，， conduite  ；  premier  minillre  depuis  plus  de  trente  ans,  tout 
" le  monde  le  craint  :  dès  qu'il  viendra  à  fe  déclarer  ，  quel  eft 
，， celui  de  vos  grands  fur  la  fidélité  &:  la  bravoure  duquel 
" vous  puiflicz  aflez  compter  pour  le  lui  oppofcr  ,，  ？ 

Malgré  ces  inculpations  graves ,  rempereur  ne  pouvoit  fe 
déterminer  à  livrer  fon  oncle  entre  les  mains  de  la  juftice. 
Yu-king-tlbng  le  voyant  irrcfolu ,  le  preffbit  de  s  aflurer  de 
fa  perfonne  :  cependant  il  fe  contenta  de  lui  ôter  fcs  emplois, 
de  même  qu  a  Tchou-fouï-léang  &:  à  Han-yucn. 

La  vindicative  Ou-heou  ，  peu  fatisfaitc  ，  follicita  ，  intimida 
rempereur ,  &  ce  prince  foible  n'olant  rcfifter  à  cette  femme 
impérieufe ,  les  fit  arrêter  à  la  fcptième  lune  fuivantc  avec 
Tchang-fun-tfiuen ,  frère  de  Tchang-fun-ou-ki  :  il  les  fit  mou- 
rir tous  quatre,  pénétré  de  douleur  &  de  regret  de  facrificr  des 
perfonnages  de  ce  mérite.  Cette  barbare  princcflc  vint  cUc- 
méme  l'en  féliciter ,  comme  de  raQion  la  plus  belle  &c  la  plus 
juftc  qu'il  eût  jamais  faite. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  elle  engagea  l'empc- '' 
reur  h  faire  le  voyage  de  Ping-tchéou  fa  patrie  ；  elle  voulut 
aller  s'y  montrer  dans  tout  IVxlat  du  rang  où  elle  avoit  fii 
s'élever.  Auffi-tôt  qu  clic  y  fut  arrivée  ，  elle  fit  venir  tous  fcs 
parens  dans  le  palais  qu'on  lui  avoit  préparé  ，  &:  leur  fit  un 
magnifique  fcftin  ；  le  jour  fuivant  elle  régala  les  femmes  de 
fi  connoiflance,  &:  rempereur,  à  fa  confidératioh,  donna  des 
titres  d'honneur  à  toutes  celles  de  Ping-tchcou  depuis  1  age  de 
quatre-vingts  aus  &:  au-dcffiis. 


De  l'Ere 
Chrétunnh. 

r.^  -V  G、 

6)9' 
Kao-rjortff. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Tan  G. 
660, 
Kao'tfong, 


Ï3<?   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

- Le  premier  jour  de  la  fixièmc  lune  de  cette  année,  il  y  eut 
une  éclipfc  de  foleil. 

Le  prince  Li-tchong  dcftimé  du  rang  de  prince  héritier, 
n'ayant  plus  auprès  de  lui  les  fages  qui  le  retenoicnt  dans 
les  bornes  de  fon  ctat  ，  abandonné  à  lui  -  même  ，  avoit  pris 
de  très-mauvaifes  inclinations  ，  &c  paroiflbit  même  avoir 
rcfprit  aliène  :  le  chagrin  qu,il  avoit  reffenti  de  rinjuftice 
qu'on  lui  avoit  faite  ii，y  avoit  pas  peu  contribué.  On  le  voyoit 
quelquefois  en  habits  de  femme  courir  les  rues  avec  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  ；  d  autrefois  il  faifoit  le  charlatan  &:  difoit 
la  bonne  aventure  aux  paflans.  Il  mena  allez;  long-temps 
cette  vie,  fans  que  rempcreur  en  fut  rien  ；  mais  dès  qu'il  en 
fat  averti ,  il  le  mit  au  rang  du  peuple ,  à  la  Ibllicitation  de 
Fimpératricc  Ou-hcou,  &  l'envoya  en  exil  à  Kicn-tchéou,  avec 
ordre  aux  mandarins  du  lieu  de  veiller  l'ur  fa  conduite. 

Les  royaumes  étrangers  du  nord-cft  de  la  Chine  donnoicnt 
encore  plus  d^inquiétude  à  rempcreur  que  la  mauvaife  con- 
duite de  fon  fils  Li-tchong.  Le  roi  de  Pé-tfi,  après  avoir  fait 
alliance  avec  celui  de  Corée  ，  fe  crut  11  fort  ，  même  contre 
l'empire  ，  qu  il  ne  ccflbit  d'iiifulter  le  roi  de  Sin-lo  qui  s'étoit 
mis  fous  la  protedion  de  rempcreur ,  &  de  faire  des  courfes 
fur  fcs  terres. 

Le  roi  de  Sin-lo  fe  contcntoit  de  fe  tenir  fur  la  dcfcnfîve 
contre  celui  de  Pé-tfi,  &  n'ofoit  lattaqucr  de  peur  de  s'attirer 
encore  fur  les  bras  celui  de  Corée  plus  paillant  que  lui.  Il  envoya 
demander  du  fecours  à  rempcreur,  qui  fit  partir  Sou-ting-faiig 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  Ce  général  vint  à 
Tching-chan,  oii  étoit  le  rendez-vous  de  Tes  troupes ,  qu'il  fit 
embarquer  en  faifaiit  voile  droit  à  la  capitale  de  Pé-tfi.  En 
arrivant  fur  les  côtes  cic  ce  royaume  ；  il  trouva  les  ennemis 

rangés 
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rangés  fur  le  rivage  pour  s  oppofcr  a  fa  defecate ,  mais  Sou- 
ting-fang  les  battit  &  foutint  leur  roi. 

Le  royaume  de  Pé-tfi,  compofé  de  cinq  hordes,  avoit  trente- 
fcpt  villes  du  premier  ordre  &  deux  cens  du  fécond,  habitées 
par  fcpt  cens  ibixantc  mille  familles  :  lorfque  1  empereur  apprit 
la  défaite  du  roi  de  Pc-tfi  ，  il  ordonna  d'établir  im  tribunal 
de  juftice  à  Hiong-tfin  ，  au  midi  de  la  capitale  de  Corée  ，  qu'on 
appclloit  alors  Pc-tfi-haï-kcou ,  ou  le  pon  de  Pé-tfi  ^  afin  de 
gouverner  plus  aifémcnt  cet  état ,  &  que  Lieou-gin-yuen 
fcroit  fa  rélîdcnce  dans  la  ville  de  Pc-tfi  ，  capitale  du  royaume, 
avec  le  titre  &  l'autoritc  de  vicc-roi  ；  il  lui  fit  encore  donner 
une  forte  garnifon  pour  être  en  état  de  s，y  maintenir. 

Sou-ting-fang,  encouragé  par  la  facilite  qu，il  avoit  trouvée 
dans  la  conquête  du  royaume  de  Pc-tfi  ，  pouda  plus  loin  & 
avec  un  cgal  lucccs ,  il  dctruifit  trois  royaumes,  dont  il  fit 
les  rois  prifonnicrs  :  h  la  vérité  ces  royaumes  rfétoiciit  pas 
fculs  capables  de  réfifter  a  fon  amicc ,  &  fi  le  roi  de  Corée  avoit 
voulu  les  foutcnir  ，  Sou-ting-fang  auroit  éprouve  bien  plus  de 
difficulté  à  les  vaincre  ；  mais  ce  roi ,  dans  la  fauffc  fuppofitioa 
qu'on  n'iroit  pas  a  lui  s'il  ne  les  lecouroit  pas,  le  tint  paî- 
fiblc  dans  fcs  états.  Cependant  Sou-ting-fang  fc  voyant  à  la 
tétc  d'une  armée  vidtoricufc ,  tourna  du  côté  de  la  Corée ,  S>c 
s  avança  vers  la  rivière  Pd-kiang ,  ou  il  trouva  les  Coréens  (^xx 
bon  ordre ,  &  en  dilpofitiou  de  lui  en  difputer  le  pallagc. 
Le  général  Chinois  fc  mit  aulîî-tôt  eu  ctat  de  forcer  ce  paf- 
fage ,  mais  il  vit  alors  quil  avoit  affaire  à  d\iutrcs  gens  qu'à 
ceux  qu'il  avoit  vaincus  \  ce  ne  fut  qu'après  pluficurs  com- 
bats également  vifs  &:  opiniâtres ,  dans  Icfquels  il  perdit  beau- 
coup de  monde ,  qu'il  put  enfin  paffer  la  rivière,  d'où  il  alla 
invertir  la  ville  de  ring-yang ,  qui  fc  défendit  fi  bien  ，  qu'il 
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^sg^"— ^  fut  obligé  de  lever  le  fiége  peu  de  temps  après,  fur  un  ordre 
Chrétienne,   dc  Pcmpcrcur ,  qui  le  rappelloit  avec  fcs  troupes. 

了 éV^G*  Sur  la  fin  de  cette  année  ，  rcmpcrcur  remit  prcfque  toutes 

Kao'tfong.  les  affaires  du  gouvernement  entre  les  mains  de  rimpératrice 
Ou-heou.  Depuis  plulîcurs  années  il  étoit  incommodé  de  ver- 
tiges qui  le  mcttoicnt  Ibuvcnt  hors  d'état  de  lire  les  placets 
qu'on  lui  préfentoit ,  &  il  étoit  obligé  de  les  faire  lire  par 
rimpératrice.  Comme  cette  princeffe  a  voit  beaucoup  d'cfprit, 
&  qu'elle  avoit  fait  une  étude  particulière  de  rhiftoirc  ，  elle 
étoit  tiès-capablc  de  faifir  les  difficultés  d'une  affaire  ，  Se  le 
、  plus  fouvcat  clic  en  jugcoit  beaucoup  mieux  que  lempcrcur 

lui-même  ；  c  eft  ce  qui  le  détermina  cnhn  à  lui  confier  les 
lénes  du  gouvernement  plutôt  qu'a  les  miniftrcs. 

Dans  les  commcnccmcns  ，  cette  princclîc  tint  ，  h  regard  de 
rcmpcrcur  ，  la  conduite  la  plus  modcftc  &  la  plus  foumifc  ； 
elle  paroiflbit  n  ofer  rien  décider  qu'après  l'avoir  con  fui  té,  &: 
fcs  dccifions  étoicnt  toujours  fous  le  nom  de  lempcrcur.  S'iî 
changeoit  quelque  choie  a  ce  qu  elle  avoit  déterminé  ，  elle 
le  reccvoit  avec  un  rcfpecl  &  une  déférence  qui  charmoient 
tous  les  grands  ，  &  tous  ceux  qui  en  étoicnt  témoins.  Mais 
cette  conduite  fi  lage  en  apparence  n'étoit  que  pour  mieux 
tromper  rempcrcur  &  les  grands  ，  &  s'accréditer  dans  leur 
efpr.t  :  clic  plaçoit  les  creatures  dans  les  premiers  emplois,  fans 
paroîti'C  y  avoir  part,  afin  de  fc  rendre  maîtrcffe  du  gouver- 
nement , &  de  faire  paflcr  r empire  à  fa  famille  ；  cependant 
elle  cchoua  dans  ce  projet. 

LoiTqu'ellc  le  crut  aflcz  puiffante  pour  pouvoir  prendre 
rcfibr ,  elle  commença  par  ne  plus  parler  a  lempcrcur  des 
affaires  qui  n'étoicnt  pas  de  grande  confcqucncc  ，  fous  pré- 
texte de  ne  pas  le  fatiguer  ；  clic  refufa  eniuite  de  s'en  tenir 
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aux  décifions  qu'il  donnoit  ，  &  elle  en  vint  même  à  ne  plus  : 
fuivre  que  fcs  volontés ,  &:  a  s'emporter  contre  lui  s'il  y  troii- 
voit  a  redire.  Ainfi  ce  prince  foible  fe  laifla  tellement  maî- 
trilcr  par  cette  femme  ，  qu'il  ne  lui  fut  plus  permis  de  rien 
foiic  fins  fcs  ordres.  Il  le  vit  obligé  dans  toutes  ks  affaires, 
de  quelque  nature  quelles  fuffcnt ,  de  lui  demander  fou  agré- 
ment, &:  fes  grands,  qui  connoilîbicnt  fa  foiblcffc  &  rhumcur 
impéricufe  de  rimpératricc,  n'osèrent  jamais  lui  donner  aucun 
confcilyourlc  tirer  de  rdclavagcOLi  il  s  etoit  précipite  lui-incrne. 

Quoique  toute  l'autct'ké  fût  entre  les  mains  de  cette  ambi- 
tieufc  princcflc ,  cependant  par  les  foins  que  rcmpcrcur  Taï- 
tfong  s'ctoit  donnés  de  ne  placer  à  la  cour  &  dans  les  pro- 
vinces que  de  bons  officiers,  tout  Icmpirc  fc  conferva  en  paix 
pendant  pluficurs  armées'  :  les  guerres  qu'on  eut  avec  les  étran- 
gers rcmpêchèrcnt  encore  de  rien  entreprendre. 

Cette  année  les  Tartarcs  de  Hoeï-hé 》 de  Tong-lo  &  de  Pou- 
kou  y  iiTus  des  anciens  Hiong-nou  j  vinrent  faire  de  fréquentes 
courfcs  fur  les  frontières,  &:  y  causèrent  tant  de  ravages,  que 
la  cour  fut  obligée  d  envoyer  des  troupes  contre  eux  fous  les 
ordres  de  Tching-gin-raï  ，  avec  la  qiuilitc  de  grand  général  des 

Tic- lé*  * 

Le  royaume  de  Tic-lé  etoit  divifc  en  neuf  hordes  \  (iivoir, 
Yo-lo-ko ,  Ou-tou-ko )  ToU'lO'Vo  'é y  Mao-ho-fsi-hé ^  Ha-voë-n  j  Co-fsa》 
Sou-tchang-fou)  Yo-voc-ko  &c  Ki-Jié-voc.  Lorfquc  CCS  Tai'tarcs  ap- 
prirent que  Tching- gin-taï  vcnoit  contre  eux ,  ils  fc  raflcm- 
blcrcnt  eu  corps  d  armée ,  au  nombre  de  plus  de  cent  mille, 
pom-  lui  faire  tctc ,  &  détachèrent  quelques  dixaincs  de  cava- 
liers pour  aller  le  reconnoitre. 

Tching-gin-taï  avoit  auflï  envoyé  en  avant  une  troupe  de 
fcs  gens  ，  Ibus  les  ordres  de  Sié-gin-kouei.  Ces  deux  parti:?  fc 
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； rencontrèrent ,  &  Sié-  gin  -  koueï  s'avançant  contre  les  Tar- 
tares ,  décocha  trois  flèches  dont  il  tua  trois  de  leurs  officiers, 
ce  qui  les  déconcerta  fi  fort  qu'ils  s'ébranlèrent  ；  alors  Sié— 
gin-koucï  les  fit  charger  fi  vivement  ，  qu  il  les  tua  tous  (ans 
qu'ils  fc  miflcnt  prcfque  en  devoir  de  fe  défendre. 

Au  retour  de  fon  dctachcmcnt,  Ching-gin-taï  fit  décamper 
fon  armée ,  &:  pafla  au-delà  de  Tfi-pé  ;  il  fut  chercher  les  enne- 
mis, qu'il  trouva  avantagcufcmcnt  poftés  :  cependant  il  les  fit 
attaquer ,  força  leurs  rctranchcmcns  &c  fit  prifonniers  trois 
Ché-hou ,  dignité  du  premier  ordre  chez  les  Tou-kiueï 》 &  s'en 
revint  en  Chine. 

Les  Sé-kié-tO'lan-ko  &  d'autres  hordes  ，  intimidés  de  ce  qui 
venoit  d  arriver  au-delà  de  Tfi-pé ,  envoyèrent  aufïî-tôt  deTicn- 
chan ,  où  ils  étoient,  leur  foumilîion  a  Tching-gin-raï  :  cette 
démarche  les  perdit  \  le  général  Chinois  fc  rappcllant  les  courfcs 
qu'ils  a  voient  faites  fur  les  limites  de  l'empire  ，  &c  le  butin 
immcnfc  qu'ils  en  avoicnt  enlevé  ，  tomba  far  eux  ôc  aban- 
donna leur  pays  au  pillage.  Ils  furent  11  épouvantés  qu'ils 
prirent  tous  la  fuite.  Tching-gin-taï  fc  mit  à  leur  pourfuitc 
avec  un  corps  choiii  de  fa  cavalerie  ，  ôc  palTant  au-delà  de 
Ta-tfi ,  il  fut  jufqu'à  la  rivière  Sicu-ou-ho  ；  mais  ne  pouvant 
découvrir  leurs  traces,  il  reprit  le  chemin  de  la  Chine,  d'au- 
tant plus  que  fcs  provillons  de  bouche  tiroient  à  leur  fin.  La 
grande  quantité  de  neige  qui  tomba  rendit  les  chemins  11  dif- 
ficiles, que,  quelques  précautions  que  prît  le  général ,  prcfque 
toute  cette  armée  périt  de  misère  &  de  fatigue  ，  de  forte  qu'à 
peine  huit  cens  purent  arriver  jufqu'aux  frontières  de  la  Chine. 

Sur  les  nouvelles  de  la  difpcrfion  des  Tartarcs  ，  la  Cour 
envoya  ordre  à  Ki-pi-ho-li  ，  fils  de  Mou-ho ,  Ko-han  de  Tié-lé, 
de  faire  enforte  de  les  raffcmbler  &:  de  s,en  faire  élire  le  chef. 
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Ki-pi-ho-li,  à  la  tête  de  cinq  cens  cavaliers ,  parcourut  les  neuf 
cantons  de  Tié-lé,  &c  leur  fit  entendre  que  Pempcrcur  n'eu 
vouloir  qu'à  leurs  Ché-hou  ou  commaadans ,  &  que  fon  inten- 
tion n'étoit  pas  quon  fît  au  peuple  le  moindre  mal.  Ces  Tar- 
tarcs ,  charmés  de  ce  que  leur  difoit  Ki-pi-ho-li,  fe  faifircnt 
de  leurs  Ché-hou  j,  qu'ils  lui  livrèrent &  fc  donnèrent  a  lui, 
Ki-pi-ho-li ,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit ,  fit  mourir ,  en 
leur  préfcnce,  tous  ces  Ché-hou. 

Quoique  Lci-ouen-tching ,  que  r empereur  avoit  envoyé 
reconduire  Pou-cha-pi ,  roi  de  Kiu-tfé ,  eût  fait  mourir  Tié— 
lié-tien  &:  remis  ce  prince  fur  le  trône ,  il  ne  redonna  cepen- 
dant pas  la  paix  a  Ibn  royaume  ；  la  cour  fut  obligée  de  faire 
partir  le  général  Sou-hai-tching  avec  ordre  de  fc  fcrvir  des 
troupes  de  Hing-fi-ouang-ko-han  &  de  Ki-ouang-tfiué-ko-han , 
dans  les  états  dclqucls  il  falloit  qu，il  pafsat.  Ces  deux  Ko-han 
étoient  alors  brouillés  cnfcmble  \  Ki-ouang-tHué  ，  le  plus  animé 
des  deux  ，  cherchoit  les  moyens  de  faire  pcrir  fon  ennemi  : 
l'arrivée  de  Sou-haï-tching  lui  parut  favorable,  il  le  joignit  le 
premier  ，  &:  rengagea  à  fuppolcr  un  ordre  de  l'empereur  de 
faire  mourir  Hing-fi-ouang-ko-han. 

Sou-haï-tching,  charmé  de  trouver  une  occafion  de  les  perdre 
tous  deux ,  lui  promit  ce  qu'il  dcmandoit ,  &  le  jour  mcmc 
que  ce  Ko-han  arriva,  il  le  fit  arrêter  &  étrangler  fur  le  champ  : 
ce  qui  épouvanta  tellement  fcs  troupes  qu'elles  fe  retirèrent 
auffi-tôt.  Le  général  Chinois  les  fit  pourfuivrc  &  les  défit  entiè- 
rement ； il  donna  cnfuitc  tant  de  fujcrs  de  mortification  à 
Ki-ouang-tfiuc ,  que  ce  Ko-han  en  mourut  de  chagrin  ，  ce  qui 
irrita  tellement  les  fujcts  de  ces  deux  princes ,  qu'ils  aimèrent 
mieux  fc  donner  au  roi  de  Tou-ùn  que  de  fcrvir 】a  Chine. 

Les  Tou-kiucï  occidentaux  apprenant  que  Soivhai-tching  avoit 
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！  détruit  CCS  deux  Ko-han  fans  ordre,  en  furent  outrés ,  mais  au 
lieu  de  marcher  à  lui  pour  eu  tirer  vengeance ,  ils  fc  jetterait 
fur  les  terres  de  Ting-tchéou  ，  où.  ils  firent  un  grand  butin , 
&  battirent  les  troupes  Chinoifcs  que  Lnï-tfi  -  gouverneur  de 
Ting-tchéou  ，  voulut  leur  oppofcr  ；  ils  le  tuèrent  lui-même ,  & 
fc  retirèrent  fort  contais  de  leur  expédition. 

A  cette  époque,  les  rois  de  Tou-fan  &  de  Tou-kou-hoen  fc 
faifoicnt  la  guerre,  &  avoicnt  envoyé  Fun  &  rautre  demander 
du  fecours  à  rempcreur  qui  le  leur  refufa  ，  aimant  mieux  les 
lailîer  s'entre-dctruirc  eux-mêmes.  Cependant  les  Tou-fan  bat- 
tirent fi  compicttcment  les  Tou-kou-hoen  )  que  Ho-pou  ，  leur 
Ko-han  ^  obligé  de  prendre  la  fuite  avec  la  reine  Hong- 
hoa  fon  époufe ,  princeffc  Chinoife  de  la  famille  impériale , 
&  quelques  mille  de  fcs  gens  ，  fe  réfugia  à  Léang-tchéou. 
La  cour  impériale  qui  ne  croyoit  point  les  Tou  -  fan  fi  puif- 
fans  ，  changea  alors  de  fentimcnt  ；  elle  fit  expédier  l'ordre 
dans  les  départcmcns  de  Léang-tchéou  &  de  Chen-tchéou 
d'y  recevoir  les  gens  qui  avoicnt  fuivi  le  Ko-han  des  Tou-kow- 
hoch  j  &  de  s'y  tenir  fur  fes  gardes  ，  en  cas  que  l'armée  des 
Tou  -fan  voulut  entreprendre  d'y  entrer.  Sou -ting -fang  fur 
envoyé  avec  des  troupes  pour  rétablir  Ho-pou-ko-han  dans 
fes  états. 

Le  roi  de  Tou-fan  apprenant  ce  qui  fc  paflbit  à  la  cour 
impériale ,  adreffa  un  placet  a  Icmpcreur,  dans  lequel  il  lui 
cxpofoit  les  griefs  qu'il  avoir  contre  le  roi  de  Tou-kou-hoen, 
&:  ofFroit  de  faire  la  paix  aux  conditions  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos. Content  de  cette  foumiffion  ，  rempcreur  rappclla  fes 
troupes,  &  après  avoir  fait  une  réprimande  à  Ho-pou-ko-han 
il  le  renvoya  dans  fou  royaume. 

Cependant  rempcreur  n'etoit  pas  fans  inquiétude  fur  ce 
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qui  fe  palloit  fous  fes  yeux  ,  il  ne  voyoit  qu'avec  une  peine 
extrême  que  1  impératrice  Ou  -  hcou  ne  le  coiifultoit  pref- 
que  plus  fur  rien ,  &. que  reunuque  Ouang-fou-ching  &  le 
Tao-fsé  Kouo-hing-tchin  avoicnt  plus  de  crédit  fur  fon  efprit 
&:  plus  de  part  dans  les  affaires  que  lui-même  voyoit 
ces  deux  hommes  entrer  &  fortir  continuellement  du  palais  ， 
êc  y  faire  chaque  jour  des  facrifices  magiques,  après  Icfquels 
les  affaires  de  1  état  le  dctcrminoicnt.  L'empereur  eut  recours 
à  Chang-koaii-y  pour  le  conlulter  fur  ce  qu'il  falloit  faire  dans 
un  fi  grand  dclbrdre  5  Chang-koan-y,  non  moins  indigné  que  lui 
de  ce  boulcvcrlement  dans  radminiftration ,  lui  apprit  encore 
bien  d  autres  abus  qu'il  ignoroit  ，  &  finit  par  lui  dire  que 
l'unique  remède  étoit  de  deftitucr  rimperatrice  ，  ôc  d  en  mettre 
une  autre  a  fa  place  :  rempereur ,  fans  héfîter ,  en  fit  écrire 
l'ordre  fur  le  champ.  Mais  Firapératricc,  qui  avoit  des  efpions 
par-tout  ，  en  fut  bientôt  avertie  ；  étrangement  furprife  d'un 
pareil  changement  auquel  elle  s'attcndoit  fi  peu,  elle  fut,  fans 
perdre  de  temps ,  trouver  Fcmpereur  ，  &  lui  dit  tout  ce  que 
fon  cœur  plein  de  diflimulation  ôc  de  rage  put  lui  infpirer  ； 
elle  luitimida  fî  fort  ，  qu，il  n'eut  jamais  le  courage  de  lui 
répondre  un  feiil  mot  pour  juftificr  fa  conduite  :  mais  rejet- 
tant  le  tout  fur  Chang-koan-y ,  il  lui  dit  iculement  que  c'ctoit 
lui  qui  ravoit  pouffe  à  prendre  une  pareille  réfolution, 

Chaiig-koan-y  avoit  été  avec  Ouang-fou-ching  au  fôrvicc  de 
Li-tchong ,  prince  héritier  que  Ou-hcou  avoit  fait  deftitucr  : 
elle  le  pciTuada qu'il  n'avoit  donné  ce  confcil a  Icmpcrcur  que 
dans  le  çicflcin  de  rétablir  ce  prince.  Cette  femme  mcchaiite 
&  impéricLifc  ordonna  à  Yu-king-tchong  daccufcr  Chang- 
koan-y ,  Ouang-fou-ching  &  Li-tchong  de  vouloir  exciter  du 
txouble  dans  l'empire ,  ôc  fur  cette  acculation ,  clic  fit  arrêter 
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î  les  deux  premiers  ；  ils  furent  conduits  en  prifon ,  où,  peu  de 
jours  après,  elle  les  fit  mourir  :  elle  confifqua  tous  leurs  biens j, 
en  condamnant  leurs  femmes  &  leurs  cnfans  à  fcrvir  en  qua- 
lité d'cfclaves  dans  le  palais,  &  envoya  ordre  à  Li-tchong  de 
fe  faire  mourir  lui-même.  Lieou-fiang-tao  perdit  fon  emploi 
de  miniftrc  d'état  où  elle  l'avoit  elle-mcmc  élevé  ,  uniquement 
parce  qu'il  avoit  eu  quelques  liaifons  avec  Chang-koan-y  ；  un 
grand  nombre  d'officiers,  parens  ou  amis  des  trois  qu'elle  avoit 
fait  mourir  ，  furent  exilés  ，  &c  ces  coups  d'autorité  fe  firent 
fans  que  le  timide  empereur  osât  dire  le  moindre  mot  pour 
les  empêcher. 

La  perte  de  tant  de  perfonncs  ，  dont  il  connoifToit  Finno- 
ccnce  ne  lui  laiffoit  pas  l'cfprit  en  repos  j  les  objets  qu'il  avoit 
tous  les  join's  devant  les  yeux  lui  en  renouvcUoicnt  fans  cefTe 
la  mémoire  &  le  tourmcntoicnt.  Pour  fc  diftraire  de  ces  idées 
fombrcs  ，  il  réfolut  de  faire  un  voyage  à  la  montagne  Taï- 
chan ,  dans  le  Chan-tong ,  &  il  partit  de  Lo-yang  ，  à  la  di- 
xième lune  ，  pour  s'y  rendre.  Comme  ce  voyage  n'étoit  que 
pour  lui  fcrvir  de  récréation  ，  il  ne  faifoit  que  de  très-  pe* 
tites  journées,  s'entrctciiant  continuellement  avec  les  grands 
qui  laccompagnoient  des  différentes  chofes  qu'il  rencontroit 
fur  fon  chemin.  Lorfqu'il  arriva  près  de  la  ville  de  Po-yang, 
à  deux  cens  ly  au  liid-oucft  de  Tong  -  tchang-  fou ,  dans  la 
province  de  Chan-tong ,  il  demanda  à  Téou-té-kicii  pourquoi 
on  appclloit  autrefois  cette  ville  Ti-kicou ,  qui  fignihe  colline 
de  rcmpcnur,  Téou-té-kicn  ，  qui  n'avoit  pas  beaucoup  étudié 
rhiftoire ,  ne  put  le  fatisfairc.  Kiu-kuig-tfong,  qui  étoit  der- 
rière lui,  le  voyant  cmbarraflc ,  s'avança  plus  près  de  rcmpc- 
reur,  &  lui  dit  :  "  Avant  qu'on  eût  bâti  cette  ville ,  l'endroit 
»?  où  elle  eft  fîtuée  étoit  une  colline  fort  agiréablc ,  fur  laquelle 

" rcmpereur 
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l'empereur  Tchuen-hio  prcnoit  plaifir  à  aller  fe  recréer  ,  &: 
" c  eft  ce  qui  dès-lors  lui  fit  donner  le  nom  de  Ti-kkou  ou 
" colline  impériale  (i),  L  empereur  parut  fatisfait  de  fa  réponfc. 

En  revenant  de  la  montagne  Taï-chan,  fur  laquelle  ce  prince 
offrit  des  facrificcs ,  il  paffa  par  la  ville  de  Kiu-feou-hicn  ,  près 
de  laquelle  cft  le  tombeau  de  Confucius  ；  il  voulut  voir  fi  on 
avoit  loin  de  le  tenir  en  état  :  &  pour  faire  connoître  Icftime 
qu，U  avoit  pour  fa  doctrine ,  il  lui  donna  le  titre  de  Taï-fsé 
ou  de  Grand'Maître  de  la  Docirine, 

De  Kiu-feou-hicn  il  fut  à  Po-tchcou  du  Kiang-nan,  de  la 
dépendance  de  Fong-yang-fou ,  comme  étant  le  lieu  de  la 
naiflancc  de  Li-loa-kiun  ou  Lao-tfé ,  que  Icmpcrcur  Kao-tfoii 
avoit  mis  au  nombre  de  fcs  ancêtres  ^  parce  qu  on  lui  avoit 
fait  entendre  qu'il  étoit  de  fa  famille.  Kao-tsong  ，  dans  cette 
opinion,  dont  il  ne  voulut  point  éclaircir  la  fauflctc, 】ui  donna 
le  titre  d  empereur  fous  le  nom  de  Hiucn-yucn-hoang-ti  :  ce 
prince  arriva  à  Lo-yang  à  la  quatrième  lune  ；  il  avoit  etc  plus 
de  fix  mois  à  faire  ce  voyage. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  de  l^annc  fuivantc,  il 
y  eut  une  éclipfe  de  Iblcil. 

- L'année  d'cnfuite,  à  la  quatrième  lune ,  il  parut  une  comète 
à  rétoile  Ou'tché  y  qui  ne  fut  vifiblc  que  peu  de  jours. 

Les  années  précédentes  ，  il  étoit  entré  dans  la  Corée  deux 
armées  impériales ,  l'une  commandée  par  Li-îfî  ,  qui  avoit 
fait  entreprendre  cette  guerre ,  &c  rautre  par  Sié-gin-koud. 
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(I)  Sous  les  HiA  y  du  temps  que  "empire  étoi:  partagé  eu  une  multitude  de 
provinces ,  on  l'appelloit  Kom-ou-chi  :  Tching-kong ,  prince  de  Oucï ,  y  établit 
fa  cour*  Les  Hak  l'appellèrent  Kiuen-uhing ,  &  les  Tçi:^  qui  leut  fuccédcrenc, 
fiux'm  les  premiers  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Po-yang. 
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î  Le  premier ,  après  s  être  rendu  maître  de  la  ville  de  Sin-tching, 
qui  lui  coûta  beaucoup  plus  de  temps  &：  de  monde  qu  'A  ne 
croyoit  ，  prit  cnfuite  feize  autres  villes  avec  une  rapidité  &: 
une  facilité  furprcnantes. 

Sic-giivkouci  s  empara  une  féconde  fois  du  royaume  de  Pé- 
tfi  ，  qu'on  avoit  été  contraint  d'abandonner  ；  il  battit  les  Coréens 
auprès  de  la  montagne  Kiivchan ,  &  leur  tua  ou  prit  plus  de 
dix  mille  hommes  :  s'ctant  cnfuite  avance  du  côté  de  la  ville 
de  Fou-yu-tching ,  il  remporta  de  force ,  &c  jetta  par  cette 
aftion  de  vigueur  une  fi  grande  épouvante  ，  que  plus  de  qua- 
rante villes  fe  fovmiirent  fans  la  moindre  réliftance.  Ces  deux 
généraux  s'ctant  joints,  firent  le  fiége  de  Ta-hing-tching  qu  ils 
prirent,  &:  s  afsurèrcnt  de  tout  le  pays  d'où  ils  pouvoicnt  tirer 
des  vivres.  Ils  allèrent  cnfuite  entreprendre  le  fiége  de  Ping- 
yang,  où  Kao-tfang,  roi  de  Corée ,  s  etoit  enfermé.  Le  fiége 
dura  environ  quarante  jours ,  au  bout  defqucls  Kao-tfang,  fe 
voyant  fans  cfpcrance  d'échapper ,  envoya  Tfîucn-nan-tchin 
porter  ill  foumifïîon  au  camp  des  impériaux.  La  Corée,  après 
avoir  défendu  fa  liberté  contre  deux  grands  empereurs,  fc  vit 
enfin  contrainte  de  plier  fous  ces  deux  généraux  ，  qui  en  firent 
la  conquête  par  leur  fagc  conduite,  foutenue  de  leur  bravoure, 

A  cette  époque  ，  un  certain  Lou-kiaï-to-po-lo-mcn  ，  du 
royaume  Ou-tcha ,  autrement  Gou-fono,  ou  bien  Ou-tchan- 
tché,  fitué  au  liid  du  royaume  de  Tien-tcho  &  à  Feft  de  celui 
de  Ta-tché ,  vint  à  la  cour  offrir  à  rempcreur  un  breuvage, 
qu'il  difoit  infaillible  pour  fe  procurer  rimmortalité.  Il  en 
parla  d'une  manière  fi  impofante  ，  que  rempcreur  fut  fur  le 
point  de  le  prendre,  ce  qu'il  auroit  fait  fans  Ho-tchou-fieou , 
qui  lui  démontra ,  par  pluficurs  traits  tirés  de  riiiftoire ,  l  im- 
pofture  de  ces  charlatans. 
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Au  commencement  de  l'année  fuivantc ,  Li  -  tlî  revint  à  : 
la  cour  de  fon  expédition  de  la  Corée  ，  èc  mourut  peu  de 
temps  après.  Il  étoit  le  plus  brave  &:  le  plus  fage  capitaine 
de  fon  fiècle.  Ferme,  décifif,  il  favoit  prendre  fur  le  champ 
fon  parti  ；  libéral  envers  fes  Ibldats  ，  il  leur  diftribuoit  tout 
le  butin  fait  fur  l'ennemi  :  les  troupes  qu'il  avoit  fous  fes 
ordres  le  fuivoicnt  avec  confiance  &c  lui  obéiffoicnt  ponc- 
tuellement. Jamais  on  ne  le  vit  reculer  ；  perfomie  ne  fe  coii- 
noiflbit  mieux  que  lui  en  officiers  ，  &:  n'en  favoit  tirer  un 
meilleur  parti  dans  Toccafion  :  auflî  réuflît-il  toujours  dans  les 
guerres  qu'on  lui  confia. 

Le  premier  jour  de  la  fixième  lune  de  cette  même  année, 
il  y  eut  une  éclipfc  de  fokil. 

Quoique  Tlan-pou  ，  roi  de  Tou-fan  ，  après  s'être  emparé  du 
royaume  de  Tou-kou-hocn ,  l'eût  enfuite  rendu  par  les  ordres 
de  rempereur ,  il  ne  demeura  pas  pour  cela  paifibie  dans  les 
états.  Dans  le  deflein  de  s'agrandir  &  de  fe  rendre  affez 
puiflant  pour  ne  pas  craindre  la  Chine  ，  il  fe  jctta  fur  les 
royaumes  du  Si-yu^  auxquels  il  enleva  dix -huit  dcpartcmciis 
aflez  confidérablcs  ；  &  s'ctant  enfuite  joint  au  roi  de  Yii-tien, 
dont  les  états  étoient  à  deux  cens  ly  Se  plus  au  nord-oucft  de 
Tfong-ling ,  ils  allèrent  cnlcmblc  attaquer  le  roi  de  Kiu-tfé, 
&  lui  enlevèrent  la  ville  de  Po-hoan-tching. 

La  cour ,  allarméc  des  conquêtes  du  roi  de  Tou-fan ,  rcfo- 
lut  de  lui  faire  la  guerre  ，  &  d'y  envoyer  Sié-gin-koucï  ，  qui 
étoit  de  retour  de  la  Corée  :  on  lui  donna  le  titre  de  gouver- 
neur-général des  royaumes  de  Kiu-tfé  ，  de  Yu-tien ,  de  Yen- 
tchi  &  de  Chou -lé ,  afin  de  le  faire  refpeder  des  Tou-  fan 
mêmes,  &  de  marquer  que  rempereur  prcnoit  cçs  royaumes 
fous  fa  protection.  11  eut  pour  liciitenans-généraux  Afltna-tao- 

T  2 


De  lEre 
Chrétienne. 
Tan  G. 

Kao-tfong: 


De  l'Ere 
Chrétienne, 
Ta  n  g. 
670, 
Kdo-îfong, 


T48    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

î  tchin ,  Tartare ,  &:  Kouo-taï-fong ,  officiers  de  réputation. 

Arrivés  avec  leurs  troupes  à  Ta-fci-tchuen,  ils  apprirent 
que  larmée  des  Tou-fan  étoit  au-delà  de  la  montagne  Ta-fcï- 
ling.  II  y  avoit  deux  chemins  allez  difficiles  pour  aller  à  eux, 
run  par  la  montagne,  &c  l'autre  en  en  faifant  le  tour  &  en 
paflant  par  Ou- haï.  Sié-gin-koucï  fut  d'avis  de  laiflcr  le  ba- 
gage en  arrière,  fous  une  cfcortc  sûre ,  &  de  franchir  la  mon- 
tagne ， comme  étant  le  chemin  le  plus  court  &  le  moyen  de 
battre  Icnncmi  ，  qui  ne  s'attcndroit  pas  qu'on  dût  le  venir 
attaquer  par  un  chemin  auflî  difficile.  Kouo-taï-fong  infifta 
à  faire  le  tour  de  la  montagne  ，  quoique  le  plus  long ,  en  allé- 
guant rinccrtitudc  du  fuccès  de  l'attaque ,  &  qu'on  ne  dcvoit  pas 
expofcr  les  équipages  à  être  la  proie  de  rennemi.  Cet  officier 
déclara  formellement  qu  il  ne  fiiivroit  point  le  général.  Sié- 
gin-koucï  pcrfuadé  que  le  parti  qu'il  propofoit  étoit  le  fcul  à 
prendre ,  voyant  Kouo-taï-fong  obftiné  dans  fon  fcntimcnt  ；. 
lui  donna  une  divifion ,  avec  laquelle  il  prit  le  tour  de  la  mon- 
tagne , &:  lui  fe  mit  en  marche  au  milieu. 

Le  premier  jour  de  la  fîxième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
folcil.  、 

Sié-gin-koueï,  après  avoir  traverfé  la  montagne ,  tomba 
à  rimpuovifte  fur  un  corps  de  Ton  - fan  j  campé  à  Ho-kéou, 
qu，il  hacha  en  pièces,  &  savançant  cnfuitc  du  côte  de  Ou- haï, 
il  y  fut  attendre  Kouo-taï-fong ,  dont  la  divifion  marchoit  fort 
lentement  a  caufe  du  bagage  quelle  conduifoit.  Les  Tou-fan^ 
avec  leur  corps  d'armée,  vinrent  à  fa  rencontre  &  le  battirent. 
Sié-gin-koucï ,  apprenant  cette  défaite  ,  rebrou ffa  chemin, 
&c  rcpafla  la  montagne  pour  revenir  camper  à  Ta-fcï-tchiicn, 
d'où  il  étoit  parti.  Les  Tou-fan  pourfuivircnt  Kouo-taï-fong 
dans  fa  déroute  &  le  battirent  une  féconde  fois.  Cette  double 
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défaite  contraignit  les  impériaux  à  reprendre  le  chemin  de  la 


L\in  671  ，  le  premier  de  la  onzième  lune  ，  il  y  eut  une 


Après  les  deux  grandes  victoires  que  Iz  roi  de  Tou-fan  avoit 
remportées  fur  les  troupes  de  rcmpercur  ，  il  fc  fit  tellement 
craindre  des  autres  rois  fcs  voifîiis ,  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui 
ne  pliât  devant  lui.  L'an  671,  à  la  deuxième  lune ,  celui  de  Tou- 
koLi-hoen  ，  avec  qui  il  avoit  eu  guerre  auparavant  ，  ne  fc  croyant 
plus  en  sûreté  dans  fon  propre  royaume  ，  en  fortit  avec  un 
grand  nombre  de  fes  fujets ,  &  vint  fc  réfugier  dans  le  terri- 
toire de  Ling-tchcou  ,  au  fud  de  la  ville  de  Ning-hia  du 
Chen-fi 》 oil  la  cour  leur  permit  de  demeurer.  Par  cet  abandon , 
tout  le  royaume  de  Tou-kou-hocn  fe  vit  à  la  merci  du  roi  de 
Tou-fan  ，  qui  ne  manqua  pas  de  s'en  emparer. 

Malgré  CCS  hoftilités  ，  le  roi  de  Tou-fan  envoya  ，  a  la  qua- 
trième lune  y  Tchong-tfong ,  un  de  fcs  premiers  officiers,  prêter 
hommage  a  rcmpercur  ，  &  lui  apporter  le  tribut  ordinaire. 
L'empereur  ，  furpris  de  voir  que  ce  royaume  devînt  lî  formi- 
dable à  fcs  voifins ,  eut  la  curiofitc  de  demander  a  cet  envoyé 
quelles  ctoicnt  les  coutumes  de  fon  pays. 

Tchong-tfong  lui  répondit  :  "  Notre  royaume  cft  un  pays 
" fort  froid  ，  ou  les  chaleurs  fe  font  rarement  fcntir.  Les 
" peuples  y  font  fimplcs,  &  grofficrs  ；  cependant  les  loix  y  font 
" fort  févèrcs  :  il  n'y  a  point  de  duplicité  parmi  nous  ；  le 
" maître  &  le  fujct  n'ont  qu\in  cœur,  &  quand  il  s'agit  de 
" traiter  d  affaires ,  les  moins  élevés  en  dignités  font  les  prc- 
" micrs  qui  difent  leur  fcntimcnt.  Jamais  on  n'a  égard  au 
" bien  particulier ,  lorsqu'il  eft  en  concurrence  avec  le  bien 
" commun  :  ou  a  toujours  en  vue  k  bien  public  3  c'cft  là  le 
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- " point  principal  de  notre  gouvernement,  &  celui  qui  nous 
，， fouticnt  ,3. 

Le  premier  jour  de  la  onzième  lune  de  cette  année  ，  il  y 
eut  une  éclipfc  de  Ibleil. 

: La  grande  puiflance  du  roi  de  Tou-fan  allarma  fi  fort  même 
les  Tartares  Tou-hiueï  occidentaux,  que  ceux  de  Kou-yud 
jugèrent  qulls  dévoient  joindre  leurs  députés  à  ceux  du  royaume 
de  Chou-lé ,  qui  alloicnt  à  la  cour  impériale  pour  tâcher  d'en 
obtenir  la  proteftion  contre  Tfaivpou  ；  mais  la  cour ,  qui  ne 
vouloit  point  de  guerre ,  fe  contenta  de  les  bien  recevoir , 
fans  leur  rien  promettre. 

:  L  an  674，  le  premier  jour  de  la  troifième  lune ,  il  y  eut  une 
éclipfc  de  folcil. 

L  an  675,  à  la  quatrième  lune ,  mourut  Li-hong  ，  rhériticr  de 
rempirc.  C'étoit  un  prince  doux  ，  affable  ，  docile  ，  fort  attaché  à 
rcmpcrcLir  fon  père,  qui  avoit  pour  lui  beaucoup  de  tcndrcffe. 
Il  n'y  avoit  pcrfonnc  à  la  com'，  ni  dans  les  provinces ,  qui  n'eût 
conçu  une  véritable  cftimc  pour  lui  ，  &  qui  n'cfpérât  qu'un 
jour  il  relcvcroit  l'éclat  que  fa  famille  &  l'empire  avoicnt  reçu 
de  Taï-tfong.  Le  bruit  courut  que  Pimpératricc  Ou-hcou  lavoit 
fait  cmpoilbnncr ,  pour  mettre  à  fa  place  Li-hicn ,  prince  qui 
avoit  beaucoup  moins  de  mérite  que  lui  ，  &z  qui  n'étoit  pas 
fi  aimé  de  rcmpcrcur  :  en  effet,  peu  de  jours  après  elle  le  fît 
déclarer  prince  héritier. 

L  an  676  ，  à  la  dixième  lune  ，  cette  princeffe  fit  exiler  à  Yuen- 
tcheou  ，  de  la  province  du  Kiang-fi  ，  le  prince  Li- fou- tfié , 
dont  le  mérite  lui  faifoit  ombrage  ，  fous  prétexte  qu'il  cen- 
furoit  fa  conduite  dans  un  traité  qu'il  faifoit  alors  fur  lobéiP 
fancc  filiale  ；  ouvrage  qui  n'étoit  qu'un  fimplc  commentaire 
du  livre  de  Confucius  fur  la  même  matière. 
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Jufqu'ici  on  avoit  retenu  Kao-tfang  ，  roi  de  Corée  ，  Fou- 
yu-long ,  roi  de  Pé-tfi,  &:  un  grand  nombre  de  leurs  lujets 
faits  prifonniers  dans  la  dernière  guerre  ；  mais  la  cour  impé- 
riale ， qui  voyoit  tous  les  jours  déchoir  le  gouvernement  ，  ne 
crut  pas  devoir  les  garder  davantage ,  de  peur  que  s，U  arrivoit 
du  trouble  ，  ils  ne  chcrchaflcnt  a  le  fomcnrcr  :  ainfî  ，  a  la 
deuxième  lune  de  Fan  677  ,  die  renvoya  Kao  -  tfang  ，  roi  de 
Corée ,  dans  le  Lcao-toiig  ，  avec  le  titre  de  prince  de  Tchao- 
ficn  ，  &  toute  liberté  de  raflcmblcr  les  rcftes  de  fes  fujcts  qui 
voudroicnt  fe  foumettre  à  lui*  Fou-yu-long  retourna  dans  fes 
anciens  états  de  Pc-tfî  avec  le  titre  de  prince  de  Taï-fang  ，  & 
la  même  liberté  qu'au  prince  de  Tchao-licn. 

Kao-tfang  partit  le  premier  ，  dans  rcfpérancc  de  recouvrer 
aifcment  fon  royaume  ；  mais  h  peine  fut  -  il  arrive  dans  le 
Lcao-tong  ，  qu'il  penfa  a  le  rebeller  :  il  fut  rappelle  &  envoyé 
en  exil  à  Kiong-tchéou  ，  ou  il  mourut  de  chagrin  :  ceux  de 
fes  fujcts  qui  s'ctoicnt  joints  à  lui  ，  ne  fc  croyant  pas  en 
sûreté  dans  leur  pays ，  scnfuircnt  dans  le  royaume  de  Mo-ho , 
le  long  de  la  mer  ，  au  nord-cft  de  la  Corée.  Le  mauvais  fiiccès 
de  Kao-tfang  faifant  craindre  à  Fou-yu-long  un  fort  fcmblablc, 
il  aima  mieux  renoncer  a  fes  états  &  à  la  principauté  qu'on 
lui  offroit  ，  que  de  s'expofcr.  Ce  fut  ainfî  que  finirent  les  deux 
familles  royales  de  Kao  &  de  Foii-yu. 

Quoique  la  cour  impériale  eut  réfolu  de  ne  point  faire  la 
guerre ,  elle  s,y  vit  cependant  contrainte  par  les  courfcs  con- 
tinuelles des  Tou-fan,  Une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille 
hommes  des  meilleures  troupes  fut  mife  fur  pied ,  fous  les 
ordres  de  Li-king-hiucn,  pour  aller  contre  eux.  Ce  general , 
avant  d  entrer  dans  le  pays  ennemi  ，  divifa  fon  armée  en  deux 
corps,  dont  il  donna  le  premier  à  commander  à  Licou-chin-li , 
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- un  de  fcs  généraux  ，  pour  prendre  les  dcvans ,  &  lui  avec 
lautre  divifion ,  compofée  de  l'élite  de  fes  troupes ,  le  fuivit 
d  aiTcz  près. 

LicoLi-chin-li  rencontra  rarmée  ennemie  auprès  du  grand 
lac  de  Tfing-haï ,  fitué  au  milieu  du  pays  des  Tou-hou-hoen , 
dont  les  Tou-fan  ^étoient  alors  maîtres.  Ce  lac  eft  à  plus  de  trois 
cens  ly  à  roueft  de  Si-ning-ouci,  de  la  province  du  Chcn-fî  ； 
il  a  plufîeurs  centaines  de  ly  de  tour ,  &:  donne  du  poiffon 
dont  la  peau  cft  mouchetée ,  mais  fans  écailles.  Les  Chinois 
appellent  auflî  ce  lac  du  nom  de  Si-hai  ou  de  mer  occi- 
dentale, 

Luu-kin-ling,  général  des  Tou-fan  j  n'héfîta  pas  à  venir  au 
devant  de  Licou-chin-li  ；  il  le  chargea  le  premier  ，  le  battit 
&c  le  fit  prilbnnicr.  Li-king-hiuen ,  au  lieu  d'accourir  à  fon 
fecours  &:  de  le  foutcnir  ，  fc  contenta  ^d'être  fpcftateur  de 
Fadion  &c  de  recueillir  quelques  fuyards  :  il  s'enfuit  avec 
tant  de  dcfordrc ,  que,  fans  la  bravoure  &  la  prudence  de 
Hc-tchi-tchang-tchi ,  un  de  fcs  officiers  généraux,  qui  fit  ferme, 
il  auroit  été  défait  aufïi-bicn  que  Licou-chin-li.  Hé-tchi-tchang- 
tchi ,  à  la  tétc  d'une  troupe  de  braves  gens  qu'il  conmiandoit, 
fe  mit  à  rarrière-garde  ；  il  marcha  toujours  en  bon  ordre  ， 
repouffant  pluficurs  fois  renncmi  qui  venoit  le  harceler ,  & 
fit  une  fi  bonne  contenance  ，  qu'il  obligea  enfin  les  Tou-fan 
à  fe  retirer  &c  à  ne  plus  ofer  inquiéter  les  impériaux  dans  leur 
retraite. 

L\innéc  fuivante  Tfan-pou ,  roi  de  Tou-fan ,  qui  setoit 
rendu  fi  formidable  à  fcs  voifins  ，  &  avoit  fi  fort  étendu  fes 
états,  mourut  à  la  féconde  lune.  Ce  fut  une  perte  ci\iutant 
plus  grande  pour  fon  royaume ,  qu'il  le  laiflbit  à  Ki-nou-llé- 
long,  fon  fils,  âgé  feulement  de  huit  ans.  Lorfque  cette  non' 

velle 
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i^ellc  parvint  à  la  cour  impériale,  la  plupart  des  grands  furent: 
d'avis  de  profiter  de  la  circonftauce  pour  abaiffer  la  puiflance 
de  ce  royaume.  Peï-hing-kien  ，  qui  étoit  à  Ngaivfi  ，  reçut  en 
conféqucnce  l'ordre  d  entrer ,  à  main  armée  ，  dans  les  états 
de  Tou-fan.  Ce  général ,  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paffoit  à  la 
cour  de  Tou-fan ,  repondit  que  Lun-kiu-ling,  devenu  premier 
miniftre,  étoit  d'une  vigilance  extrême  fur  ie  gouvernement  > 
que  tous 】es  autres  grands  ，  unis  entre  eux ,  lui  obcillbient 
aveuglément  ；  qu'à  la  mort  de  Tfan  pou  ，  leur  roi ,  ils  avoîent 
aufïï-tôt  garni  tous  les  partages  ，  &:  y  avoient  mis  de  fortes 
garnirons ,  outre  une  grofle  armée  qu'ils  tcuoient  fur  pied 
prctc  à  marcher  au  befoin.  Cette  rcponlc  fit  cclTer  tous  les 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Tou-fan. 

A  cette  époque  ,  Aflcna-tou-tchi ,  Ko-kan  des  Tartares  occi- 
<kntaux  de  Tou-kiuci  ，  voyant  que  Icmpcrciu*  ne  failbit  point 
la  guerre  aux  Tou-fan  j  fit  alliance  avec  eux,  &  vint  faire  des 
courfcs  fur  les  terres  de  Ngan-fi  ，  ou  ctoient  les  troupes  de 
rcmpirc,  qui  tcnoicnt  en  rcfpccl  les  royaumes  du  Si-yu. 

Dans  CCS  entrefaites  mourut  le  roi  de  Pou-fsé  (de  Perfe )j 
&  comme  fon  fils  Phirouz ,  qui  dcvoit  lui  fuccédcr  ，  étoit  en 
otage  à  la  cour  impériale ,  Pcï-hing-kien  Icnvoya  chercher, 
afin  de  s  en  fervir  pour  faire  entrer  les  Pou-fsé  dzns  fon  parti ,  & 
venir  plus  aifémcnt  a  bout  des  Tou-kiueï.  Auflî-tôt  que  ce  prince 
fut  arrivé  à  Ngan-fî  ，  le  général  Peï-hing-kicn  manda  les  chefs 
des  députés  des  royaumes  de  Kiu-tfé ,  de  Yu-ticn ,  de  Souï- 
tché  &  de  Tchi-tché,  &c  leur  dit  qu'il  fe  rappelloit  avec  plaifir 
les  parties  de  chaiïcs  qu'il  avoit  faites  autrefois  dans  le  pays, 
n'étant  encore  que  fimplc  officier,  &  il  leur  propofa  de  remettre 
cette  coutume  en  vigueur.  Ces  députés  y  confcntirent  ，  & 
vinrent  fc  jomdrc  a  lui  au  nombre  de  plus  de  dix  mille.  Peï- 
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I  hing-kien  fit  courir  par-tout  le  bruit  d'une  grande  partie  de 
chaffe  qiiil  avoir  concertée ,  &:  il  eut  foin  qu'il  fe  répandît 
dans  le  camp  d'Aflena-tou-rchi,  afin  qu'il  ne  fût  point  fur  les 
gardes.  Le  jour  marqué  pour  cette  chaffe  étant  arrivé  ，  il  fit 
prendre  la  route  de  loueft  à  fes  chalTcurs ,  &  les  fit  marcher 
jufqua  une  dixaine  de  ly  du  camp  d'Aflena-tou-tchi  ；  de- là  il 
envoya  un  officier  à  ce  chef  des  Tartares  l'inviter  à  le  venir 
joindre.  Aliéna- tou-tchi ,  déconcerté  y  ne  fe  voyant  pas  en 
état  de  rélifter  ，  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  fe  rendre 
de  bonne  grace  à  1  invitation  ^  dans  la  penfée  que  Peï-hing- 
kien  ne  voudrait  pas  attenter  à  fa  liberté  ；  mais  il  le  trompa  : 
dès  qu'il  fut  arrivé,  Pei-hing-kien.le  fit  arrêter,  &  fans  perdre 
de  temps  ，  il  fit  monter  fcs  gens  à  cheval  ，  6c  fut  attaquer  Li-tché- 
fou,  qu^Aflcna-tou-tchi  avoit  laille  dans  fon  camp  ；  Li-tché-fou 
mit  auffi-tôt  les  armes  bas,  &  fe  fournit  fans  difficulté.  Pci- 
hing-kicn ,  content  de  fa  chaflc ,  s'en  retourna  à  Ngan-fi ,  d'où 
il  envoya  le  nouveau  roi  de  Pou-fsé  prendre  pofleiïîon  de  fes 
états.  , 

Ceux  qui  gouvernoicnt  le  royaume  de  Tou-fan ,  bien  loin 
de  craindre  la  puiflancc  de  la  Chine  ，  continuèrent  leurs  courfcs 
comme  auparavant  ^  ils  en  firent  une  cette  année  du  côté  de 
Tchi-tché ,  où  ils  rencontrèrent  le  général  Hé-tchi-tchang- 
tchi ,  qui  ks  repoufla  vivement  &  les  fit  rentrer  chez  eux. 

Ce  gcnéral ,  perfuadé  de  l'importance  de  ce  pofte,  en  aug- 
menta confidcrablcmcnt  la  garde  ；  il  en  fit  cultiver  les  terres 
par  fes  foldats ,  &  dès  la  première  année  il  retira  plus  d'un 
million  de  mefiues  de  grain  pour  leur  lubliftance.  Il  avoit 
auparavant  fait  bâtir  la  ville  de  Ngan-yong  -  tching  par  les 
troupes  qui  étoicnt  en  garnilbn  depuis  le  pays  de  Kicn-naix 
jafqu  a  Mcou-tchcou,  afin  de  couper  le  chemin  à  l-armce  de 
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Tou-fan  ；  mais  les  Tou-f^n  la  lui  avoient  enlevée.  Se  y  tcnoicnt  = 
une  forte  garnilbii,  qui  leur  fournit  tous  les  peuples  de  Si-eulh 
qui  font  a  l'eft  de  Ta-li-fou, 

Le  royaume  de  Tou-fan  avoit  alors  pour  limites  à  left  les 
dcpartemcns  de  Lcang-tchcou,  de  Soiig-tchéou,  de  Mcou- 
tchéou ,  de  Soui-tchéou,  &:  autres  de  la  Chine  ；  au  midi ,  il 
confinoit  avec  le  royaume  de  Tieivtcho  ；  à  l'oueft,  avec  ceux 
de  Kiu-tfc ,  de  Choulé ,  &  deux  autres  du  Si-yu  ；  &:  au  nord, 
avec  les  Tou-kiue"  de  forte  qu'il  avoit  plus  de  dix  mille  ly  de 
circuit  :  &:  de  tous  ces  royaumes  occidentaux  ，  aucun  ne 
pouvoit  fe  comparer  à  lui  pour  la  force. 

Cette  année  ，  l'impératrice  Ou-hcou  fit  deftitucr  le  prince 
héritier  Li-hien.  ； Lorsqu'elle  rélcva  à  ce  rang ,  fon  intention 
n'étoit  pas  qu'il  fût  jamais  empereur  ；  fon  ambition  qui  la 
portoit  à  élever  fa  famille  à  l'empire  ,  &  l'autorité  qu  elle 
s'ctoit  donnée  jufqu  à  recevoir ,  aflifc  fur  un  trône,  les  hom- 
mages des  mandarins ,  choie  jufque-là  inouic,  failbient  aflTcz 
connoître  fcs  vues.  Cette  princcfle  ayant  vu  Li-hicn  parler  en 
fccrct  à  la  première  reine ,  femme  de  1  empereur  ，  en  prit  de 
rombragc ,  &:  rcfolut  de  le  dégrader  ；  mais  clic  chcrchoit 
quelque  prétexte  Ipécicux.  On  vint  alors  lui  dire  qu'on  avoit 
afTaflîné  Ming -  tchong- yen ,  un  des  grands  de  la  cour ,  8c 
<ju，on  ignoroit  rautcur  de  ce  meurtre  :  ravie  de  cette  cir- 
confiance  ，  clic  fit  courir  le  bruit  que  c'étoit  le  prince  héri- 
tier ； clic  le  fit  interroger ,  ainfi  que  fes  gens,  &  fit  faire  des 
pcrquifitions  dans  fon  palais ,  où  ayant  trouvé  quelques  cen- 
taines de  cuiraffcs ,  ce  fut  une  raifon  plus  que  fuffifantc  pour 
raccufcr  de  vouloir  fe  révolter ,  &:  fur  cette  accufation  clic 
lui  fit  faire  fon  procès. 

L'empereur  ，  qui  aimoit  ce  prince  ,  propofa  de  lui  faire 

V  z 
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grace ,  mais  rimpératrice,  bien  loin  d'y  confcntir ,  le  déclarl 

De  l'Ere  ",j        ,         ，，  ， 

Chuét.enne.   clechu  de  la  qualité  de  prince  héritier,  &  le  reduifit  au  rang 
2":。      du  fimplc  peuple.  Un  grand  nombre  de  pcrfonncs  innocentes, 
Kao'tfong.     qu  elle  fuppofh.  être  complices  de  la  prétendue  conipiration, 
furent  arrêtccs  &  mifcs  à  mort  ,  enfuite  de  quoi  elle  fit 
reconnoitre  Li-tché  prince  héritier,  avec  auffi  peu  d envie  de 
le  lai  fier  dans  ce  rang  quelle  en  avoit  eu  en  y  élevant  Li-hicn. 

Le  premier  joui*  de  la  onzième  lune  de  cette  aimée ,  il  y 
eut  une  cclipfe  de  folcil. 
=================    L  an  68 1 ,  a  la  Icptièmc  lune,  Pd-hing-kicn  revint  a  la  cour 

avec  deux  chefs  Tartarcs  qu  il  avoit  fait  prifonnicrs  dans  fa 
prétendue  chaffe  au  pays  de  Ngan-fi.  Après  fon  départ,  AlTcna- 
fou-nicn  fc  fit  déclarer  Ko-kan  des  Tou-klucï  par  ceux  de  fa  horde, 
&  s  étant  joint  avec  Affc-té-oucn-pou ,  ils  vinrent  enfemble 
pour  venger  Aflena-tou-tchi. 

Au  premier  avis  que  la  cour  impériale  en  eut,  elle  fit  repartir 
Peï-hing-kien ,  &  envoya  ordre  à  Tfao-hoai-chim  de  prendre 
les  devans  avec  fes  troupes  pour  arrêter  les  Tartares.  Ce  général 
fe  mit  auffi-tôt  en  campagne  ，  de  paffa  la  grande  muraille  ；  il 
prit  la  route  de  la  rivière  Hcng-chouï,  &  rencontra  aflez  près 
de  cette  rivière  Afféna-fou-nicn  ，  qui  ne  refpirant  que  la  ven- 
geance ， anima  tellement  fcs  foldats  ，  qu'ils  donnèrent  tétc 
bailTée  fur  Farméc  Chinoife  &:  la  défirent  entièrement. 
- Pcï-hing-kicn  arrivant  fur  les  entrefaites ,  recueillit  les  fuyards 
&  rétablit  fon  armée  avec  ce  quil  put  fauver  de  cette  déroute. 
Ayant  appris  que  Affcna-fou-nicn  avoit  laiffe  fa  femme ,  fes 
•eatans  &  fon  gros  bagage  à  Kin-ya-chan,  il  détacha  un  corps 
- de  cavalerie  légère  qui  fut  les  enlever.  Aflena-fou-nicn  accourut 
pour  les  dcfcndrc,  mais  le  chagrin  qu'il  eut  de  ne  les  plus  trouver, 
joint  4  une  maladie  qui  fe  mit  dans  fes  troupes,  lui  fit  prendre 
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la  réfolution  de  s'éloigner.  Pci-hing-kien ,  averti  de  fa  fuite , ， 
envoya  fur  le  champ  un  corps  de  cavalerie  ，  commande 
par  Tching-ou-ting,  qui  rattcignit.  Aflciia-fou-nicn ,  furpris 
de  voir  les  Chinois  fur  fes  traces ,  &:  ne  fe  trouvant  pas  en  état 
de  rcfiikr  ，  fe  rendit  a  condition  qu'on  ne  le  feroit  point 
mourir  lui  ni  Aflc-té-oucn-fou  ；  Tching-ou-ting  lui  en  donna 
fa  parole,  qui  fut  cnfuitc  continuée  par  Pcï-hing-kicn.  Cepen- 
dant lorfquon  les  eut  conduits  a  la  cour ，  on  leur  coupa  la 
tête  a  tous  deux  comme  rebelles  :  Pcï-hing-kicn  s  en  plaignit, 
&:  en  fut  fi  pénétré ,  que,  prétextant  une  maladie ,  il  ne  voulut 
plus  fervir. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  de  cette  année,  il  y  eut 
une  cclipfc  de  foleil. 

L  an  682  ，  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  ，  il  y  eut  : 
une  autre  éclipfc  de  folcil. 

A  cette  époque  ，  Péï-hing-kicn  mourut  plutôt  de  chagrin 
que  d'autre  maladie.  11  étoit  lans  contredit  un  des  plus  grands 
capitaines  de  ion  temps  >  droit ,  généreux,  libéral  à  l'égard 
de  fes  foldats  ，  il  n  a  voit  de  richcflcs  que  pour  les  leur  diftri- 
buer  ；  auffi  en  étoit-il  tendrement  aimé  ，  &c  ils  ne  rcculoicnt 
jamais  dans  les  cntreprifcs  qu'il  failbit,  quelques  pcrillcufes 
qu'elles  fuflent. 

Affcna  -  tché  -  pou  fut  afficger  la  capitale  du  royaume  de 
Kong-yué  ，  &  la  fcrroit  de  fi  prcs  que  Ouang-fang-y  ，  qui 
commandoit  à  Ngaivfi ,  fe  crut  obligé  d'aller  à  fon  fccours. 
Les  Tartares  apprenant  qu'il  vcnoit  à  eux  ，  trois  hordes  de 
Yen-mien  allèrent  h  fa  rencontre  jufquau  lac  Gc-ha"i ,  fituc 
à  left  du  royaume  de  Yé-li-paly  ，  qu'on  appelle  dans  le  pays 
Yé-fi-koo  où  elles  furent  battues  &:  contraintes  de  fc  retirer, 
&:  par  leur  retraite  ；  le  royaume  de  Kong-yuc  recouvra  la  paix. 
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I  D  un  autre  côté  Alîcna-kou-to-lo  &c  Aflc-té-yuen-tchen , 
après  avoir  réuni  les  peuples  de  Allena-fou-nicn  &:  de  Afle-té- 
ouen-fou ,  fe  joignirent  ciifemblc ,  &  furent  fe  faifîr  de  la 
ville  de  Hé-cha-rching  :  ils  entièrent  cnfuite  fur  les  terres  de 
Ping-|tchcou.  Le  général  Sié-gin-koueï ,  commandant  des 
troupes  de  Taï-tchéou  ，  les  furprit  &:  les  défit  entièrement. 

L'an  683  ，  à  la  cinquième  lune  ，  Afféna-kou-tolo ,  fâché  de 
s'être  ainli  laifle  prendre  au  dépourvu  ，  ramalîa  les  debris  de 
Ibn  armée  ，  qu  il  augmenta  confidérablemcnt ,  &c  fut  tout-à- 
coup  fondre  fur  les  terres  de  Ouei-tchéou  ；  il  battit  &c  tua  le 
commandant  Li-fsc-kicn  qui  vouloit  rarréter  :  cette  défaite 
jctta  la  terreur  dans  tout  le  pays  d'alentour.  Cependant  Tfouï- 
tchi-picn ,  gouverneur  de  Fong-tchcou ,  ayant  raflemblé  à  la 
hâte  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  dans  fon  département ,  mar- 
cha contre  lui  ；  les  Tartarcs  s'avancèrent  de  leur  côté  ，  le  bat- 
tirent &  le  firent  prifonnicr.  Apres  avoir  fait  un  afTcz  gros 
butin  ，  ils  s'en  retournèrent  dans  leur  pays  ，  avec  la  fatisfaftion 
de  s'être  vengés  de  1  affront  qu  ils  avoient  reçu  à  Ping-tchéou. 

La  maladie  de  l'empereur  ，  attaqué  de  vertiges  &c  devenu 
prefque  aveugle ,  augmenta  fi  fort  cette  année ,  qu'on  défcA- 
péra  de  fa  vie.  Une  nuit  quil  fc  fcntoit  fort  mal,  il  fit  appcller 
Peï-yen ,  un  de  fcs  miniftrcs,  &c  lui  fit  écrire  fes  derniers  ordres, 
par  lefquds  il  remettoit  l'empire  au  prince  héritier  fon  fils, 
en  rexhortant  de  con  fui  ter  rimpératrice  Ou-hcou  dans  toutes 
les  affaires ,  &  d'agir  de  concert  avec  elle  ；  il  lui  prit  enfui  te 
un  évanouiffcmcnt  fi  grand  ,  qu'il  mourut  la  même  nuit,  a  la 
douzième  lune  ，  la  trente -quatrième  année  de  fon  règne  & 
la  cinquante-fkième  de  fon  âge. 
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TCHONG-TSONG. 

Après  la  mort  de  rempcrcur  Kao-tfong,  le  prince  héritier, 
fon  fils ,  prit  poflcffion  du  tronc  fans  la  moindre  contra- 
diftion.  Dès  qu  il  eut  été  reconnu ,  il  déclara  impératrice  la 
princelîe  Oucï-chi，  (a  légitime  époufe ,  &  voulut  élever  Oucï- 
hiucn  -tchin  ,  père  de  cette  princcffc ,  à  une  des  premières 
dignitcs  de  l'état.  Peï-ycn ,  miniftrc  de  rcmpirc ,  craignant  que 
ce  ne  fût  une  fcmcncc  de  trouble  dans  l'état,  s'y  oppofa  d'une 
manière  fi  vive  ，  qu'il  fit  mettre  en  colère  le  nouvel  empe- 
reur ； ce  prince  s'échappa  jufqu'à  lui  dire  :  "  Eh  ！  fi  je  voulois 
" lui  donner  rcmpirc,  cft-cc  que  je  ne  le  pourrois  pas  ？  &:  vous 
" trouvez  mauvais  que  je  lui  donne  cet  emploi  "• 

Pcï-ycn  étrangement  furpris  de  ce  qu'il  venoit  d  entendre, 
alla  fur  le  champ  en  rendre  compte  à  F  impératrice  Ou-heou , 
qui  ，  charmée  d'avoir  un  prétexte  fpccicux  ，  fit  affcmblcr  les 
grands  en  préiencc  de  Icmpcreur  même  ,  &:  en  vertu  du 
pouvoir  que  fa  qualité  de  mère  &c  fa  dignité  cTimpératricc- 
protcdrice  de  rcmpire  lui  don  noient  ，  elle  déclara  fon  fils 
déchu  du  trône  ，  &  réduit  à  la  qualité  de  prince  de  Liu-ling. 

Le  nouvel  empereur  ,  attéré  d  une  pareille  déclaration  ，  lui 
demanda  de  quel  crime  il  étoit  coupable,  u  Vous  voulez ,  lui 
" répondit-elle ,  remettre  l'empire  h  Oueï-hiuen-tchin ,  &:  vous 
)， demandez  de  quel  crime  vous  êtes  coupable  "  ；  Et  fans 
vouloir  1  entendre  davantage,  clic  le  fit  conduire  dans  un  autre 
appartement,  où  elle  le  mit  fous  une  garde  sûre.  Ayant  enfui  te 
fait  monter  fur  ic  tronc  le  prince  Li-tan  ，  clic  déclara  Licou- 
chi  ，  fon  époufc  ，  impératrice  ，  &:  fon  fils  Li-tching-ki  ，  prince 
héritier  ；  mais  comme  elle  prétcndoit  être  feule  raaîrrcflc  dix 
gouvernement ,  clic  ne  voulut  point  qu'on  lui  communiquai: 
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！  aucune  affaire ,  &  fignifia  aux  grands,  que,  fuivant  la  coutume 
des  empereurs  ，  clic  fe  rendroit  tous  les  jours  à  la  falle  d'au- 
dience ， où  elle  reccvroit  leurs  placets ,  &:  qu  elle  y  travaille- 
roi  t  avec  eux  aux  affaires  de  Fétat. 

Ou-heou  étoit  trop  éclairée  pour  ne  pas  fcntir  que  le  pré- 
texte qu'elle  avoit  pris  pour  détrôner  Icmpcrcur  n'étoit  pas 
une  raifon  fuffifante  pour  la  juftificr  aux  yeux  de  tout  le  monde; 
mais  l'ambition  qu'elle  avoit  de  faire  pafler  le  trône  à  la  famille, 
lui  fit  foire  cette  démarche  ncceffaire  à  fon  dcffein  :  elle  n'ofa 
cependant  pas  faire  mourir  le  prince ,  de  peur  de  révolter  les 
peuples  ;  &c  pour  prévenir  les  complots  qu'on  pourrait  faire 
pour  le  mettre  en  liberté  ，  elle  le  fit  foiivent  changer  de  prifon. 
Cependant  afin  d'approcher  infenfiblcmcnt  fa  famille  du  trône, 
elle  ordonna  d'clevcr  fcpt  Miao  ou  fallcs  différentes  pour  les 
cérémonies  à  fcs  andtres  )  ce  qui  n'ctoit  permis  qu'anx  femilles 
impériales,  &c  elle  leur  donna  à  tous  de  pompeux  &:  magni- 
fiques titres. 

Peï-yen  crut  devoir  s'oppofcr  a  ce  deflein.  "  Votre  Majefté, 
" lui  dit-il,  eft  dans  une  place  où  les  peuples  la  regardent  comme 
" la  mère  de  Fcmpirc  ；  elle  ne  fauroit  y  faire  paroîtrc  trop  de 
" droiture  &:  de  défintércffcmcnt  :  fa  prédilcdion  pour  fa  famille 

rcxpoferoit  a  une  ruine  entière ,  &  Votre  Majcfté  n'ignore  pas 
" le  trifte  fort  de  rimpératrice  Liu-heou,dc  la  dynaftic  des // ,，. 

" Liu-chi  ，  lui  répondit-cUc ,  ne  fe  perdit  &  ne  tomba  que 
" parce  qu'elle  mettoit  toute  l'autorité  entre  les  mains  de  fes 
" parens  vivans  ；  pour  moi ,  je  n'élève  que  des  gens  morts , 
1?  quV  peut-on  trouver  a  redire  "  ？  Pcï-yen  ，  peu  content  de 
cette  réponfe  ，  vouloit  répliquer  ；  mais  rimpératrice  ne  voulut 
plus  l'écouter  ，  &  elle  fit  exécuter  l'ordre  qu'elle  avoit  donné. 

QuoiqucUe  eût  parlé  de  la  forte  à  Pcï-ycn,  elle  ne  laifîa  pas 

d'imiter 
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d'imiter  rimpératrice  Liu-hcou  en  élevant  fa  famille,  bien  per-  ■  s 

fiicidcc  que  fans  fou  fecours  clic  ne  pourroit  jamais  venir  a  Chrétienne, 

bout  de  Ibn  deflein  :  dans  cette  vue  ，  elle  dcftitua  de  leurs 

charges  les  princes  Li-king-yé  &  Li-king-yu,  frères,  &  les  Tchong-tfong, 

grands  Tang-tchi-ki  ，  Lo-pin-ouang ,  Tou-kkou- gin  ，  Oud- 、 

fsé-oucn ,  &:  plufici.iS  ciuu'es  qu  elle  envoya  comme  en  exil 

vers  Yang-tchéou,  pour  mettre  fcs  parens  à  leurs  places ,  ce 

qui  révolta  ctrangcment  les  peuples,  ôc  fur- tout  1"  princes 

de  la  famille  impériale. 

Ces  perfonnagcs  difgraciés,  ft  voyruit,  pour  ainfi  dire,  tous 
réunis  dans  un  même  lieu  ，  concertèrent  entre  eux  de  rétablir 
TcHONG-TSONG  fur  Ic  trôiic  :  dans  la  réfolution  qu'ils  en 
prirent,  ils  firent  faire  fous-main  quantité  d'armes  &:  de  cuiraiïes, 
&  raffcmblèrcnt  le  plus  de  monde  qu'ils  purent.  Lorfqu，ils  fc 
crurent  en  état  de  pouvoir  agir  ，  ils  s'emparèrent  d,un  dépar- 
tement du  fécond  ordre ,  cnfuite  de  trois  du  premier ,  &  en 
moins  d'une  quinzaine  de  jours  ils  fe  trouvèrent  avoir  une 
armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Ils  publièrent  alors  un 
manifefte ,  dans  lequel  ils  mettoient  au  jour  toute  la  vie  de 
Ou-heou  j  la  manière  dont  rempereur  Tai-tfoiig  l'avoit  tirée, 
pour  ainfî  dire,  de  la  pouffièrc  pour  rintroduirc  dans  le  palais 
au  fcrvice  de  l'impératrice  ；  la  conduite  peu  régulière  qu'elle 
y  avoit  menée  du  temps  de  cet  empereur  ；  comment  fur-tout 
elle  s'étoit  appliquée  à  le  tromper  ；  comment  enfuite  après 
fa  mort ,  élevée  au  rang  d Impératrice,  elle  s'y  étoit  maintenue 
par  les  meurtres  les.  plus  horribles ,  6c  avoit  abufé  de  la  trop 
grande  facilité  de  rempereur  Kao-tfong.  On  lui  rcprochoit 
encore  dans  ce  manifefte  les  cruautés  qu'elle  avoit  exercées 
envers  tant  de  gens  vertueux  qu'elle  avoit  fait  mourir  ；  les 
infamies  auxquelles  elle  s,étoit  abandonnée  ；  l'ambition  dcmc- 
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furée  qui  lui  faifoit  fouler  aux  pieds  tous  les  fcntimens  de  la. 


Chrétienne,  nature  &  de  la  rcconiioilTancc  ，  jufqu'à  faire  defccndre  du 


trône  fcs  propres  fils,  avant  même  qu'on  eût  fini  les  ccrc- 


monies  des  funérailles  de  Ion  époux ，  dans  le  deflcin.  de  domi- 
ner Iculc  dans  1  empire,  de  détruire  la  famille  impériale  des 
Tan  G  y  &c  de  lui  fubfldtucr  au  trône  fa  propre  famille  :  ils 
finillbient  par  inviter  tous  les  fidèles  fujets  des  Ta  ng  à  le 
joindre  à  eux  ，  pour  exterminer  ce  moiiftre  de  la  nature,  qui 
chcrchoit  à  boulcverfer  tout  Icmpirc. 

Ce  manifcfte  ayant  été  porté  à  rimpératrice  Ou-heou,  elle 
le  lut  fans  en  paroître  émue,  &  demanda  d\m  grand  fang-froid 
qui  en  étoit  auteur.  C'cft  apparemment  Lo-pin-ouang,  lui 
répondit-on  :  "  Eh  ！  d'où  vient,  reprit-elle  ，  que  les  miniftres 
" ne  m,ont  jamais  parlé  de  lui  ？  je  vois  qu il  a  de  lefprit , 
" j'aurois  fu  m'en  fervir  à  propos  ".  Elle  fit  venir  cnfuite 
Peï-yen  pour  lui  demander  confcil.  "  Le  prince  Li-king-yé  ， 
" lui  dit -il  ，  n'a  pris  les  armes  que  parce  que  Votre  Majcfté 
" tient  en  prilbn  celui  que  tout  rcmpire  reconnoît  pour  fon 
" maître  :  il  cft  en  âge  de  gouverner  ；  que  Votre  Majefté  lui 
" remette  le  gouvernement  en  main ,  &  elle  verra  auflî-tot 
«  mettre  les  armes  bas  ". 

L'impératrice  ne  goûta  pas  cette  réponfc ,  &:  peu  de  jours 
après  Ou-tching-fsé;,  fon  neveu ,  a  fa  foUicitation,  lui  préfcnta 
un  placet  où  il  accufoit  Pcï-ycn  de  s'entendre  avec  les  rebelles, 
&  demandoit  qu'il  fût  puni  fuivant  la  rigueur  des  loix.  L'im- 
pératrice reçut  ce  placet ,  fit  arrêter  rd-ycn ,  &  peu  de  jours 
après,  elle  lui  fit  trancher  la  tête  au  milieu  des  rues. 

Cependant  elle  nomma  Li-hiao-y  gcnéraliflîme,  &c  lui  donna 
une  armée  de  deux  cens  mille  hommes  pour  aller  contre 
Li-king-yé  Se  Li-king-yu.  Loifqu'il  arriva  auprès  de  la  rivière 
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Hoaï-ho  ，  il  y  trouva  une  partie  des  troupes  des  princes  com-  '  '- ~~ S 
mandées  par  Li-kuig  yu  qu'il  envoya  attaquer  par  une  divifion  Chrétienne. 
des  fienacs  ；  mais  cette  divifion  fut  compleîtement  battue  ，  丁：" 
&:  obligée  de  rejoindre  l'année  dans  un  grand  défordrc.  Tch"g-!fong、 

Li-hiao-y,  qui  les  méprifoit  auparavant ,  commença  h  les 
craindre ,  Se  ce  ne  fut  qu'aux  prcflantes  follicitations  de  fcs 
officiers  qu'il  fc  détermina  enfin  à  aller  lattaquci-  avec  toutes 
fcs  forces.  Li-king-yu  fe  trou  voit  féparé  de  fon  f  ircrc ,  &  ce 
fut  ce  qui  les  perdit.  Li-hiao-y  l'accabla  par  le  nombre ,  & 
l'obligea  d'aller  rejoindre  fon  frère.  Animé  par  cette  viftoire, 
Li-hiao-y  pourfuivit  les  deux  princes  Se  les  battit  encore  ；  il 
les  contraignit  de  s'enfuir  du  côté  de  la  mer,  où  ils  faifoicnt 
mine  de  vouloir  s'embarquer  ；  mais  le  traître  Ouang-na-fiang, 
un  de  leurs  officiers ,  fuivi  d'une  troupe  de  fcélérats ,  les  tua 
tous  deux  ，  &  leur  coupa  la  tête  qu'il  apporta  à  Li-hiao-y  ，  afin 
d'obtenir  le  pardon  de  fa  révolte.  Leur  mort  pacifia  tout. 

Il  y  avoit  alors  à  la  cour  un  jeune  Ho-chang  ^  appelle  Hoaï-y , 
qui  trouva  le  moyen  de  fc  faire  aimer  de  l'impératrice  Ou-heou. 
Cette  princciïc ,  pour  lui  donner  quelque  relief,  le  fit  chef  & 
fupéricur  des  bonzes  de  la  principale  pagode  de  Lo-piig,  &: 
lui  donna  toute  pcrmiflîon  d'entrer  dans  le  palais ,  &:  d'en 
foitir  jour  &  nuit ,  à  rhcurc  qu'il  voudroit.  De  plus ,  comme 
cet  Ho  -  chang  avoit  beaucoup  d'cfprit  ,  &:  ne  manquoit  pas 
de  capacité  ，  clic  le  fit  entrer  dans  le  gouvernement ,  &  elle 
ne  tcrminoit  aucune  affaire  fans  lavoir  confulté  :  cette  con- 
duite ternit  encore  plus  la  réputation. 

Le  premier  jour  de  la  féconde  lune  de  l'année  fuivaiitc,  il  : 
y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

La  dcftrudion  des  princes  Li-king-yé  &  Li-king-yu  fit  tant 
de  réputation  a  Li-hiao-v,  qu'il  donna  de  l'ombrage  à  l'impc- 
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- ratrice  Ou-heou,  &  à  tous  ceux  de  fa  famille,  qui  ne  le  voyoknt 
quavcc  peine  à  la  cour.  Cette  princeffe ,  pour  fe  délivrer 
d'inquiétude,  l'envoya  à  Chi-tchéou ,  fur  les  limites  occideiv 
talcs  de  rcmpire,  en  qualité  de  commandant  des  troupes  :  à 
peine  y  fut-il  arrivé,  qu  elle  le  fit  accufcr  de  vouloir  fc  l'évol- 
txn-;  elle  lui  ôta  tous  fes  emplois,  &c  l'envoya  en  exil  a  Tan- 
tchcou  ，  où  peu  de  temps  après  il  mourut  de  chagrin. 
'    Lannée  fuivantc ,  un  particulier  de  Koucï-tchcoii,  nommé 
Yang-tchcou-rching ,  homme  hardi  &c  entreprenant,  voyant 
que  tout  le  monde  munnuroit  contre  rimpcratrice  Ou-hcou  de 
ce  qu'elle  tenoit  en  prifon  rempercur  Tchong  -tsong,  rcfo- 
lut,  quoiqu'il  ne  fût  point  dans  les  emplois ,  de  renlcvcr  de 
Fang-tchéou  (i),  où  elle  l'avoit  fait  conduire  depuis  peu.  Il 
choifit  quelques-uns  de  fcs  amis  ，  gens  auflî  determines  que 
lui ,  &  fuppolant  un  ordre  de  rimpératncc  de  le  conduire 
ailleurs  ，  il  le  prcfcnta  comme  chargé  de  la  commiflion  j 
mais  lofficicr  qui  le  gardoit  ne  voyant  point  entre  les  mains  de 
Yang-tchcoii-tchixig  la  marque  dont  rimpératricc  étoit  con- 
venue avec  lui,  rarrêta  &  en  donna  avis  à  cette  princefTe , 
qui  les  fit  tous  mourir  comme  rebelles. 

Le  premier  jour  de  la  fixième  lune  de  l'année  fuivantc  ，  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleiL 

Cette  année ,  les  princes  de  la  famille  impériale,  convaincus 
que  Fimpératrice  avoit  deffcin  de  les  cictruire  pour  élever  fa 
famille ,  fe  réunirent  dix  a  douze  pour  s，y  oppofer  les  armes 
à  la  main  \  chacun  leva  des  troupes  de  fon  côté  :  ils  feroient 
infailliblement  venus  à  bout  de  détruire  l'impératrice ,  &c  de 
remettre  rautorité  dans  leur  famille ,  s'ils  avoient  agi  de  con- 
cert 5  mais  les  uns  fc  prcfsèrcnt  trop,  &  les  autres  furent  trop 


(i)  Lo-ling-hicn  de  Siang-yang-fou  Hou-kouang* 
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lents  dans  l'exécution,  ce  qui  donna  le  temps  à  rimpératricc  : 
de  les  réduire  les  uns  après  les  autres  \  ils  furent  pris  :  elle 
les  fit  mourir  ，  &c  avec  eux  un  nombre  infini  de  gens  que  le 
moindre  foupçon  conduifoit  au  lupplice. 

Au  commencement  de  rannée  fuivante,  rimpératricc  Ou- : 
heou  ofa,  ce  qui  étoit  fans  exemple  ；  elle  le  revêtit  des  habits 
de  cérémonie  des  empereurs,  &  fit  elle-même  un  grand  lacri- 
fice  ，  où  tous  les  grands  affiftèrcnt  en  habits  de  ccrcmonie  : 
elle  fc  fit  aider  par  le  fimulacre  d'empereur  qu'elle  avoit 
élevé  &:  par  le  prince  héritier ,  l'un  &:  l'autre  vêtus  feulement 
comme  le  font  les  princes  qui  ont  coutume  d  accompagner 
rcmpcrcur  dans  ces  fortes  de  cérémonies.  Le  lacrificc  fini, 
debout  fur  le  fcuil  de  la  porte  ，  elle  accorda  une  amniftie 
générale  ；  dc-la  elle  fc  rendit  aux  fallcs  de  fcs  ancêtres  avec 
tout  l'appareil  de  rancicnne  dynaftie  des  Tchèou^  quelle  prit 
pour  modèle  :  après  quoi  elle  déclara  fou  Ho-chang  grand 
général  de  l'empire  &  prince  du  troifièmc  ordre. 

Sur  la  fin  de  rannée ,  cette  impératrice  changea  le  nom  de 
la  dynaftie  des  Tan  g  ；  clic  en  apporta  pour  raifon,  que,  puifque 
dans  les  cérémonies  de  fcs  ancêtres  on  y  obfcrvoit  les  l'its  de 
lancicnne  dynaftie  des  TchéoUj  il  falloir  auflî  qu'on  en  prît 
le  nom  ，  &  que  comme  c'étoit  aux  ancêtres  de  fa  propre 
famille  qu'elle  faifoit  ces  cérémonies ,  celui  qu'elle  avoit  fait 
empereur  ne  s,appdkroit  plus  à  l'avenir  du  nom  de  Li  _>  nom 
de  la  fùmillc  des  Tang  ^  mais  de  celui  de  Ouj  qui  étoit  le 
nom  de  fa  famille.  Elle  n'en  rcfta  pas  là  :  ayant  fait  examiner 
les  rcgiftrcs  où  l'on  infcrivoit  tous  les  cnfans  mdlcs  de  la 
dynaftie  impériale ,  elle  les  fit  effacer,  &  ordonna  qu  à  l'avenir 
on  ne  donncroit  aux  defccndans  de  la  famille  impériale  dans 
ces  rcgirtres  que  le  nom  de  Ou  ôc  nom  celui  àc  Lu 
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- Comme  cette  princcflc  vit  bien  que  ces  innovations  ne 
manqueroient  pas  de  faire  des  mccontcns,  elle  donna  pleine 
liberté  à  tous  les  officiers,  grands  &:  petits ,  de  lui  prcfcntcr  des 
placets  fecrcts  ，  fous  prétexte  de  rinftruire  de  ce  qull  y  auroit 
à  réformer  dans  lempirc,  mais  en  effet  pour  connoître  ceux  qui 
ctoient  mécontcns  de  Ion  gouvernement.  Cette  liberté  lui  attira 
un  grand  nombre  de  placets  de  la  part  des  gens  zélés  pour  le 
bien  de  l'état  ，  qui  lui  reprcfcntèrcnt  vivement  les  murmures 
des  peuples  fur  ce  qu  elle  ne  rcmcttoit  point  le  gouvernement  à 
rempcrcur  Tchong-tsong.  Elle  en  reçut  encore  plus  de  ceux 
qui,  fâchant  ce  qu  clic  dcfiroit  d  apprendre ,  fe  fcrvircnt  de 
cette  liberté  pour  fc  venger  de  leurs  ennemis.  Ils  furent  la 
caulc  de  la  perte  d'une  infinité  de  gens  de  me  ri  te  qu  elle  fit 
mourir  fans  aucun  examen ,  difaiit  qu'il  valoit  mieux  que  des 
centaines  de  pcrfonncs  périflcnt  ，  quoique  innocentes  ，  fi  on 
doutoit  qu'il  y  en  eût  une  feule  dans  ce  nombre  qui  eût  le 
cœur  porté  à  la  révolte  :  fur  ce  barbare  principe ,  elle  fit  exé- 
cuter ， cette  année  &:  les  fuivantes,  un  nombre  infini  de  gens 
de  bien. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  de  rannée  fuivante, 
il  y  eut  une  éclipfc  de  foleil. 

Tout  le  monde  étoit  fi  fort  épouvanté  de  ces  placets  fecrcts, 
que  Fou  -  yu  -  y  ,  quoique  véritablement  cftimé  de  l'impcra- 
tnce  ，  qui  le  confultoit  fouvcnt  ，  ayant  rêvé  qu'un  de  fcs 
domeftiques  ，  qu'il  aimoit  le  plus  ，  étoit  allé  au  palais ,  & 
ravoit  accufé  auprès  de  cette  princcffc ,  en  fut  fi  effrayé,  que, 
croyant  déjà  être  entre  les  mains  de  la  juftice,  il  en  perdit 
la  railbn  &  fe  tua  lui-même ,  de  peur,  dilbit-il ,  de  mourir 
d'un  luppUce  infâme.  - 
: La  mort  de  Pou-yu-y  fit  de  la  peine  à  rimpératrice  ;  elle 
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jugea  qu'il  falloit  que  la  grande  liberté  qu'dk  donnoit  a  ces 
placets  fccrcts  révoltât  étrangement  tout  le  monde  par  les 
fauflctés  auxquelles  elle  avoit  trop  aifémcnt  donné  créance  : 
&:  pour  raflurer  les  cfprits,  elle  fit  publier  qu'on  eût,  comme 
par  le  paffé,  a  lui  prcfentcr  des  placets  fccrcts,  mais  qu  on  prît 
garde  de  rien  dire  qui  ne  fût  conforme  h.  la  vérité ,  fous  peine 
d'etre  févérerncnt  puni.  Elle  fit  paroîtrc  tant  de  rigidité  en 
fuivant  fon  penchant  à  la  cruauté  ，  qu，un  jour  qu  clic  avoit 
reçu  plus  de  mille  de  ces  placets ,  elle  fit  mourir  jufqira  huit 
cens  cinquante  de  ceux  qui  les  lui  avoicnt  prcfcntcs,  parce  que 
les  faits  qu'ils  articuloicnt  s'ctoicnt  trouves  faux  en  eux-mêmes 
ou  dans  quelques  circonftanccs. 

Après  une  11  terrible  exécution ,  elle  envoya  des  mandarins 
dans  toutes  les  provinces  pour  raflurer  les  clprits ,  &:  chercher 
des  gens  capables  de  raider  dans  le  gouvernement.  Quelque 
redoutable  quelle  fût  à  tous  ceux  qui  étoicnt  en  charge ,  il  n'y 
eut  cependant  aucune  ville  qui  ne  lui  envoyât  plufieurs  fujcts 
qu'elle  voulut  voir  les  uns  après  les  autres  ；  malgré  leur  grand 
nombre ,  clic  leur  donna  a  tous  des  degrés  de  mandarinats, 
la  plupart  honoraires,  &c  les  renvoya  contens. 

Cette  princcflc  reçut  alors  un  placet  de  Tang-hiou-king, 
gouverneur  de  Si-tchéou,  ou  de  Kao-tchang,  par  lequel  il 
demandoit  la  pcrmiflîon  de  fc  rendre  maître  de  Kiu-tfc ,  de 
Yu-ticn ,  de  Choulc  &  de  Soui-yé  ，  qui  étoicnt  autrefois  de  fa 
dépendance ,  &  dont  le  roi  de  Tou-fan  s  ctoit  empare.  Oii-hcou 
y  confentit ,  &  dans  la  crainte  qu'il  n  eût  pas  aflcz  de  troupes 
pour  cette  importante  cntrcprifc,  elle  lui  en  envoya  un  corps 
confidcrablc,  avec  lequel  il  battit  les  Ton  -fan  ^  &c  rentra  eu 
portcffion  de  CCS  quatre  royaumes.  Comme  Kao-tchang  ca 
étoit  trop  cloigné,  il  fut  s'établir  à  Kiu-tfé  avec  les  troupes. 
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Au  commencement  de  l'année  fuivante,  les  Jio-chang,  ayant 
a  leur  tête  un  de  leurs  chefs  appelle  Fa-ming  ，  présentèrent  a 
l'impératrice  un  ouvrage  de  leur  fede,  dans  lequel  ils  prctcn- 
doient  lui  prouver  qu'elle  étoit  fille  du  Foé  appelle  Milé )  Se 
qu'elle  dcvoit  fuccédcr  à  la  dynaftie  des  Tang,  comme  mai- 
trcfle  fouveraine  &:  unique  de  rempirc  ；  elle  reçut  avec  des 
tranfports  de  joie  ce  livre  qu'elle  fit  répandre  dans  les  provinces, 
&:  elle  ordonna  que  dans  toutes  les  villes  de  l'empire  on  bâtît 
des  temples  pour  honorer  Foé. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  de  cette  année,  il  y 
eut  une  éclipfc  de  Ibleil. 

Peu  de  temps  après  ，  on  apprit  a  la  cour  la  mort  de  Afféna- 
kou-to-lo-ko-haa  >  il  ne  laiffa  qu'un  fils,  trop  jeune  pour  lui 
f accéder ,  &c  Mé — tchou,  fon  frère ,  fut  déclaré  Ko-han  à  fa 
place. 

Ce  nouveau  Ko-han  voulant  montrer  a  fcs  fujcts  qu'il  étoit 
digne  de  leur  choix  ，  les  conduifit  fur  les  frontières  de  Icmpire, 
où  il  fit  beaucoup  de  ravages  ，  &c  en  enleva  un  butin  immcnfe. 
L'impératrice  avoit  auflî-tôt  nommé  le  Ho-chaîig  Hoaï-y  >  fou 
favori,  pour  aller  contre  ces  Tartares  ；  mais  comme  la  nouvelle 
arriva  trop  tard ,  c,eft— à-diirc  peu  de  jours  après  qu'ils  fe  furent 
retirés,  Hoaï-y  eut  contre-ordre ,  &  ne  fe  mit  point  en  marche. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  de  cette  année ,  il 
y  eut  une  éclipfc  de  foleil. 

L'an  69^  y  le  premier  jour  de  la  féconde  lune ,  il  y  eut  une 
autre  éclipfc  de  foleil. 

L'an  65)6  ，  à  la  cinquième  lime,  les  Ki 擔 vinrent  faire  une  in- 
curfion  du  côté  deYng-tchéou,de  la  dépendance  deYong-ping- 
fou  ；  ils  foLxèrcnt  la  ville  &  en  enlevèrent  quelques  centaines 
cVhabiuns  avec  un  riche  butin,  ce  qui  obligea  la  cour  impériale 
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d'cftvoyer  contre  eux  une  armée  confidérabk  ，  commandée  par  : 
les  généraux  Tlbui-gin-chi  &  Ma-gin-tfié.  Les  Ki-tan  inftruits  de 
de  la  marche  des  mipériaux,  &  fe  trouvant  embarraffés  de  leurs 
prifonniers  par  le  défaut  de  vivres  ，  eurent  rhumanitc  de  les 
renvoyer  plutôt  que  d'ufcr  du  droit  barbare  de  les  maffacrer. 
Ces  prifonniers  prirent  la  route  de  Yeou-tchcou  pour  rentrer 
en  Chine,  parce  qu'ils  apprirent  que  larmcc  impériale  s，avan- 
çoit  de  ce  c6té-là.  L'ayant  en  effet  jointe  à  Ycou-tchcou ,  ils 
informèrent  leurs  compatriotes  des  forces  des  Kï-tarî^  de  la 
route  qu'ils  tcnoicnt  &c  des  riches  dépouilles  dont  ils  étoicnt 
charges.  Les  foldats  Chinois  ne  montrèrent  que  de  rimpa- 
tiencc  de  marcher  a  eux,  dans  rclpcrancc  de  s  enrichir  ；  de 
forte  que  les  généraux ,  pour  ne  pas  laiffcr  refroidir  leur  ardeur 
&:  ne  pas  donner  aux  Ki-tan  le  temps  de  fuir  avec  leurs  richcflcs, 
ne  prirent  que  leur  cavalerie  &  fe  mirent  à  leurs  trouflcs  à 
grandes  journées. 

Les  Kî  tan^  perfuadcs  que  les  impcriaux  prcndroicnt  ce  parti , 
s'étoicnt  poftcs  en  cmbiifcade.  Les  Chinois  qui  les  croyoicnt 
déjà  affez  loin ,  marchoicnt  fans  ordre  &  fans  défiance  :  ainfî 
lorfqu  ils  arrivèrent  au  lieu  où  les  Ki-tan  les  artcndoient ,  le 
général  Ma-gin-tfié,  qui  faifoit  ravant-garde,  vit  tout  à  coup 
for  tir  quelques  cavaliers  qui  vinrent  droit  à  lui,  &  lui  jettèrcnt 
une  corde  avec  laquelle  ils  1  entraînèrent  de  dcffus  fon  cheval, 
tandis  que  les  autres  Ki-tan  fondirent  comme  des  furieux  fur  les 
Chinois,  qu  ils  tuèrent  pour  la  plupart  :  Tfoui-gin-clii  &  quel- 
ques cavaliers  purent  a  peine  leur  échapper. 

L'impératrice  fit  partir  Hiu-kin-ming  avec  une  nouvelle 
armée  pour  venger  laffront  que  fcs  armes  avoicnt  reçu.  Les 
Ki-cariy  enfles  de  leur  victoire  ,  croient  rentrés  en  Chine  ，&: 
apprenant  que  Hiu-kin-ming  venoit  a  eux  ,  ils  rattcndiicnc 
Tome  VI,  Y 
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！  de  pied  -  ferme  ，  lui  donnèrent  bataille  ，  la  gagnèrent  ，  &l  le 
firent  prifonnier.  Ils  renvoyèrent  aux  Tou-khu"  avec  qui  ils 
avoient  fait  alliance  ，  &  fe  mirent  en  difpofîtion  de  faire  le 
ficge  de  Ngan-tong. 

Arrivés  devant  cette  place ,  ils  coriduifircnt  Hm-kin-tfi, 
frère  de  Hiu-kin-ming ,  qui  avoit  aufli  été  fait  prilbnnicr  à 
Il  dernière  bataille ,  au  pied  des  murailles  pour  engager  la 
garnifon  de  Ngan-tong  à  fc  rendre  \  mais  au  lieu  de  le  foire, 
il  fe  mit  a  crict:  de  toutes  fcs  forces  a  ceux  de  la  ville  de  fe 
défendre  en  braves  gens ,  qu'au  premier  jour  ils  fcroient  fccoii- 
rus  par  une  armce  qui  cxtcrmiiieroit  ces  barbares.  Les  Ki-  tan 
indignés  le  mirent  en  pièces. 

Hiu-kin-ming  ne  montra  pas  moins  de  générofité  que  fon 
frère.  Les  Tou-kiucL  ne  l'eurent  pas  plutôt  reçu ,  que  Mc-tchou, 
leur  Ko-han  j  le  conduifit  avec  fcs  gens  dans  une  courfc  qu  il 
fit  du  côte  de  Ling-tchéou  ；  s  approchant  des  murs  de  cette 
ville,  il  ordonna  à  Hiu-kiivmiiig  de  faire  la  même  propofition  à 
la  garnifon  de  Ling-tchéou.  Cet  officier  leur  répéta  plufîcurs  fois 
de  préparer  de  bons  ragouts  &  d'excelkns  riz,  &  de  les  apporter 
aux  Tartares.  11  vouloit  par-là  leur  donner  à  entendre  de  faire  une 
fortie  fur  les  allîcgcans,  mais  ils  ne  comprirent  pas  fa  penfcc. 

Peu  de  temps  après  mourut  Li-tfîn-tchorig ,  roi  des  Ki-tan  : 
Sun-ouan-tchong  s'empara  de  fcs  troupes  ，  &  fe  déclara  Ibn 
fucccffeur  contre  les  droits  de  fon  fils  ，  qui  fe  vit  obligé  de 
s'enfuir  auprès  de  Mé-tchoii  ，  Ko-han  des  Tou-kiiuï )  dont  il 
implora  la  protcftion.  Mé-tchou-kohan,  ami  de  Li-tfin-tchongj 
paffa  le  Chamo  a  la  tête  de  fcs  troupes,  pour  marcher  contre 
Sun-ouan-tchong  &  le  battit  :  il  lui  enleva  fa  femme  &  fes 
enfim,  mais  il  ne  put  rétablir  le  fils  de  fon  ami ,  que  les  Ki-tan 
ne  voulurent  poUu  recevoir. 
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Siin-ouan-cchong  rallcmbla  auflî-tôt  les  Ibldats  dilperics , ； 
&  au  lieu  daller  contre  les  Toa-kiiu"  il  vint  fc  jettcr  fur 
Ki-tchéou ,  qu'il  força  &  mit  au  pillage  ；  de -là  paflant  à 
Yng-tchéou,  il  commit  de  fi  grandes  hoftilités,  qu'il  répandit 
la  terreur  dans  tout  le  pays  de  Ho-pé  ，  d  où  il  s  en  retourna 
dans  fon  pays  chargé  d\me  infinité  de  richeffes  qu'il  y  avoit 
enlevées. 

A  la  neuvième  lune ,  la  cour  de  Tou-fan  envoya  un  ambaf- 
fadeur  en  Chine  ，  demander  une  princelTe  en  mariage  pour 
leur  jeune  roi ,  &  conclure  une  paix  folide  avec  rcmpire. 
L niipératrice  Ou-hcou  ,  avant  de  donner  aucune  parole, 
envoya  ordre  a  Kouo-yucn-tchin  d  aller  à  la  cour  de  Tou-fan  ， 
&  de  voir  avec  Lun-kin-ling,  grand  général  &  premier  miniflxe 
de  ce  royaume  ，  quelles  ctoicnt  les  conditions  qu'il  exigcoit 
pour  cette  paix.  Lun- kin  -  ling  demanda  qu'on  eût  à  retirer 
les  troupes  impériales  des  pays  de  Kiu-tlc,  de  Ya-ticn  ,  de 
Choulé  &:  de  Soui-yé  ；  de  plus,  qu，on  déterminât  &c  fixât  à 
chacune  des  dix  hordes  des  Tou-kiueï  occidentaux  le  pays  qui 
leur  convenoit ,  &:  que  chacune  eût  fon  chef  indépendant 
des  autres. 

Kouo-yucn-tchin  étonné  demanda  au  miniitre  s'il  ne  faifoit 
pas  CCS  conditions  pour  avoir  plus  de  facilité  de  s'emparer  de 
tous  ces  pays.  Lun- kin- ling  lui  repondit  que  s'ils  avoicnt 
dciïein  de  s'étendre  &  d'inquiéter  les  frontières  de  la  Chine, 
ils  fc  feroicnt  plutôt  jcttés  fur  les  terres  de  Kan-tchcou  &:  de 
Léaiig-tchéou  ，  parce  que  dix  mille  ly  de  ces  pays  étrangers 
ne  pouvoicnt  en  aucune  manière  fc  comparer  a  ces  deux 
provinces  de  1  empire.  Kouo-yucn-tchin  revint  à  la  cour  rendre 
compte  des  demandes  des  Tou-fan.  Le  confcil  fut  long-temps 
à  dclibcrcr  fur  le  parti  qu'il  prcndroit ,  &  cicraeura  plulicurs 
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― jours  fans  rien  conclure.  Enfin  Kouo-yi:en-tchin  appcUé  pour 

Chrétienke.   donner  fon  avis^,  répondit: 
r'J 二 。•         ,5  Nous  lavons  tous  jurqu  a  quel  degré  de  puifîance  fc  font 

Tckong'tfong.   "  élcvés  Ics  Tou-fan^  &  noLis  iic  dcvoiis  pas  les  regarder  comme 
"  " infcrieurs  de  beaucoup  a  nous  ；  fi  nous  ks  irritons  ，  &:  qu'ils 

" viennent  a  entrer  fur  nos  limites  ，  je  crains  fort  que  nous 
，， ne  nous  en  repentions.  Puisqu'ils  paroiffcnt  dilpofés  à  vivre 
" en  bonne  intelligence  ，  ne  vaudroit-il  pas  mieux  leur  faire 
" de  notre  côté  quelque  propofition  qui  les  cmbarrafsât  ；  S'ils 
" défirent  fi  fort  que  nous  retirions  nos  troupes  de  ces  quatre 
" royaumes ,  &:  que  les  Tou-kiueï  ne  deviennent  pas  fi  puiflans, 
" il  ne  nous  cft  pas  moins  important  d'avoir  Tfing-haï  &  le 
" pays  de  Tou-kou-hocn  ；  cédons— leur  ce  qui  leur  fait  plaifir, 
" &  demandons  le  pays  qui  nous  convient  fi  fort.  Ce  qu'ils 
" demandent  n'ctoit  pas  autrefois  de  la  domination  de  la 
" Chine  :  s'ils  s'en  emparent  ，  ils  feront  obligés  de  divifcr 
" leurs  forces  pour  les  garder ,  &c  ils  laifleront  nos  limites 
" en  paix.  Quoi  qu'il  en  foit，  la  propofition  ne  fauroit  man- 
's qiicr  de  les  mettre  dans  la  perplexité  &  de  nous  faire  con- 
" noître  leurs  fcntimcns  "•  L'impératrice  approuva  rexpédicnt, 
&  donna  de  grandes  louanges  à  Kouo-yucn-tchin ,  qu'elle 
chargea  lui-même  de  cette  négociation. 
■  ■ —纖 圍一     Les  Kï-tan  ne  donnoicnt  pas  moins  d'inquiétude  à  la  cour 
^^Z*        impériale  que  le  roi  de  Ton -fan  :  elle  a  voit  envoyé  jufqu'à 
trois  fois  différentes  d'aflcz  grofles  armées  contre  eux,  qui 
avoicnt  toujours  été  battues ,  &  il  étoit  a  craindre  qu'ils  ne 
dcvinffent  enfin  fi  puiflans  qu'on  ne  pût  plus  les  rcduire. 
Ces  confidcrvitions  déterminèrent  à  faire  partir  une  nouvelle 
armée,  plus  forte  que  les  précédentes ,  fous  les  ordres  de  Ou-y- 
tfong  5  pïi  foUicita.  en  même  temps  Mé-tchou  ；  Ko-han  des  Tou, 
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kiueï  ^  d  entrer  dans 
les  Ki-tan. 


cette  quercUc,  &:  d'artac[uer  de  fon  cote 
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Mé-tchou'ko-han  le  promit,  aux  conditions  qu，oii  lui  rcn-      了^ 夕;" 
droit  tous  ceux  de  fa  nation  qu'on  rctcnoit  en  Chine,  &:  qu'on  Tchono-tfong, 
lui  donncroit  une  certaine  quantité  de  grain,  de  foie,  d  armes 
&:  de  fer.  Il  exigea  encore  qu'on  rappcllcroit  rofficicr  &  les 
troupes  qu'on  entretcnoit  fur  les  frontières. 

Quelques  dures  que  fuflent  ces  conditions ,  l'envie  qu'on 
avoit  d'exterminer  les  Kl- tan  fit  qu'on  les  accepta.  Pluficurs 
mille  Tartarcs ,  difperfcs  dans  les  lîx  provinces,  furent  joindre 
leur  Ko-han  ；  on  lui  donna  quarante  mille  mcfurcs  de  grain  ， 
cinquante  mille  pièces  de  foie,  trois  mille  cuiraffcs ,  pluficurs 
dixaincs  de  mille  livres  de  fer  ，  &  de  plus  une  princcfle  en 
mariage  :  de  fon  côté  ，  il  fc  difpofa  à  aller  contre  les  Ki-tan,  ' 

Lorfque  les  Kl  tan  apprirent  que  unt  de  troupes  alloicnt 
fondre  fur  eux,  ils  dctruifircnt  de  fond  en  comble  la  ville  de 
Tchao-tchéou  &  fortifièrent  celle  de  Lieou-tching,  où  Sun- 
ouan-tchong  ,  leur  chef,  laiffa  les  vieillards,  les  femmes  &: 
les  autres  gens  inutiles  ；  prenant  enfui  te  avec  lui  ce  qu'il  avoit 
de  foldats  en  état  de  Icnir,  il  le  mit  en  marche  pour  aller 
infultcr  Ycou-tchcou, 

Mi-tchou-ko-han  ，  au  lieu  d  aller  droit  a  eux ,  fc  jctta  fur  la 
ville  de  Licou-tching  ，  qu,il  força,  &  dont  il  enleva  tout  &; 
fe  retira.  Cette  nouvelle  parvenue  au  camp  des  Ki-tan  au 
moment  que  rarmce  impériale  étoit  fur 】e  point  de  leur 
tomber  fur  les  bras,  les  épouvanta  fi  fort,  que  quelques-uns 
fb  foulcvèrent  contre  Sun-ouan-tchong,  le  tuèrent ,  &  por- 
tèrent fa  tétc  à  Ou-y-tfong  en  fc  foumcttant  a  lui.  Les  autres, 
en  plus  grand  nombre,  aimèrent  mieux  fe  donner  à  Mc-tchou-, 
ko-han. 
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！  L  année  luivante ,  l'impératrice  Ou-hcou  le  fcntaiit  déjà 
avancée  en  âge,  pcnfa  fériculcmcnt  à  fe  donner  un  fucccflcur; 
Ou-tching-fsé  &  Ou-fan-fsé,  fcs  deux  neveux ,  qui  afpiroicnt 
à  la  couronne ，  la  preffoient  de  fe  déclarer ，  &:  elle  nhéfitoit 
fur  le  choix,  que  parce  quelle  les  aimoit  tendrement  tous 
deux.  Ti-gin-kieï,  que  rimpératrice  avoit  nouvellement  fait 
miniftre  detat  ，  la  voyant  fur  le  point  de  caufer  cet  étrange 
rcnvcrfcment  ，  alla  lui  demander  audience  ，  &  lui  dit  : 

" Perfonne  rfignoi'e  les  travaux  &  les  dangers  que  Fcmpe- 
" reur  Taï-tfong  a  effuyés  pour  donner  du  luftre  à  cet  empire, 
" dans  rintcntion  de  le  tranfmcttre  à  fes  defccndans  ；  l'état 
" floriflant  où  nous  rayons  vu  fous  les  règnes  précédcns,  & 
" où  nous  le  voyons  encore  fous  celui  de  Votre  Majcftc,  font 
" l'ouvrage  de  ce  grand  prince.  L'empereur  Kao-tlbng  vous 
,， a  confié  fes  deux  fils  j  faire  paffcr  dans  une  autre  famille 
" un  fccptre  qui  leur  appartient,  n  eft-ce  pas  être  oppofé  aux 
»  volontés  du  Tien  ？  Il  cft  inoui  de  préférer  fcs  neveux  à  fcs 
" propres  cnfans  pour  en  faire  fcs  héritiers.  Si  Votre  Majefté 
" choilît  un  de  fcs  neveux  pour  le  mettre  fur  le  trône  ，  il 
" ne  pourra  le  difpcnfcr ,  dans  les  cérémonies  à  fes  ancêtres 》 
" de  lubftitucr  le  nom  de  fon  père  au  vôtre ,  ce  qui  eft  fans 
" exemple  ，，• 

Comme  rimpératrice  lui  répondit  que  c'étoit  des  affaires 
de  famille  qui  n'étoicnt  point  de  fon  miniftère  ，  Ti-gin-kieï 
lui  répliqua  qu'elle  devoit  regarder  1  empire  comme  fa  famille 
&  les  grands  comme  les  principaux  membres  de  ce  grand 
corps  :  qu'il  fe  croiroit  indigne  de  fon  eftime  &:  du  choix 
qu'elle  avoit  fait  de  lui  pour  fon  miniftre  s'il  fe  taifoit  dans  une 
affaire  de  cette  importance  j  alors  il  lui  infirma  de  faire  revenir 
TcHONG-TsoîvG,  &:  elle  comprit  le  but  où  il  en  vouloit  venir. 
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Quelques  jours  après ,  rirnpératrice  lui  dit  quelle  avoit  vu  ： 
en  longe  un  perroquet  d'une  beauté  admirable,  qui  avoit  les 
deux  aîlcs  rompues  ，  &  clic  lui  demanda  rcxplication  de  ce 
fonge  :  le  miniftre  répondit  que  le  perroquet  étoit  cllc-mémc, 
&  les  ailes  rompues  les  deux  princes  fcs  fils  ，  fans  lefqucls  elle 
ne  pouvoir  voler  ni  s^clcvcr.  Cette  rcponfc  fit  imprcflion  fur 
lefprit  de  Ou-hcou ,  &  dès  ce  moment  clic  renonça  au  projet 
d  clcvci:  un  de  fcs  neveux. 

Ki-hiu  s'entretcnant  avec  ces  deux  frères  fur  la  grande  fovcur 
où  ils  étoicnt  auprès  de  rimpcratricc  ，  &  fur  les  bruits  qui 
couroicnt  que  cette  princcfTe  vouloit  placer  l'un  deux  fur  le 
trône  ，  leur  dit  ，  que  nayant  rendu  aucun  fervice  fignalé  à 
l'eut  ，  cette  haute  tavcuu  les  pcrdroit  &:  leur  attirerait  une  infi- 
nite d  ennemis  :  comme  ils  connoilîbicnt  les  difpofitions  peu 
favorables  où  tout  le  monde  étoit ,  ce  difcours  les  frappa , 
fur-tout  Ou-(an-lsc ,  qui  fut  fur  le  champ  trouver  l'impéra - 
trice  pour  rengager  a  faire  revenir  rcmpcrcurTcHONG-TSONG. 
Ou-hcou ,  vaincue  par  fcs  inftanccs  ，  envoya  chercher  le  prince , 
avec  foil  époufc  &  fcs  cnfans  pour  les  amener  a  la  cour,  fous 
prétexte  de  lui  faire  changer  d'air  à  caufc  de  maladie  :  ce 
rappel  eau  fa  tant  de  chagrin  à  Ou-tching-fsé  qu'il  en  mourut 
peu  de  temps  après. 

Ce  qui  acheva  de  determiner  rimpcratricc  à  ne  plus  pen  fer 
à  élever  fa  famille  fur  le  tronc,  fut  la  difpofition  d  cfprit  ou 
elle  apprit  qu'étoicnt  les  Tou-kiueï.  Dans  le  deflcin  d'engager 
Mé-tchou-ko-han  à  prendre  fcs  intérêts ,  elle  lui  avoit  envoyé 
Ou-ycn-fîou,  fils  de  fon  neveu  Ou-tching-fsé ,  pour  lui  deman- 
der une  de  fes  filles  en  mariage ,  &c  clic  le  fit  accompagner  par 
Ycn-tchi-oucï  avec  les  plus  riches  prcfcns  en  or  &:  en  foirics. 
" Ma  fille  ;  leur  répondit  Mc-tchou,  ne  peut  epoufcr  quïuî 
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t  "  prince  de  la  famille  des  Tang  ；  elle  n'eft  point  faite  pour 
" une  famille  comme  celle  de  1-impcratrice  :  nos  Tartarcs  ont 
" été  comblés  de  bienfaits  par  les  Tang  ^  j'ai  oui  dire  qu'il 
,， n'en  rcfte  plus  que  deux  princes,  &c  que  1  impératrice  a  fait 
>5  mourir  tous  ks  autres ,  afin  d'élever  fes  parens  à  leur  place. 
" Quelle  fachc  qu'elle  me  trouvera  toujours  contraire  a  fcs 
" vues ,  &:  à  la  tête  de  tout  ce  que  j'ai  de  monde ,  j'irai  aider 
" les  fidèles  fil  jets  des  Tang  à  remettre  leurs  princes  fur  un 
>， trône  qui  leur  appartient  ,，.  Mé-tchou  fit  arrêter  Ou-ycn- 
fiou  ，  &  mit  fcs  troupes  eu  état  de  partir  j  il  drcffa  un  mani- 
fcfte  qu'il  répandit  dans  tous  les  royaumes  &  dans  les  provinces 
voifincs.  Quelque  temps  après ,  il  s'approcha ,  à  la  tête  de  fcs 
troupes  y  des  limites  de  Koiié  &:  de  Tan,  comme  s'il  vouloit 
enri'cr  en  Chine. 

Lorfquc  le  prince  de  Liu-ling  ou  r empereur  Tchong- 
TSONG  arriva  à  la  com -，  rimpéi'atûcc  ，  pour  calmer  les  cfprits, 
le  nomma  prince  héritier ,  &  voulut  qu'il  prit  le  nom  de  Ou 
de  la  famille  :  elle  le  déclara  généraliflîme  des  troupes  qu'elle 
vouloit  envoyer  contre  Mé-tchou-ko-han  ^  &c  lui  donna  Gûv 
kicï  pour  lieutenant. 

Dès  que  les  peuples  apprirent  que  le  prince  de  Liu-ling  étoit 
nommé  gcnéraliffimc  contre  les  Tartarcs ,  ils  vinrent  fc  pré- 
fcntcr  avec  tant  d  cmprcflcmcnt  pour  fcrvir  fous  lui ,  qu'en 
très-peu  de  jours  rarmée  fc  trouva  être  de  plus  de  cinquante 
mille  hommes.  Ce  nombre  effraya  r  impératrice  ，  qui ,  fous 
prétexte  de  ne  pas  le  fatiguer  ，  ne  voulut  pas  le  laifTcr  partir , 
de  fubftitua  Ti-gin-kici  à  fa  place. 

Mé-tchou-ko-han  qui  avoit  fait  un  riche  butin  dans  les 
départcmens  de  Tchao-tchcou  8c  de  Ting-tchéou,  d'où  il  avoit 
enlcYc  plus  tk  dix  mille  pcrfoancs  tant  hommes  que  femmes, 
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apprenant  que  cette  formidable  armée  vciioit  contre  lui ,  fit  : 
paffcr  tous  fes  prifonnicrs  au  fil  de  répée，  &  fe  retira  avec 
tant  de  célérité ,  que  quelque  diligence  que  fît  Ti-gin-kid  il 
ne  put  jamais  rattcindrc. 

Après  la  démarche  qu'avoit  fait  ^impératrice  Ou-hcou  de 
faire  revenir  r empereur  Tchong-tsong  ,  &:  de  le  nommer 
prince  héritier ,  clic  pcnfa  à  pourvoir  à  la  sûreté  de  (a  famille 
autant  qu'il  croit  en  fon  pouvoir  ；  dans  ce  dcflcin  ，  elle  engagea 
le  prince  héritier  qu  elle  avoit  dcftiné  à  être  fon  fucccflcur , 
le  prince  Li-taii  fon  frère ,  &  la  princcflc  de  Tai-ping  leur 
lœur  ，  de  promettre  avec  ferment  ，  dans  la  fallc  de  leurs 
anchres  ^  qu'ils  lailTcroiciit  fa  famille  en  paix  >  &:  la  protégc- 
xoient  contre  tous  ceux  qui  voudroicnt  lui  nuire  :  elle  fit 
mettre  ce  ferment  par  écrit  ，  &c  le  fit  graver  fur  une  grande 
plaque  de  fer  qu'elle  fit  garder  dans  cette  fallc. 

Lorfque  Mé-tchou-ko-han  fut  de  rctouv  dans  fon  pays ,  il 
fit  Siang-îcha  de  la  droite  Tou-fsi-foii,  fon  frère ,  &c  Mc-kiu,  fils 
de  Kou-to-lo-ko-han ,  Sïang-tcha  de  la  gauche  :  il  leur  donna  à 
chacun  vingt  mille  hommes  a  commander,  mais  il  fit  Fou-kiu  ^ 
fon  fils,  petit  Ko-han  ^  avec  infpcclion  fur  les  deux  Siang-tcha^ 
fous  le  nom  de  To-fi-ko-han,  en  lui  affignant  quarante  mille 
hommes  parmi  les  Tchu-mou-koen  &  autres,  des  dix  hordes  qu'il 
lui  donna  a  commander, 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  de  raiinéc  fliivantc , : 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Pendant  la  minorité  de  Pou-ki-nou-chi-long ,  roi  des  Tou-fan》 
le  miniftrc  Lun-kiivling  &c  fes  frères  gouvernèrent  fagcmcnt  le 
royaume  \  Lun-kin-ling  à  la  cour  ,  &  fes  frères  à  la  ce  te  des 
troupes  fur  les  frontières ,  qu'ils  maintinrent  toujours  en  paix. 

Lorfque  ce  roi  fut  en  âge  de  régner ,  voya^^t  que 乙 un-kiu- 
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ling  ne  lui  rcmcttoit  point  le  gouvernement ,  il  crut  qu'il  pcn- 
foit  à  s'emparer  de  fcs  états  ；  il  communiqua  cette  pcnfce  à 
quelques  grands  qui  iVaimoicm  pas  le  miniftrc ,  &:  qui  le 
Tchong-tfong,  Confirmèrent  dans  ce  foupçou  :  ce  prince  concerta  avec  eux 
d  exterminer  toute  fa  faruillc  ，  ôc  il  en  fit  mourir  plus  de  deux 
mille  ,  ce  qui  jctta  Luivkin-ling  dans  un  fi  grand  dcfcfpoir , 
qu'il  fc  tua  lui-même.  Son  fils,  qui  commandoit  un  corps  de 
fcpt  mille  hommes ,  prit  la  fuite  &;  fut  joindre  Lun-tfan-pou, 
fon  oncle,  qui  éroit  fur  les  frontières  de  la  Chine ,  où  il  a  voit 
、  dix  h  douze  mille  hommes  fous  fcs  ordres  :  ils  vinrent  l'im  & 
lautrc  fc  donner  à  rcmpîrc  avec  leurs  troupes. 

Le  roi  de  Tou-fan ,  pour  faire  voir  qu'il  étoit  auffi  puiffant 
que  jamais  fans  le  Iccours  de  la  famille  de  Lun-kin-Iing,  envoya 
aulîî-tôt  de  nouvelles  troupes ,  commandées  par  Kii-man-pou- 
tchi  ，  qui  les  conduifit  julquc  fur  les  terres  du  département 
de  Léang-tchéou  ,  où  ils  causèrent  quelques  dcfordrcs  ；  mais 
Tang-hiou-king  les  battit  jufqu  a  fix  fois,  &c  leur  tua  plus  de 
la  moitié  de  leur  monde. 
―  Quelque  âgée  que  fût  rimpéra trice  ，  elle  ne  paroiffbit  point 
difpofcc  à  remettre  les  rênes  du  gouvernement  à  fon  fils  ， 
qu'elle  avoit  nommé  de  nouveau  prince  héritier  y  elle  n'igno- 
roit  pas  combien  les  grands  &  le  peuple  le  dcfiroicnt.  Sou- 
ngan-hcng  lui  préfcnta ,  a  ce  fujct ,  le  placet  fuivant  : 

" Votre  Majcfté  a  rempli  les  volontés  du  Tien  &  l'attente 
" de  fcs  peuples,  en  rappcllant  fon  fils  à  la  fucceflîon  du  trône. 
" Ce  prince  cft  maintenant  dans  la  force  de  fon  âge,  &:  il  a 
" tomes  les  qualités  néceffaircs  pour  bien  gouverner.  Il  eft 
" temps  que  Votre  Majcfté  fe  rcpofe  fur  lui  du  foin  des  affaires, 
" &  même  il  eft  de  l'intérêt  de  votre  famille  que  vous  lui 
" remettiez  l  atvtorité  fouveraine.  Plus  de  vingt  de  vos  parens 
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" font  élevés  à  la  dignité  de  princes  du  premier  ordre  ；  leur 
" confcrvcr  ce  rang  c  eft  travailler  à  leur  ruine.  Qu'Us  Ibicut 
" du  troifième  ordre  ，  les  peuples  n'en  murmureront  pas  j 
" rhoiiiicur  de  vous  appartenir  mérite  une  diftinclion  ，  mais 
" il  doit  y  avoir  une  difference  entre  eux  &  la  famille  impé- 
" riale.  Le  rcfpcdt  qu'ils  lui  doivent  ne  peut  s'allier  avec  une 
" égalité  de  rang  ;  placés  au-deflbus  d'elle,  ils  recevront  encore 
，, aflcz  d'éclat  ；  &  fi  Votre  Majcfté  veut  leur  bien ,  elle  doit 
" les  remettre  dans  la  claffe  qui  leur  convient  "•  ； L'impératrice 
ne  fut  point  choquée  de  la  liberté  de  ce  placet ,  cependant 
elle  ne  changea  rien  à  ce  qu  elle  avoit  fait  pour  la  famille. 

L'anncc  fuivantc,  Sou-ngan-hcng  voyant  que  l'impératrice 
n'avoir  eu  aucun  égard  à  fon  premier  placet,  lui  en  préfenta 
un  fécond  ，  où  il  lui  difoit  : 

" Le  Tien  &:  les  hommes  veulent  que  la  famille  des  Tang 
" gouverne  cet  empire  ；  fi  Votre  Majefté  règne  en  paix,  ce 
" n'eft  que  par  leur  faveur.  Vous  ignorez  fans  doute  ce  qui 
，， fc  trame  fi  vous  différez  encore  a  remettre  le  trône  à  celui 
" qui  en  eft  le  légitime  héritier.  Peut-être  que  ma  franchife 
" vous  offcnlc  &  que  je  m  cxpofc  a  votre  relTcntimcnt ,  mais 
" je  m  cftimcrois  heureux  de  mourir  pour  une  fi  belle  caufe 
L'impératrice  ne  fit  pas  plus  de  cas  de  ce  placet  que  du 
premier. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleil.  * 

Lorfquc  Mc-tchou-ko-han  apprit  que  le  prince  à  qui  Pcm- : 
pire  appautcnoit  de  droit  avoit  été  déclaré  par  rimpéritrice 
même  fon  fucccflcur ,  il  lui  envoya  un  de  fcs  officiers  pour 
lui  offrir  fa  fille  qu'il  avoit  rcfufce  à  Ou-ycn-fiou,  de  la  famille 
de  rimpcratricc  &  prince  du  premier  ordre.  Ol 卜 hcou  diiîîmiila 
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- Imjurc  que  Mé-tchou  lui  failbit  par  cette  préférence ,  Se 
accueillit  fon  ambaÛadcur  :  elle  agréa  fa  tille  pour  être  mile 
au  nombre  des  femmes  du  prince  héritier  ，  &:  dans  un  magni- 
fique fcftin  qu'elle  donna  à  cette  occafion  ，  elle  voulut  que 
le  prince  lui-même  y  aflîftât. 

L'envoyé  de  retour  auprès  de  fon  maître ,  lui  rendit  compte 
des  honneurs  qu'il  avoir  reçus  à  la  cour  impériale.  Ce  Ko-han 
fut  fi  fatisfait  de  ce  qu'on  acccptoit  la  fille  ，  qu'il  renvoya 
fur  le  champ  un  autre  de  fcs  officiers  pour  remercier  le  prince, 
&c  reconduire  Ou-ycn-fiou  qu，il  avoit  retenu  julquc-la  pri- 
fonnicr  dans  fes  états. 

Le  premier  jour  de  la  troilièmc  lune  de  cette  année  ，  il  y 
eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Dans  CCS  entrefaites  Ou-tchi-lé  ，  un  des  principaux  officiers 
de  la  horde  Tou-kl-chi  des  Tartarcs  occidentaux ,  fc  révolta 
contre  Hou-fsc-lo  ，  fon  chef,  &  le  battit  j  il  s  empara  de  fon 
pays ,  &:  rompit  entièrement  la  communication  de  Ngan-fi 
avec  la  cour  impériale. 

•  Ou-tchi-lé  ne  devint  fi  puiflant  que  parce  que  Hou-fsé-Io 
traitoit  avec  trop  de  dureté  fcs  Tartarcs.  Il  les  mécontenta 
prefque  tous,  &  Ou-tchi-lé ,  en  homme  adroit,  fut  fi  bien  les 
gagner  par  des  carcfles  &:  des  fcrvices ,  qu'ils  fe  donnèrent 
volontiers  à  lui,  &  abandonnèrent  Hou-fsc-Io ,  qui  fc  vit  con- 
traint de  chercher  une  retraite  ailleurs.  Il  fut  d  abord  fc  laifir 
de  la  ville  de  Sou-yé ,  fituée  au  milieu  de  leur  pays ,  d'où  il 
cfpéroit  ramener  les  efprits  ；  mais  loin  d，cn  venir  à  bout  ，  ceux 
qui  l  -avoicnt  luivi  déferrèrent  les  uns  après  les  autres  :  fc  voyant 
prefiju  entièrement  abandonné ,  ce  chef  des  Tartarcs  fc  fauva 
en  Chine,  &:  ne  voulut  plus  retourner  dans  Ibn  pays ,  dont 
Ou'tchi-lc  le  vu:  alors  fcul  le  maître. 
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Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  éclipfc  totale  de  Iblcil. 

Peu  de  temps  après,  les  provinces  méridionales  du  royaume 
de  Tou-fan  fe  révoltèrent  contre  Tlan-pou-ki-nou-chi-long  ) 
leur  roi,  &c  la  révolte  fut  fi  confidcmblc,  qu'il  le  crut  obligé 
d'y  aller  eu  pcrlbnnc  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Loin  que  la  prclcncc  de  leur  Prince  fît  aucune  imprcffion 
fur  les  rebelles  ，  ils  n'en  parurent  que  plus  animes  ，  Se  s'avan- 
cèrent hardiment  pour  le  combattre  ；  ils  fe  battirent  avec  une 
bravoure  ctonnantc  ，  &c  ne  furent  vaincus  que  pai*  le  peu 
d'ordre  qu'ils  obfcrvoicnt ,  mais  le  roi ,  à  qui  ils  en  vouloicnt 
principalement  ，  fut  tué  dans  cette  action.  Comme  il  laiflbit 
plulicurs  en  fans  males  dans  un  âge  encore  fort  tendre ,  les 
grands  de  la  cour  turent  long -temps  à  fc  déterminer  fur  le 
choix  de  fon  fuccencur  ；  enfin  ,  après  bien  des  débats ,  ils 
s  accorderont  à  mettre  fur  le  tronc  Ki-li-fou-tfan,  qui  n  avoit 
encore  que  fcpt  ans. 

L'an  704  ,  à  la  douzième  lune  ,  rimpératricc  Ou-heou 
tomba  malade  :  les  miniftres  d'état  demeurèrent  pluficurs 
mois  fans  aller  la  voir  \  il  n'y  avoit  que  les  deux  frères  Tchang- 
y-tchi  &  Tchang-tchang-tfong  qui  ne  la  quittoient  pas.  Tfouï- 
huen-oucï  ，  qui  ne  voyoit  pas  de  bon  œil  leur  affiduité  auprès 
de  cette  princeflc  ，  lui  rcpréfcnta  qu'il  y  avoit  du  danger  de 
laiflcr  entrer  toutes  fortes  de  pcrfonncs  dans  rintériciir  du 
palais  y  il  la  prioit  de  donner  des  ordres  ，  &  de  iVaccordei' 
cette  liberté  qu^a  certaines  gens.  Comme  il  connoiflbit  le  credit 
que  CCS  deux  frères  avoicnt  fur  rcfprit  de  rimpératricc,  &qu，U 
craignoit  qu  ils  n'en  vinflcnt  h  caufcr  du  trouble ,  il  prit  des 
précautions  pour  cmpcchcr  leurs  mauvais  dcflcins,  &:  fit  courii" 
cks  billets  par  Icfqucls  il  les  acciUbit  de  vouloir  iCvoIter. 
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Song-king,  mandarin  du  tribunal  des  crimes,  qui  avoit  déjà 


Chrétienne.        viokiis  foupçons  contre  cux ,  drcfla  une  accufation  qu'il 


préfenta  à  rimpératrice,  principalement  contre  Tchang-tchang- 


Tckong-tfong.    tfong ,  qui  avoit  eu  rimprudcnce  de  dire  a  fiez  hautement  que 


tout  le  monde  lui  trouvoit  l'ak'  &  les  manières  d'un  empereur  j 
il  le  pourfuivit  avec  tant  de  chaleur,  que,  quoique  Tchang- 
tchang-tfong  fût  créature  de  cette  pdnccffe  ，  elle  ne  put  fe 
difpenfei-  de  le  faire  arrêter  &:  de  rcir/oycr  en  prifon,  d'où, 
par  une  grace  fpcciale ,  clic  le  fit  fortir  le  lendemain.  L'ayant 
fait  venir  au  palais ,  elle  lui  ordonna  d'aller  chez  Song- king 
avouer  fa  faute,  &c  en  demander  pardon  5  mais  Song-king  ne 
voulut  pas  même  le  voir. 

Ou-hcou  ne  mcnagcoit  ces  deux  frères,  que  parce  qu'elle  ne 
défefpcroit  pas  encore  de  venir  a  bout,  par  leur  moyen,  du 
grand  deffeiii  qu'elle  avoit  toujours  de  faire  paiTer  le  trône  à 
fi  famille.  Ses  vues  u'ctoicnt  ignorées  de  pcrfoiuic  au  dehors  ； 
les  informations  que  Tchaiig-kicn-tchi ,  prciidcnt  du  tribunal 
des  crimes ,  s'ctoit  hâté  de  faire ,  pendant  le  peu  de  temps  que 
Tchang-tchang-tfong  fut  en  prifon ,  ne  lui  en  apprirent  que 
trop  de  la  bouche  même  de  ce  prifonnier.  Uambiticufe 
Ou-heou  crut  empêcher  Tchaiig-kien-tchi  de  parler  en  rele- 
vant à  une  des  premières  dignités  de  l'état  5  mais  ce  rcfpec- 
table  vieillard ,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ，  ëtoit  un  de  ces 
hommes  droits ,  qui  ne  favent  point  trahir  la  vérité,  &  fon 
zèle  pour  la  famille  impériale  ne  put  foufïrir  les  eiitrepriles 
quon  failbit  contre  fcs  intérêts.  Comme  il  vit  que  toutes  les 
affaires  étoicnt  entre  les  mains  de  Tchang-y-tchi ,  &  de  fon 
frère  Tchaiig-tchang-tfong ,  il  craignit  qu'ils  n'en  vinfTcnt  à 
quelque  extrémité  5  &:  pour  obvier  à  un  fi  grand  mal  ，  il 
ïéfohit,  avec  lAwfieurs  grands  auflî  dévoués  que  lui  aux  Tang^ 
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de  tuer  ces  deux  frères  ，  &  de  contraindre  rimpératrice  à  S3 
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remettre  l'autorité  fouvcraiiic  à  fon  fils  Tchong-tsong.  Chrétienne. 

Cette  rcfolution  prifc,  il  fut  trouver  Li-to-tfo ,  grand  gcné- 
l'ai  de  l'empire  ，  &  lui  dit  qu'il  pofledoit ,  avec  des  nchclTcs  Tckon^-tfmg. 
immcnfcs,  une  des  plus  belles  charges  de  l'état  ；  il  lui  demanda 
comment  tant  de  biens  &  d'honneurs  lui  ctoicnt  venus.  Li-to- 
tfo  , pouffant  un  grand  foupir ,  lui  repondit  qu'il  les  dcvoic 
aux  bienfaits  de  rcmpcrcur  Kao-tfong.  "Eh  quoi  l  lui  dit 
，， Tchang-kicn  -  tchi ,  eft- ce  que  vous  ne  pen  fez  plus  à  la 
，， rcconnoiffancc  que  vous  devez  aux  deux  princes  fcs  fils  qu'on 
，， opprime  fi  injuftcmcnt  "  ？  Et  comme 】e  grand  general  laf- 
fura  qu'il  les  ferviroit  de  tout  fon  pouvoir  ，  ce  vieillard  zélé 
lui  découvrit  ce  qu'il  a  voit  dcja  fait  ；  après  quoi  ils  prirent 
des  mcfurcs  pour  exécuter  sûrement  leur  dcffciii. 

Tchang-kien-tchi  envoya  Hoan-ycn-fan  avertir  en  fccrct  le 
prince  héritier  de  ce  qu'ils  tramoicnt  en  fa  faveur  &:  lui  deman- 
der fon  approbation.  Le  jour  marqué  pour  1  exécution  étant 
arrive ,  Tchang  -  kicn  -  tchi ,  avec  les  grands  de  fon  parti ,  fe 
mirent  à  la  tctc  de  cinq  à  fix  cens  hommes  ，  tandis  que  d'un  一 
autre  côte  Li-to-tfo ,  à  la  téte  d，un  corps  choifi ,  fut  prendre 
Tchong-tsong  ou  le  prince  héritier.  Les  autres  vinrent  le 
joindre  à  la  porte  du  palais ,  qu'ils  forcèrent  ；  dc-là  pénétrant 
jufqu  à  la  galerie  qui  étoit  devant  l'appartement  de  rimpéra- 
trice, ils  tuèrent  Tchang-y-tchi  &:  Tchang-tchang-tfong  qui 
étoient  accourus  au  bruit. 

L'impératrice ,  faille  de  frayeur ,  fe  leva  avec  précipitation  ^ 
&:  leur  demanda  quels  ctoicnt  les  auteurs  de  ce  tumulte  ；  & 
comme  on  lui  dit  que  c'ctoit  pour  prévenir  la  révolte  de 
Tchang-y-tchi  ôc  de  Tchang-tchang-tfong  que  le  prince  hcii- 
tier  avoit  ordonne  de  tuer ,  1  impératrice  arr^'irccvant  alors 
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― ce  priiicc  ，  lui  demanda  fi  c  ttoit  lui  qui  avoit  commandé  une 
ChrVienne.  fi  belle  adion ,  ôc  ce  qu'il  prétcndoit  encore  puisqu'ils  étoient 
A'  G.  morts. 

70$. 

Xàong'tfong,  HoJii  -  ycH- fail  s'approchaiit  de  cette  princcffc ,  lui  répondit 
que  le  prince  ne  pouvoit  fc  rctii-cr  ；  qu  étant  le  fils  de  r empe- 
reur Kao-tfong  qui  lui  avoit  laiiïe  Icmpirc  fous  fa  régence ， 
puifqu'il  étoit  en  âge  de  gouverner,  &c  qu'il  en  avoit  les  qua- 
lités , il  étoit  juftc  qu'elle  lui  rendît  le  fccptrc.  cdl  y  a  long- 
" temps ,  ajouta-t-il,  que  le  Tien  s'eft  déclaré  en  faveur  de  fa 
" famille  ,  jamais  rcmpirc  n'oubliera  les  obligations  qu'il  a  à 
" Taï-tfong  :  c  eft  la  railbn  qui  nous  a  portés  à  recevoir  avec 
" refpcd  rordre  du  prince  de  mettre  à  mort  ces  deux  rebelles  ； 
" c，cft  a  vous  maintenant  d  achever  de  contenter  tout  l'cnv 
" pire,  en  lui  remettant  rautorité  fouvcrainc  ,,. 

OU'hcou  vit  bien  par  la  manière  dont  on  lui  parloit  qu'il 
n'y  avoit  plus  à  reculer  :  ainfi  ，  fans  infillcr  davantage  ，  elle 
remit  enfin  Tchong-tsong  fur  le  trône  d'où  elle  lavoit  fait 
defccndre  ；  elle  lui  donna  le  fceau  de  1  empire  &  toutes  les 
marques  de  la  dignité  impériale,  &  lui  ccda  le  palais,  en  fe 
retirant  dans  un  autre  appartement. 

Tchong-tsong  reprit  polîclîion  du  trône  avec  des  démon f- 
trations  de  joie  de  la  part  du  peuple  qu'on  n'avoit  point  encore 
vues  dans  pareille  cérémonie  :  il  redonna  le  nom  de  T^ng  h 
fa  dynaftic  ,  que  Ou-hcou  avoit  voulu  abolir ,  en  lui  faifant 
prendre  celui  de  Tcheou  j  Se  il  remit  en  vigueur  toutes  les 
coutumes  que  fcs  ancêtres  avoicnt  établies  ，  &  que  Fimpéra- 
txicc  ivoit  changées.  Ce  prince  accorda  une  aniniftic  géné- 
rale à  tout  renipire  ，  à  l'exception  de  la  famille  de  Tchang- 
y-tchi  &  de  fon  frère.  Cependant  Icmpirc  ne  retira  pas  tout 
l'avanuge  qu^Ou  clpcroit  de  fon  rctabliffcmcut,  &  fi  les  chofes 

changèrent 
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ehangcrent  en  mieux,  ce  ne  fut  qu'en  apparence  ；  on  vit  bien- = 
tôt  le  gouvernement  retombci:  dans  un  état  plus  trille  &  plus 
malheureux  que  celui  d'où  il  vcnoit  de  fortir. 

Lorfque  ce  prince  étoit  relégué  à  Fang-ling  avec  fa  famille, 
Ouei-chi,  fon  époiifc,  cherclioit  tous  les  moyens  d^adoucir  le 
chagrin  de  fa  prifon  ；  &  quand  Oii-hcou  envoyoit  quelque 
ordre  fâcheux ，  elle  favoit  fi  bien  m;^nager  ceux  qui  lappor- 
toicnt  qu ils  n en  parloicnt  qu，à  elle  feule.  Tchong-tsong 
fut  inftruit  des  precautions  qu  elle  prcnoit  pour  lui  épargner 
des  défagrémens ,  &  comme  il  lui  tcmoignoit  combien  il  y 
étoit  fcnfîble ,  il  lui  jura  que  fi  jamais  le  folcil  les  éclairoit 
favorablement ,  il  la  lailleroit  la  maitreflc  abfoluc  de  faire  ce 
qu'elle  voudroit. 

Lorfqulls  remontèrent  fur  le  trône  il  lui  tint  parole  :  elle 
étoit  toujours  à  fcs  côtes  j  foit  qu'il  donnât  audience  aux 
grands ,  foit  qu'il  tut  au  confcil  \  8c  comme  elle  avoic  beau- 
coup plus  d efprit  que  Icmpcreur ,  il  lui  fut  aifé  d envahir  le 
gouvernement ,  &  de  faire  ,  pour  ainfi  dire ,  revivre  celui  de 
Oii-hcou.  Hoan-ycn-fan ,  que  rcmpcrcur  avoit  fait  miniftre 
d'ctat ,  lui  prcfcnta  à  ce  fujct  le  placet  luivant  : 

" Votre  Majcfté  n'ignore  pas  la  maxime  de  nos  anciens  fages, 

，， que  lorfque  la  poule  chante  trop  matin  ^  Us  affaires  de  la  maifon 
" courent  grand  danger.  Nous  ne  lifons  pas  dans  1  hiftoirc  qu'ciu- 
" cuii  prince  ait  introduit  des  fannies  dans  le  gouvernement 
" fans  fe  perdre  lui-même  :  Votre  Majefté  peut  lailTcr  gouvcr- 
" lier  à  l'impcratricc  rintcricur  du  palais ,  mais  elle  ne  doit 
" point  fc  mêler  des  affaires  d'état  ".  Lcmpercur  n'eut  aucun 
égard  à  ce  placer. 

Dans  le  même  temps  il  introduifit  dans  le  palais  une  des 
filles  de  Chang -koaii,  appellee  Ouan-culh,  dont  l'cfpdt  Sc 
Tome  FL  A  a 
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，一' '剛 '■"  " ^  rhabileté  l'avoicnt  charmée  :  elle  écrivoit  avec  beaucoup  d'élo 
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quence  &  de  politcflc ,  &  s'étoit  rendue  familière  la  connoif- 
fancc  des  difFirens  emplois ,  ce  qui  lui  gagna  les  bonnes  graces 
de  Fimpératricc  ，  qui  lui  faifoit  écrire  tous  les  ordres  qu'elle 
donnoit  fur  les  affaires  du  gouvcrnemenr. 

Ou-fan-fsc,  neveu  de  rimpcratricc  Ou-hcou ,  a  qui  l'cmpe- 
rcnr  avoit  donne  un  emploi  dans  le  palais ,  avoit  occafion  de 
la  voir  fouvcnt ,  &  voulut  s  en  fcrvir  pour  relever  fa  famille. 
Comme  il  croit  bienfait ,  &:  qu'il  ne  manquoit  pas  d'cfprit , 
il  captiva  bientôt  Ouan-culh  ,  qui  en  devint  paffionnée  au 
point  de  s'abandonner  a  lui.  Son  amour  lui  fit  prendre  fes 
intérêts  avec  beaucoup  plus  de  zèle  que  ceux  de  rempcrcur  ； 
elle  le  mit  fi  bien  dans  Icfprit  de  rimpératricc  Ouei-chi ，  que 
cette  princcflc  eut  des  foiblcflcs  pour  fbn  favori. 

Ce  commerce  de  galanterie  n  étoit  pas  ïi  fecret  que  plii- 
fîcurs  grands  n'en  fuffcnt  informés  ；  ils  foUicitoicnt  continuel- 
lement Icmpcrcur  d'cloigner  Ou-fan-fsé ，  &  tous  ceux  de  fa 
famille.  Il  rcfifta  long-temps  à  leurs  remontrances ,  quelques 
preffantcs  qu'elles  fbffent,  jufqu'a  ce  qu'enfin ,  pour  fe  déli- 
vrer de  tant  d'importunités ,  il  fit  fortir  Ou-fan-fsé  du  palais , 
de  lui  donna  un  autre  emploi  au  dehors. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  la  fameufe  impératrice 
"Ou-hcou ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans ,  avec  k  chagrin 
d'avoir  vu  échouer  fon  grand  deffein  :  elle  ne  défcfpéra  cepen- 
dant pas  que  Ou-fan-fsé  ，  fon  neveu  ，  ne  vînt  à  bout  de  ce 
qu'elle  n，avoit  pu  faire.  C'étoit  une  princefTe  dont  i'efprit  &  la 
beauté  faillirent  à  perdre  la  famille  des  Tang,  Il  y  a  eu  peu 
d'impératrices  qui  aient  eu  de  plus  grandes  &  de  plus  mauvaiics 
qualités ,  &  comme  celles-ci  rcmportoient  fur  les  bonnes ,  fa 
n 乂 moire  a  cté  &c  fera  toujours  en  exécrvition  dans  rcmpire. 
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TcHONG-TSONG  étoit  fi  iiidolciit  fur  ks  affaires  les  plus  ！ 
importantes,  que  la  princcffe  de  Ngan-lo ,  qu'il  aimoit  beau- 
coup , vcndoit  publiquement  les  emplois  j  elle  pardonnoit  les 
crimes  ，  donnoit  des  ordres ,  y  faifoit  mettre  le  fceau  de  Icm- 
pire  ，  &  les  faifoit  publier  avec  autant  d'autorité  que  Icm- 
pereur  lui-même  auroit  pu  le  faire.  Ce  prince  ne  faifoit  qu  en 
rire,  &  quoiqu'il  n'approuvât  pas  cette  conduite ,  il  ne  lui  en 
fit  cependant  jamais  aucun  reproche. 

Quoique  Ou-fan-fsé  n  eût  plus  aucun  emploi  au  palais  ，  il 
ne  laiflbit  pas  d，y  entrer  prcfquc  aullî  foment  qu'auparavant, 
ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de  faire  beaucoup  de  peine  aux 
gens  bien  intentionnés  :  Oucï-yuci-tfiang,  qui  n'ctoit  pas  des 
moins  zclcs ,  préfcnta  un  placet  à  Icmpcrcur ,  dans  lequel  il 
lui  difoit,  entr  autres  chofcs ,  que  Ou-lan-lsc  ayant  conlcrvé 
des  liaifons  dans  le  palais,  ou  il  cntroit  quand  il  le  vouloit , 
&  qu  ctant  pourvu  d'un  emploi  confidcrable  au  dehors  ，  il 
étoit  à  craindre  qu'il  n'éclatât  bientôt  une  révolte  ,  dont 
rcvéncmcnt  pourroic  lui  être  funcftc. 

A  la  Icdiurc  de  ce  placet  Icmpcrcur  entra  dans  une  fi  grande 
colère  contre  Oucï-yuci-tfiang ,  qu'il  ordonna  a  Song-king , 
prcfidcnt  du  tribunal  des  crimes ,  cic  le  faire  mourir.  Le  pré- 
fidcnt  lui  demanda  d^ipprofondir  lacciilation  avant  que  d exé- 
cuter fcs  ordres  ,  &  comme  rcmpcreur  craignoit  qu'on  ne 
découvrît  par  ces  inforamioiis  des  chofcs  qui  auroicnt  pu  lui 
faire  de  la  peine  ，  il  s  emporta  contre  Song-king  ，  &  lui  com- 
manda, d'un  ton  abfolu ,  d'obéir.  Ce  mandarin  ofa  lui  rcfifter 
encore ,  &  lui  dit  qu'il  falloit  qu'il  commençât  par  lui,  puif- 
qu'il  lui  ordonnoit  une  aftion  auflî  injuftc.  Cette  fermeté  fit 
rentrer  Icmpcrcur  en  lui-même,  &  les  chofcs  ne  furent  pa》 
pouiïccs  plus  avant. 

Aa  2 
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-  Cependant  Ou-fan-fsé,  qui  fe  voyoit  vivement  attaqué  par 
les  fidèles  fujcts  des  Tang  j  &  par  ceux  même  qui  venoicnt 
d'obliger  rimpératricc  Ou-hcou  de  remettre  l'empire  au  prince 
qui  régnoit ,  craignit  qu'ils  ne  le  fiflcnt  enfin  fuccombcr ,  & 
après  lui  toute  fa  famille ,  ce  qui  lui  fit  prendre  la  rcfolution 
de  les  prévenir.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  fe  fcrvit  de  pluficurs 
pcrfonncs  qui  paroiflbient  n  avoir  aucune  relation  avec  lui, 
&  qu'il  engagea ,  à  force  d'argent  &:  de  promcflcs,  à  accufcr 
CCS  fidèles  fcrviteurs  de  tramer  une  révolte ,  &  de  vouloir 
mettre  le  prince  Li-tan  fur  le  trône  ；  &  afin  d  y  intércfler 
rjionncur  de  l'impératrice  Oucï-chi ,  il  eut  Faudace  de  les 
accufcr  de  publier  que  rimpcratrice  avoit  uii  commerce  cri- 
minel avec  lui-même. 

L  empereur  remit  cette  accufation  a  King-hocï  &:  quel- 
ques autres  que  Ou-lan-fse  avoit  gagnes ,  Se  qui,  fans  examen 
jii  preuve ,  les  condamnèrent  eux  &  leurs  familles  à  être  mis 
à  mort  j  fcntcnce  que  l'cnipcrcui:  continua. 

Li-chao-yn ,  indigné  d'une  injufticc  fi  criante ,  s'y  oppofa 
géncreufcmcnt  ，  ôc  prit  les  juges  à  partie  ；  il  demanda  d'une 
manière  fort  vive,  que  rcmpcrcur  les  remît  eux-mêmes  entre 
les  maius  de  la  juftice,  pour  être  examines  &:  punis.  Cette  accu- 
fation fit  reculer  rempercur  ，  qui  fe  contenta  de  les  difpcrfer 
dans  différentes  provinces,  en  ne  leur  lailTant  qu'un  très-petit 
emploi  à  chacun  ；  mais  Ou-fhii-fsé  ne  fe  croyant  point  en  sûreté 
tant  que  ces  pcrfonncs  vcrtucufes  vivroicnt,  envoya  des  gens 
fur  leur  route  avec  des  ordres  fuppofés  de  les  faire  mourir. 
Ainfi  périrent  le  refpeftable  vieillard  Tchang-kicn-tchi ,  le 
généreux  Y-hoaivycn-fan,  &  tous  les  autres  qui  avoicnt  contri- 
bué à  remettre  rempereur  fur  le  trône.  * 

A  la  douzième  lune ,  on  apprit  à  la  cour  que  Mé-tchou-. 
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ko-han ,  chef  des  Tartarcs  Tou-kiué;^  étoit  venu  faire  une  courlc  ！ 
du  côté  de  Ming-cha,  à  cent  cinquante  ly  au  fud-oucft  de 
Ning-hia-oucï,  &c  que  Cha- tcha-tchong-y  ，  gouverneur  de 
Ling-OLi  ，  lui  ayant  livré  bataille  ，  1  avoit  perdue,  &:  y  avoit  eu 
plus  de  fix  mille  hommes  tués. 

Après  cette  vid:oirc  ，  les  Tartarcs  ctoieiit  entrés  dans  les 
pays  de  Yucn-tchéou  &  de  Hocï-tchcou,  de  la  dépendance 
de  King-yang-fou,  &  avoicnt  poufle  jufqu'à  Long-ycou ,  d'où 
ils  avoicnt  enlevé  plus  de  dix  mille  chevaux  des  haras  de  Icm- 
pcrcur  ，  ôc  s'ctoicnt  cnluitc  retires  dans  leur  pays  chargés  d'un 
butin  immcnfe. 

Le  premier  jour  de  la  fixicme  lune  de  rannéc  fUivante,  il: 
y  eut  une  éclipfc  de  folcil. 

Li-tchong-tfiun,  que  Tchong-tsong  fon  père  avoit  déclare 
depuis  fix  mois  prince  héritier  ，  indigné  de  la  conduite  de 
Ou-fan-  fsé  &  du  grand  crédit  qu'il  avoit,  réfolut  de  s'en 
défaire  &  d  éteindre  cette  famille  qui  le  déshonorait  ，  &c  encore 
plus  Icmpcrcur.  Il  fit  entrer  dans  fon  complot  le  général 
Li-to-tfo,  le  fcul  que  Ou-fan-fsé  eût  épargné  :  le  jour  arrêté 
fuppofant  un  ordre  de  rempcrcur  ，  ils  fc  rendirent  cnfemblc 
fuivis  de  trois  cens  hommes,  à  la  mailbn  de  Ou-fan-fsé,  qu'ils 
tuèrent,  avec  Ou-tchong-fsé,  &:  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent, 
après  quoi  ils  vinrent  du  côté  du  palais. 

L'empereur,  attiré  par  le  tumulte,  parut  à  une  galerie,  d'où, 
s'adrcfl^mt  aux  foldats ,  il  leur  cria  :  "Quoi  donc  ！  vous  qui 
" devez  défendre  ma  perlbnne,  vous  foutencz  Li-to-tfo  dans 
" fa  révolte  "  ？  Il  iVeut  pas  dit  ce  peu  de  mots,  que  les  Ibldats 
tournant  leurs  armes  contre  Li-to-tio  ,  le  mirent  en  mille 
pièces  ，  &c  tuèrent  auflî  le  prince  héritier  au  moment  qu'il 
penfoit  a  fc  tirer  d'affaire  par  la^fuite. 
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Le  premier  jour  de  la  douzième  lune  de  cette  année ,  il 
y  eut  line  éclipfc  de  folcil. 

Lan  708  mourut  Ou-tchi-lé,  Ko-kan  des  Tou-kï-chl  Son  fils 
Sou-kou  fc  déclara  Ko-han  de  la  propre  autorité.  Kiuc-tchou- 
tchong-tfié,  un  des  anciens  généraux  de  ces  Tartares ,  rcfufa 
de  fe  foumcttre  ；  il  prit  les  armes  ，  &  fe  battit  fouvent  avec  lui. 

Kouo-yucn-tchin ,  commandant  dans  ces  contrées  pour  l'em- 
pcreur ,  ne  pouvant  les  accorder ,  écrivit  en  cour  pour  deman- 
der qu'on  y  appcUat  Tchong-tfic,  qui  fe  mit  en  chemin  pour 
s'y  rendre  ；  mais  lorfqu'il  arriva  à  Pou-fîcivtching,  Tchéou-y-ti, 
un  de  fcs  amis ,  l'en  détourna,  &  lui  dit  :  "Vous  connoiffez 
peu  la  cour  impériale  ，  on  y  fait  peu  de  cas  de  la  dignité 
des  gens  ；  on  ne  vous  y  appelle  que  pour  avoir  les  Tartares 
que  vous  commandez  :  y  aller  feul,  c  cft  lui  livrer  un  vieux 
Tartarc ,  &:  vous  11c  devez  point  efpcrcr  qu'on  vous  y  dis- 
tingue ； ce  fera  beaucoup  fi  vous  pouvez  en  fortir  la  vie 
fauve.  Tfong-chou-kc  &  Ki-tchou-nou ,  qu'on  a  faits 
miniftrcs  d'état ,  fc  font  empares  du  gouvernement  :  ce  font 
des  faiig-fues  que  le  leul  intcrêt  gouverne  ,  ne  vaudroit-il 
pas  mieux  pour  vous  les  gagner  par  des  prcfcns ,  &  vous 
difpcnfcr  d'un  voyage  dont  vous  ne  pouvez  avoii  que  du 
chagrin.  Au  lieu  de  Icntrcprcndrc  ，  que  ne  vous  mettez- 
vous  à  la  tétc  des  troupes  de  Ngan-fi.  Il  faut  engager  le 
royaume  de  Tovi-fan  dans  vos  intérêts,  reconnoitre  Aflcna- 
hicn  pour  Ko-han  j  travailler  à  gagner  les  dix  hordes ,  & 
Kou-kiai-kohan ,  commandant  fur  les  frontières  de  roucft, 
à  vous  aider  des  troupes  du  royaume  de  Pa-hanna  (i)  j 
alors  vous  pourrez  attaquer  Sou-kou  ，  vous  confervcr  vos 


(0  On  l'appelle  aujouitl  hui  N in  g- ta  ；  c'eft  l'ancien  Ou-hien. 
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»  Tartarcs ,  &  vous  venger  de  votre  ennemi.  Tous  les  avan-  ^^^^ 
" tages  que  vous  poun'icz  cfpcrcr  de  la  cour  peuvent-ils  fc  Chrétienne. 
,5  comparer  a  ceux  qui  ne  dependent  que  de  vous, ，？  了 ？'。;'、 

Tchong-tfié  fuivit  le  confcil  de  fon  ami,  &;  Kouo-yucn-tchin  Tckong-tfing. 
n'apprit  que  tard  que  les  deux  miniftics  d'état  ，  con  tens  des 
fommcs  que  Tchong-tfié  leur  avoit  fait  tenir,  lui  avoicnt  ac- 
cordé ce  qu'il  dcmandoit  :  il  envoya  a  la  cour  le  placet  fuivant. 

" L'an  paiTé  le  roi  de  Tou-fan  ne  vint  faire  des  courfes 
vï  fur  nos  frontières,  que  parce  qu'on  lui  avoit  rcfufc  fads- 
w  fadlion  par  rapport  aux  dix  hordes  &  aux  quatre  villes 
55  voifincs  de  fes  ctats  :  s'il  a  depuis  demande  la  paix  ，  ce  n  eft 
，， que  parce  qu il  n'cft  pas  lui-même  tranquille  chez  lui. 
,， Peut-on  fe  perfuader  qu'il  ait  oublié  ces  dix  hordes  &  ces 
" quatre  villes  ？  Je  crains  fort  que  ce  que  vient  de  faire  Tchong- 
>5  tfié  ne  fcrve  à  renouvcUcr  cette  ancienne  querelle. 

，， Si  le  roi  de  Tou-fan  obtient  ce  qu'il  dcfire,  ayant  Tchong-tfié 
>3  en  fon  pouvoir  ，  il  ne  faut  plus  elpérer  qu'il  reconnoifle  la 
53  domination  de  la  Chine.  Le  père  de  Aliéna- hicn  &  fon 
" oncle  ，  par  un  bienfait  de  rempcrcur ,  furent  élevés  à  la 
" dignité  de  Ko-han  &  obtinrent  par-là  l'obéiflance  des  dix 
" hordes ,  qui  ne  firent  aucune  difficulté  de  fe  foumettre  ; 
53  cependant  on  ne  put  jamais  les  faire  venir  a  la  cour  y  rendre 
" hommage  ，  &  fans  que  nous  nous  en  foyons  mêlés  ，  ils  fe 
55  font  détruits  eux-mêmes  :  la  rai  fon  en  eft  fimple,  c，eft  qu'ils 
" n  étoicnt  que  des  hommes  ordinaires,  qui  ne  favoient  point 
»，  gouverner. 

" Que  devons-nous  penfcr  de  Affcna-hien,  fi  inféneur,  pour 
" la  capacité  ，  à  fon  père  &c  à  fon  oncle  ？  Kouo-hien-koan 
" connoît  Tchong-tfié  ；  ils  fe  font  fait  la  guerre  dans  le  royaume 
" de  Pa-hanna,  &  quelques  efforts  que  fit  celui-ci,  il  ne  put 
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！  ,，  jamais  enlever  un  cheval  h  l'autre.  C，eft  en  vain  que  Tchong- 
" tfié  prétend ,  avec  fou  fccours  ，  tirer  vengeance  de  fou 
" ennemi  ；  tout  ce  qu'il  fera  ne  fcrvira  qu'à  caufcr  du  trouble 
" dans  les  quatre  villes  :  ce  n  eft  point  là  le  parti  qu'il  auroit 
35  dû  prendre 

Les  miniftrcs  gagnés  n'eurent  aucun  égard  a  ces  raifons  ； 
ils  firent  partir  Fong-kia-pin  pour  aller  trouver  Tchong-tfîé , 
&c  Liu-chcou-fou  pour  défendre  les  quatre  villes.  Nicou-chi- 
tfîang  eut  ordre  de  prendre  les  troupes  de  Kan-tchéôu  &  de 
Léang-tchcou ,  pour  les  joindre  a  celles  de  Ton -fan  &c  mar- 
cher contre  Sou-kou. 

Tchong-tfîé  averti  de  l'arrivée  de  Fong-kia-pin,  fut  au  devant 
de  lui.  Sou-kou  ，  qui  le  faifoit  cfpionncr  de  près,  envoya  une 
partie  de  fcs  gens ,  qui  rattciguircnt  lorfqu'il  vcnoit  de  joindre 
Fong-kia-pin.  Il  le  fit  prifonnier ,  &  tua  Fong-kia-pin  ôc  Liu- 
cheou-foiu 

Apres  cette  victoire,  Sou-kou  fut  chercher  Nicou-chi-tfiang, 
qu'il  battit  encore ,  diffipa  toute  fon  armée ,  &:  vint  enfuite 
ic  faifir  de  Ngau-fî  :  il  coupa  par  là  la  communication  de  la 
Chine  avec  les  quatre  villes,  après  quoi  il  dcpccha  un  courier 
à  la  cour  impériale  pour  y  demander  la  tête  de  Tfong-chou-ké. 
Ce  miniftre,  indigné  de  fa  témérité ,  envoya  Tchcou-y-ti  à  la 
place  de  Kouo-yucn-tchin ,  &  ordonna  à  Aflcna-hicn  de  mar- 
cher contre  Sou-kou.  A  cette  nouvelle ,  Sou-kou  écrivit  k 
Kouo-yucn-tchin  la  lettre  fuivantc  : 

" Je  n'ai  eu  jufqu  ici  aucun  démêlé  avec  la  Chine  ；  ce  n'eft 
,?  que  depuis  que  Tfong-chou-kc  s，eft  laifle  corrompre  par  Par- 
" gent  de  Tchong-tfîé,  qu'on  a  envoyé  des  troupes  pour  mcii- 
" lever  mes  Tar tares.  J  ai  encore  appris  que  ce  miniftre  faifoit 
I?  avancer  Aflcaa-hien  contre  moi  j  je  crains  fore  ijuc  tous 

" CCS 
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M  CCS  mouvemens  n'aboutiflcnt  qu'à  ruiner  le  pays  &  a  fatiguer  : 
"  les  troupes  :  ce  que  je  vous  demande ,  c  eft  que  quand  vous 
*•  écrirez  en  cour,  vous  faflîcz  entendre  raifon  fur  cet  objet". 

KoLio-yucu-tchin  fit  paffer  cette  lettre  à  la  cour  ；  Tfong- 
chou-ké  en  fut  fî  piqué  ，  qu'il  raccufa  de  s  entendre  avec  les 
ennemis  de  1  état ,  &  demanda  qu'on  le  punît  comme  rebelle. 
Kouo-yuen-tchin  envoya  fon  fils  à  la  cour  avec  les  iiiftruc- 
tions  néccflaircs  ；  il  y  plaida  fi  bien  la  caufe  de  fon  père ,  que 
l'ordre  fut  donné  de  le  laiffcr  dans  fon  porte  :  le  pardon  du 
pafle  fut  accordé  à  Sou-kou ,  &  pour  terminer  tout  lujct  de 
difpute  ,  on  lui  expédia  des  lettres-patentes  qui  rctabliilbicnt 
Ko-han  des  quatre  hordes. 

L'empereur ,  uniquement  occupé  de  fcs  plaifirs,  fc  mettoit 
fort  peu  en  peine  de  la  conduite  de  les  miniftrcs  ；  il  parut 
ignorer  le  crime  de  Tfong-chou-kc.  Tfoiù-oucn  ofa ,  a  la 
première  audience  publique  ，  l  accufcr  &c  demander  qu'on  lui 
fit  fon  procès. 

Tfong-choii-ké  auroit  dû,  fuivant  la  coutume ,  fc  mettre 
à  genou  en  pofture  de  criminel,  &c  ic  juftifier  ；  mais  il  fc  leva 
tranfporté  de  colère  contre  Tfouï-oucn ,  prétendant  qu'il  le 
caloinnioit,  &:  il  ca  demanda  reparation.  L'empereur  ，  à  qui 
il  manquoit  de  refpecl ,  ne  fc  fcrvit  de  fon  autorité  que  pour 
les  accorder  cnfcmble.  Ce  prince  étoit  fi  indolent  &  fi  infal- 
lible ， qu'il  ne  faifoit  aucune  attention  aux  déréglemcns  de 
1  impératrice  Oucï-chi  ôc  des  princcflcs  du  palais  ；  on  en  par- 
loit  publiquement  ，  &  lui  feul  paroifToit  vouloir  les  ignorer. 

Cette  princcffc  ingrate,  pour  qui  l'empereur  avoir  tant  d  e- 
gards,  non  contente  de  lui  être  infidcUc  d'une  manière  fcan- 
daleufe,  travailloit  encore  fous-main ,  avec  le  perfide  miniftre 
d  ctat  Tfong-chou-kc,  à  lui  enlever  le  fceptrc ,  pour  le  faire 
Tome  FI.  Bh 
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- pafTcr  à  la  famille  de  Ou-fan-fsé.  Cependant  comme  ils  n，agif- 
Ibient  pas  fi  fecrétement  que  plufîeurs  grands  n  en  fuffcnt  inf- 
truirs ,  lorfque  leur  complot  fut  fur  le  point  d  éclater,  Lang-ki 
Tckong-tfong.  en  avertit  Icmpereur  par  un  placet  j  mais  ce  prince ,  au  lieu 
de  profiter  dun  avis  auffi  important ,  donna  k  placet  a  l'im- 
pcratricc  Oucï-chi ,  qui  envoya  fur  le  champ  aflaffincr  Lang-ki. 

Ycii-kin-yong,  fans  être  intimidé  par  le  danger  d'un  fort 
pareil,  auquel  il  voyoit  bien  qu'il  s'expofoit ,  adrcffa  un  placet 
à  rcmpercur,  dans  lequel  il  pcignoit  ,  avec  les  couleurs  les  plus 
vives ,  la  vie  diflbluc  de  rimpcratricc ,  les  injufticcs,  &c  le  dan- 
ger où  cette  princcfle  &  le  miniftre  Tlbng-chou-ké  mcttoicnt 
fa  famille.  L  empereur  en  fut  frappé ,  mais  Tfong-chou-ké , 
fuppofant  un  ordre ,  fit  étrangler  Ycn-kin-yong,  ce  qui  con- 
firma ce  prince  dans  ridée  que  raccufaticn  rfétoit  que  trop 
vraie  ，  &  il  ne  put  dilîîmuler  qu'il  en  étoit  perfuadc. 

L'impératrice  ，  &  ceux  de  fou  parti  ，  commencèrent  alors 
à  craindre  que  F  empereur  ne  prît  quelque  rélolution  violente 
contre  eux.  Elle  concerta  avec  la  princefle  de  Ngan-lo  &c  fes 
-  complices  de  le  prcvcnir  ；  elles  rcmpoifoiinèrent  dans  une  forte 

de  pain  qu  il  aimoit  beaucoup.  Oucï-chi  tint  fa  mort  cachée 
jufqu'a  ce  qu'elle  eût  mis  ordre  h  fcs  affaires  ；  elle  fit  entrer 
pour  cet  effet  dans  le  palais  le  miniftre  Tfong-chou-ké,  & 
plaça  ceux  qui  lui  étoicnt  dévoues  dans  les  emplois  les  plus 
importans.  Cette  princcffe  fit  écrire  un  ordre  fuppofé  de  l'em- 
pereur qui  déclaroit  Li-tchong-mao  ，  alors  âgé  de  feize  ans  ) 
fon  fuccclTcur  ，  &  elle-même  régente  de  l'empire* 

Après  avoir  pris  les  précautions  qu'elle  crut  nécefîaires,  Oucï- 
chi  publia  la  mort  de  r empereur  ，  &  fit  proclamer  Li-tchong- 
mao  , en  prenant  elle  -  même  poffefïîon  du  gouvernement ^ 
qu'elle  prctcndoit  mettre  fur  le  pied  où  il  étoit  fous  Fimpé- 
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ratrice  Ou-heou ,  mais  les  chofes  changèrent  bientôt  de  face. 

Li-long-ki  ，  prince  de  Lin-tfc  ，  fils  de  Li-tan ,  prince  de  Siang 
&:  frère  de  rcmpercur  Tchong-tsong,  mftruit  de  ce  qui  s,étoit 
paffé  au  palais  ，  jugea  du  danger  où  alloit  être  expofée  la  Tchong-tfong^ 
famille  impériale  fous  le  gouvernement  d'une  aufli  méchante 
femme  que  r impératrice  Oucï-chi  ，  &  il  entreprit  de  h  fccovi- 
rir.  Il  avoit  fous  fcs  ordres  une  troupe  de  foldats  qu'il  avoit 
formes  lui-même,  &  qui  avoicnt  la  réputation  d'être  les  meil- 
leurs de  rcmpirc  ；  ils  portoicnt  un  habit  de  couleur  de  peau 
de  tigre ,  &  l^empereur  Tchong-tsong  leur  avoit  donné  le 
nom  de  Pc-kî  j  comme  fi  un  d  eux  pouvoir  tenir  contre  cent. 

Quelque  confiance  qu'il  eût  en  fcs  Pé-ki^  il  crut  devoir  fc 
précautionner  pour  les  foutenir  en  cas  de  bcfoin.  La  trop 
grande  févérité  des  officiers  qui  commandoicnt  les  gardes  du 
palais  lui  en  fournit  le  moyen  ；  il  fc  les  attacha  ，  &  fut  les 
gagner  par  des  manières  affables  &  en  prenant  leur  parti 
contre  leurs  officiers.  Ce  premier  fuccès  lui  fit  efpércr  de  venir 
à  bout  de  fon  dcflcin ,  &  il  le  communiqua  à  Lieou-yeoii- 
kicou  ，  a  Kouo-fou-chun  ，  &  a  pluficurs  autres  qu'il  favoit  être 
mécontens  de  la  conduite  de  Fimpératricc  ；  tous  s  offrirent  à 
l'aider  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  lang  ，  en  lui  rcpré- 
fcntant  feulement  qu'il  ferait  bon  d  en  parler  au  prince  li- taa 
fon  père.  "  Vous  vous  trompez  ，  leur  répondit- il  ，  notre  entre* 
55  prifc  ne  va  qu'à  foutenir  notre  famille  qu'on  veut  détruire  : 
53  fi  nous  rcufïîiïbns  ，  mon  père  n'aura  garde  de  la  dcfap- 
" prouver  j  fi  nous  ne  rciiflîflbns  pas  ，  il  eft  bon  qu'il  n'y  ait 
" eu  aucune  part  ,，. 

Jugeant  alors  qu  il  ne  de  voit  plus  différer  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre  ，  il  fit  changer  d'habits  h  les  Pé-k"  &  les 
difperfa  en  diffcrcns  endroits  près  du  palais  :  il  envoya  Kouo- 
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fou-chun,  fuivi  de  foldats,  prévenir  les  gardes  du  palais.  Kouô- 
fou-chun  commença  par  leur  dire  ，  comme  une  nouvelle,  que 
rimpcratricc  Oucï-chi  avoit  empoifonné  Icmpcrcur  Tchong- 
T^hong'tfong.  TSONG  ，  &:  quc  le  miiiiftre  Tfong— chou-ké  avoit  entrepris 
avec  clic  de  faire  tomber  la  dynaftic  des  Tang.  Les  gardes 
crurent  qu'il  vouloit  les  fonder ,  &:  en  furent  fi  irrités  qu，ils 
voiiloicnt  le  tuer.  Li-long-ki  arrivant  fur  ces  entrefaites  avec 
fes  Pé-ki  y  termina  la  difpute,  en  confirmant  aux  gardes  ce  que 
Kouo-fou-chun  venoit  de  leur  dire.  Il  ajouta  qu'il  venoit  en 
tirer  vengeance  ，  &c  qu'il  cfpcroit  qu'ils  fc  joindroicnt  a  lui. 
Les  gardes  ，  fans  héfiter  ，  le  laifsèrent  maître  de  la  porte  du 
palais ,  où  il  entra  à  la  tête  de  fes  gens ,  &  pénétrant  jufqu，à 
lappartcment  de  l'impératrice,  un  fimple  foldat  lui  abattit  la 
té  te  d'un  coup  de  fabre  &  la  porta  h  Li-long-ki.  Comme  cette 
expédition  s，étoit  fait  fort  brufquemcnt,  la  princcffe  de  Ngaivlo 
fut  trouvée  devant  fon  miroir ,  où  un  Ibldat  lui  coupa  la  téte: 
tout  fc  pafla  avec  tant  d'ordre  ，  qu'il  n'y  eut  que  ces  deux 
princcflTes  qui  furent  tuées  ，  &  quelques-uns  de  leurs  infâmes 
coùrtifans  qui  fe  trouvèrent  au  palais.  - 

Lorfqii'il  fut  jour,  Li-long-ki  inftruifit  fon  père  de  ce  qu'il 
venoit  de  faire,  &  lui  fit  des  cxcufes  de  ne  pas  Pen  avoir  pré- 
venu. Li-tan ,  ravi  de  joie,  embrafla  tendrement  fon  fils,  en 
lui  difant  :  "  Vous  n'avez  point  d  cxcufes  h  me  faire  ,  fi  notre 
" famille  fc  relève ,  ccft  à  votre  courage  que  nous  le  devrons  ,，。 
Li-long-ki  ，  fans  perdre  de  temps  ，  fit  fermer  les  portes  de  la 
ville  ，  ôc  envoya  des  foldats  chez  tous  les  parens  de  rimpé- 
ratricc  Oucï-chi  ；  des  miniftrcs  d'état ,  &:  de  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  fes  odieux  complots.  On  fit  main-baflc  fur 
tous,  fans  épargner  les  enfans  à  la  mamelle.  Alors  le  prince 
Li-tchong-mao  voyant  bien  que  la  couronne  alloit  lui  échap- 
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per ,  la  céda  de  bonne  grace  au  prince  Li-tan  ，  qui,  dès  le  même 
jour,  prit  poflcflion  du  trône  fous  le  nom  de  Jouï-tfong, 

JOVI-TSONG, 

Lorfquc  le  nouvel  empereur  eut  été  reconnu  de  tous  les 
grands ,  il  pcnfa  a  fc  nommer  un  fucccflcur  ；  il  aurait  bien 
voulu  choifu*  Li-long-ki  :  ce  qu'il  vcnoit  de  foire  parloit  en 
fa  faveur  &  le  rcndoit  digne  du  trône ,  mais  Li-tching-ki , 
comme  étant  fon  frère  aîné  ，  y  avoit  un  droit  incontcftablc , 
dont  il  avoit  peine  a  le  fruftrcr. 

Jouï-TSONG  étoit  dans  cette  perplexité ,  lorfquc  le  prince 
Li-tching-ki  vint  lui  remettre  entre  les  mains  fon  droit  d  aîneffe 
en  faveur  de  fon  frère  ，  en  lui  difant  :  "  Lorfquc  rcmpirc  cft  en 
>5  paix  il  n,y  a  pas  à  héfîter ,  le  droit  d'aîncflc  doit  l'emporter  j 
" mais  fi  rétat  court  quelque  danger , 】a  raifon  veut  qu'on 
" n'ait  égard  qu'au  mérite  &  à  riiabilcté.  Aujourd'hui  ，  fi 
，， Votre  Majcfté  agiflbit  autrement ,  elle  dctruiroit  entière - 
j5  ment  I  cfperancc  des  grands  &  du  peuple.  Vous  êtes  le 
" maître ,  mais  vous  me  permettrez  de  vous  dire  qu'ayant  un 
«  frère  du  mérite  de  Li-long-ki ,  tandis  que  l'empire  en  a 
" bcfoin ,  je  mourrai  plutôt  que  de  me  voir  au-delïus  de  lui  "- 
Cette  renonciation  volontaire  de  Li-tching-ki  ，  jointe  au  fuf- 
frage  des  grands  en  faveur  de  Li-long-ki  ，  détermina  lempe- 
reur  à  le  nommer  prince  héritier. 

Cependant  la  priiiccflc  Taï-ping,  tante  du  nouveau  prince  === 
héritier ,  fut  fâchée  qu'il  l'eût  emporte  fur  fon  aîné  ,  parce  Z"' 
qu'elle  le  craignoit,  &:  qu  elle  favoit  bien  qu'il  ne  (croit  pas 
d'humeur  a  fc  laiflcr  gouverner  ,  quoique  la  chofc  fût  arrêtcc, 
elle  ne  dcfcfpcra  pas  de  vcniu  à  bout  de  le  faire  dcftitucr^  &: 
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- de  mettre  fon  frère  a  fa  place.  Elle  fe  ligua  avec  Tcou-hoai- 
tchin,  qui  avoit  quelque  crédit  fur  Fcfprit  de  Fempereur  ，  &C 
run  &  rautre  lui  dirent  tant  de  chofes  au  dcfavantage  du 
prince  héritier,  qu'il  leur  parut  ébranlé.  La  princefîe  envoya 
chercher  Oucï-ngan-chi  pour  le  faire  entrer  dans  leur  complot, 
mais  il  refufa  de  fc  rendre  à  cette  invitation. 

Quelques  jours  après,  rcmpercur  fit  venir  fecrétement  Oueï, 
ngan-chi ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  appris  que  tous  les  grands 
alloicnt  en  foule  chez  le  prince  héritier  ，  &:  qu'il  falloit  y 
veiller,  afin  d  empêcher  de  nouveaux  troubles.  Oueï-ngan-chi 
lui  fit  voir  que  ces  Ibupçons  n'ctoienr  que  l'effet  des  intrigues 
&C  de  la  jaloufie  de  la  princefTc  Taï-ping ,  &  que  le  prince 
héritier,  après  les  ferviccs  qu'il  avoit  rendus  à  la  famille  impé- 
tiale,  étoit  incapable  de  chercher  h  détruire  fon  propre  ouvrage  : 
il  ajouta  que  tout  foupçon  contre  la  droiture  de  fes  vues  & 
fou  zèle  pour  le  bien  de  l'état  étoient  injurieux  à  ce  prince , 
Ôc  qu'il  n'y  avoit  qu'une  cabale  odieufe  qui  osât  en  fuggérer 
contre  lui  ，  tandis  que  fcs  adions  en  démontroicnt  la  fauffeté. 
L'empereur  éclairé  par  ces  raifons  ，  recommanda  à  Oueï-* 
jigaivchi  le  fccret  fur  leur  entretien  ；  mais  réfléchiflant  que 
cette  méfintclligcnce  entre  le  prince  ôc  la  princeiïc  pourroit 
être  funcftc  a  là  tranquillité  publique  ，  il  crut  qu'il  étoit  pru- 
dent de  les  réparer ,  &  il  confulta  là-deiïus  Yao-yucn-tchi , 
qui  fut  du  même  fentiment ,  &  qui  lui  dit  que  c'étoit  le  feul 
moyen  d'affermir  fa  famille  fur  le  trône. 

L'empereur  fit  en  conféquence  expédier  l'ordre  au  prince 
Li-tching-ki  d'aller  à  Tong-tchéou  prendre  le  commande- 
ment des  troupes  5  il  envoya  Li-tchéou-li  ，  fon  troifièmc  fils , 
k  Pin-tchéou  en  la  même  qualité  :  la  princeffe  de  Taï-ping 
fut  nommée  gouvernante  de  Pou-tchcou ,  &c  le  prince  héri- 
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tier  fut  chargé  de  la  plupart  des  affaires  du  gouvernement. : 

Lan  712-,  à  la  fcptième  lune ，  il  parut  une  comète  qui  fortit 
du  côté  de  l'oueft  ，  &  rentra  enluitc  dans  la  conftellation 
Taï-oueL 

A  roccafion  de  cette  comète  ，  la  princcffe  de  Tai-ping , 
rappellée  à  la  cour  quelques  mois  auparavant  à  la  foUicitation 
du  prince  héritier  ，  contre  qui  elle  confcrvoit  toujours  du  ref- 
fcntimcnt  malgré  le  fcrvice  qu、il  venoit  de  lui  rendre ,  voulut 
faire  entendre  à  rempereur  que  c  étoit  pour  lui  un  avcrtiffe- 
mcnt  d  ctrc  fur  fcs  gardes  contre  ceux  qu  il  cftimoit  le  plus. 
Ce  prince  fcntit  où  elle  en  vouloit  venir ,  &  lui  répondit  que 
cette  comète  ne  pronoftiquoit  rien  de  fâcheux  ；  mais  qu'il 
étoit  plutôt  à  craindre  que  leur  famille  ne  fût  chancelante 
fur  le  trône.  Il  ajouta  qu  il  avoit  cru  devoir  remettre  le  fceptre 
à  un  homme  capable  de  le  foutenir  ；  que  Ion  choix  étoit 
déterminé  &  qu'il  n'y  changeroit  rien  ，  parce  que  c'étoit  le 
fcul  moyen  d'écarter  ce  que  ces  phénomènes  pouvoient  annon- 
cer de  finiftrc. 

La  princeflc,  étonnée  de  la  fermeté  de  rempereur ,  redoubla 
d'intrigue.  Se  fit  agir  Ces  créatures  pour  ôter  la  couronne  au 
prince  héritier.  Ce  prince  lui-même  follicita  fon  père  de  révo- 
quer fon  choix.  L'empereur  lui  dit  :  "  Si  vous  êtes  un  fils 
" obéiflant,  refpcftcz  mes  ordres  ；  eft-ce  que  vous  préféreriez 
" de  venir  prendre  la  couronne  fur  mon  cercueil  quand  je  ne 
" ferai  plus  ,，  ？  Le  prince,  à  qui  ces  dernières  paroles  percèrent 
le  cœur,  fe  retira  fans  pouvoir  répondre. 

Quelques  jours  aprcs,  l'empereur  le  fit  venir  en  fa  préfence, 
&  lui  dit  :  C4  Ne  m'apportez  plus  d^cxcufe  ；  je  fuis  votre  père 
" &  votre  maître  :  je  vous  ordonne  de  recevoir  le  fceptre  que 
" je  vous  remets  j  gouvernez  avec  iagcflc.  Lorfquc  Chun  cécU 
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" Fcmpire  au  grand  Yii,  il  ne  Fabandonna  pas  pour  cela.  Je 
" veillerai  avec  vous  au  bien  de  l'état  ；  je  partagerai  vos  tra- 
" vaux  ，  &  je  vous  aiderai  à  rendre  les  peuples  heureux  ", 
Jouï-TSONG  fixa  enfui  te  le  jour  que  fon  fils  prcndroit  poi- 
fcflîon  du  trône. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  de  cette  année,  il  y 
eut  une  cclipfe  de  foleil. 

HIUEN-TSONG. 

Le  nouvel  empereur  commença  fon  règne  par  faire  declarer 
impératrice  la  princeffe  Ouang  -  chi  ，  fon  époufe.  L'éléva- 
tion de  cette  princeffe  &  de  Hiuen-tsong  anima  encore 
plus  contre  eux  la  princefle  de  Taï-ping.  Elle  ne  pouvoit 
foufFrir  au-deflus  d'elle  des  gens  qu'elle  haïflbit  ，  &c  elle  s'acharna 
à  les  perdue.  Pour  en  venir  a  bout,  cette  princeffe  fe  prévalut 
de  ramitié  que  rempereur  Jouï-tfong ,  fon  frère ,  avoit  pour 
elle,  en  mettant  en  place  fes  créatures  ；  de  forte  que  de  fcpt 
niiniftres  d'état  ，  cinq  furent  placés  de  fa  maiii,.  &  plus  de  la 
moitié  des  autres  mandarins  lui  dévoient  leur  fortune. 

Après  avoir  dreffe  fcs  batteries ,  elle  crut  devoir  agir,  &  elle 
confulta ,  avec  Teou-hoaï-tching ,  Tchiivhi ,  Siao-tchi-tfong  & 
autres  gens  de  ce  caradère  ，  dont  elle  pouvoit  difpofcr  ，  fur  la 
manière  de  faire  defccndrc  du  trône  le  nouvel  empereur,  afin 
d'y  mettre  un  autre  prince  qui  fut  plus  à  leur  dévotion.  Le 
poifon  fut  le  premier  moyen  qu'ils  tentèrent  ，  mais  il  ne  put 
leur  rculTîr  ；  ceux  qui  étoicnt  au  fcrvice  de  Hiuen-tsong 
étoient  trop  attentifs  fur  ce  qui  regardoit  fa  perfonne  :  amfî 
ils  réfolurcnt  d，y  employer  la  force ,  &c  fixèrent  lexécution 
tie  leur  complot  à  la  fcptième  lune. 

Oud- 
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quatorzième  de  la  fcptième  lune  ,  &  il  en  avertit  Hiuen-  丁'^^  " 
TSONG  ，  en  lui  donnant  des  preuves  fi  claires  qu'il  n'en  put  Hluen-tfong. 
clouter.  Le  nouvel  empereur  fit  arrêter  Siao-tchi-tchong  &: 
Tchin-hi  ，  &  après  les  avoir  convaincus  de  ce  qu'il  avoit  déjà 
appris  par  Oucï-tchi-kou  ,  il  les  condamna  à  la  mort  :  leur 
exécution  ne  fut  point  différée.  La  princcffc  Taï-ping  reçut 
l'ordre  de  fe  faire  mourir  elle-même  :  fes  autres  complices 
fubirent  la  peine  que  méritoit  leur  crime  ;  ce  qui  fut  luivi 
d'un  grand  changement  dans  les  différons  emplois. 

Comme .Hiuen-tsong  avoit  pris  rcmpcreur  Taï-tfong  = 
pour  modèle,  il  fc  fit  inftruire  de  la  manière  de  gouverner, 
&  la  fit  mettre  en  pratique  ，  autant  que  les  circonftanccs  oit 
il  fc  trouvoit  pouvoicnt  le  permettre. 

Yao-tchong  pcrfuadc  que  les  ledlcs  font  toujours  nuifibles 
dans  un  état  ，  prefcnta  un  placet  à  rcmpcreur  contre  les  Ho- 
chang  Se  ceux  qui  luivoicnt  la  doctiine  de  Foe.  Ce  prince 
ordonna  eu  conféquence  à  ces  Ho  -  chang  ^  dont  le  nombre 
montoit  à  plus  de  douze  mille ,  de  retourner  dans  leur  famille, 
exceptant  cependant  les  vieillards  &  les  malades.  Il  défendit 
encore  d  honorcr  les  ftatucs  de  Foc  _>  &  a  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  princes ,  mandarins  ou  peuple  d'avoir  aucune  com- 
munication avec  les  Ho-chang  j  que  l'âge  ou  les  infirmités 
rctcnoient  dans  leurs  temples. 

A  la  troifièmc  lune  ，  Mé-tchou-ko-han  envoya  Tong-ngo, 
fon  fils  ，  fur  les  frontières  de  la  Chine  ，  avec  ordre  d'y  faire  le 
fiége  de  la  ville  de  Pé-ting.  A  peine  ce  ficge  fut-il  commencé , 
que  Lou-kicn-ko-han  fe  mit  en  marche  pour  la  fccpurir  :  il 
attaqua  les  Tartares  ；  les  battit  &  tua  Tong-ngo.  Ses  folcbts 
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―     ,     ― le  croyant  prifonnicr  ，  fe  cotisèrent  &c  firent  une  fomme  confi- 
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N  。      ils  en  furent  dans  une  conftcrnation  extrême. 


aînés  &c  deux  plus  jeunes  que  lui  :  les  deux  aînés  fc  nom- 
moicnt  Li-tching-ki  &  Li-tching-y  ；  les  deux  cadets  ，  Li-fan  & 
Li-yc.  Il  avoit  encore  un  coufin  germain ,  fils  de  Fcmpcrcur 
Tchong-  tlbng.  Afin  de  les  retenir  dans  le  devoir  Se  dans 
robéilîancc  qu'ils  lui  dcvoicnt  comme  leur  maître ,  il  les  fit 
demeurer  avec  lui  dans  fon  palais  :  il  voulut  qu'on  n'y  eut 
égard  qu'a  lordre  de  la  naiflancc  ，  ne  foufFrant  pas  qu'ils  le 
traitaflcnt  d'empereur.  Ils  travailloicnt  cnfcmblc  aux  affaires  ， 
&  nivingcoicnt  tous  à  la  même  table.  Leurs  parties  de  plaifir 
ctoicnt  communes  y  ils  vivoicnt  enfin  dans  runion  la  plus 
intime. 

Peu  de  temps  après  ，  le  prince  Li-yé  tomba  malade  :  l'cm- 
percLir  le  foigna  lui-même  ，  &  tout  le  temps  que  les  affaires 
de  l'état  ne  roccupoient  pas  ，  il  le  paiïbit  auprès  de  lui.  Un 
jour  qu'il  lui  préparoit  un  remède  ，  s'étant  un  peu  trop  appro- 
ché du  feu  y  il  brûla  une  partie  de  fa  barbe  :  cet  accident 
remplit  de  crainte  ceux  qui  le  fcrvoient.  "  Ce  n'eft  rien ,  leur 
M  dit  1  empereur  ；  pourvu  que  mon  frère  guérifle ,  qu'importe 
" que  ma  barbe  foit  brûlée  "•  Ce  trait  ，  quoique  peu  impor- 
tant ， augmenta  beaucoup  Teftime  que  fcs  frères  avoient  pour 
lui  ，  &  les  convainquit  encore  mieux  de  la  droiture  &  de  la 
bonté  de  fon  cœur. 

Comme  il  étoit  de  la  plus  grande  fimplicité  dans  fes  habits, 
ii  ne  pouvoit  foufFrir  l'excès  du  luxe  qui  régnoit  à  la  cour. 
Il  s'en  étoit  fouvcnt  expliqué  aux  grands  ,  fans  qu'on  parût 
difpofé  à  fe  corriger  ；  ce  qui  le  détermina  enfin  à  donner 


HiUEN-TSONG  avoit  quatre  frères  7  dont  deux  étoicnt  fes 
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l'ordre  d  employer  au  bien  public  l'or  &:  l'argent  qu'on  pro-  ― 
diguoit  fur  les  harnois  ，  les  chars ,  ks  habits  &  fur  les  meu-  Chrétienni. 
bles  ；  il  iVépargna  point  les  ficns  ，  ni  ceux  de  r impératrice  &  r 人 "。 


des  reines  :  il  fit  encore  brûler  devant  la  porte  du  palais  les  Kiuen-tfong. 
pierreries  ，  &  les  habits  brodes  d，or  &c  d'argent ,  avec  dcfenfc 
d'en  porter  à  l'avenir. 

Dans  le  même  temps ,  à  la  (bptième  lune ,  des  marchands , 
venus  par  la  mer  du  midi,  abordèrent  fur  les  côtes  de  la  Chine, 
&  dirent  que  dans  leur  pays  il  y  avoit  des  perles  &  des  oifeaux 
d'une  beauté  admirable  ，  &  une  infinité  d'autres  chofes  pré- 
cieufes  :  ils  ajoutèrent  qu'ils  alloicnt  au  royaume  de  Ché-tfé  , 
ou  des  Lions  j  chercher  des  remèdes  &:  des  fimplcs.  Les  com- 
mandons des  côtes  en  ayant  donné  avis  à  rcmpcrcur  ,  ce 
prince  ，  curieux  de  favoir  plus  en  détail  ce  qui  rcgardoit  ces 
marchands  &  leur  pays  ，  nomma  Yang-fan-tchin  ，  ccnfcur  de 
lempirc ，  pour  aller  les  interroger.  Ce  ccnfeur  lui  préfcntà  à 
ce  fujct  le  placet  fuivant  : 

" Votre  Majefté  a  fait  bmlcr  tout  ce  qui  fervoit  h  entre- 
" tenir  le  luxe  ；  cependant  par  la  commiffioii  dont  elle  me 
" charge  aujourdliui  ，  ne  donnc-t-cUc  point  a  pcnfcr  qu'elle 
" s'en  repent  ？  Un  prince  auûi  grand  ne  doit  pas  sembarralVcc 
" de  ce  qui  regarde  des  marchands  étrangers ,  qui  ne  viennent 
" dans  fcs  états  que  pour  leur  intérêt  particulier.  Quant  aiix 
" remèdes  dont  ils  parlent ,  nous  en  avons  une  infinité  chez 
" nous  ，  dont  on  ne  fait  point  encore  fe  fervir.  Ne  feroit-il 
" pas  plus  naturel  d'en  chercher  les  propriétés  ？ 

" Un  ccnfcur  de  rcmpirc  doit  ctrc  regardé  comme  les  yeux 
"  du  prince.  S'il  s'agiffbit  de  quelque  affaire  de  conféquencc 
" pour  le  fervicc  de  fes  peuples  ，  ou  pour  fa  gloire  ，  fallût-il 
" cxpofcr  mille  fois  ma  vie  ，  je  ne  reculcrois  pas  ；  mais  quel 
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- " bien  en  peut-il  rcfultcr  pour  Pempire  ，  &  quelle  gloire  Votre 
" Majcfté  retirera- t-elle  en  fatisfaifant  fa  curiofité  par  des  rela- 
" tions  peut-être  infidelles,  ou  au  moins  inutiles  pour  nous  "？ 
L'empereur  donna  contre  -  ordre ,  Se  il  ne  fut  plus  qucftion 
de  CCS  marchands  étrangers. 

L'année  fuivantc  ，  les  troupes  de  Tou-fan  s'emparèrent  du 
royaume  de  Pa-hanna ,  autrefois  Ou-fun 》 &  obligèrent  le  roi 
de  scnfuir  à  Ngan-fi  ，  pour  y  chercher  du  fccours.  Tchang- 
hiao-fong  ，  commandant  à  Ngan-fi  ，  charmé  de  trouver  loc- 
cafion  de  fe  fignalcr  ，  affcmbla  un  corps  de  dix  h  douze  mille 
Tartarcs  voilins ,  qu'il  joignit  aux  troupes  Chinoifcs,  à  la  té  te 
dcfqiicls  il  prit  la  route  de  Kucï-tfé  ，  &:  pouflant  quelques  mille 
ly  à  loucft  ，  il  fournit  plulîcurs  centaines  de  villes.  Ce  général 
fit  répandre  fcs  ordres  dans  tous  ces  royaumes  ，  où  il  jctta  fi 
fort  répouvante  ，  que  celui  de  Ta-ché  &"  d  autres  ，  au  nombre 
de  huit ,  lui  envoyèrent  des  députes  avec  leur  Ibumiflion. 
Tchang-  hiao  -  fong  fit  élever  un  monument  de  pierre  ,  liii' 
lequel  il  fit  graver  fon  expédition  ，  &:  reprit  cnfuitc  le  chemin 
de  fon  département. 

Le  premier  jour  de  la  feptième  lune  de  cette  année ,  il  y  eut 
une  écliplc  de  folcil. 

A  la  douzième  lune,  il  vint  à  la  cour  un  envoyé  de  Sou-lo, 
officier  de  la  horde  des  Tou-ki-chl  pour  le  mettre  fous  la  pro- 
teftion  de  rcmpcrcur.  A  la  mort  de  Chéou-tchong  ，  chef  de 
cette  horde  ，  Sou— lo  entreprit  de  s  en  rendre  maître  &c  en  vint 
à  bout.  Il  gagna  encore  un  grand  nombre  de  Tartares  des 
dix  hordes  ，  &  fc  trouva  en  très-peu  de  temps  à  la  tête  de 
deux  cens  mille  hommes.  Pcrfuadé  que  s'il  avoit  la  protcdion 
de  la  Chine  ，  il  n\iuroit  plus  rien  à  craindre  ，  il  fe  détermina 
à  envoyer  cette  ambailade.  L'empereur  lui  accorda  fa  protcc- 
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tîon，  &rhonora  d'un  titre  des  premiers  mandarins  de  Icmpirc.  - 
L'an  716  ,  il  y  eut  de  grandes  révolutions  parmi  les  Tou-  Chrétienne. 
kïuei.  Mé  -  tchou  leur  Ko  -  han  ^  mécontent  des  Pa-yé-kou  ^       Tan  g. 
marcha  contre  eux  &  les  diiperfa.  Comme  cette  vidoire  lui  Hluai-îfong, 
avoit  peu  coûté  ，  il  méprifa  cette  horde  ，  &  s'en  retourna 
fans  prendre  aucune  précaution.  Les  Pa-yé-kou  ^  s'étant  ral- 
lies , turent ,  par  un  giMiid  détour ,  près  d'un  bois  où  il  de- 
voit  paflcr  &  s、v  mirent  en  cmbulcadc.  Dès  que  Mc-tchoii- 
ko-han  qui  marchoit  à  la  tétc  de  fes  troupes  parut  ，  Kieï-tchi- 
lio  ，  foldat  Pa-ye-kou  j  fondit  lur  lui  comme  un  trait  ，  &c  le 
rcnvcrfa  mort  de  dcfTus  fon  cheval  avant  qu'il  eût  eu  le  temps 
de  fc  mettre  en  dcfcnfc.  Les  autres  Pa-yé-kou  qui  fuivoicnt 
de  près  Kid-tchi-lio  s'étant  jettes  avec  une  égale  ardeur  fur  les 
troupes  de  ce  Ko-han  ,  elles  prirent  aufli  -  tôt  la  fuite  &  laif- 
sèrcnt  fon  corps  au  pouvoir  des  ennemis  ，  qui  lui  coupèrent 
la  tête  &  renvoyèrent  a  Hao-ling-tfiun  ，  officier  de  1  empereur, 
arrivé  depuis  peu  au  pays  des  Tou-hiucL 

Après  cette  vicloirc  ,  la  horde  Pa-yé-hou  engagea  celles  de 
Jîoeï-hé 》 de  Tong-lo  j  dc  Pou-kou  &  de  Pé-fsi  h  le  donner  à 
l'empereur,  afin  qu  il  les  protégeât.  L  empereur  reçut  leur  fou- 
million  ， &  nomma  le  Tartarc  Mé-ki-licn  pour  les  gouverner 
fous  le  nom  de  Pi-kieï-kohan.  Il  créa  Té-lé  (i)  prince  de  Tio- 
hien  ,  &  le  fit  général  de  leur  cavalerie. 

Cependant  un  grand  nombre  dc  Tartares  qui  obéilîbicnt  à 
Mc-tchou-ko-han  s  ctoicnt  donnés  à  Sou-lo ,  lui'  la  reputation 
qu'il  étoit  devenu  allez  puiflant  pour  pouvoir  fe  foutcnir  fans 
la  protection  de  rcmpire ,  &  qu'il  s'étoit  fouftmit  dc  fa  do- 
minatio:i  ，  en  fc  donnant  lui-même  le  titre  dc  Ko-han.  Dans 


(0  IV-/"  en  langue  tartarc  ,  figailie  frcrc  i^adcu 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Ta  n  g. 
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l'inquiétude  où  cette  dcfcrtion  mettoit  Pi-kid-ko-han  ，  il  fut 
confulter  le  vieillard  Tun-yo-kou  ，  âgé  de  plus  de  Ibixantc-dix 
ans  :  c  etoit  un  homme  d  une  grande  expérience  ，  dont  Mé- 
Hiucn-tfong,  tchou-kohaii  fuivoit  fouvcnt  les  confeils  ，  èc  en  qui  les  Tar- 
tarcs  avoicnt  beaucoup  de  confiance.  Ce  fut  auffi  par  fon  avis 
que  Pi-kicï-ko-han  fccoua  le  joug  de  la  Chine. 

Siuci-nou  ，  gouverneur  de  Sou-fang  ，  fe  mit  auflî-tôt  à  la  tête 
des  troupes  qui  étoicnt  pour  la  garde  des  frontières ,  &  fut 
chercher  Pi-kieï-ko-han  :  il  l'atteignit  &  lui  livra  bataille  j  mais 
les  Tartarcs  foutinrcnt  fcs  efforts  avec  tant  de  bravoure  ，  par 
la  fage  conduite  du  vieillard  Tun-yo-kou  ,  que  la  perte  de 
part  &  d  autre  fut  au  moins  égale ,  &  que  run  &  l'autre  parti 
s'attribua  riionneur  de  la  journée. 

Après  cette  adion  ,  dont  Pi-kicï-ko-han  prétendoit  avoir 
reinporté  Favantage  ，  parce  que  le  champ  de  bataille  lui  étoit 
refté  ，  &c  que  fon  ennemi  s，étoit  retiré  ，  il  vouloit  aller  faire 
des  coLirfcs  cil  Chine  ；  mais  Tun-yo-kou  l'en  difluada  ，  en  les 
lui  faifant  différer  à  un  autre  temps. 

' A  la  fixièmc  lune  de  cette  même  année  ，  mourut  rempcrcur 
Jouï-tfong ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Son  fils  Hiuen-tsong 
lui  fit  faire  de  magnifiques  obfcqucs. 
一  L'année  fuivantc  ，  ce  prince  voulut  faire  un  voyage  à  Lo- 
yang  contre  l'avis  de  fcs  grands ，  qui  tentèrent  de  Icn  détour- 
ner, par  rapport  à  la  difette  &:  à  la  cherté  des  grains  ；  mais 
rempereur  ayant  appris  que  la  fallc  de  fcs  ancêtres  tomboit 
en  ruine  ，  voulut  y  aller  lui-même  pour  la  faire  réparer. 

Dans  le  féjour  qu'il  y  fit,  Tching-fîeii  &:  Kouo-ficn-tchcou , 
deux  des  grands  de  fa  cour  ，  lui  préfentèrent  des  placets  ，  où  il 
y  avoit  des  vers  de  leur  façon  qui  lui  déplurent.  L'empereur 
y  fit  cette  rcponfc  :  "  En  lifant  les  placets  de  Tching-ficn  Se 
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" de  Kouo-ficn-tchdou  ,  j  ai  fur- to  ut  fait  attention  aux  vers  ！ 
" qu'ils  y  ont  inférés  ,  &  etc  fort  furpris  de  voir  qu'ils 
" avoient  une  grande  eftimc  pour  la  fccle  des  Tao  - fsé  ：  de 
" pareilles  gens  font  peu  pi'opa's  a  mon  fcrvicc  i  &  puilqu  ils 
" font  connoître  qu  ils  font  lî  fort  affcclionncs  pour  cette  fcelc, 
" qu'on  leur  en  mette  entre  les  mains  les  livres ,  &  qu'on  les 
«  fade  Tao- fsé  "• 

A  ia  onzième  lune  ，  rcmpcrcur  retourna  à  Tchang-ngan  ， 
où  il  trouva  en  arrivant  les  envoyés  de  Tou-fan ,  qui  vcnoicnt 
conclure  un  traité  de  paix  avec  la  Chine  :  ils  dcmandoicnt 
que  le  coiufin  germain  de  Fempcrcur  jurât  ce  traité ,  &  qu'il 
fût  ratifié  par  les  miniftres  des  deux  partis  ，  afin  que  la  paix 
fût  plus  folide. 

L  an  719  ，  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  il  y  eut  : 
une  éclipfe  de  fbldl. 

Lempcrcur  avoit  placé  les  Tou-kiucï  ，  qui  s'étoicnt  donnés  : 
à  lui ,  a  Chcou-kiang ,  au  nord-oucft  de  Fong-tchéou ,  &  les 
avoit  difpcrfcs  dans  les  terres  voifines.  Ouang-tfîun  ，  gouver- 
neur de  Sou-fang ,  ayant  eu  avis  qu  ils  travailloicnt  fous-main 
à  y  introduire  les  autres  Tartares  de  leur  nation  ，  dans  le  dclTcin 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  ，  écrivit  à  Tchu-mo ,  qui  com- 
mandoit  à  Pou  -  kou  ，  pour  lui  confeillcr  de  les  faire  tous 
mourir. 

Les  Pa-yé-kou  &  les  autres  Tartares  en  furent  fi  épouvantés , 
que  Tchang-yucï  ，  officier  Chinois  ，  fc  crut  obligé  de  les  aller 
trouver  pour  les  raiïlirer  :  il  fut  fuivi  d'une  vingtaine  de  cava- 
liers , &  paiïa  quelques  nuits  dans  leurs  tentes  ，  pour  mieux 
les  tranquillifer.  Li-hicn  lui  écrivit  de  ne  point  fe  fier  a  la 
bonne  foi  de  ces  Tartares,  àc  Tchang-yueï  lui  fit  la  réponfe 
fuivantc. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Ta  k  g. 
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5  "  Ma  chair  n  eft  point  la  chair  d，une  chèvre  iauvagc  ；  quoî- 
" qu'il  arrive ,  je  ne  crains  point  qu  on  la  mange.  Mon  lang 
" n  cft  point  comme  celui  d'un  cheval  lauvage  ；  je  ne  crains 
" pas  lion  plus  qu'on  le  boive.  C'cft  dans  cette  occafion  ，  ou 
" jamais ,  que  je  dois  expofer  ma  vie  pour  le  Icrvicc  de  mon 
" prince  "• 

Cette  réponfe ,  qu'il  eut  foin  de  faire  courir  parmi  ces  Tar- 
tares  ，  les  raflura  entièrement  ，  &:  ils  ne  pensèrent  qu'à  vivre  en 
paix  &c  à  fc  tenir  dans  la  foumilîîon  qu'Us  dévoient  à  lempcrcur. 

Ouang-tfiun  qui  favoit  que  Pi-kici-ko-han  vouloit  faire  des 
courfcs  en  Chine  ，  conçut  le  dcflciii  de  le  détruire.  Il  demanda 
en  conféquence  l'agirément  de  la  cour  pour  engager  les  Pa-fi-m" 
Tartarcs  du  nord  ，  &  les  Ki-tan  qui  font  à  rcft,  à  joindre  leurs 
troupes  aux  fiâmes  ，  afin  d'aller  vers  la  rivière  Hi-lo-choui  faire 
la  guerre  a  Pi-kieï-ko-han.  Ce  Ko-han  ，  qui  avoit  des  elpions 
auprès  de  Ouang-tfîun  ，  en  fut  aufli-tôt  averti  ，  &  parut  conf- 
ternc  de  la  tempête  qui  le  menaçoit.  Le  vieillard  Tun-yu-kou 
le  raflura  ，  en  lui  difant  que  les  Pa-JI-m"  qui  font  au  pays  de 
Pé-tiiig,  étoicnt  trop  éloignés  des  Ki-tan  pour  que  le  projet 
de  leur  jonction  pût  réuflîr  ；  que  d'ailleurs  les  Pa-Jz-mi  étoicnt 
de  mauvais  foldats ,  &  que  Ouang-tfiun-tchin  &  Tchang-kiciv 
tchia  ne  s'accordant  point  enfemble ,  il  y  avoit  grande  appa- 
rence que  le  premier  n'obticndroit  point  l'agrément  de  la  cour  ； 
alors  que  fi  les  Pa-Jl-mi  vcnoicnt  fculs  ，  il  étoit  certain  qu'il 
les  battroit.  En  effet ,  fur  le  premier  avis  que  leur  donna  Ouang- 
tfiun  de  fon  dcffcin ,  les  Pa-Jî-mï  fortircnt  de  leur  pays  ôc 
s'avancèrent  du  côté  des  Tou-klueï.  A  régard  des  Ki-tan  ^  ils 
reftèrent  tranquilles  chez  eux  ，  de  forte  que  les  Pa-fi-mï  voyant 
que  Ouang  -  tfiun  ne  paroiflbit  point  non  plus  ,  ils  s  en. 
retournèrent. 

Pi-kieï-ko-han 


De  lEre 
Chrétienne. 
Ta  2Z  g. 
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Pi-kicï-ko-han  vouloit  aller  tomber  fur  eux  &  les  troubler 
dans  leur  retraite ,  mais  le  vieillard  Tun-yo-kou  l'en  empêcha, 
en  lui  repi-élentant  qu'ils  étoicnt  à  plus  de  mille  ly  de  leur 
pays,  &  que  11  on  les  attaquoit,  ils  fe  défendroicnt  en  défei-  Hiacn-tfong. 
pércs  ；  il  lui  confcilln.  plutôt  de  ne  pas  paroîtrc  vouloir  les 
inquiéter,  mais  de  les  faire  fuivre  de  près  par  une  partie  de 
fes  gens ,  &  d'aller  avec  l'autre  Icui-  couper  le  chemin  de 
Pé- ting  s'il  vouloit  s'aflurcr  de  la  victoire.  Pi-kici-ko-han  fuivit 
ce  confcil  ；  il  détacha  une  partie  de  les  gens  pour  aller  à  Pc-ting, 
&  lui,  avec  le  gros  de  fcs  Tartarcs ,  fc  mit  à  pouifuivre  les 
Pa-fi-m'u  11  les  harcela  durant  tout  le  chemin  les  battant  en 
plufieurs  rencontres  ，  &c  il  les  inquiéta  fi  fort  ，  que  loirfqu'Us 
approchèrent  de  Pé-ting  ils  fe  féparèrcnt  pour  s'enfuir  dans 
leur  pays  ；  mais  ils  trouvèrent  les  Tartares  de  Pi-kicï-ko-haa 
qui  les  arrêtèrent  &  les  mirent  entre  deux  feux  :  ils  furent 
prefque  tous  faits  prifonniers. 

Après  une  vicloire  fi  complette ,  Tun-yo-kou  fit  retourner 
Pi-kieï-ko-han  fur  fes  pas ,  pour  entrer  dans  le  pays  de  Léang- 
tchcoLi  ，  en  Chine ,  par  le  chemin  de  Tchi-ting  ，  où  il  battit 
les  troupes  Chinoifes  que  Yang-king-chou  lui  oppoia.  Il  y  fit 
un  butin  confidérable  ，  &  fe  retira  dans  fon  pays.  Ces  expé- 
ditions lui  donnèrent  une  fi  grande  réputation  ，  que  tous  les 
Tartares  de  Mé- tchou-ko-han  le  fuivircnt.  Alors  voyant  fa 
puiflance  accrue  au  point  de  ne  rien  craindre,  il  envoya  une 
ambafladc  à  l'empereur  pour  lui  propofer  une  paix  folide  ôc 
durable.  L'empereur  lui  fit  cette  rcponfe  : 

" Lorfquc  la  Chine  fait  alliance  avec  les  étrangers ,  ce  n'cft  ：■ .  = 
" que  dans  la  vue  de  maintenir  la  paix  &  l'union  qui  doit         ' ' 
" régner  entre  des  voifins.  Me  -  tchou  -  ko  -  han  ,  prince  fans 
,， parole  &  fans  foi  ，  malgré  les  traités ,  eft  venu  inquiéter 

'Tome  VI.  Dd 
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De  l'E^T^  "  nos  frontières,  &  s'cft  fait  charger  de  malcdiftions  par  les 
Chrétienne.  "  pcuplcs  ；  aulîî  Ic  Tien  irrité  ra-t-il  fait  tomber ,  &  a  permis 
"  qu  on  lui  coupât  la  tête.  Vous,  Ko-han^  il  fcmble  que  vous 
Hium-tfong.  „  voulicz  maixhcr  fur  fes  traces  :  vous  entrez  fur  nos  terres 
" de  Kan-tchéou  &  de  Léang-tchéou  ；  vous  y  commettez  les 
" plus  grands  défordres  ，  &  vous  m'envoyez  enfuite  une 
" anibaffade  pour  me  demander  la  paix.  Mes  bienfaits,  fcm- 
" blablcs  au  ciel  qui  couvre  tout ,  &  à  la  mer  qui  renferme 
" tout  dans  fou  fcin ,  ne  me  permettent  pas  de  rcflcntir  les 
" torts  paflcs  :  fi  vous  avez  un  cœur  droit  &  fincère  ，  vous 
" devez  chercher  votre  bonheur  &:  pcnfcr  a  une  paix  conf- 
" tante  ；  que  fcrt  de  fatiguer  vos  troupes  a  exercer  un  affreux 
" brigandage  &  h  ruiner  les  pcuplcs  ？  Cependant  fi  vous 
" revenez  encore  dans  mes  états  )  je  vous  avertis  que  vous  me 
" trouverez  préparé  à  vous  en  faire  repentir  ,，. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  Ibleil. 

A  cette  occafion  ，  le  préfidcnt  du  Tribunal  des  mathématiques 
repréfenta  à  1  empereur  que  le  calendrier  avoit  bclbin  d^étre 
réforme ,  parce  que  plulicurs  cclipfcs  de  foleil  ，  qui  ，  fuivant  le 
calcul  du  tribunal  ，  auroicnt  du  paroître  ，  s'étoient  trouvées 
fauffes.  L'empereur  en  donna  la  commiflîon  à  un  certain  Ho- 
changy  appelle  Y-hing ,  qui  paiïbit  alors  pour  un  habile  mathé- 
maticien , &  qui  rétoit  eu  effet  ；  il  fit  faire  un  gnomon  de  huit 
pieds  de  haut  ，  &c  le  donna  à  Nan-koan-yueï  ，  qu'il  envoya 
dans  le  Ho-nan  &:  le  Hc^pé  pour  prendre  a  midi,  au  temps 
des  folfticcs,  l'ombre  du  folcil ,  &  la  nuit  rélévation  de  rétoile 
polaire  au-deflus  de  rhorizon.  Il  fit  fa  première  oblcrvarion 
à  Yang-tching  (i),  &:  trouva  qu'au  folfticc  d'été  rombre  étoir 


(I)  Teng-fong-hien  du  Ho  nan. 
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d'un  pied  quatre  pouces  &  prcfque  huit  lignes ,  &  que  la 
nuit,  la  plus  haute  élévation  de  l'étoile  polaire  étoit  de  trente- 
quatre  degrés  &  ^  parties  d\m  degré.  A  Lang-tchéou  ，  vers 
le  midi  de  Yang-tching ,  r ombre  du  foleil ,  a  midi,  étoit  d'un 
pied  Icpt  pouces  fept  lignes,  &  l'élévation  de  Pétoile  polaire,  de 
vingt-neuf  degrés  &c  demi  j  à  Tfiun-y,  qui  cft  au  nord  de  Lang- 
tchéou  ， rombre  méridienne  fe  trouva  d'un  pied  &  un  peu 
plus  de  cinq  pouces ,  &  l'étoile  polaire  de  trente-quatre  degrés 
&  huit  lignes  ；  à  Yu-tchcou,  plus  Icptentrional,  rombre  méri- 
dienne étoit  de  deux  pieds  deux  pouces  neuf  lignes,  &c  la  hau- 
teur de  rétoile  polaire  de  quarante  degrés  :  ainli  dans  la  diftance 
de  trois  mille  fix  cens  quatre-vingt-huit  ly  &  wcwï pou  ou  pas 》 [la 
différence  de  rombre  fe  trouvoit  être  d  un  pied  cinq  pouces  trois 
lignes,  &  celle  de  l'élévation  de  l'étoile  polaire  ，  de  dix  degrés  &c 
demi.  Pouffant  cnfuite  vers  le  midi  jufqu'à  Kiao-tchéou,  rom- 
bre qui  alloit  du  côté  du  midi  au  folfticc  d'été  le  trouva  être 
de  trois  pouces  &c  trois  lignes.  Là,  en  obfervant  du  côté  du 
midi,  il  vit  au-deffus  de  l'étoile  Lao-gln  plufîeurs  étoiles,  auxquel- 
les les  anciens  n'ont  point  donné  de  noms  ；  elles  peuvent  être 
éloignées  du  pôle  du  midi  à-pcu-près  d'une  vingtaine  de  degrés. 
L'année  fuivantc ,  Mou-kin-mang,  roi  de  Siao-pou-liu ,  à 
Foueft  de  la  Chine,  fc  fentant  fort  prcfle  par  rarmée  des  Tou - 
fan  qui  raflîégcoit  dans  fa  capitale,  envoya  un  courier  à  Tchang- 
tfong,  commandant  des  troupes  impériales  du  côté  de  Pé-ting, 
pour  lui  demander  quelque  fccours.  Tchang-tfong  ，  fans  atten- 
dre l'ordre  de  la  cour  ，  qui  fcroit  venu  trop  tard  ，  lui  envoya 
quatre  à  cinq  mille  Tartares  &  Chinois  d'élite  fous  la  con- 
duite de  Tchang-fsé-li,  le  meilleur  de  fcs  officiers.  Tchang 
fsé - li  battit  les  Tou- fan)  &C  les  contraignit  de  fc  retirer  ckcs 
eux  fort  maltraités. 

Dd  2 
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- L'année  d，après  ，  rcmpcrcur  fit  la  vifitc  de  quelques  pro- 
vinces du  nord  ，  &  commença  par  Lou-tchcou  ，  pays  origi- 
naire de  fa  famille  ，  où  il  fit  quelque  fcjour  ；  il  rexcmpta  de 
tout  impôt  pour  cinq  ans,  afin  de  faire  connoîtrc  qu'il  n，ou- 
blioit  pas  fa  patrie  ，  &  qull  vouloit  lui  donner  des  marques 
fignalées  de  fa  bicnfailance.  De-la  il  fut  à  Ping-tchéou,  a  qui 
il  rendit  fon  ancien  nom  de  Taï-yuen  ，  &c  en  confidcmtica 
de  fon  antiquité  ，  il  lui  donna  le  titre  de  Pé-tou  ou  Pé-kingj  c  ell- 
à-clirc ,  de  cour  fcptcntrionale  ，  en  lui  accordant  des  privilèges, 
dont  il  voulut  qu'elle  jouît  dès  ce  moment  :  enfuite  il  reprit  la 
route  de  Tchang-ngan,  la  cour  occidentale ,  ou  il  arriva  vers 
le  milieu  de  la  troihème  lune. 
: L'empereur,  en  partant  pour  le  pays  de  Lou- tchéou  &  de 
ping-tchéou,  avoit  envoyé  Tou-fïen  en  Tartaric  vers  les  Tou- 
ki-cIiL  Ces  Tartares  craignant  qu'à  fon  retour  il  ne  fit  à  Fem- 
pereur  quelque  rapport  dcfavantageux,  lui  portèrent  une  quan- 
tité d'or  &  d'r.rgcnr  pour  fe  concilier  fa  bienveillance.  Tou-lîca 
refula  ces  prcfcns  ；  mais  comme  on  lui  dit  qu'il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  révolter  l'clprit  de  ces  Tartares,  qui  le  foup- 
^onncroiciit  de  quelque mauvaifc  intention  contre  eux,  il  reçut 
ce  qu'ils  lui  avoicnt  apporté  ，！ 5j  le  fit  enterrer  dans  le  logement 
qu  on  】Lii  avoit  donne.  Sa  commilîion  finie  il  partit,  &  laifla 
une  lettre,  dans  laquelle ,  après  avoir  remercie  ces  Tartares  de 
leur  gcnérofité,  en  faifant  un  éloge  magnifique  de  leur  nation, 
il  les  avertit  du  lieu  où  il  avoit  fait  enterrer  leurs  préfcns.  Ces 
Tartares,  étrangement  lurpris,  coururcrit  après  lai  pour  l'obli- 
ger à  les  reprendre ,  mais  ils  ne  purent  rr/ttcindre.  A  fon  retour 
à  la  cour ,  lempcrcur  inftruit  de  fon  dcHiitércfleinent ,  le  ren- 
voya en  qualité  de  coniniaiichnt  à  Ngan-fi. 
Comme  rimpcratricc  Oiung-chi  navoit  point  dcufans. 
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Ouang-chcou ,  frère  aîni  de  cette  princcflc  ，  fort  adonne  a  — ^^^—^'-"^ 
】a  fcdc  de  Foé 3  craignit  que  fa  famille  ne  tombât  :  il  fit  venir       ^  ^  ^ 


un  Ho-chang  ^  appelle  Ming-ou,  qui  lui  promit  que  s'il  vou- 
loir faire  avec  lui  certains  facrificcs  aux  pôles  du  nord  &  du 
fud  ，  rimpcratricc  auroit  bientôt  un  prince.  Ming-ou  fit  pren- 
dre un  grand  pieu  ( de  Iclpècc  de  bois  qu'on  dit  attirer  le  ton- 
nerre ) , fur  lequel  il  écrivit  les  noms  du  ciel  ，  de  la  terre  &:  de 
rcmpcreur  ，  &  fit  tous  les  autres  préparatifs  ucccflaircs  dans 
le  plus  grand  fecrct  ，  afin  que  Fcmpereur  n  en  fût  rien. 

Mais ,  quelques  précautions  qu'ils  priffent ,  ce  prince  en  fut 
informé  avant  rcxccution  ，  &c  il  entra  dans  une  fi  grande 
colère  ，  qu'après  avoir  cafie  Ouang-chcou  de  tous  fes  emplois, 
&:  lavoir  rcduit  au  rang  du  fimplc  peuple ,  il  lui  fit  faire  fon 
procès  &  le  fit  mourir  ；  il  épargna  les  jours  de  rimpcratricc, 
niais  il  la  fit  dcfccndrc  du  rang  de  princcflc  à  celui  de  fcrvantc. 
Elle  en  fut  11  pcnétrcc  ，  qu'elle  mourut  de  chagrin  peu  de 
temps  après.  A  regard  du  Ho-chang  Ming-ou ,  il  fut  mis  en 
pièces  au  milieu  des  rues.  Les  femmes  du  palais  ，  que  rimpé- 
ratricc  traitoit  avec  douceur  ，  furent  iiiconlblablcs  de  fa  dif- 
gracc  &  de  fa  perte.  Leur  afflidion  fit  repentir  l'empereur 
d  avoir  etc  fi  violent ,  d'autant  plus  que  pluficurs  pcrfonncs 
afluroiciit  qu  elle  n'avoit  eu  aucune  part  aux  pratiques  fupcrfti- 
ticufcs  ck  fon  frère.  A  la  onzième  lune ,  ce  prince  partit  pour 
la  cour  d  orient  ；  fon  dcUcin  ctoit  d'aller  à  la  montagne  Taï- 
chan,  &  de  vifitcr  les  provinces  orientales. 

Tchang-yud,  commandant  fui-  les  frontières,  craignit  que  les 
Tùu-kiucL  ne  profitjiflcnt  de  rabfcncc  de  ce  prince  pour  venir  fliirc 
des courfes.  Il  propoGi  d'augmenter  les  troupes  des  limites,  afin 
cTétîTc  en  état  de  les  rcpoulTcr.  L'affaire  mile  en  deliberation 
au  tribunal  de  la  guerre ；  on  jugea  qu'il  valoir  mieux  envoyer 
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line  ambaffade  au  Ko-han  des  Tou-kïue"  pour  répondre  à  celle 
qu'il  avoit  envoyée  auparavant ,  que  d'augmenter  les  troupes 
fur  les  frontières  pour  ne  pas  leur  donner  de  l'ombrage  :  Yuen- 
tchin  fut  chargé  de  cette  commilTion.  Cet  ambaQadcur  fut 
d  abord  affcz  bien  reçu,  mais  un  jour  qu'il  étoit  avec  un  Siao- 
cha  )  un  K'Lué-té-lé  &c  un  Tun-yo-kou  CCS  officicrs  Tartares  lui 
dirent  que  les  Tou-fan^  quoique  méprifables  &:  fans  polite ffe, 
de  même  que  les  Kï-tan^  jadis  les  cfclavcs  des  Tou-kiud 》 avoient 
cependant  fait  alliance  avec  Icmpereur  ，  &c  obtenu  en  mariage 
des  princeffes  de  fon  fang ,  tandis  qu'on  avoit  rcfufé  cette  fa- 
veur aux  Tou-kiuei.  Que  ce  mcpris  ne  pouvoir  manquer  de  leur 
être  fcnfiblc  &  les  empêcher  d  avoir  jamais  la  paix  avec  fon 
maître.  Yucn-tchin,  cmbaruaffc  de  leur  répondre ,  ne  fe  tira 
d'affaire  qu'en  leur  promettant  qu'à  fon  retour  à  la  cour  il 
agiroit  fortement  en  leur  faveur,  &  qu'il  pouvoit  les  aflurer 
d'avance  que  lempcreur  leur  dcnncroit  toute  la  fatisfadlion 
qu'ils  dcfiroicnt.  Sur  cette  promeffe  ，  Siao-cha  le  fit  accom- 
pagner par  Afle-tc-kié-li-fa,  un  de  fcs  premiers  officiers,  que 
l'empereur  combla  de  prcfcns  &c  d'honneurs  ，  mais  il  le  ren- 
voya fans  avoir  rien  conclu  fur  l'alliance  qu'il  étoit  venu 
demander. 

L  année  fuivantc ,  rempcrcur  fit  faire  le  dénombrement  des 
familles  de  1  empire  qui  n'étoient  point  employées  à  fon  fer- 
vice  ou  a  celui  de  l'état,  &  on  trouva  qu  il  y  avoit  fcpt  mil- 
lions foixantc-ncuf  mille  cinq  cens  foixantc-cinq  familles  Chi- 
noises, qui  faifoient  en  tout  quarante-un  millions  quatre  cens 
dix-neuf  mille  fcpt  cens  douze  pcrfonnes. 

A  la  dixième  lune  ，  les  envoyés  du  royaume  de  Hé-chouï- 
mo-ho，  ou  de  la  rivière  noire  )  arrivèrent  à  la  cour  pour  payer 
le  tribut.  Ce  royaume  eft  ainfi  appelle  du  nom  dune  rivière 
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qui  coule  dans  des  fables  noirs,  &:  qui  confcrvc  fort  loin  cette 
couleur.  Il  étoit  autrefois  aflcz  grand  &  dépcndoit  de  la  Corée  ， 
au  nord  de  laquelle  il  cft  fitué.  Dans  la  fuite  il  fut  divile  en 
deux  parties ,  l'uiic  fut  appcUcc  Hc-choui-mo-ho,  ou  limplc- 
ment  Hc-choui ,  &c  l'autre  Pou-hai.  Ou-y，  roi  de  ce  dernier , 
ayant  appris  que  celui  de  Hé-choui  n'avoit  envoyé  payer  tri- 
but à  la  Chine  que  dans  le  dcflein  de  lui  enlever  fcs  états  avec 
une  fi  puiflante  protcftion  ，  ré  fol  ut  de  le  prévenir'  &  de  lui 
declarer  la  guerre.  Pour  cet  effet  il  raffcmbla  toutes  fcs  troupes, 
&  ordonna  à  Mcn-y,  fon  fils,  d'entrer  à  leur  tête  fur  les  terres 
de  Hc-chouï.  Mcn-y  refufa  y  pcrfuadé ,  dit-il  à  fon  père ,  que 
cette  cntrcprifc  ne  fcrviroit  qu'a  accclcrcr  leur  perte.  Le  roi 
s'obftinant  à  le  vouloir ,  Mcn-y  fit  fcmblant  d'obéir,  mais  il 
abandonna  les  troupes  qu'on  lui  avoit  données  à  commander, 
&  fe  réfugia  auprès  de  rcmpcrcur, 

Ou-y ,  furieux  contre  fon  fils,  écrivit  à  1  empereur  pour  lui 
demander  de  le  faire  mourir  comme  un  traître  &  un  fils  dcfo- 
béiflant  :  rcmpercur  l'envoya  lecrctcmcnt  dans  le  pays  de 
Ngan-fî ,  enfuite  il  répondit  au  roi  Ou-y  qu  il  l'avoit  exilé  à 
Ling-nan.  Ou-y ,  qui  fut  que  rcmpcrcur  l'avoit  fait  evader, 
lui  fit  dire  qu'un  grand  prince  tel  que  lui  dcvoit  montrer  de 
la  droiture  &  de  la  bonne  foi  envers  tout  le  monde,  &  fur- 
tout  à  régard  des  princes  étrangers  ；  &  qu'il  étoit  indigne  de 
lui  de  le  tromper  de  la  forte.  L'empereur,  confus,  ne  voulant 
pas  paroître  avoir  dit  un  mcnfonge  ，  fit  avertir  Men-y  d  aller 
à  Ling-nan,  où  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  fc  rendre ,  pcr- 
fuadé qu  il  y  fcroit  auffi  en  sûreté  qu  à  Ngan-fi. 

Les  Tou-fan  ctoicnt  parvenus  à  un  fi  haut  degré  de  puif- : 
fance  ，  qu'ils  crurent  pouvoir  entièrement  fe  Ibuftiairc  de  la 
dcpendauce  de  la  Chine  ；  ks  lettres  mêmes  que  leur  roi  ccri- 
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,1  S  voit  à  Icmpcrciir  étoicnt  d'un  ftylc  fi  arrogant  ，  qu'il  réfo- 

ChI^étiennê.  lut  de  l'humilier  :  il  nomma  pour  cette  expédition  Ouang- 
r 人 、'G、  kiun-tcho ,  brave  officier,  mais  de  peu  de  tête.  Lorsqu'il  fut 
Hiuen-tfong.  fur  le  poiiit  dairivcr  fur  les  frontières,  les  Tou-fan  entrèrent 
fur  les  terres  de  Kan-tchéou ,  où  ils  firent  un  butin  immenfe 
&:  le  retirèrent.  Ouang-kiun-tcho  prcfla  fa  marche,  &  les  attei- 
gnit à  roueft  de  Tfing-haï  ；  il  fit  paÛcr  fon  armée  fur  la 
glace,  &  fut  les  attaquer  du  côté  du  nord  :  il  les  battit,  &c 
leur  prit  tout  leur  bagage,  en  leur  enlevant  près  de  dix  mille 
moutons  ou  chevaux  ，  &  s'en  revint  tout  triomphant. 

Le  général  des  Tou-fan  j  plus  habile  que  lui  y  fut  par  un 
autre  chemin  invertir  la  ville  de  Koua-tchéou,  qu'il  prit  &  y 
fit  prifonnier  Tien-yuen  ，  commandant  de  la  place  ，  avec  le 
père  de  Ouang-kiuii-tcho.  Ce  général  ，  à  la  nouvelle  du  fiége 
de  Koua-tchéou,  avoit  fait  faire  diligence  à  fes  troupes  pour 
aller  garder  le  paiïage  de  Yu-men ,  où  les  Tou-fan  ne  man- 
quèrent pas  d  aller  après  la  prife  de  Koua-tchéou.  Ces  Tartares 
étoicnt  pcrfuadés  que  Ouang-kiun-tcho  viendrait  à  leur  ren- 
contre pour  les  combattre  ；  mais  voyant  qu'il  ne  fe  préfcntoit 
point ,  ils  lui  en  firent  des  reproches  comme  d'une  lâcheté 
indigne  cTun  homme  qui  fe  glorifioit  d'avoir  toujours  fi  bien 
fervi  fou  maître  :  ces  reproches  ne  le  firent  point  for  tir  j  alors 
les  Tou-fan  j  défefpéiraiit  de  forcer  Yu-mcn ,  fe  retirèrent. 

Ouang-kiiuvtcho ,  fe  voyant  délivré  des  Tou-fan  ,  fc  difpo- 
foit  à  rentrer  en  Chine ,  loiiqu'il  trouva  la  mort  en  chemin. 
Avant  que  d'aller  contre  les  Tou-fan  ，  fur  quelques  mécontciv 
tcmcns  qu'il  avoir  reçus  des  quatre  hordes  Tartares  de  Hod- hé 》 
de  Ki-pi ,  de  Ssé-hiei  ôc  de  Hou  )  il  les  a  voit  accufccs  de  rebel- 
lion , &:  rempcreur  avoit  exilé  à  Ling-nan  plulicurs  de  leurs 
officiers ,  &  entre  autres  Tching-tfong  de  Hod- hé.  Hou-tchou, 

de 
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de  h  même  famille  que  Tching-tfong  ，  rcfolut  de  s'en  venger  -. 

fur  Ouaiig-kiun-tcho.  Sachant  qu'il  rcvcnoit  de  Yu-men ,  il  Chrétienne. 
fut  avec  une  troupe  de  Tartarcs  fe  mettre  en  cmbulcadc  dans  "，： 
le  teriitoiic  de  Sou-tchiou  ，  où  il  l'attaqua  brufqucmcnt  à  Ion  Hiueu-tjong. 
paflage  &  le  tua. 

Lorfquc  les  Tou-fan  curent  pris  Koiu-tchcou  ，  ils  invitèrent 
Pi-kia  ,  Ko-han  dcs  Tou-kiud  _>  à  fe  joindic  a  eux  pour  faire  la 
guerre  à  la  Chine.  Ce  Ko-han  ^  qui  ne  voyoit  qu'à  regret  les 
Tou-fan  devenir  fi  puiflans ,  ne  leur  fit  aucune  réponfe ,  &: 
envoya  à  la  cour  la  lettre  qu'il  en  avoit  reçue.  L'empereur  ， 
pour  le  récompcnfcr  de  fa  fidélité  ，  lui  céda  la  ville  de  Chcou- 
kiang-tching  :  il  lui  promit  de  lui  envoyer  toutes  les  années 
plufîcurs  dixaincs  de  mille  pièces  de  foies  ，  &:  de  faire  dans 
fon  pays  la  remonte  de  fa  cavalerie.  ― 

L'année  fuivantc ,  le  général  Tou-pin  ké  fut  envoyé  contre  ： 
les  Tou-fan.  Comme  il  ne  trouva  point  de  troupes  pour  l'ar- 
rêter ， il  entra  fans  peine  fur  leurs  terres  ，  &  poufTii  jufqu'à  la 
montagne  Ticn-chaa  (i)  ，  au  bas  de  laquelle  ils  avoicnt  bâti 
une  ville  ，  qu'ils  avoicnt  appcUéc  Ki-Uen  ,  du  nom  de  cette 
montagne.  Tou-pin-ké  entreprit  d'en  faire  le  liège  :  les  Tou- 
fan,  qui  ne  s'attcndoicnt  pas  qu'on  vînt  l'attaquer  ，  n'y  avoicnt 
laifle  qu  imc  foiblc  garnifon  ；  ainfi  Toii-pin-ké  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  la  forcer  ，  mais  il  fc  retira  promptenient ,  de 
peur  qu'ils  ne  vinffcnt  à  lui  couper  chemin. 

Toutes  CCS  tentatives  contre  les  Tou-fan  aboutiffoicnt  à  peu  : 
cic  chofc  :  on  n  avoit  jufqu'ici  remporté  fur  eux  aucun  avan- 
tage fignalc  qui  allât  au  but  que  l'empereur  s'étoit  propofé  de 
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les  humilier  ；  elles  ne  fcrvircnt  au  contraire  qu'a  les  rendre 
plus  fiers  ，  ôc  à  manifcftcr  davantage  leur  puiflancc. 

L'empereur  propofa  dans  foa  confcil  de  leur  enlever  la  ville 
de  Ché-poLi-tching  ，  qu'ils  avoient  prife  fur  la  Chine.  Cette 
place  étoit  fortifiée  de  manière  qu'elle  iVctoit  abordable  que 
d'un  côté  :  ils  y  cntrctcnoicnt  d  ailleurs  une  forte  garnifon  ，  qui 
vcnoit  faire  des  courlcs  lui*  les  terres  de  Ho-yeou ,  &  y  cau- 
foit  beaucoup  de  dégât.  Tous  les  grands  furent  d'avis  de  ne 
pas  tenter  cette  expédition  ，  par  la  difficulté  d，y  réiilîir  :  le  fcul 
Li-OLieï,  prince  de  Sin-ngan ,  fut  d'un  fcntimcnt  contraire , 
ôc  s'offrit  même  de  rcntrcprcndrc.  L'empereur,  charmé  de  le 
voir  entrer  dans  fcs  vues  ，  lui  donna  autant  de  troupes  & 
d'officiers  qu  'A  voulut ,  &  le  fit  partir  peu  de  jours  après.  Les 
Tou-fan  vinrent  h  fa  rencontre  pour  rarrêtcr  ，  mais  li-oueï  les 
battit  ，  &:  s  étant  emparé  de  tous  les  poftcs  importans  par  où 
on  pouvoit  Iccourir  Chc-pou-tching  ，  il  en  entreprit  le  fiége  ， 
&:  le  pouffa  d'une  manière  fi  vive ,  que  les  Tou-fan  perdirent 
rçfpérance  de  la  fauver.  Li-oucï  ，  encouragé  par  ces  premiers 
fuccès ,  preffa  les  travaux  &  redoubla  les  attaques  :  il  1  ailla  fi 
peu  le  temps  aux  afïîcgés  de  refpircr,  que  quelques  jours  après, 
ayant  fait  donner  un  aflaut  à  la  place  ，  elle  fut  emportée.  A  la 
fuite  de  cette  importante  conquête ,  il  s'avança  plus  de  mille 
fy  dans  le  pays  ennemi  ，  répandant  par-tout  la  terreur  ，  &  fai - 
faut  fuir  tout  ce  qui  fe  prclcntoit  devant  lui.  Jamais  nouvelle 
ne  eau  fa  plus  de  joie  a  rcmpcrcur  que  celle  de  la  prifc  de  Chc- 
pou-tching  &  de  la  confternation  des  Tou-fan  devant  les  armes 
viftoricufcs. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  de  cette  année  ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  folcil. 

: Les  Tou-fan  ,  fi  nial-menés  par  le  prince  Li-oueï ,  commcn- 
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cèrcnt  a  craindre  ，  &:  envoyèrent  une  ambaflade  a  la  cour  im-  i 
pénale  ,  pour  y  demander  la  paix  &c  une  princefle  en  mariage 
pouL'  leur  jeune  roi  ，  qui  étoit  en  âge  de  gouverner.  L'empe- 
reur , toujours  irrité  de  rarrogance  de  leurs  lettres ,  voyant 
que  rambalTadeiir  ne  lui  en  faifoit  aucune  fatisfaûion  ，  lui 
dit  que  fon  maître  ，  après  lui  avoir  écrit  d'une  manière  info- 
lente  y  auroit  dû  le  charger  de  lui  en  faire  des  cxcufcs ,  &c  qu'il 
ne  pouvoit  entendre  à  aucune  propofîtion  de  paix  de  fa  part, 
jufquà  ce  qu'il  eût  réparé  cette  infultc.  Les  grands  qui  defi- 
roient  la  paix  prirent  la  parole  &c  excusèrent  le  roi  T (an-pou , 
en  difant  qu'il  étoit  trop  jeune  pour  avoir  didc  ces  lettres  : 
ils  en  rcjcttèrcnt  la  faute  fur  la  cupidité  des  officiers  de  ce 
prince,  qui  fans  s'embarrafîer  fi  leur  pays  en  fouffriroit,  avoicnt 
fans  doute  cherché  à  entretenir  la  guerre  ，  ann  d'en  profiter 
pour  leur  intcrct  pcrfonncl.  Les  grands  reprcfcntèrcnt  encore 
à  rempereur  rénormité  des  dcpcnfcs  que  la  guerre  contre  les 
Tou-fan  avoit  occafîoniiécs  ，  le  nombre  des  foldats  3c  des  offi- 
ciers qui|  avoicnt  péri  ,  &  qu'ilj  ne  dcvoit  pas  écouter  ceux 
qui  étoient  intéreflcs  à  faire  la  guerre  ，  pour  avoir  occafion 
de  fe  fignalcr  par  quelque  action  d'éclat  ，  ou  pour  s'enrichir 
des  dépouilles  des  ennemis.  Ils  ajoutcrcnt  que  la  paix  eft  tou- 
jours avantagcufc  à  un  état  ，  puifqu'clle  feule  rend  les  peuples 
heureux.  Ils  lui  dirent  encore  que  le  roi  Tfan-pou  faifant  les 
premières  avances  ，  c'étoit  une  marque  de  fon  humiliation , 
&c  qu'il  fcroit  affcz  puni  en  exigeant  qull  fe  fournît  h  payer 
comme  auparavant  le  tribut  &c  à  rendre  hommage.  L,cm- 
pcrcur ,  pcrfuadé  par  ces  raifons  ,  envoya  Hoang-fou ,  Ouci- 
ming  &:  Tchang-yuen-fang  vers  le  roi  de  Tou-fan  pour  con- 
clure avec  lui  une  paix  folidc.  Çc  monarque  les  reçut  avec  dif- 
tindion  &  accepta  ks  conditions  que  Icmpcrcur  lui  faifoir.  A 
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leur  retour  ，  il  fit  accompagner  ces  amballadeurs  par  Luivming- 
fi-licï  ，  prince  de  la  famille ,  qu'il  chargea  de  porter  les  tributs, 
L  année  luivanrc  ，  Tlan-pou  envoya  une  nouvelle  ambaf- 
fadc  h  rcnipcrcur ,  pour  chercher  la  princcfle  qu'il  lui  avoit 
promilc  ，  &  lui  demander  en  même  temps  le  Chi-king  ,  le 
Jchuri'tfiou  &  le  Li-kL  Yu-hiou-lici ,  qui  avoit  foin  de  ces  livres, 
lui  rcprcfcnta ,  à  cette  occafîon  ，  que  quoique  le  prince  de 
Tong-ping  fût  parent  alTcz  proche  de  la  ïamille  des  Han, 
cependant  ils  lui  avoicnt  rcfiifé  les  livres  d'hiftoirc  qu'il  dcman- 
àoit  y  qu'à  plus  forte  raifon  on  ne  dcvoit  pas  en  accorder  au 
prince  de  Tou-fan  ，  ennemi  de  la  Chine  ，  parce  que  ce  fcroit  lui 
procurer  les  moyens  d'apprendre  la  manière  de  bien  gouverner, 
ôc  lui  fournir  des  armes  contre  1  empire.  Hiuen-tsong  ，  arrêté 
par  cette  objcftion  ，  propofa  lafFviirc  a  fou  confcil  ，  qui  fut 
d'avis  de  donner  ces  livres  au  roi  Tlan  -  pou  y  afin  qu'il  pût 
s'iniLTuirc  des  lagcs  maximes  qu'ils  renferment  ，  &:  il  décida 
que  non-lculcmcnt  il  n，y  avoit  point  d'inconvénient ,  mais 
qu'il  ctoit  même  ncccflairc  de  les  accorder  ，  afin  que  ce  prince 
y  puisât  les  grands  principes  de  droiture  ，  de  bonne  foi  &:  de 
vertu  qu'on  doit  chercher  à  faire  connoîtrc  à  tout  le  monde. 
L  cmpcieur  fuivir  la  dccifion  de  fou  confcil. 
.  Lorlquc  Li-chao-kou  ，  roi  des  Kl- tan  ，  avoit  envoyé  Ko-tou- 
kan  a  la  cour  impériale  y  porter  Ion  tribut ,  Li-yucn-hong, 
qui  en  avoit  foin,  le  traita  avec  peu  de  diftinftion  ，  &  parut 
même  en  différentes  occafions  le  méprifcr.  Tchang-yucï  lui 
en  fit  des  reproches ,  &  lui  dit  que  du  caradlère  dont  il  con- 
noilloit  Ko-tou-kan  ，  adroit  &c  diffimulé  comme  il  rétoit  ，  il  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  cherchât  à  fe  venger  du  peu  d'égards 
qu'on  avoit  pour  lui.  En  effet  ，  Ko-tou-kan  sen  retourna  piqué 
de  ce  mépris ,  Se  exagéra  encore  à  Li-chao-kou  ks  mauvais 
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traitemcns  qu'il  avoit  reçus  ；  mais  ce  roi  y  paroiflant  peu 
fenfiblc,  Ko-tou-kan  indigne  le  ma,  &c  fut  fc  donner  aux  Tou-  ch^^tie^ne. 
klueï^  avec  lefquels  il  ne  rcfta  pas  long-temps.  Les  K  1-1:271：,  qu'il      丁  ^  s  g. 
avoit  fu  gagner  ，  le  rappellèrent  bientôt  pour  le  mettre  a  leur  Hiuai-tfong, 
tête  ，  à  la  place  de  Li-chao-kou.  1!  prit  poffcflîon  du  royaume 
qu'on  lui  offroit  ，  &c  le  difpofa  a  faire  la  guerre  à  la  Chine. 

Le  premier  jour  de  la  féconde  lune  de  cette  année  )  il  y 
eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Li-oueï ,  de  retour  de  fon  expédition  contre  les  Ton- fan  j  fut 
envoyé  contre  Ko-tou-kan.  Il  divifa  fon  armée  en  plufiem's 
corps  ，  pour  entrer  par  difFércns  endroits  dans  le  pays  des 
Kl-tan  j  &c  terminer  pins  promptcment  cette  guerre.  Tchao- 
han-tchang ,  qui  commando  it  une  de  ces  divifions,  rencontra 
le  premier  les  ennemis  ，  qui  à  fon  approche  parurent  prendre 
la  fuite.  Ou-tching-fsc ,  officier  général  qui  avoit  autrefois 
fhit  la  guerre  contre  eux  ，  avertit  Tchao-han-tchang  que  ce 
n，étoit  qu'une  feinte  de  leur  part  :  mais  Tchao-han-tchang , 
trop  confiant  dans  fa  bravoure ,  fc  mit  à  les  pourfuivrc.  Les 
Ki-can  fondirent  lur  lui  au  moment  qu,il  s，y  attcndoit  le 
moins  ，  &c  le  battirent  fi  complettcmcnt  qu'il  eut  peine  a  leur 
échapper  lui-mcmc. 

Ou-tching-fsé ,  qui  connoiiïbit  leur  manière  de  combattre, 
fc  mit  a 】a  té  te  d'un  autre  corps  qu  il  amena  contre  eux  ，  &: 
les  battit  h  fon  tour.  Le  prince  Li-ouci  ，  arrivant  fur  ces  entre- 
faites ， les  fit  auflî  charger  ，  &  les  mena  fi  mal  que  Ko-tou- 
kan  fut  oblige  de  prendre  la  fuite  :  il  fe  favwa  fi  loin  ，  qu'on 
ne  put  favoir  où  il  s'étoit  rcfugié.  N'ayant  plus  d'ennemis  en 
téte ,  Li-oueï  reprit  le  chemin  de 】'i  Chine  avec  fon  armcc. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  de  cette  année  ，  il  y  eut 
une  çclipfc  de  folciJ. 


2.11  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

De  l'Ere  "  Le  premier  jour  de  la  feptième  lune  de  l'an  73  5 ,  il  y  eut 
Chrétienne,   encore  une  éclipfe  de  folcil. 

【；?         Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  l'empereur  fit  un 
Hiuen-tfong.    voyagc  à  Lo-yang  ，  où  il  apprit  qu'à  la  féconde  lune  il  y  avoit 
734.   ~*  eu  un  tremblement  de  terre  fi  violent  à  Tfin-tchéou,  que  dans 
la  ville  feule  il  y  avoit  eu  plus  de  quatre  mille  perfonnes  écra- 
sées fous  les  ruines  des  maifons  :  il  fit  partir  Siao-fong  pour 
aller  examiner  le  dommage  &  travailler  à  le  réparer, 

Ko-toii-kan  ，  de  retour  dans  fon  pays ,  depuis  fa  défaite  avoit 
remis  fur  pied  une  armée,  &c  venoit  fouvcnt  infiiltcr  les  fron- 
tières ， fans  pouvoir  y  caufer  aucun  dommage ,  par  la  fage 
、  conduite  de  Ouang-cheou-koué  qui  lui  tint  toujours  tête  par- 
tout , &  rendit  les  tentatives  inutiles.  Ko-tou-kan  s，y  prit  d'une 
autre  manière  :  il  fit  fcmblant  de  vouloir  fe  foumcttre ,  &: 
envoya  un  de  fes  officiers  a  ce  general  pour  lui  en  faire  la 
propofition.  Ouang-cheou-kouc  la  crut  fincèrc  ，  &  chargea 
Ouang-hoeï  d  en  arrêcer  les  conditions.  Lorfqu'il  arriva  au 
camp  des  Ki-tan  )  Ouang-hoeï  connut  d'abord  que  leur  loi 
chcixhoit  à  tromper  :  il  apprit  encore  qu'il  avoit  invité  les 
Tou-  kiueï  à  le  venir  joindre  ，  pour  entrer  cnfcmble  en  Chine  ， 
èc  qu'il  avoit  réfolu  de  le  faire  mourir  lui-même.  Ouang-hoeï 
fut  diflimuler  :  il  gagna  Ki-ko-tché  ,  grand  général  de  Ko-toii- 
kan  ，  &  l'anima  fi  bien  contre  fon  maître ,  qu'une  nuit  il  força 
fon  quartier ,  &c  coupa  la  tête  a  Kiu-lié ,  capitaine  de  fcs  gardes, 
&  à  Ko-tou-kan  lui-même  :  emmenant  enfuite  fcs  troupes  ，  Ki- 
ko-tché  vint  apporter  fa  foumiffioii  à  Ouang-cheou-koué. 

Le  premier  jour  de  la  douzième  lune  de  cette  annce ,  il 
y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Les  Tou-kiueï  changèrent  aufïî  de  maître.  Un  des  principaux 
officiers  de  Pi-kia-ko-han  clicrchoit  depuis  long-temps  Icc- 
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cafîon  de  le  venger  d'une  injtire  qu'il  en  avoir  reçue  ，  &  ne   - 

De  l'Er e 

trouvant  point  d'autre  moyen ,  il  le  fit  empoifonner  par  un  Chrétie 贿 
certain  Tchou  de  la  horde  de  Mei"o,  Cet  officier  Tartarc ,  pour  了^^;^"' 
ôtcu  tout  Ibupçon  qiïil  y  eût  aucune  part  ，  le  pleura  plus  que  Hiucn-tfong, 
tous  les  autres ,  &:  s  employa  pour  faire  reconnoitre  Ko-kan 
Tcng-li,fils  de  Pi-kici;  il  envoya  mcme  a  la  cour  impériale  pour 
faire  confirmer  fon  élection. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  intercalaire  de  l'an  735" ， ===== 
il  y  eut  une  éclipfc  de  folcil. 

Ki-ko-tché  après  avoir  tue  Ko-tou-kan  &  s'être  fournis  à 
Icmpereur ,  en  a  voit  reçu  pour  rccompcnfc  la  couronne  des 
Kl- tan  ；  mais  il  ne  la  garda  pas  long-temps.  Nic-Ii ,  jaloux  de 
fa  fortune  ，  fous  prétexte  de  venger  la  moit  de  Ko-tou  kan  ，  fc 
fit  un  parti  confidciablc  :  il  tua  Ki-ko-tchc  &  prit  fa  place. 
Ce  nouveau  roi  fit  demander  a  la  cour  impciiale  fon  agrément 
pour  le  titre  qu'il  avoit  ufurpé.  L'empereur,  ne  voulant  point 
recommencer  une  guerre  contre  des  gens  qui  lui  avoicnt  déjà 
donné  affcz  de  peine ,  confidérant  d  ailleursr  combien  il  im- 
portoit  peu  à  rcmpirc  qui  fût  leur  roi  ，  fit  cette  rcponfc  à 
Nié-li  :  "  La  barbare  coutume  que  vous  introduirez  parmi 
" vous  cft  contre  toute  jufticc  ；  Ki-ko-tché  étoit  votre  roi  ， 
,， vous  étiez  fon  fujct  ，  &:  vous  le  tuez.  Croyez-vous  qu'il  fera 
>5  plus  difficile  à  un  autre  d'en  faire  autant  a  votre  égard  ？ 
" Soyez  roi  des  Ki-tan  ,  j'y  confcns  \  mais  à  F  avenir  foycz  plus 
" attentif  fur  vous-même  :  cft-cc  qu'on  ne  doit  envifager  que 
，, ce  qu，on  a  devant  fcs  yeux  "  ？ 

Nié-li  ，  qui  connoiffbit  le  génie  inquiet  de  fa  nation  ，  fcntit 
C[u，il  n'en  (croit  confidcré  qu'autant  qu'il  les  occnpcroit  h  des 
courfcs  qui  leur  procuraffent  quelque  butin.  Il  n'eut  pas  plu- 
tôt reçu  la  réponfc  de  l'empereur  ,  qull  fc  difpola  à  venir 
infultcr  les  frontières  de  la  Chine. 
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-     Tchang-chcou-koué,  iurtruit  qu'il  le  mcttoit  en  campagne , 
Chrétienne.       niaixhcr  Contre  lui  une  partie  de  fcs  troupes  fous  les  ordres 
de  Ngan-lo-chan ,  un  de  fes  officiers ,  qui  fe  lailîa  battre  ôc 

750.  丄 

Hiucn-tfong.    perdit  prcfque  tout  fon  monde.  Tchang-cheou-koué  le  fit 
arrêter  &c  l'envoya  à  la  cour  pour  y  être  jugé  fuivant  la  rigueur 
des  loix.  Cependant  Icmpcreur  ne  voulut  pas  aller  fi  vite  ;  il 
chargea  de  rinftruftion  du  procès  le  tribunal  de  la  guerre , 
dont  plufieurs  membres  furent  d  avis  de  le  faire  mourir  comme 
un  traître  qui  s'ctoit  entendu  avec  les  ennemis  ；  mais  les  autres, 
confidérant  les  bonnes  qualités  de  cet  officier ,  opinèrent  à  ce 
qu'on  lui  fît  grace  ，  &:  rcmpcreur  la  lui  accorda. 
■   '   ■     '  一     Quoique  la  Chine  Se  le  royaume  de  Tou-fau  fuflent  en  paix, 
m'        on  ne  laiffoit  pas  de  part  &:  d  autre  d'entretenir  des  troupes  fur 
les  frontières  ，  &:  de  s'y  tenir  fur  fes  gardes.  Tfoui-hi-y  com- 
mandoit  celles  de  la  Chine ,  Ki-li-fiou  celles  de  Ton -fan. 
Tfoui-hi-y  jugeant  ces  précautions  &  les  dépcnfcs  qu  elles 
、  occafionnoicnt  inutiles  ，  fit  propofcr  à  Ki-li-(ïou  de  retirer 

réciproquement  leurs  troupes.  Le  général  des  Tou-fan  quoique 
perfuadé  de  la  droiture  de  Tloui-hi-y ,  héfita  cependant ,  dans 
la  crainte  que  quelque  mal-intentionné  ne  fuggérât  à  r em- 
pereur de  profiter  de  cette  retraite  ，  &  que  Tfoui-hi-y  ne  fût 
rappelle.  Cependant  comme  ce  dernier  lui  garantit  fur  la  tête 
la  fidélité  du  traité  ，  Ki-li-fiou  fe  rendit.  Ces  deux  gcticraux 
jurèrent  mutuellement  de  garder  leur  parole.  Ils  immolèreiit 
un  chien  blanc  (i)  en  figne  de  leur  fidélité  a  ne  point  s'atta- 


(i)  Les  viiftimes  qu'on  immoloit  dans  ces  fortes  de  fermens  écoient  difféientes, 
felon  la  qualité  des  perfonnes  ；  \e  fils  du  Ciel ^  ceft-à-dire  l'empereur  ，  facrifîoic  un 
bœuf  ou  un  cheval  j  les  Tchu-heou  ,  c  eft-à-dire  les  princes  des  cinq  ordres  facri- 
fioient  un  chien  ou  uo  porc;  en&i  les  Ta'fou  ou  les  grands  mandaûns ,  une  poule, 
Éditeur. 

quer 
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qucr  ，  &:  après  cette  cérémonie ,  chacun  de  Ibn  côté  retira  les  - 
troupes. 

Peu  de  temps  après  ，  le  roi  de  Tou-fan  fit  la  guerre  h  celui 
de  Pou-liu  ，  qui  ctoit  a  roueft  de  fcs  états ,  &  le  preffoit  fi  vive- 
ment ， qu'il  eut  recours  à  la  Chine.  L  empereur  envoya  ordre 
au  roi  de  Tou-fan  de  laiflcr  celui  de  Pou-liu  en  paix  ；  mais  ce 
prince  ，  loin  d'obcir  ，  continua  fcs  hoftilités. 

Sun-hoeï ,  officier  de  TToui- hi-y  qui  étoit  alors  à  la  cour , 
dit  à  rempereur  qu'on  a  voit  la  plus  belle  occafion  d'humilier 
les  Tou-fan  y  parce  que  leurs  frontières  étoient  dégarnies  ，  & 
qu'en  prenant  les  troupes  que  TToui- hi-y  avoit  fous  fcs  ordres, 
on  cntrcroit  fans  peine  dans  leur  pays.  L  empereur  chargea 
de  cette  expédition  Tchao-hoeï-tfong  ，&:  k  fit  partir  uins  délai. 

Tfoui-hi-y  fit  tout  ce  qu'il  put  auprès  de  Tchao-hoeï-tfong 
pouL'  obtenir  le  temps  d'écrire  à  rempereur  \  mais  comme  fcs 
ordres  étoient  pofitifs ,  il  fc  mit  à  la  tétc  des  troupes  &  pénétra 
jufqu'à  1  oucft  du  lac  Tfing-haï ,  où  ayant  trouve  Ki-U-fiou 
qui  ne  s'y  atrcndoit  pas  ，  il  le  battit  &  le  contraignit  de  s  en- 
fuir ， fuivi  d'un  petit  nombre  de  fcs  gens  :  cette  nouvelle 
affligea  fi  fort  Tfoui-hi-y ,  qu'il  en  mourut  de  chagrin.  Les 
Tou-fan  ^  irrites  de  la  furprifc  ，  rompirent  de  nouveau  avec  la 
Chine. 

Au  commencement  de  Fan  73S  ,  ils  mirent  fur  pied  une 
puilTantc  ai* mec  ，  &c  vinrent  tomber  fur  la  ville  de  Ngan-yong- 
tching ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Comme  ce  polie  étoit 
très-important  ,  les  ordies  furent  auflî-tôt  donnés  pour  la 
reprendre.  L  officier  Chinois  qui  commandoit  fur  ces  fron- 
tières iVayant  pu  en  venir  à  bout  ，  fit  bâtir  deux  forts  autour 
de  la  ville  pour  la  reflerrer  de  plus  près  &  empêcher  &y  jettcr 
du  fccours.  Les  Tou-fan  j  qui  lie  vouloient  pas  perdre  cette 
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——  - conquête ,  fc  mirent  en  effet  en  campagne  pour  la  fecourîr 

CHRÉTIENNE.  &  battirent  les  Chinois  :  ils  leur  enlevèrent  tout  leur  bagage 
TyVr'  &  leur  caiffe  militaire  ；  outre  cela  ils  s'emparèrent  des  deux 
Hiuen-tfong,  forts  qu'ils  avoiciit  conftruits.  Ces  pertes  firent  cafler  le  général 
Chinois,  qui  en  mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  de  cette  année  ，  il  y 
eut  une  éclipfc  de  foleil. 

Sou-lo  ，  Ko-han  des  Tou'kiueï  Occidentaux  ，  dans  les  com- 
mcnccmcns  de  fon  règne ,  s  étoit  fait  aimer  de  fcs  Tar tares, 
parce  qu'il  leur  diftribuoit  généreufemcnt  tout  ce  qu'ils  rap- 
portoicnt  de  leurs  courfcs  ；  mais  lorfqu'il  eut  époufc  une 
princcflc  de  rempirc  ，  il  garda  tout  pour  lui  ，  ce  qui  aliéna 
' ■■' 一  fi  fort  fcs  gens  ，  que  Ta-kan  ，  un  des  Mou- ko  ou  chefs  de  la 
"-'  horde  Tou-ki-chi  ^  entra  une  nuit  dans  fa  tente  &  le  tua.  Il 
fc  fauva  avec  plulîeurs  de  la  même  horde  qui  s  étoient  donnés 
à  lui.  Tou-ho-fien ,  autrement  Ko-tchou ,  fils  de  Sou-lo 》 fut 
reconnu  Ko-han  à  la  place  de  fon  pcrc. 

Ce  nouveau  Ko-han  )  pour  venger  la  mort  de  fon  père , 
aflcmbla  fcs  Tartares  &  fut  chercher  Ta-kan.  Celui-ci  ，  qui  avoit 
beaucoup  moins  de  monde  que  fon  ennemi  ，  appclla  à  fon 
fecours  Kouo-kia-yun  ，  commandant  Chinois  fur  les  fron- 
tières : leurs  troupes  réunies  battirent  Tou-ho-fien  &:  le  firent 
prifonnicr  ainfi  que  la  princeffc  fa  mère.  Ils  donnèrent  au  roi 
de  Pa-hanna  plufîeurs  dixaincs  de  mille  de  ces  Tartares  qui 
avoicnt  mis  les  armes  bas.  Leur  défaite  jetta  la  conftcrnation 
parmi  les  Tou-kluei  occidentaux* 

Jufqu'ici  on  n  avoit  honoré  Confucius  que  du  titre  de 
fagô  &c  de  maure  _>  Se  ks  cérémonies  qu'on  lui  faifoit  n  é- 
toicnt  relatives  qu  a  cette  qualité ,  rempereur  ordonna  qu'à 
l'avenir  on  lui  donneroit  le  titre  de  j>rince ,  &:  que  les  cérémo. 
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nies  qu'on,  lui  feroit  Icroicnt  conformes  à  ce  titre  d'honneur. 

Le  premier  jour  de  la  trcificme  lune  de  l'an  740  ，  il  y  eut 
une  éclipfe  de  foleil. 

Les  Chinois  ne  voyoient  qu'avec  regret  la  ville  de  Ngan- 
yong-tching  entre  les  mains  des  Tou-fan  ；  ils  tentèrent  Fim- 
poffiblc  pour  la  leur  enlever  ，  &  comme  ils  ne  purent  y  réuflîr 
par  la  force ,  ils  employèrent  la  rufe  &  en  vinrent  à  bout. 
Ils  gagnèrent  d  abord  par  des  prcfens  quelques  Tou-fan  ,  qui 
entrèrent  fans  aucune  difficulté  dans  la  ville  &c  s，y  firent  un 
parti  affez  confidcrable.  Lorsqu'ils  fe  crurent  en  état  d'agir, 
ils  avertirent  les  Chinois  ，  h  qui  ils  ouvrirent  les  portes  j 
après  quoi ,  s'étant  joints  à  eux  ，  ils  firent  main-baiïc  fur  tous 
ceux  qui  voulurent  réfifter.  Au  premier  mouvement  qui  fc  fit 
dans  la  ville  ，  les  Tou-fan  accoururent  pour  !a  Iccourir  •，  mais 
apprenant  en  chemin  que  les  Chinois  en  étoicnt  maîtres  >  Us 
s'en  retournèrent. 

L'année  fuivantc ,  un  certain  Tac-fsé 》 appelle  Tchang-ko, 
parut  à  la  cour  &  s'y  fit  une  réputation  extraordinaire  par  les 
chofes  étranges  qu'il  dcbitoit  avec  une  alTurance  &c  une  har- 
dicflc qui  en impofoient.  L'empereur  voulut  Icntcndre :  "  Rien. 
" n  cft  plus  vrai ,  lui  dit  le  Jao-fscj  que  j'ai  le  véritable  fecret 
" de  rimmortalité  ;  je  l'ai  épouvé  fur  moi-même ,  car  tel  que 
" Votre  Majeftc  me  voit ,  du  temps  de lempcrcur  Yao  j'étois 
" préfident  du  tribunal  qui  a  foin  des  ambaffadcurs  étrangers , 
" &  depuis  ce  temps-là  ma  demeure  ordinaire  a  cté  dans  les 
" montagnes  de  Hcng-chan  ,  où  j  ai  mené  une  vie  délicieufc  >\ 

L  empereur ,  qui  jufquc-la  avoit  paru  fi  éloigné  des  rêveries 
de  cette  fectc  ，  fc  laifla  pcrfuader  par  ce  Tao-fse  ^  fur  la  promcfle 
qu'il  lui  fit  de  lui  donner  le  fecret  de  le  rendre  immortel. 
Peu  de  temps  après ,  Tchang-ko  tomba  malade  &c  mourut. 

Ff  2 
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- Lempercur  crut  qu'il  ii  avoit  fait  que  changer  de  corps  pour 
s'en  retourner  fur  fcs  montagnes,  &  ola  même  raffurcr  devant 
fes  grands ,  fans  faire  attention  que  du  temps  de  rcmpcreur 
Yao  il  n'y  avoit  point  de  tribunal  pour  recevoir  les  ambaf- 
fadcurs  étrangers.  Cependant  comme  dans  les  lacrificcs  que 
ces  fcftaircs  faifoicnt  ，  ils  brûloicnt  des  pièces  de  foie  ，  des 
habits  riches  &  des  meubles  précieux  ，  qu'ils  prétcndoicnt  être 
de  quelque  ufagc  aux  cfprits ,  ce  prince  ordonna  qu'a  ravcnir 
on  ne  les  brulcroit  qu'en  papier  ；  coutume  qui  fc  pratique 
encore  aujourd'hui. 

Il  arriva  dans  le  même  temps  de  grandes  diiïcntions  parmi 
les  Tartarcs  Tou-kiucL  Lorfque  Tcng-li-ko-han  eut  cte  reconnu, 
il  divila  fcs  troupes  bc  fes  chevaux  en  deux  bandes  ，  qu'il 
nomma  Cha  de  Li  droite  &:  de  la  gauche  ，  &c  les  donna  a  com- 
mander à  les  deux  oncles  ；  mais  il  s'en  repentit  bientôt  ，  parce 
que  CCS  deux  généraux  s'arrogèrent  beaucoup  plus  d'autorité 
qu'il  ne  leur  convcnoit.  Il  fit  mourir  celui  de  la  droite  ，  &: 
prit  fes  troupes  immédiatement  fous  fcs  ordres  ;  il  voulut  en 
faire  de  même  de  celles  de  la  gauche  ，  mais  Pan-kiué-té-lé  qui 
les  commandoit  marcha  contre  lui  &c  le  tua,  Kou-tou-chcou 
profitant  de  ces  troubles ,  fc  fit  déclarer  Ko - han  par  une  bonne 
partie  de  leurs  foldats. 

Les  trois  hordes  de  Pa-Ji-mï  ，  de  Hod - hé  &  de  Ko-lo-lo 
liguèrent  cnfcnibk  contre  Kou-tou-chcou  &:  le  tuèrent  :  elles 
choilîrent  Kieï-tié  de  Pa-fi-nû  pour  Ko-han  j  Se  Hocï-hé  &c 
Ko-lo-lo  pour  Ché-hou  de  la  droite  &L  de  la  gauche.  Les  autres 
hordes  refusèrent  de  reconnoitre  Kid-tié  Ko-han,  &c  choifircnt 
le  fils  de  Pan-kiué-tc-lc  ,  qu'ils  nommèrent  Ou-fou-ko-ban  > 
mais  n'ayant  pas  mis  la  Chine  dans  leurs  intcrêts  ，  &  les 
autres  Tartares  ayant  eu  cette  politique  ，  Ou-lou-ko-haii  fut 
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oblige  de  fc  fauvcr  &:  de  ccdcr  la  place  a  fon  compétiteur. : 

Le  premier  jour  de  la  fcpticmc  liiiic  de  cette  année  ,  il  y 
eut  une  éclipfc  de  folcil. 

Les  Pa-Jl-m"  plus  intcreiïcs  que  les  autres  a  dctruirc  Ou-fou- 
ko-han  ，  fe  mirent  h.  fa  pourfuicc  ，  le  battirent  &c  le  tuèrent. 
Les  Tou-kiueï  dc  foil  parti  ne  fc  fournirent  pas  pour  cela ,  & 
élurent  fon  frère  Ou-fou-ko- haii  ,  fous  le  nom  dc  Pé-meï- 
ko-han.  Le  trouble  &c  la  ccnfufion  qui  rcgnoicnt  d*.ja  parmi 
CCS  Tartares  ，  ne  firent  qu'augmenter  par  cette  nouvelle  élec- 
tion. Ouang-tchong  ，  commandant  pour  la  Chine  ，  en  profita 
pour  détruire  prcfque  les  onze  hordes  dc  la  gauche. 

Dans  ces  entrefaites,  les  hordes  de  Hotï-hé  &c  dc  Ko-lo-lo  fe  : 
brouillèrent  avec  celle  de  Pa-fi-mï  :  elles  lattaquèrcnt  &  tuèrent 
Kieï-tié  leur  Ko-han,  Alors  les  Hoeï-hé  choifircnt  pour  Ko-han 
Koli-pcï-lo  de  leur  horde  ，  &:  ceux  de  Ko  /0-/0  élurent  Ko-tou-lo- 
pd-kicï.  L'empereur  confirma  réledion  de  Koli-pcï-lo  &c  lui 
donna  le  nom  dc  Hoaï-gin-kohan.  11  fut  fi  bien  gagner  les 
Tartares  ，  qu'en  peu  de  temps  il  fe  vit  maître  de  onze  hordes. 

Ce  nouveau  Ko-han  fut  chercher  fon  concurrent  Pc-mci  &c  : 
le  tua  :  il  envoya  fa  té  te  à  r  empereur.  La  mort  dc  Pé-mcï- 
ko-han  rendit  la  horde  des  Hoeï-hé  fi  paillante  ，  qu'en  très-peu 
de  temps  clic  fc  vit  maîrrcflc  dc  tout  le  pays  que  les  Tou-hlueï 
poffédoient  auparavant.  Hoaï-gin-ko-han  ne  jouit  pas  long- 
temps dc  la  gloire  dc  l'avoir  élevé  à  ce  dcyrc  dc  puillancc.  Il 
eut  pour  lucccflcur  Mo-ycn-tchou,  fon  fils ,  ib us  le  nom  dc 
Kolc-ko-han. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  de  l'an  74^5,  il  y  eut  : 
une  éclipfc  iblcil. 

Tandis  que  les  Tartares  fc  faifoicnt  une  guerre  cruelle  &c 
faiigUntc  )  rcmpire  jouilîbit  d  une  paix  profonde  ；  mais  le  relie 
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: du  règne  de  Hiuen-tsong  fut  malheureux ,  &:  fa  famille  fc 
vit  fur  le  point  de  fuccomber  par  la  révolte  de  Ngan-lo-chan. 

Ngan-lo-chan  ，  d'une  balle  cxtradion  ，  étoit  onginairc  du 
pays  de  Yng-tchéou  ，  fur  les  confins  de  la  Chine  du  côté  du 
Léao-tong  :  il  s'appcUoit  d  abord  Ya-lo-chan.  Sa  mère ,  de  la 
famille  des  Ngan  ^  affcz  coufidcrablc  dans  fa  horde  ，  lui  fit 
changer  fon  nom  de  Ya  en  celui  de  Ngan^  &  le  fit  entrer  dans 
cette  famille. 

Dans  la  fuite  leur  horde  ayant  été  détruite ,  Ngan-lo-chan 
&  Ngan-fsé-chan ,  fils  du  chef  de  cette  famille  ，  s'enfuirent  en 
Chine  ，  où  Tchang-chcou-koué  les  reçut ,  &c  adopta  même 
Ngaivlo-chan  pour  fon  fils  ，  charmé  de  fon  courage  &  de  fes 
belles  qualités.  Il  obtint  un  petit  emploi  dans  les  troupes ,  d'où 
il  monta  en  très-peu  de  temps  au  grade  qu'il  occiipoit  lorf 
qu'il  fut  battu  par  les  Kl- tan.  Ayant  obtenu  fa  grace  depuis 
qu'il  s'étoit  biffé  battre  ，  la  fortune  lui  fut  toujours  fi  favo- 
rable ， quil  fc  vit  bientôt  dans  un  pofte  à  pouvoir  tout  efpé- 
rcr.  11  avoit  fu  gagner  la  faveur  de  rcmpcrcur  &  des  grands , 
&c  setoit  élevé  à  un  des  premiers  emplois  de  la  guerre  ，  qui 
lui  donnoit  beaucoup  d'autorité  fur  les  frontières  :  il  avoit 
encore  la  pcrmiffion  d'entrer  au  palais  &  d'en  fortir  toutes  les 
fois  qu  il  vouloit. 

Un  jour  s'cntrctcnant  familièrement  avec  rcmpereur ,  il  lui 
dit  :  "  L'automne  dernier  ，  paflant  par  le  pays  de  Yng-tchéou, 
" ma  patrie ,  j，y  vis  une  quantité  prodigieufe  de  vers  qui  dévo- 
,5  l'oient  les  grains  dans  les  champs  :  le  cœur  percé  de  douleur, 
" je  fis  préparer  une  table  ，  fur  laquelle  je  brûlai  des  odeurs , 
" &  proftcrné  à  terre  je  fis  cette  prière  :  O  Tien  ！  fi  tu  vois  en 
»  moi  un  cœur  capable  de  manquer  de  droiture  &  de  fidélité 
»  a  l'égard  de  mon  prince ,  je  demande  que  ce  cœur  foit 
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" dévore  par  ces  vers  ；  mais  fi  jamais  je  n'oublie  les  bienfaits 
" que  j'ai  reçus  de  la  famille  impériale ,  je  te  conjure  de  faire 
" difparoîtrc  tous  ces  vers.  A  peine  eus-jc  fini  cette  prière , 
" qu'une  foule  d^oifcaux  vint  du  nord  fondre  fur  eux  ，  &c  dans 
" un  inftant  ils  furent  tous  dévores.  Je  prie  Votre  Majcfté, 
" ajouta- t-il  ，  d'ordonner  qu  on  mette  ce  trait  dans  riiiftoire". 
L'empereur  donna  en confcqucncc  lordrc  de  l'y  inférer. 

Sous  un  extérieur  de  fidélité,  le  traître  Ngaivlo-chan  cachoit 
un  cœur  porte  à  la  révolte  ；  il  met  toit  tout  en  ufage  pour 
pcrfuadcr  Icmpcreur  qu'il  étoit  le  plus  zélé  de  fcs  fujets  &  le 
plus  attache  à  fa  pcrfonnc.  LoiTqu'il  étoit  employé  dans  les 
provinces  ，  il  avoit  foin  de  lui  envoyer  chaque  année  des  ani- 
maux rares  &  extraordinaires  ，  ou  des  bijoux  précieux.  A 
Tchang-ngan ,  allidu  a  faire  fa  cour  ，  il  iVétoit  occupé  qu'à 
faifir  roccafion  de  dire  à  rcmpcrcur  quelque  chofe  de  flatteur 
ôc  d'agréable.  Comme  il  étoit  fort  replet  ，  &:  qu'il  avoit  un 
ventre  d'une  grofTeur  extraordinaire  ,  rcmpcrcur  lui  demanda 
un  jour  en  riant  ce  qu  il  pouvoit  tant  y  avoir  dans  ce  ventre 
tartare.  "  Rien ,  Sire  ，  lui  répondit-il  ，  qu，un  cœur  plein  de 
zèle  pour  le  fcrvicc  de  Votre  Majefté  "•  Cette  réponfc  plut  infi- 
niment à  rcmpcrcur. 

Une  autre  fois  ，  abordant  le  prince  héritier  ，  comme  il  ne  Ce 
mcttoit  point  à  genou  pour  lui  parler  ，  ceux  qui  accompa- 
gnoicnt  ce  prince  lui  dirent  de  le  faire  :  Ngan-lo-chan  leur 
demanda  quelle  forte  de  mandarinat  c'étoit  que  d'être  prince 
héritier.  L'empereur ,  témoin  de  la  qucftion  ，  lui  dit  :  "  Le 
" prince  héritier  eft  après  moi  le  maître  de  l'empire  ，  ccft  lui 
" qui  doit  me  fucccdcr  au  trône  ,，.  "  J'avoue ,  lui  répondit 
" Ngan-lo-chan ,  que  je  ne  fuis  qu'un  ftupidc ,  dont  l'cfprit 
" cft  borné  :  jufqu'ici  je  n'ai  pas  cru  avoir  d^autre  maître  que 
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■  ,，  Votre  Majcfté ,  &  je  ne  favois  pas  que  le  prince  héritier 
" fût  le  fécond  "-  Après  cette  réponfc  ，  il  fc  proftcrna  jufqu'à 
terre  &  le  flilua.  L'empereur  ，  trop  prévenu  en  fa  faveur , 
rcxcufa  comme  un  étranger  qui  ignoroit  les  ufagcs. 

Li-lin-fou,  miniftre  d'état  ，  protedeur  de  Ngan-lo-chan , 
n\ivoit  pas  peu  contribué  à  fon  élévation  ,  &:  ne  travailloit 
pas  moins  que  lui  à  tromper  1  empereur.  Ils  avoicnt  tellement 
fafciné  les  yeux  de  ce  prince  ，  que  les  fcrviteurs  les  plus  zélés 
&  les  plus  fidèles  de  la  famille  impériale  ne  pouvoient  ten- 
ter de  le  détromper  ，  fans  s'expofcr  à  le  perdre. 

Le  général  Kao-li-fsé  vint  à  la  cour  )  des  frontières  où  il 
commandoit  :  c，étoit  un  des  meilleurs  officiers  de  Pcmpire 
&c  des  plus  attachés  aux  intérêts  de  la  dynaftie  régnante.  Il 
étoit  fi  univcrfelicmcnt  cftimé  ，  que  le  prince  héritier  Pappcl- 
loit  fon  frère  aîné  ，  &  les  grands  &  le  peuple  ne  lui  don- 
noicnt  point  d'autre  nom  que  celui  de  leur  père. 

Li 一 lin-fou  &  Ngan-lo-chan  ，  dans  rintcntion  de  s'en  fcrvir 
pour  rcxccution  du  projet  qu'ils  méditoient,  le  firent  nommer 
grand-général  &  miniftre  de  rcmpire  :  ces  honneurs  ne  dimi- 
nuèrent rien  de  fa  modcftic  ni  de  fon  affabilité  à  l'égard  de 
tout  le  monde  ，  &c  fes  belles  qualités  lui  méritèrent  Icftimc  & 
la  confiance  de  Fcmpereur.  Ce  prince  l'ayant  confulté  fur  le 
deffein  où  il  étoit  de  fc  repofer  entièrement  des  foins  du  gou- 
vernement fur  Li-lin-fou ,  Kao-li-fsélui  dit  que  de  tout  temps 
les  empereurs  avoicnt  vifîté  en  pcrfonnc  les  provinces  qui 
leur  étoicnt  foumifcs ,  fans  vouloir  s  en  rapporter  qu'à  leurs 
propres  yeux  ，  &  qu'il  ne  dcvoit  pas  abandonner  h  d  autres  les 
rênes  du  gouvernement ,  parce  que  tant  d'autorité  étoit  dîme 
trop  grande  conlcquencc  pour  le  repos  de  l'état.  Cette  rcponfe 
déplut  a  renipcreur. 

L'an 
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L，an  749,  rcmpcrcur  voulut  reprendre  la  ville  de  Ché-pou- 
tching,  que  les  Tou-fan  lui  avoicnt  enlevée,  &  contre  laquelle 
les  Chinois  avoicnt  fait  d  inutiles  tentatives  :  il  en  donna  la 
commiffion  à  Ko-chu-han,  avec  une  armée  compoféc  de  1  elite 
des  troupes.  La  fituation  de  Ché-pou-tching  la  rendoit  d'un 
difficile  accès  ，  &c  il  falloir  peu  de  monde  pour  la  défendre  : 
les  Tou-fan  lavoicnt  fournie  abondamment  de  provifions  de 
guerre  &c  de  bouche  ，  mais  la  garnilbn  ca  étoit  foible.  Ko- 
chu-han  ，  qui  quelque  temps  auparavant  a  voit  été  obligé  d  en 
lever  le  fîége  ，  fit  invcftir  de  nouveau  cette  place  ，  dont  il 
pouffa  les  travaux  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  Tou-fan  le 
repoufsèrent  &  fe  défendirent  avec  une  bravoure  qu  il  ne  put 
lui-même  s'cmpéchcr  d  admirer. 

Ayant  continué  fcs  attaques  pendant  plus  d\m  mois  Hans 
fuccès ,  il  en  fut  fi  irrité  que  sen  prenant  à  fcs  deux  lieutcnans 
il  vouloit  les  faire  mourir.  Ces  officiers  ，  faifis  de  crainte  ，  lui 
demandèrent  trois  jours  ，  au  bout  defquels  ，  s'ils  n'cmpor- 
toicnt  pas  la  place  ，  ils  confentoiciit  de  mourir.  Le  général 
leur  accorda  ce  délai.  Pendant  trois  jours  confécutifs  ，  fans 
laiflcr  le  moindre  relâche  aux  aflîcgcs  ，  ils  firent  donner  l'af- 
£aut  avec  tant  de  furie ,  qu  enfin  le  troifièmc  jour  la  place  fut 
forcée  ；  mais  ce  ne  fut  qu'après  y  avoir  perdu  plufieurs  dixaines 
de  mille  hommes  :  de  forte  que  de  foixante  mille  hommes 
effectifs  dont  ctoit  compofcc  l'armée  Chiiioife  au  commence- 
ment du  fiégc  ，  elle  fc  trouva  diminuée  de  plus  de  la  moitié. 

Quoique  ce  ne  fût  point  la  coutume  d'clcvcr  à 】a  dignité  : 
de  princes  les  généraux  qui  n^ctoicnt  pas  de  la  famille  impé- 
riale , cependant  Ngan-lo-chan  fut  fait  prince  du  premier  ordre 
&  gouverneur-commandant  de  toutes  les  troupes  qui  croient 
dans  le  Bo-pé ^  provinces  les  plus  importantes  de  l'empire  par 
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- leur  voifinage  avec  les  Tartares.  Lempcreur  lui  fit  encore 
conftruire  un  hôtel  digne  du  rang  où  il  vcnoit  de  Iclcvcr,  Il 
voulut  que  rien  iVy  fût  épargné  pour  la  magnificence  ，  &  il 
envoyoit  fouvcnt  des  eunuques  examiner  fi  l'on  cxccutoit  fcs 
ordres.  Lorlquc  le  bâtiment  fut  achevé  ，  il  y  fit  conduire 
Ngan-lo-chan  par  les  miniih-cs  d'état.  Cette  inftallation  fe  fit 
avec  beaucoup  de  pompe  ,  &  les  fétcs  qu  elle  occafionna 
durèrent  pluficurs  jours.  L  c^nipcreur  le  combla  de  préfcns  en 
or  &  en  bijoux  ，  &  lui  accorda  fcs  cnrrccs  au  palais ,  avec  la 
Jiberté  de  parler  aux  reines  ；  libcrrc  dont  ce  favori  abufa  fans 
que  l'empereur  en  prît  le  moindre  ombrage  contre  lui  ，  quoi- 
qu'on laccusât  aflcz  hautement  de  le  tromper. 

Dans  CCS  entrefaites  Kao-ficn-tchi  arriva  à  la  cour ,  de  retout 
du  Si-yu  où  il  commandoit  &  où  il  s'ctoit  bien  comporte.  Ché- 
hou  ，  roi  de  Tou-ho-lo ,  qui  avoir  quelque  différend  avec  celui 
de  Siao-poii-liu  ，  avoir  envoyé  un  de  fes  officiers  à  Ché-koué , 
roi  de  Kicï-lsé,  pour  l'engager  de  fc  joindre  h  lui  ，  de  même 
que  le  roi  de  Tou-fan.  Le  roi  de  Siao-pou-liu  apprenant  la 
ligue  qui  fe  formoit  contre  lui ,  eut  recours  à  rempcrcur  ，  qui 
envoya  ordre  à  Kao-ficn-tchi  de  le  Iccourir.  Kao-ficn-tchi 
battit  le  roi  de  Kicï-fsé  &  le  fit  prifonnicr.  Ce  général ,  fous 
|)r(ftextc  d  entrer  en  pourparler  avec  les  troupes  de  Ché-koué, 
les  enleva  par  furprife  ，  &  s'en  retourna  chargé  d\in  riche 
butin  en  or  &  en  pierreries  qu'il  offrit  à  lempcreur.  Il  ne  fit 
4ue  peu  de  féjour  à  la  cour ,  &  repartit  pour  fon  départe- 
ment fur  les  frontières  du  Si-yu.  A  peine  y  fut-il  arrive  ，  qu'il 
fe  vit  oblige  de  prendre  les  armes  contre  les  royaun^s  voilms, 
qui  sV'toicnt  unis  cnfcmblc  pour  venger  le  roi  Chc  -  koné. 
Lorfquc  ce  prince  fut  fait  prilbnnicr  ，  fon  fils  fe  fauva  &  fut 
rcprcfcnter  fon  malheur  à  fcs  voifîns  ，  qui  engagèrent  le  roi 
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<k  Ta-ché  à  prendre  fon  parti.  Ces  confédérés  conçurent  le  : 
dcllein  d'enlever  aux  Chinois  les  quatre  villes  qui  leur  fervoient 
de  clefs  dans  le  Si-yu. 

Kao-lîen-tchi ,  à  la  tête  de  trente  mille  hommes ,  fut  les 
chercher  pour  les  combattre  :  il  fit  plus  de  fcpt  cens  ly  avant 
que  de  les  trouver  ；  les  ayant  joints ,  fans  faire  attention  a  la 
fatigue  que  venoicnt  d'cfluycr  fes  troupes  dans  une  fi  longue 
marche  ，  il  voulut  leur  livrer  bataille  ，  mais  il  la  perdit  fi  com- 
plettcmcnt ,  que  prefque  tous  fes  gens  reftèrent  fur  la  place, 
ou  furent  pris  :  il  fut  obligé  de  s'enfuir  ，  fuivi  feulement  de 
quelques  foldats  ，  &:  de  marcher  jour  &  nuit. 

Cette  mcmc  campagne  ，  les  troupes  de Icmpire  reçurent  un 
échec  plus  terrible  du  côté  du  midi.  L'année  d'auparavant, 
Ko-lou-fong  ,  roi  de  Nan-tchao  ，  frontière  de  Yiui-nan  ,  ne 
pouvant  fouftrir  les  vols  que  les  Chinois  failbicnt  fans  ccfle 
fur  fes  fujets,  eut  recours  à  la  voie  des  armes  pour  les  rcpouf- 
fer  ，  &:  animé  par  les  avantages  qu'il  eut  d  abord  fur  eux ,  il 
pouffa  plus  loin  &  prit  de  force  la  ville  de  Yun-naii  :  il  tua 
Tchang-kicn-to  qui  commandoit  dans  ces  quartiers ,  &c  obli- 
gea trente-deux  autres  villes  a  le  Ibumcttrc. 

Sica-yu-tchong-tong  eut  ordre  de  marcher  contre  lui  à  la 
tête  de  quatre-vingt  mille  hommes  ，  qui  épouvantèrent  fi  fort 
le  roi  de  Nan-tchao,  qu'il  lui  envoya  un  de  fes  officiers  offrir 
de  mettre  bas  les  armes  '&c  de  rendre  tout  ce  qu'il  avoit  pris. 
Sicn-yu-tchong-tong  crut  que  la  néceffité  feule  cngageoit  Ko- 
lou-fong  a  s,humilier  j  il  rcfula.  d'écouter  fes  pvopofitions,  &c 
fit  marcher  Ion  armée  pour  le  combattre. 

Ko-lou-fong  ,  irrité  de  ce  mépris ,  anima  fes  foldats ,  qui , 
loin  de  fuir  ,  allèrent  au-devant  de  Sien-yu-tchong-tong  juf- 
qu'à  la  rivière  Si-euUvho  ,  où  ils  fe  battirent  avec  tant  de 
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bravoure  &:  d'intrépidité  qu'ils  défirent  rarmée  Chinoifc.  Ils 
CftiiÉTiENNE.   ne  firent  aucun  quartier  ，  &  tuèrent  jufqu  à  foixante  mille 
T;:;、?.      hommes  :  Sien - y u- tchong- tong  échappa  lui-même  avec  peine 
Hiui-n-tfong,    à  ce  camagc ,  en  fuyant  a  toute  bride  fur  un  cheval  qu'il  trouva 
à  propos.  、 

Après  une  bataille  auflî  fanglantc  ，  Ko-lou-fong  fcntit  bien 
qu'on  ne  répargncroit  pas  du  côté  de  la  Chine ,  ainfi  pour  fc 
faire  un  appui  il  fc  fournit  au  roi  de  Tou-fan  ，  dont  les  états 
confinoicnt  aux  fîcns.  Le  roi  de  Tou-fan  lui  donna  le  titre  de 
Tong-ti  j  ou  d  empereur  d'orient.  Pour  juftificr  fa  conduite, 
Kou-lou-fong  fit  graver  liir  une  table  de  marbre  les  raiforts 
qui  l'avoicnt  oblige  a  prendre  les  armes  pour  le  délivrer  des 
concuffions  des  officiers  Chinois  ，  &  fit  placer  ce  monument 
fur  les  limites  de  fcs  états. 

Cette  même  année ,  Ngan-lo-chan  marcha  contre  les  Ki-tan 
à  la  tcte  de  toutes  les  troupes  des  trois  provinces  qu'il  com- 
mandoit ,  qui  formoicnt  une  armée  de  plus  de  foixante  mille 
hommes.  Comme  il  étoit  de 】a  race  des  Ki-tan  )  il  avoit  avec 
lui  deux  mille  cavaliers  de  cette  nation  ，  auxquels  il  faifoit 
ordinairement  prendre  les  dcvans.  Dans  cette  première  cam- 
pagne ， il  entra  fort  avant  dans  le  pays  des  Ki-tan  fans  rien 
rencontrer  ，  8c  pénétra  plus  de  mille  ly  au-delà  de  la  rivière 
de  Ping-loLi.  Les  deux  mille  cavaliers  de  fon  avant-garde ,  fciv 
tant  renaître  dans  leur  cœur  ramour  de  la  patrie  ，  au  lieu 
de  traiter  leurs  compatriotes  en  ennemis ,  fc  joignirent  à  eux 
contre  Ngan-lo-chan.  Les  Ki-tan  j  charmés  de  ce  renfort , 
prirent  ,aulîî-t6t  des  mcfures  avec  eux  pour  attaquer  rarmée 
impériale  :  ils  l'attendirent  de  pied-ferme  ，  &  la  détirent  de 
manière  que  Ngan-lo-chan  ，  fuivi  feulement  d  une  vingtaine 
de  cavaliers  ；  fut  oblige  de  s  enfuir  ,  rejettant  la  perte  de  cette 
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bataille  fur  deux  de  fcs  lieutenans-gcnéraux  ，  qu'il  fit  mourir. 
Ce  traitement  rigoureux  indigna  fi  fort  tous  ceux  qui  étoicnt 
avec  lui  qu'ils  rabandonnèrciit ,  de  forte  qu'il  arriva  fcul  à 
Ping-lou. 

Ngan-lo-chan  ，  outré  de  l'affront  qu'il  vcnoit  de  recevoir, 
chercha  tous  les  moyens  d'en  tirer  vengeance  :  il  écrivit  en 
cour  &  demanda  pour  lieuteruint  A-pou-fsé  ,  prince  Tartarc 
des  Tou-kiue"  qui  depuis  peu  s'étoit  donné  à  Icmpcrcur,  & 
dont  il  connoiflbit  la  bravoure  &  Icxpcricncc.  Il  obtint  fans 
peine  ce  qu'il  dcmandoit.  A-pou-fsé  ，  qui  liai  libit  Ngau-lo- 
chan  ，  reçut  avec  chagrin  lordrc  de  fcrvir  fous  lui  ；  mais 
voyant  bien  qu'il  étoit  inutile  de  scxcufcr  ，  il  fut  joindre  fcs 
Tartarcs ,  &:  au  lieu  d'aller  du  côté  des  Ki-tcm)  il  prit  la  route 
de  Mo-pé  ôc  s'en  retourna  dans  fon  pays.  Ngan-lo-chan  qui 
fc  fioit  peu  aux  troupes  qu，U  avoit  fous  fcs  ordres  ，  voyant 
la  défcdion  d'A-pou-fse  ，  changea  de  dcffcin  &  remit  à  un 
autre  temps  de  prendre  fa  revanche  contre  les  Ki-tan. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  Li-Iin-foii  :  ce  fut  une 
perte  pour  Ngan-lo-chan  ，  mais  rempirc  y  gagna  beaucoup. 
Ce  premier  miniftre  ，  abufant  de  la  confiance  aveugle  de  fon 
maître  ，  avoit  difpofé  des  charges  &c  des  emplois  de  l'état  ，  de 
manière  à  perdre  la  dynaftie  des  Tang  j  fans  que  l'empereur 
eût  le  moindre  foupçon  fur  fa  fidélité.  Il  fut  remplace  pair 
Yang-koué-tchong.  Ce  nouveau  miniftre  qui  lavoit  les  mau- 
vail'cs  intentions  de  Li- lin-fou  &  de  Ngan-lo-chan ,  chercha 
à  défabuler  Icmpercur  fur  leur  compte.  L cntrcprife  étoit 
délicate  :  pour  en  venir  a  bout  ，  il  commença  par  fe  foire  une 
reputation  d'équité  &  de  droiture  ，  n  ayant  égard  qu'au  mérite 
dans  la  diftribution  des  emplois.  Cette  conduite  lui  attira  un 
appiaudiflciucnt  gaivral ,  ôc  lui  concilia  I  cftimc  de  tout  le 
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■■■D    ,     ―  monde  :  on  l'élcvoit  beaucoup  au-dciîus  de  Ibn  prédécefTeur. 

Chrétienne.  Cette  première  difficulté  vaincue ,  il  engagea  Ngan-Io-chan 
à  accu  fer  Li- lin-fou  de  s'être  entendu  avec  le  prince  Tartare 

Hiucn-tfong.  A-pou-lsc  pour  Ic  faire  échouer  contre  les  Ki-can  j  dans  le 
dcflcin  qu'il  avoit  de  le  révolter.  Ngan-lo-chan  qui  n  avoit 
recherché  Li 一 lin-fou  que  pour  l'es  propres  intérêts  ，  voyant 
qu'il  n  ctoic  plus  ，  ne  le  mit  pas  fort  en  peine  de  la  rccon- 
noiffancc  qu'il  lui  devoit  ；  il  Paccula  d'avoir  pris  des  mcfures 
avec  A-pou-fsc  pour  fc  révolter,  &  demanda  qu'on  lui  fît  fon 
procès  après  fa  mort.  L  empereur,  fur  le  témoignage  de  Ngan- 
lo-chan  ， ne  douta  point  que  racculation  ne  fût  vraie  j  il  priva 
Li-lin-fou  de  tous  les  titres  d'honneur  qu'il  lui  avoit  donnes , 
&:  envoya  fa  famille  en  exil.  Plus  de  foixante  mandarins ,  qu'on 
fuppofoit  être  entrés  avec  lui  dans  ce  prétendu  complot ,  furent 
deftitucs  de  leurs  emplois. 

Yang-koué-tchong  ，  latisfait  de  ces  premières  tentatives , 
crut  qu'il  pouvoir  aller  plus  loin.  Il  rompit  avec  Ngan-lo-chan 
d\mc  manicrc  qui  lui  fit  croire  qu'il  étoit  iiifomié  de  fes  fcn- 
timens  :  ce  général  quitta  la  cour  &  fe  retira  dans  fon  dépar- 
tement. Dès  qu'il  fut  parti  ,  Yang-koué-tchong  fit  entendre 
à  lempcrcur  que  la  conduite  de  Ngan-lo-chan  annonçoit 
quelque  dcflcin  de  le  révolter  ；  mais  rcmpereur  prit  cela 
pour  une  terreur  panique  de  fon  minière,  &  rcjctta  bien  loin 
- fcs  foupçons. 

―  Quelque  temps  après  ，  Yang-koué-tchong  revint  à  la  charge  : 
7i4*  il  propofa  à  rempcrcur  de  faire  revenir  Ngan-lo-chan  à  la 
cour,  dans  la  pcrfuafion  qu'il  ii'obciroit  pas;  mais  il  fe  trompa, 
Ngan-lo-chan  partit  au  premier  ordre  qu'il  reçut  ；  comme 
il  fa  voit  le  contrefaire ,  des  qu'il  parut  devant  rempcrcur,  per- 
fuadc  que  fon  rappel  étoit  Icffct  de  la  haine  de  Yang-kouc- 
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tchonj;,  il  affeâa  un  air  pénétré  de  douleur ,  Se  les  larmes  aux  : 
yeux  ，  il  lui  dit  :  "  Je  ne  fuis  qu'un  étranger  ftupidc  &c  greffier, 
" que  les  bienfaits  de  Votre  Majefté  ont  élevé  au  pofte  où  je 
" fuis  5  je  vois  que  Yang-koué-tchong  ne  m'aime  pas  ，  &:  veut 
" me  perdre  "•  Il  accompagna  ces  paroles  d'un  torrent  de 
larmes  :  1  empereur  en  fut  fi  touche  ，  qu'il  vouloir  le  donner 
pour  collègue  à  Yang-koué-tchong ,  &  qu'il  rauroit  fait  fi 
Ngan-lo-chan  lui-même  ne  lui  eût  fait  faire  reflexion  que  ne 
fâchant  pas  lire  ，  il  lui  ctoit  impoflîblc  d'occuper  cet  emploi. 

Le  premier  jour  de  la  fixièmc  lune  de  cette  année  ，  il  y  eut 
une  cclipfc  de  Iblcil  annulaire.  Trois  mois  auparavant  Fcmpe- 
reur  a  voit  établi  le  tribunal  des  Han~Un  ^  ou  des  docteurs  du 
premier  ordre. 

Cette  année ,  Ko-lou-fong  ，  roi  de  Nan-tchao  ，  s'étaiit  avancé 
jufqu'a  la  ville  de  Taï-ho-tching  (i)  ，  vint  pour  s  oppofer  à  fes 
entrcprifes  j  mais  ce  prince  s'étant  retranché  dans  Ion  camp  ， 
Li-mi  ne  put  rattirer  hors  de  fcs  lignes  ni  rengager  à  une 
aclion.  Le  général  Chinois ,  perfuadé  qu'il  le  feioit  prifonnicr , 
ainfî  que  toute  fon  armie  ，  le  tint  en  échec  dans  fon  camp  :  U 
crut  par  cette  manoeuvre  le  lafTcr  &  1  obliger  à  for  tir  \  mais 
une  cfpèce  de  pcftc  qui  fe  mit  dans  fon  armce ,  &c  qui  lui 
enleva  près  des  deux  tiers  de  fes  Ibldats ,  le  contraignit  de  fe 
te  tirer  lui-même  avec  précipitation.  Ko-lou-fong  fortant  alors 
de  fcs  retranche  men  s  le  pourfuivit  &c  lui  enleva  prcfqiic  tour 
le  rcftc  de  fcs  foldats.  Cette  guerre  fi  funcfte  à  l'empire  depuis 
fon  commencement  ，  avoit  dcja  coûte  plus  de  deux  cens  mille 
hommes. 

Suivant  le  dénombrement  qu'on  fit  cette  année  des  villes 
&:  des  familles  du  peuple  ，  il  y  avoit  trois  cens  vingt-une 
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- villes  du  premier  ordre  ，  &c  mille  cinq  cens  trente-huit  du 
fécond  ，  fans  compter  les  bourgs  &  les  villages  ，  &  neuf  mil- 
lions fix  cens  dix-neuf  mille  deux  cens  cinquante-quatre  fa- 
milles qui  faifoient  cinquante-deux  millions  huit  cens  quatre- 
vingt  mille  quatre  cens  quatre-vingt-huit  perfonncs. 

Ngaivlo-chan  ，  mécontent  de  Yang-koué-tchong ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  fît  enfin  ouvrir  les  yeux  à  l'empereur ,  réfolut 
de  ne  plus  différer  l'exécution  du  dcflein  qu'il  avoit  formé 
depuis  fi  long-temps  de  fc  révolter  ；  ainfi  dès  qu'il  fut  arrivé 
dans  fon  gouvernement  ，  il  écrivit  à  la  cour  pour  demander  le 
changement  de  trente-deux  officiers  de  guerre  Chinois  ，  qu'il 
vouloir  remplacer  par  des  officiers  étrangers.  Cette  demande 
extraordinaire  fit  connoître  aux  miniftrcs  qu'il  étoit  fur  le 
point  de  lever  le  mafquc  \  ils  furent  au  palais  pour  empêcher 
l'empereur  de  lui  accorder  fa  demande.  Au0î-tôt  que  ce  prince 
apperçut  les  deux  miniftres  ，  Oueï-kien-fou  &  Yang-koué- 
tchong  ， il  leur  dit  qu、Us  vcnoient  fans  doute  pour  lui  parler 
de  leurs  foupçons  contre  la  fidélité  de  Ngan- lo-chan.  "  Il  n'y 
" a  plus  a  douter  ，  lui  répondit  Oueï-kien-fou  ，  qu'il  ne  veuille 
" fc  révolter  y  &  fi  V otre  Majcfté  aime  fcs  peuples  ，  elle  ne  doit 
>3  point  abfoliuncnt  permettre  qu'il  faffe  ces  changcmcns.  Les 
*，  Chinois  qu'il  veut  éloigner  font  des  officiers  dont  la  fidé- 
" lité  &  la  bravoure  lui  font  ombrage  ；  il  craint  de  ne  pouvoir 
»  réuffir  tant  qu'il  les  aura  dans  fcs  troupes  :  &  j  ofe  le  répé- 
,3  ter,  fi  Votre  Majefté  aime  fes  peuples ,  elle  ne  doit  point 
，， penfer  a  les  changer  "•  L  empereur  demeura  quelque  temps 
penfif  ，  &  congédia  fcs  miniftrcs  avec  un  vifagc  où  la  colère 
étoit  peinte.  Malgré  leurs  représentations ,  il  permit  à  Ngan- 
lo-chan  de  faire  les  changemens  qu'il  dcmandoit. 
Cependant  Ngan-lo-chan  raffcmbloit  autant  de  foldats  qu'il 

en 
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en  trouvoit,  &c  failcit  venir  beaucoup  de  chevaux  de  Tartaric  ： 
pour  remonter  fa  cavalerie.  Il  fe  cachoit  fi  peu  ，  que  pluficurs 
officiers  des  provinces  vcifincs  en  ccrivircnt  à  l'empereur.  Ces 
avcrtiflemens  rébranlèrcnt  un  peu  ，  &  il  envoya  ordre  à  Ngan- 
lo-chan  de  venir  à  la  cour  ，  fous  prétexte  de  vouloir  donner 
en  mariage  à  fon.  fils  une  princcffc  de  fou  fang  ；  mais  Ngan- 
lo-chan  n'obéit  point  :  alors  rcmpcreur  eut  quelques  foupçons. 
Dans  le  même  temps  un  eunuque  ，  qu'il  avoit  gagné  par  ar- 
gent , fut  arréré  &  avoua  leur  intelligence.  Après  avoir  fait 
mourir  cet  eunuque  ,  l'empereur  en  envoya  un  autre  à  Ngan- 
lo-chan  ,  fous  prétexte  de  lui  porter  de  (a  part  quelques  pré- 
féras, mais  dans  le  fond  pour  épier  fa  conduite.  Ngan-lo-chan 
reçut  cet  envoyé  avec  beaucoup  d  orgueil  èc  de  fierté  ，  fans  fe 
kvcr  de  dcflus  fon  lit,  ôc  fans  témoigner  le  moindre  rclpecl 
pour  les  prclcns  de  1  empereur  :  il  le  renvoya  fans  aucune 
réponfe  par  cent  ，  fe  contentant  de  lui  dire  de  vive  voix  ，  que 
fur  la  fin  de  cette  année  il  iroit  a  la  cour  ，  qu'alors  il  remer- 
cierait rcmpcreur. 

Les  bienfaits  de  ce  prince  ravoicnt  cmpcché  jufqu'aloi's  de 
fc  declarer  ；  fou  intention  même  ctoit  de  différer  jufqu'à  fa 
mort  ；  mais  la  crainte  que  Yang-koué-tchong  ne  le  démafquât, 
le  fit  éclater  plutôt.  Au  retour  d'un  de  fcs  officiers  qu'il  avoit 
envoyé  à  la  cour  ，  il  fuppofa  que  cet  officier  lui  avoit  rap- 
porté un  ordre  fccrct  de  rcmpcreur  ，  par  lequel  il  lui  ordon- 
noit  de  venir  du  cote  de  la  cour  a  la  te  te  de  fcs  troupes  ，  pour 
mettre  a  la  raifon  Yang-koué-tchong  qui  vouloit  fe  révolter, 
Lorfqu'il  montra  cet  ordre  à  fcs  officiers ,  ils  en  témoignèrent 
beaucoup  de  furprifc  ，  fans  ofcr  cependant  lui  faire  aucune 
qucftion  à  ce  fujct. 

A  la , onzième  lune  de  r'iii  7"  ,  ce  rebelle  partit  de  Fan- 
Tome  VL  Hh 
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•——T—-^  yang  à  la  téte  de  cent  vingt  mille  hommes  efFeûifs ,  &  prit 
Chrétienne.   la  l'oute  du  midi.  Comme  l'empire  étoit  en  paix  depuis  long- 
T:G,      temps  ，  on  y  avoir  prefquc  perdu  rhabitudc  de  manier  les 
Riueii-tfong^    amics  j  aiiifi  lorfquc  k  bruit  de  la  guerre  fe  répandit ,  tous  les 
pays  voifîns  de  Fan-yang  furent  dans  une  étrange  conftcrna- 
tion  :  le  Ho-pé  fe  fournit  à  ce  rebelle  ；  plufkui's  gouverneurs 
des  villes  vinrent  le  reconnoitre  pour  leur  maître  5  d  autres 
lui  abandonnèrent  leurs  places ,  &  fc  laiflbicnt  prendre  ou  tuer 
fans  faire  de  rcfiftancc. 

Les  nouvelles  de  la  révolte  de  Ngan-lo-chan  arrivoicnt  de 
tous  côtés  à  la  cour ，  &  Icmpcrcur  avoit  encore  peine  à  les 
croire.  Lorsqu'il  ne  put  en  douter,  il  chargea  Fong-tchang- 
tfing  de  lever  des  troupes  ，  &  d'aller  garder  le  pays  de  Ho-yang. 
Ce  général  fit  tant  de  diligence ,  qu'en  moins  de  dix  jours  il 
eut  une  armée  de  plus  de  foixante  mille  hommes.  L  empereur 
noiîKiia  Li-yucn,  prince  de  Yong  ，  de  fa  famille  ，  généra 謹 me 
de  fcs  troupes ,  &c  lui  donna  Kao-ficn-tchi  pour  lieutenant , 
avec  une  armée  de  cent  dix  mille  hommes.  Il  fit  mourir  comme 
rebelle  Ngan-king-tfong  ,  fils  de  Ngan-lo-chan  ，  qui  étoit  à  la 
cour. 

Ngan-lo-chan  pafla  le  Hoang-ho  &  prit  Ling-tchang.  Il  fut 
nflicgcr  Tchin-licou  ，  dont  Kouo-na  étoit  gouverneur.  Cet 
officier  ne  le  voyant  pas  en  état  de  tenir  long-temps  ，  fe  fournit 
après  quelques  jours  de  fiége  ，  avec  tous  les  officiers  &  foldats 
de  la  garnifon.  Ngan-lo-chan  apprenant  la  mort  de  Ngan-king- 
'  tfong ,  fon  fils,  en  fut  li  irrité ,  qu'il  les  fit  tous  mourir  par 

repréfailles.  Il  eut  le  front  de  s'écrier  :  ci  Hé  !  quel  crime  ai-je 
" donc  commis  pour  mettre  à  mort  mon  fils  "  ？ 

Ce  rebelle  s'avança  cnfuite  du  côté  du  fort  Ou-lao  ；  il  y  ren- 
contra Fong-tchang-tfing  &  le  battit.  Pourfuivant  fa  route ,  il 
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marcha  droit  à  Lo-yang.  Fong-tchang-tfing ,  quoique  battu , : 
ne  voulut  point  laiffcr  prendre  cette  ville  fans  faire  quelques 
efforts  pour  la  fccourir.  Il  fit  des  recrues ,  Se  fe  prcfcnta  pour 
tenter  le  fort  d\uic  féconde  bataille ,  qu'il  perdit  encore  :  cette 
dernière  défaite  fat  fi  confîdérable  ，  qu，dk  le  contraignit  de 
s'enfuir  vers  roucft. 

La  garnifon  de  Lo-yang  n'ctoit  compofce  que  de  quelques 
centaines  de  foldats  commandes  pair  Li-tching  &:  pai*  Lou-y  ， 
qui  aimèrent  mieux  momir  pour  le  fcrvice  de  leur  prince ,  que 
de  fe  foumettre  à  Ngan-lo-chan.  Ils  furent  tous  pafles  au  fil 
•  de  1  epce.  La  prifc  de  Lo-yang  fut  fuivie  de  celle  de  toutes 
les  autres  villes  du  Ho- nan.  La  rapidité  de  ces  conquêtes  enfla 
fi  fort  le  cœur  de  Ngaivlochan  ，  qu'il  vouloit ,  fans  diftcrer, 
prendre  le  titre  d  empereur  5  mais  les  confeils  qu'il  tint  a  ce 
fujct,  avec  fcs  principaux  officiers  ，  donnèrent  le  temps  à  Pcm- 
percur  de  fc  prcparei*  a  fe  défendre. 

Fong-tchang-tfing  ，  après  fa  fcconde  défaite  ，  recueillit  les 
débris  de  fon  armée  ，  &  fut  joindre  Kao-ficn-tchi ,  qui  étoit 
dans  le  pays  de  Chcn  :  il  dit  a  ce  général  qu'il  avoir  éprouvé 
ce  que  pouvoicnt  les  rebelles  ；  que  s'ctaut  battu  avec  eux  ，  il 
les  croyoit  trop  forts  pour  pouvoir  leur  tenir  té  te  :  il  lui 
con  Ici  lia  de  faire  garder  le  fort  de  Tong-koan ,  parce  que  s'ils 
s'en  rendoicnt  maîtres  il  fcroit  difficile  de  (auvcr  Tchang- 
ngan  ，  &  a  plus  forte  raifon  le  pays  de  Chcn.  Kao-ficn-tchi 
profita  du  confcil  &c  s'avança  du  côté  de  Tong-koan ,  qu  il 
mit  en  état  de  dcfcnfc. 

Cependant  Ngan-lo-chan  détacha  Tfoui-kicn-yeou ,  un  de  fes 
généraux  ，  avec  un  corps  aflcz  nombreux  pour  aller  camper 
dans  le  pays  de  Chcn  &c  y  attendre  fcs  ordres.  Aux  approches 
<k  ce  general,  la  terreur  qui  s'ctoit  dcja  rcpandue  fut  fi  grande, 
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'î^^^^^^s  que  les  villes  de  Liii-ju  ，  de  Hong-nong,  de  Tfl-yii  ，  de  Po-yang 
Chf^étienne.    &  cie  Yun-tchong  fe  rendirent  fans  coup  férir.  Tout  plioit 
7'-"'。       fous  le  joug  cie  Ngan-lo-chan  dans  les  provinces  orientales , 
Hiut.rffong,    &  il  s  en  fcroit  rendu  maître  fi  Li-tchi  ，  prince  de  Ou  ，  Se 
Li-fouï  ，  gouverneur  de  Tlî-naii  ，  tous  deux  de  la  famille  impé- 
riale , s  ctoicnt  laifTcs  abattre  par  la  dcfcftion  de  prcfque  toutes 
-'  】es  villes  5  niviis  ces  deux  princes  ne  perdirent  point  courage  : 

ils  prirent  les  armes ,  &  ranimèrent  par  leur  exemple  le  zèle 
de  pluficurs  fcrvitcurs  fidèles  des  Tang  ^  qui  le  joignirent  à 
eux,  entre  autres  Hia-pcn,  homme  de  guerre  de  Chcn-fou,  qui 
s'ctant  mis  à  la  te  te  de  pluficurs  autres  petits  officiers  &:  dïin 
nombre  dliabitans  qu  il  avoit  gagnes  ，  tua  Tchan-tong  ，  com- 
mandant de  la  ville ,  qui  s,étoit  déclare  pour  Ngan-lo-chaii , 
Se  engagea  les  deux  mille  foldats  clc  la  garni fon  à  fc  ranger 
fous  les  drapeaux  de  Li-tchi  ，  en  favciu-  de  rcmpcrcur. 

Lorfquc  la  nouvelle  que  toutes  les  villes  qui  font  au  nord 
du  Hoang-ho  s 'ctoient  foumiles  à  Ngan-lo-chan  parvint:  à  la 
cour,  rempercur  s'éci'ia  :  "  Eft-il  polîiblc  que  dans  une  fî  grande 
" étendue  de  pays  il  ne  fe  foit  pas  trouvé  un  Icul  homme  fidèle 
" à  foil  prince  "  ？  Peu  de  jours  après ,  il  eut  la  fatisfadion 
d'apprcndic  que  Ycn-tchiii-king  y  donnoit  des  preuves  de  fou 
zèle  pour  fon  fcrvicc.  Ycn-tchin-king  étoit  un  lettré  qui  avoit 
foin  du  peuple  de  Ping-yucn  5  il  n'ignoroit  pas  les  mauvais 
dcffeins  de  Ngan-lo-chan ,  même  avant  qu'ils  cuffcnt  éclaté , 
&  il  commença  dès  -  lors  à  mettre  fa  ville  en  état  de  réfiftcr  : 
il  en  fit  réparer  les  murailles  &  nettoyer  les  fofles  ；  il  eut 
foin  de  remplir  les  greniers,  &  de  faire  de  grandes  provifions 
d  arcs  ，  de  flèches  &c  d'autres  armes  néceffaires  pour  une  vigou- 
rcufc  défcnfc. 

Lorfquc  Ngan-lo-chan  leva  1  ctendard  de  la  révolte ,  &:  qu'il 
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fc  faifit  des  villes  du  Ho-pé  ，  il  méprifa  Ycn-tchin-king  comme 
n'étant  qu  un  homme  de  lettres  ，  ignorant  rart  de  faire  la 
guerre  ，  pcrfuadc  qu'il  le  rcduiroit  quand  il  voudroit  ；  il  ne 
voulut  pas  feulement  qu'on  allât  à  Ping-yucn  ，  &c  fc  contenta  Kium-ifong. 
de  lui  envoyer  ordre  de  veiller  fur  les  paffagcs  du  Hoang-ho. 
Ycn-tchin-king  en  donna  avis  h  rcmpercur  par  Li-ping,  un 
de  fes  officiers,  en  le  faiiaat  aflurcr  de  fon  zèle  &:  de  ia  fidclité. 

Ycn-tchin-king  ne  s'en  tint  pas  aux  feules  promcflcs  ；  il 
engagea  fcs  amis  a  fc  joindre  à  lui  ，  &c  entre  eux  tous  ils  for- 
mèrent un  corps  d'environ  dix  mille  hommes.  Il  fit  favoir  aux 
villes,  que  la  crainte  de  ii'ccrc  pas  fccourucs  avoicnt  fait  prendre 
le  parti  de  Ngan-lo-chan,  qu'ils  croient  en  état  de  les  défendre, 
cette  afl\u'ance  produifit  un  fi  grand  effet,  que  de  vingt-trois 
villes  du  Ho-pé  qui  s'ctoicnt  d'abord  foamifcs  à  Ngan-lo-chan, 
dix-fcpt  prirent  les  armes ,  &c  ruèrent  les  commandans  que  ce 
rebelle  y  avoit  laiffés.  Elles  fc  déclarèrent  pour  rcmpercur , 
&  reconnurent  Ycn-tchin-king  pour  leur  général ,  &  par  ce 
moyen  il  fe  vit  a  la  te  te  d'une  armée  très-conlidérablc. 

Cette  même  anncc  mourut  TIan-poii-kUi-fou ,  roi  de  Tou- 
fan  ；  fon  fils  Pou  fsi  lui  fucccda. 

Ngan-JO'Chan,  qui  fc  dilpofoit  à  aller  faire  le  fiege  de  Tong- 
koaii  ，  changea  de  fcntimcnt  fur  les  nouvelles  qu'il  reçut  du 
Ho-pé  :  il  fit  marcher  fon  armée  du  côté  de  Tchang-chan ,  où 
Yen-kcou-king ,  frère  de  Ycn-tchin-king ,  Icvoit  des  troupes 
contre  lui.  Comme  il  en  avoit  encore  fort  peu,  &  qu，il  croit 
hors  d'état  de  lui  rcfiflcr ,  lorfqu il  le  fut  a  Keou-tching  (r), 
il  fortit  de  Tchang-chan  avec  Yucn-li-kicn,  un  de  fcs  officiers , 
&  fut  fc  donner  a  ce  rebelle.  Ngan-lo-chan  regarda  comme 
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- un  plus  grand  avantage  pour  lui  d'avoir  Yen- keou-king  dans 
fes  intérêts,  que  s'il  eût  gagné  une  bataille  ；  il  lui  fit  le  plus 
grand  accueil  &c  le  combla  de  préfcns.  Il  le  nomma  com- 
mandant de  Tchang-chan  &  de  tout  le  pays  qui  en  dépendoit  ； 
donnant  cnfuite  quelques  mille  hommes  à  un  de  fes  officiers , 
pour  aller  garder  k  paflage  de  Tfing-hing  &  veiller  fur  le  pays 
voifin  ，  il  fe  fépara  d  eux. 

Lorfquc  Ycn-keou-king  eut  quitté  Ngan-lo-chan  ，  il  dit  à 
Yucn-li-kicn,  en  lui  montrant  les  préfcns  qu'il  vcnoit  de  rece- 
voir , &  en  particulier  im  habit  riche  qu'il  avoit  alors  fur  le 
corps  :  "  Pourquoi  porté-je  cet  habit  ，，  ？  Yucivli-kien  le  com- 
pnt  i  CCS  deux  officiers  examinèrent  les  moyens  d'augmenter 
leurs  troupes ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  à 
Ngan-lo-chan.  Ils  parvinrent  a  faire  entrer  dans  leur  plan 
plufieurs  commandans  des  villes  jufqu  à  Taï-yuen,  &  de  le 
faire  favoir  à  Ycn-kin-tching,  qui  leur  répondit  que  le  plus 
sûr  pour  eux  étoit  de  réunir  leurs  forces ,  afin  de  fc  foutcnir 
mutuellement.  Yen-kcou-king  ne  fut  pas  de  ce  fcntimcnt  ，  6c 
fc  perdit. 

Nicou-jun-jong  qui  s'appcrçut  que  Yen-kcou-king  tramoit 
quelque  chofc  contre  les  intérêts  de  Ngan-lo-chan,  lui  en 
donna  avis.  Ngan-lo-chan  envoya  fur  le  champ  ordre  à  Sfé- 
fsé-ming  &  h  Tfaï-hi  d'aller  faire  le  fiége  de  Tchang-chan* 
Yen-kcou-king  qui  ne  s'y  attcndoit  pas  fi-tôt,  &  qui  n'étoit 
pas  encore  en  état  de  fe  défendre,  dépêcha  un  courier  à  Ouang- 
tching-yc ,  qui  n，étoit  qu,à  deux  journées  de  Tchang-chan, 
pour  lui  demander  du  fccours  ；  mais  Ouang-tching-yé  ，  jaloux 
de  la  gloire  de  Yen-kcou-king ,  le  laiffa  dans  Icmbarras  :  il 
décampa  &  s'éloigna  encore  plus  de  Tchang-chan. 

Cependant  Ycn-keou-king  ne  lailTa  pas  de  fc  défendre  en 
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brave  homme  ，  &  ne  put  ctrc  force  que  lorlque  les  provifions  : 
de  guerre  &c  de  bouche  lui  manquèrent.  Alors  accablé  par 
les  terribles  aflauts  que  lui  donnèrent  les  rebelles  ，  il  ne  put 
plus  tenir  ，  8c  la  ville  fut  enlevée.  Plus  de  dix  mille  hommes 
périrent  dans  ces  affauts  ；  Yen -kcoii- king  ,  Yuen-li-kicn  ,  &: 
plufîcurs  autres  officiers  furent  faits  prifonnicrs  &  envoyés  à 
Ngan-lo-chan  ，  qui  s'ctoit  retiré  à  Lo-yang  ，  où  il  tcnoit  fa 
cour. 

Lorfque  Ycn-kcou-king  parut  devant  Ngan-lo-chan,  il  lui 
fit  des  reproches  ，  &  lui  dit  qu'il  n'ctoit  ai-itrcfois  qu'un  très- 
petit  officier  fans  appui ,  que  rcmpcrcur ,  à  fa  recommanda- 
tion , avoit  avancé  jufqu'à  le  faire  général  des  troupes ,  grade 
auquel  il  n  auroit  jamais  ofc  prétendre  ；  &  que  cependant , 
par  la  plus  noire  ingratitude  ，  il  n'avoit  pas  héfité  à  fe  révolter. 
Yen-keou-king  le  regardant  avec  des  yeux  pleins  de  colère  & 
de  mépris ,  lui  répondit  fièrement  :  "  Et  vous ,  qu'ctiez-vous 
，， autrefois  ？  un  miférablc  efclave  ，  qui  gardiez  les  troupeaux 
" d'un  Tartare.  Comblé  des  bienfaits  fans  nombre  de  lempe- 
" reur  ，  vous  êtes  devenu  gouverneur  de  quatre  belles  pro- 
，， vinces  ；  avicz-vous  fujet  de  vous  plaindre  qu'il  ne  vous  aimoit 
，， pas?  &C  cependant,  par  la  trahi fon  la  plus  affreufe,  vous  avez 
，， ofé  prendre  les  armes  contre  lui  ！  Pouvezrvous  vous  juftificr 
" de  cette  ingratitude  ？  Pour  moi  ，  je  ferai  toujours ,  même 
" après  ma  mort  ，  fidèle  fujct  des  Tan  g.  Vous  nVaccufbz  de 
" revoke  ？  je  n'ai  qu'un  regret,  c  cft  celui  de  n'avoir  pu  vous 
，， mettre  en  pièces.  Mifcrable  efclave ,  que  je  ne  vois  qu'avec 
" horreur  ，  qu'attends- tu  pour  me  faire  mourir  "  ？  Ngan-lo- 
chan  ， outré  de  ces  reproches  ，  ordonna  de  rattacher  avec  les 
autres  prifonnicrs  à  des  poteaux ,  au  milieu  du  pont,  &  de  les 
faire  mourir  j  ordre  qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 
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- La  prifc  de  Tchang-chan  fut  fuivic  de  celle  des  neuf  villes 
qui  en  dépcndoicnt  ；  il  etoit  a  craindre  que  Sfé-fsé-ming  ，  pro- 
fitant de  ion  avantage ,  ne  fournît  de  nouveau  à  Ngan-lo-chaa 
les  villes  du  Ho-pé.  Pour  prévenir  cette  perte  ，  Li-ouang-pi  ，  que 
rcmpcreur  avoit  fait  général  de  fcs  troupes  dans  le  Ho-tong , 
fc  mit  à  la  té  te  de  dix  a  douze  mille  hommes  de  cavalerie  & 
d'infanterie,  tant  étrangers  que  Chinois,  &:  de  trois  mille  arba- 
létriers du  pays  de  Taï-yucn  :  il  s'avança  du  côte  du  pays 
de  Tchang-chan  ，  où  il  joignit  une  bande  de  foldats  qui  lui 
remirent  Ngau-fsé-y  qu'ils  avoient  fait  prilonnicr. 

Li-kouang-pi  promit  la  vie  fauve  à  Ngan-fsc-y,  s'il  lui  don- 
noit  un  moyen  de  vaincre  les  rebelles.  Ngaivfsé-y  lui  répondit 
que  fa  cavalerie  venant  de  loin ,  les  chevaux  dévoient  être 
fatigues ,  &:  qu'il  doutoit  qu'il  pût  réfiftcr  a  Sfé-lsé-ming  s'il  le 
rencontroit  dans  cet  état  ；  mais  qu'il  lui  confcilloit  d'entrer 
dans  Tchang-chan ,  dégarnie  de  troupes,  &c  d,y  laiflcr  rcpofer 
cavalerie.  11  lui  apprit  que  Slc-fse-ming  étoit  aûucUemcnt 
occupé  du  ficgc  de  Jao-yang,  &  qu'il  dcvoit  s'attendre  qu'aufïï- 
tôt  qu'il  le  fauroit  dans  Tchang-chan  ，  il  ne  manqucroit  pas  de 
détacher  une  partie  de  Ibn  armée  pour  venir  l'attaquer  ;  il  ajouta 
qu  il  ne  devoit  pas  le  craindre  ，  parce  que  quelque  bonne  que 
fût  la  cavalerie  ennemie,  elle  fc  décourageoit  aifémcnt ,  &  que 
d'ailleurs  il  étoit  probable  que  Sfc-fsé-ming  fer  oit  obligé  de 
lever  le  ficgc  de  Jao-yang. 

Tout  ce  que  Ngan-  Isc-y  avoit  prévu  arriva.  Dès  que 
Sfé-fsé-ming  apprit  que  les  troupes  impériales  ctoicnt  dans 
Tchang-chan,  il  fit  marcher  en  avant  quelques  mille  hommes, 
&:  peu  de  jours  après  il  leva  le  fiégc  de  Jao-yang ,  &  vint 
^vcc  toute  fa  cavalerie ,  compofcc  de  vingt  mille  hommes, 
camper  fort  près  des  murailles  de  Tchang-chan.  Li-kouang-pi 

fit 
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fit  décocher  de  dcflus  les  murailles ,  par  cinq  cens  aibalcrricrs, : 
une  grclc  de  flèches  fiu*  les  ennemis ,  &c  en  même  temps  il  fit 
fortir  mille  chevaux  ，  divilcs  en  quatre  bandes  ，  qui  le  fou- 
tenant  les  unes  èc  les  autres  ，  firent  de  fi  terribles  décharges 
fur  les  rebelles  ，  que  Sle-fsé-ming  fut  obligé  de  fc  retirer. 

Un  payfan  vint  alors  donner  avis  que  cinq  mille  fantaflîns, 
venant  de  Jao-yang,  croient  arrives  à  Fong-pi,  dans  le  pays 
de  Kieou-men.  Li-kouang-pi  choifît  deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  autant  de  cavalerie ,  &l  marcha  à  petit  bruit  pour 
les  furprcndre.  Il  arriva  au  moment  que  les  rebelles  étoicnt 
occupés  à  manger  ；  il  les  fît  charger  avec  tant  de  furie  ，  fans 
faire  quartier  à  pcrfonnc ,  qu'ils  furent  tous  tues.  Cette  nou- 
velle confterna  fi  fort  Sfc-fsc-ming,  qu'il  fc  retira  dans  le  pays 
de  Kicou  - mcn，  &  abandonna  abfolumcnt  celui  de  Tchang- 
chan.  Sept  villes ,  de  neuf  dont  ce  diftridt  étoit  compofé ,  reiv 
tirèrent  fous  l'obéiflancc  de  Icmpcrcur  ；  il  ne  rcfta  plus  aux 
rebelles  que  Kicou-mcn  (i)  Se  Kao-tching  (i). 

Li-kouang-pi  &  Slc-fsc-ming  furent  plus  de  quarante  jours 
à  sobfcrvcr.  Slc-fsc-ming  n'ofoit  attaquer  Li-kouang-pi,  dont 
il  rcdoutoit  l'habileté,  &  Li-kouang-pi  craignoit  la  fupcriorité 
des  troupes  de  Sfc-fse-ming  ；  ainfi  ils  demeurèrent  dans  linac- 
tion  jufqu'à  ce  que  Slc-fsé-ming ,  par  un  mouvement  qu'il  fit 
faire  à  fcs  troupes ,  lui  coupa  la  communication  avec  Tchang- 
chan.  Li-kouang-pi ,  ferré  de  près ,  dcpccha  un  courier  à 
Kouo-tfc-y  pour  rinllruirc  de  1  état  où  il  fc  tiouvoit.  Kouo- 
tfd-y  fc  mit  auiîî-tot  eu  campagne  avec  un  corps  confidcrable 
de  troupes  ，  &  fc  rendit  par  Tling-hing  à  Tchang-chan.  Ce 
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fecours  obligea  Sfé-fsc-ming  de  fe  retirer  au  midi  de  Kicou-men, 

Chrétienne. 

&:  de  laifler  le  paûage  de  Tchang-chan  libre  h  Li-kouang-pi  ， 
de  peur  de  fc  trouver  entre  deux  feux  \  mais  Li-kouang-pi, 
Hiuen-tfong,  par  la  jondioii  de  Kouo-tfé-y ,  fe  trouvant  avoir  une  armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes  ，  nliéfita  plus  a  aller  aux  enne- 
mis, qu'il  força  dcn  venir  à  une  adion  générale,  &  il  les  battit 
à  plates  coutures  :  Li-li-tfié ,  un  de  leurs  principaux  géncraux  y 
fut  tué.  Sfé-fsé-ming ,  avec  les  débris  de  fon  armée ,  fe  retira 
du  côté  de  Tchao-kiun  ，  d'où  Kouo-tfc-y  &:  Li-kouang-pi  le 
，  chafsèrent  encore  :  ils  prirent  la  ville  ，  &  y  firent  un  biuia 

immcnfc. 

Anime  par  ces  fuccès,  Kouo-tfé-y ,  h  la  t(3tc  d'un  dctache- 
mcnt  de  cavalerie  ，  foiitcnu  par  Li-kouang-pi ,  qui  le  fuivoit 
de  près  avec  le  rcftc  de  rarmcc ,  fc  mit  à  la  pourluire  de  Sfc- 
fsc-ming  ；  il  le  battit  encore  en  difFdrciitcs  rcncontixs  ，  &c  ne 
ccfla  de  le  harceler  que  lorfqu'il  apprit  que  Ngan-lo-chan  lui 
envoyoit  de  Lo-yang  un  renfort  de  vingt  mille  hommes ,  fous 
les  ordres  de  Tlai-hi,  indépendamment  de  trente  mille  hommes 
du  pays  de  Fan-yang  qu'il  avoiî  ordonne  à  Nicou-ting-kicï  de 
lui  conduire.  Alors  Kr.iic-::r>v  jngca  a  propos  de  le  retrancher 
&  d'attendre  rci:::、：〕，；  -：^：；；1；  ion  camp. 

Si"  :i '；.：'；  ":i  Iccoiirs  aiiffi  confidcrablc  ,  vint  cher- 

cher Ic:,  丄'： j'ii^uc  dans  leur  camp  ；  mais  il  fut  vigou- 

rcufemcnt  rcpouffe  ，  &  perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette 
attaque.  Comme  il  von  loi  t  fc  retirer,  Kouo-tfé-y ,  h  la  tête 
de  fa  cavalerie,  rinquicta  fi  fort,  que  Sfc-lsc-ming  tournant 
tête  revint  fur  lui.  Kcuo-tK-v  rentra  dans  fon  camp ,  où. 
il  fut  à  rabri  des  infultcs  des  ennemis  ；  cependant  il  les  fatigua 
encore  pluficurs  jours  de  fuite  ，  fans  leur  donner  ni  jour  ni 
nuit  aucun  repos  :  alors  les  deux  généraux  de  rempercur 
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jugeant  qu'il  ctoit  temps  d'attaquer  les  rebelles ,  fortircnt  de  : 
leurs  rctranchcmens,  les  firent  charger  avec  tant  d'impé - 
tuofitc  qu'ils  les  mirent  en  dclbrdre.  Us  leur  tuèrent  julqu'à 
près  de  quarante  mille  hommes  ，  &  n'accordèrent  la  vie 
qu,à  mille  ou  douze  cens ,  parce  qu'ils  ctoicnt  las  d'égorger. 
Cette  grande  adion  fe  pafla  auprès  de  la  montagne  Kia- 
chan  (i). 

Sfc-fsc-miiig  s'enfuit  du  coté  de  Fo-ling,  où  Li-kouang-pî, 
qui  le  fuivoir  a  la  trace ,  raflicgca.  Cette  vidoire  donna  une 
de  réputation  aux  armes  impériales ,  que  plus  de  dix  grands 
départjmcns  du  Ho-pé  prirent  les  amies,  &  tuèrent  les  officiers 
de  Ngan-lo-chan  qui  les  commandoicnt  j  ils  firent  main-bafle 
fur  tous  ceux  qui  ne  le  Ibumcttoicnt  pas  &  fur  leurs  familles  : 
cette  revolution  lu  bite  effraya  fi  fort  Ngau-lo-chan ,  qu'il  fe 
repentit  de  s'être  révolte.  Il  acculbit  hautement  Kao-chang 
&:  Ycn-tchoang  de  lui  en  avoir  infpiré  le  deflcin.  Il  agita  dans 
fon  conlcil  s,il  a  abandonncroit  pas  Lo-yang  &  ne  s'enfuiroit 
pas  dans  le  pays  de  Fan-yang,  où  il  avoir  commencé  la  revoke  ； 
mais  il  ne  prit  aucune  rcfoluticn  déterminée. 

Dans  l'ctat  où  les  deux  braves  gcnéraux  avoient  remis  les 
afïlîircs ,  il  auroit  été  facile  de  les  rétablir  entièrement,  fi  Icni- 
pcreur  ne  fe  fût  abandonne  a  un  confcil  que  lui  donna  Yang- 
koué-tchong ,  contre  lequel  tout  le  monde  crioit  :  le  mécon- 
tentement étoit  pouffe  au  point  que  Ko-chou-han  ，  gcnéralif 
fime  de  rempereur ,  qui  dcfcndoit  le  pays  de  la  cour,  &  empê- 
choit  les  révoltés  d'y  entrer ,  fut  vivement  foUicité  de  deman- 
der la  mort  de  Yang-koué-tchong.  Ko-chou-han  ，  qui  favoit 
le  danger  d'en  ouvrir  feulement  la  bouche  ，  leur  dit  qu'ils 

(ï)  A  quarante  'y  à  loucft  de Ting-tchcou ,  de  la  dcpendance  6c  Tchin-tiog  fou# 
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ï  vouloicnt  donc ,  en  exigeant  de  lui  cette  démarche,  le  forcer 
à  cmbraflfcr  le  parti  des  rebelles. 

Yang-kouc-tchong ,  qui  craignoit  la  trop  grande  autorité 
de  Ko-chou-han  ，  fit  envoyer  un  corps  de  dix  mille  hommes 
camper  à  Pa-chang ,  &  leur  donna  Tou-kicn-yun ,  une  de  fcs 
créatures  pour  commandant  ，  fous  prétexte  de  garder  ce  pofte 
important  ，  mais  dans  le  fond  ，  pour  veiller  fur  la  conduite 
de  Ko-chou-han.  Ce  général  en  fut  choqué ,  &:  fe  fcrvant  de 
fon  autorité  de  généralilîîme  ，  il  envoya  ordre  a  ces  troupes 
daller  à  Toiig-koan,  Sur  le  refus  que  fit  Tou-kicn-yun  d'obéir, 
il  lui  fit  couper  la  tête  ，  &  il  eh  donna  avis  li  la  cour  :  cet  a£te 
d'autorité  le  fit  encore  plus  craindre  de  Yang-koué-tchong. 

L  empereur  informé  que  Tfoiiï-kien-ycou  ，  officier  des  rebel- 
les , étoit  campé  au  pays  de  Chcn  avec  un  corps  qui  iValloit 
pas  à  quatre  mille  hommes  de  mauvaifcs  troupes  ，  envoya 
ordre  à  Ko-chou-han  d'aller  renlever,  &  de  s'emparer  enfuitc 
des  pays  de  Chcn  &c  de  Lo.  Ko-chou-han  écrivit  a  lempcrcur 
pour  lui  rcprélcntcr  les  difficultés  de  cette  expédition  ；  mais 
Yang-koué-tchong ,  qui  vouloit  le  perdre  y  prcfla  rcnipcrcur^ 
qui  lui  fit  expédier  un  ordre  exprès  &c  pofitif  de  partir. 

Ko-chou-han  ne  put  lire  cet  ordre  fans  indignation  &c  fans 
VCiTcr  des  larmes  ；  cependant  il  le  difpola  à  Icxécuter ,  &  fit 
avancer  les  troupes  impériales ,  qui  rencontrèrent  Tfouï-kicn- 
yeou  à  roueft  de  Ling-pao  h  la  té  te  d'une  armée  confidcrable, 
appuyée  par  des  bois  qu  il  étoit  impoffiblc  de  forcer.  Comme 
fes  ordres  portoicnt  de  combattre ,  il  fit  attaquer  par  pluficurs 
endroits,  &:  fut  par-tout  rcpouflc  avec  une  perte  conlidérablc  ； 
ce  mauvais  fuccès  rebuta  -fes  foldats ,  &  les  intimida  fi  fort 
qu'ils  fe  débandèrent  prcfque  en  même  temps  de  tous  côtes  : 
alors  Tfoui-kien-ycou  tombant  fur  eux 》 acheva  de  remporter 
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une  vicloirc  complette  ，  à  la  fuite  de  laquelle  il  fut  attaquer  le 
fort  de  Tong-koan ,  qu'il  enleva ,  &:  s'ouvrit  par-la  le  chemin 
de  la  province  de  la  cour.  Ko-chou-han ,  qui  ne  s^ctoit  (auvc 
que  fuivi  de  cent  &  quelques  cavaliers  commandés  par  Ho- 
hiao-koué-gixi  ，  étranger  ，  fut  arrêté  &  mené  à  Ngai>lo-chan  ) 
qui  étoit  à Lo-yang  i  laccucil  qu，U  lui  fit  rengagea  à  fe  donner 
à  lui  &  à  fervir  fous  fcs  drapeaux. 

L'armée  impériale  battue  &:  diiïîpée,  le  fort  Tong-ko.iii  pns> 
rien  ne  pouvoir  plus  empêcher  les  rebelles  de  venir  à  Tchang- 
ngan  ；  dans  cette  crainte ,  r empereur  affembla  fcs  miniftrcs 
pour  voir  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Yang-koué-tchong 
propola  de  quitter  cette  capitale  &:  de  fe  retirer  dans  le  pays  de 
Chou.  L'empereur ,  dès  le  jour  fuivant ,  fe  mit  en  chemin  pour 
s'y  rendre  avec  toute  fa  cour ,  &  fe  fit  efcorter  par  toutes 
les  troupes  qu'il  avoit  à  Tchang-ngan. 

Comme  la  fuite  de  Icmpcrcur  étoit  nombreufc ，  &  qu'on 
n'avoit  pas  eu  le  temps  de  faire  les  provilions  néccflaircs  pour 
un  fi  long  voyage,  elles  manquèrent  bientôt  ；  ainfi  lorlqu'on 
arriva  a  Ma-oucï ,  officier  &c  foldat  tout  murmurait  hautement 
contre  Yang-koué-tchong ,  comme  l'auteur  principal  des  mal- 
heurs prcfcns.  L'ambafîadcur  du  roi  de  To u- tan ,  fuivi  d  une 
vingtaine  de  perfonncs ,  voyant  paflcr  Yang-koué-tchong,  lar- 
rêta  pour  lui  demander  des  vivres  ,  les  foldats  s'écrièrent  qu  il 
complottoit  avec  les  étrangers  pour  fe  révolter ,  &  fc  jcttant 
fur  lui ,  ils  lui  coupèrent  la  tctc  ，  qu'ils  exposèrent  fur  un 
poteau  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

L'empereur,  fcnfiblc  à  cette  violence ,  vxoÇx  cependant  pas 
la  punir.  11  envoya  Kao-li-fsé  à  Tchin-hucn-li,  chef  de  ceux 
qui  avoicnt  tué  Yang-koué-tchong  pour  en  favoir  la  raifon  : 
il  repondit  qulls  1  avoicnt  puni  parce  qu  il  vouloit  ic  "volt". 
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Ce  chef  des  fcditicux  demanda  même  avec  inftancc  la  mort 
de  la  reine  Yang-koué-fcï,  comme  étant  fille  de  ce  rebelle. 
L empereur,  qui  aimoit  cette  princcflc,  vouloit  la  juftificr  par 
rimpofïibilité  où  clic  avoit  été ,  en  demeurant  toujours  dans 
rintcrieur  du  palais,  de  tremper  dans  le  complot  de  fon  père  ； 
mais  Kao-li-fsé  lui  fit  voir  qu'il  ctoit  de  la  politique  de  la 
lacritier,  .  toute  innocente  qu'elle  étoit,  d'après  ce  qui  vcaoit 
de  fe  paflTcr  fous  fcs  yeux ,  s'il  ne  vouloit  pas  s'cxpofer  à  de 
plus  gmndcs  révolutions.  Ce  prince  cédant  a  la  ncccllîtc ,  remit 
à  Kao-li-fsc  la  reine  Yang-koué-fcï,  avec  l'ordre  de  la  faire  étran- 
gler ； après  quoi  il  fit  venir  Tchin-yucn-li  &  quelques  autres, 
&c  leur  montrant  le  corps  de  cette  infortunée  princeflc ,  il  Icui: 
dit  d'affurcr  leurs  camarades  qu'il  leur  avoit  donné  fatisfaûion. 

Lorfque  Icmpcrcur  partit  de  Ma - oucï ,  les  vieillards  du 
canton  Fattcndircnt  fur  le  chemin  pour  le  prcffcr  de  rcftcr 
avec  eux.  Touché  de  leur  attachement  ，  il  chargea  le  prince 
héritier  de  leur  répondre ,  &  continua  fa  route.  Ces  vieillards 
fc  jettant  aux  pieds  du  prince ,  le  conjurèrent,  puifquc  rcm- 
pcrciir  les  rcfiifoit,  de  (b  mettre  à  la  tête  de  leurs  frères  Se  de 
leurs  cnfans  ，  pour  aller  reprendre  Tchang-ngan  &  dialler  les 
rebelles  :  ils  lui  dirent  que  s'il  les  abandonnoit  auflî ,  pcrfonne 
ne  défendrait  fcs  peuples ,  &  ils  lui  demandèrent  à  qui  il  en 
confici'oit  le  gouvernement.  Le  prince  héritier  leur  repondit 
qu'il  ne  pouvoit  quitter  fon  père ,  ni  le  kiflcr  aller  fcul  dans 
un  pays  qui  n'ctoit  pas  fans  danger.  Il  ajouta  que  rcmpercur 
n'étant  point  inftruit  de  leur  bonne  volonté  ，  il  alloit  lui  en 
rendre  compte  ；  &  comme  il  fc  difpofoit  a  prendre  le  même 
chemin ,  Li-tan,  prince  de  Kicn-ming  ，  fou  fils,  &  Li-foii-koué 
rarrêtèrcnt ,  en  lui  rcpréfcntant  que  d'abandonner  ainfi  tout 
aiix  rebelles ,  c^çtoit  fe  mettre  dans  rimpofîibilité  de  recouvrer 
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la  couronne  :  qu  il  donncroit  plus  de  preuves  de  fa  piété  filiale  s^— """""gg 
en  prcfcrant  le  foin  de  réunir  les  cfprits ,  etc  lever  des  troupes ,  Chrétiekne, 
de  L'cduirc  les  rebelles  ，  de  rendre  la  paix  a  rcmpirc  &  de  ré  ta-      ^-^  -、'  。• 
blir  enfin  rcmpcrcur  fur  le  trône ,  que  de  s  obftincr  à  le  fuivre  Hiucn-ffong, 
dans  un  pays  dont  on  pouvoir  leur  fermer  les  paflagcs  &  le 
mettre  par  -  là  dans  rimpuiflance  de  rien  faire  pour  relever 
leur  famille. 

Les  vieillards,  charmés  de  voir  que  les  princes  appuyoicnt 
leurs  foUicitationSjles  redoublèrent  &:  obtinrent  enfin  du  prince 
héritier  qu'il  ne  les  quittcroit  point.  L'empereur,  inquiet  de  ne 
pas  le  voir  arriver,  envoya  favoir  ce  qui  le  retcnoit,  &  quand 
il  en  fut  inftruit,  il  s  écria  :  "  Ccft  le  Tien  qui  nous  protège  " l 
Il  ditacha  deux  mille  hommes  de  fa  luitc,  &  fit  conduire  au 
prince  héritier  la  moitié  de  fcs  chevaux,  en  recommandant  aux 
officiers  de  le  féconder  de  tout  le  lu*  pouvoir.  Il  vouloit  même 
lui  céder  Icmpirc  ，  mais  ce  prince  n'y  put  jamais  confcntir. 

Lorfque  Ngan-lo-chan  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
troupes  impériales  &  de  la  prilc  de  Tong-koan ,  il  ne  voulut 
point  que  Tlbui-kicn-ycou  fc  prcfsât  d  aller  plus  loin  ；  il  lui 
ordonna  de  s  arrêter  a  Tong-koan ,  &  dix  jours  après ,  il  lui 
envoya  un  renfort  confidcrablc  fous  les  ordres  de  Sun-hiao- 
tché.  Après  leur  jondion,  ils  s  avancèrent  du  côte  de  Tchang- 


ngan ,  où  ils  entrèrent  fans  tirer  I'cpcc.  Officiers  &  Ibldats  tous 
s'y  livrèrent  a  la  plus  grande  dcbauchc  ，  ce  qui  donna  le  loifir 
à  Icmpcrcur  d'arriver  tranquillement  au  pays  de  Chou ,  &  au 
pirincc  héritier  d'aller  (ans  danger  à  Ping-lcang,  où  il  fit  quelque 
IcjoLir. 

Tou-hong-tficn,  qui  commandoit  dans  le  pays  de  Chou-fa ng y 
fiùvi  de  pluficurs  officiers  ，  vint  lui  offrir  fcs  ferviccs  :  il  lui 
confcilla  de  faire  alliance  avec  les  Tou-fan^  ôc  daller  dcmcurci: 
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II.  ^  a  Ling-ouj  parce  qu'il  y  feroit  plus  en  sûreté  qu'à  Ping-léang; 

Chrétienne.  pouiToit  dc-Ui  inviter  Ics  gciis  affcdioimcs  aux  Tan  G  à 

T'" 丫。      ly  venir  joindre ,  &:  que  le  pays  de  Chou-fang  lui  fourniroit 

Miuen-îfong,  Ics  mciUcurs  foldats  de  rcmpirc.  Le  prince  fc  rendit  à  Ling-Oii 
a  la  fcptièmc  lune  :  à  peine  y  fut - il  arrivé ,  que  Tou-hong- 
tfien  le  preffa  de  prendre  le  titre  d^cmpcrcur  ，  &:  comme  ce 
prince  rcfufoit,  il  lui  en  fit  voir  les  inconvénicns,  fur-tout  de 
la  part  de  fes  foldats  ，  originaires  du  Koang-tchong  ，  qui  ne 
ravoicnt  fuivi  jufqu'aux  frontières  du  Chamo  que  dans  l'ef 
pérance  d'acquérir  quelque  gloire  ，  &  que  s'ils  n  avoicnt  pas 
celle  de  le  proclamer  empereur  ，  ils  pourroiciit  fe  rebuter  & 
fe  dilïîpcr  ;  qu'ainfi  rintcrct  de  fou  auguftc  famille  dcman- 
doit  qu'il  ne  fît  point  évanouir ,  par  trop  de  délicatcffc ,  les 
efpcrances  quelle  avoit  de  fe  relever  de  fa  chute.  Tou-hong- 
tfieii  &:  fcs  officiers  revinrent  jufqu'à  cinq  fois  a  la  charge  j 
le  prince  cédant  enfin  à  leurs  inftanccs ,  accepta  la  couronne , 
&:  donna  a  fon  père  le  titre  de  Chang- ouang-tkn-ti  j  c'cft-a-dire , 
qui  cft  au-dcflus  de  r empereur, 
.  i 

S  O  U  -  T  S  O  N  G. 

Ce  prince,  à  qui  on  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Sou- 
TSONG ,  avoit  eu  dans  fa  jcuncflc  un  mcnin  nommé  Li-mi , 
doué  de  beaucoup  d'cfprit,  qui  avoit  fait  de  bonnes  études 
&  s'ctoit  acquis  de  la  réputation  :  il  s'étoit  infînué  fort  avant 
dans  fcs  bonnes  graces  ；  mais  Yang-kouc-tchong  ，  jaloux  de 
fon  crédit ,  le  fit  éloigner  de  la  cour.  Li-mi  fe  tint  cache  à 
Yng-yang  jufqu'a  la  mort  de  fon  ennemi.  Le  prince  lui  fit  dire 
de  revenir  auprès  de  lui  ；  il  ne  put  le  joindre  qu'à  Ling-ou  ，  & 
^près  qu'il  eut  étc  reconnu  empereur.  La  vue  de  ce  favori  liii 

caufa 
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caufa  une  joie  inexprimable  :  il  en  ufoit  a  Ion  égard  avec  autant  : 
de  familiarité  que  dans  fa  jeunofle ,  &:  mcme  il  le  confultoit 
fur  toutes  les  affaires  en  déférant  a  fcs  dccifions.  Il  lui  propofa 
de  le  faire  fon  pr  micr  miniftve,  mais  Li-mi  s'cxcufa  d'accepter 
cet  emploi ,  en  iui  difaiit  que  fcs  bontés  étoicnt  bien  plus  glo- 
rieufcs  pour  lui  que  les  honneurs  dont  il  vouloit  le  combler. 

Lorfqu'on  apprit  dans  les  pays  de  Ho-fi  &  de  Ngan-fi  que 
le  prince  héritier  ctoit  arrivé  à  Ling-ou ,  &  qu'il  y  avoit  été 
reconnu  empereur  ，  on  s'cmprcfla  à  lever  des  troupes  en  fa 
faveur.  Li-lsc-yé  ，  accompagné  de  Touan-fîou-chc  &  de  plu- 
iîeurs  autres  officiers  ，  lui  mena  cinq  mille  hommes  du  pays 
de  Ho-fi  ，  &  Li-fi-yun  ，  qui  ctoit  à  Ngan-fi ,  lui  en  envoya  fcpt 
aniilc  de  fcs  meilleures  troupes ,  auxquels  il  recommanda  de 
fervir  leur  prince  avec  zèle  &  fidélité. 

Ling-hou-tchao  faifoit  alors  le  fîége  de  Yong-kicou  pour 
Ngan-lo-chan.  Tchang-fiuii ,  qui  dcfendoit  cette  place ,  avoit 
été  lié  d'amitié  avec  Ling-hou-tchao  ；  celui-ci  fâche  d^être 
oblige  de  faire  la  guerre  a  fon  ami  ，  lui  demanda  une  confé- 
rence, Tchang-fiun  ，  dans  rcfpérance  de  l'engager  à  prendre 
les  intérêts  de  rempcreur,  ne  s'y  rcfufa  point.  Comme  ils  s'cn- 
trctcnoicnt  des  affaires  prcfentcs  ，  Ling-hou-tchao  lui  demanda 
pour  qui  il  dcfendoit  avec  tant  d  opiniâtreté  cette  place  :  &c 
vous-même  ，  lui  répliqua  Tchang-fiun  ，  qui  vous  piquiez  autre- 
fois de  fidélité  pour  votre  maître  &:  le  mien,  comment  pouvez- 
vous  lui  faire  la  guerre  aujourd'hui  ？  Ling-hou-tchao  confus 
de  ce  reproche  ，  rompit  la  convcrflition  &  fe  retira. 

Au  bout  de  quarante  jours  de  ficgc  ，  Ling-hou-tchao 
ayant  appris  que  le  père  de  Icmpercur  étoit  arrive  au  pays  de 
Chou ,  le  fit  favoir  à  Tchang-fiun.  On  ignoroit  dans  la  ville 
ce  qu'il  étoit  devenu ,  &:  ou  ne  favoit  méaie  pas  ce  quavoit 
Tome  FL  Kk 
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fait  le  prince  héritier.  Six  des  principaux  officiers  de  Tchang- 
fiun  vinrent  lui  repréfcnter  que  puifqu'il  n'y  avoit  plus  d'em- 
pereur des  Tan  G  )  il  étoit  inutile  de  le  défendre.  Tchang-fiuii 
leur  répondit  froidement  qu'ils  avoient  raifon  )  &c  les  congé- 
dia. Le  lendemain  ayant  fait  affcmblcr  la  garnifon  ，  il  expofa 
à  leur  vue  le  portrait  de  rcmpcreur.  Officiers  &  foldats  tous 
fc  profternèrcnt  devant  &  le  faluèrcnt  :  adreffant  cnluitc  la 
parole  à  ces  fix  officiers  qui  lui  avoient  confeillé  de  fe  rcndïe  ， 
il  leur  reprocha  leur  lâcheté  &:  leur  ingratitude  ，  &  leur  fit 
couper  la  tête.  Elles  furent  expofécs  fur  des  poteaux,  afin  de 
fçrvir  d'exemple. 

La  longueur  du  fîége  ayant  épuifé  fcs  provifions  de  flèches, 
il  fit  faire  mille  à  douze  cens  hommes  de  paille,  qu'il  revêtit 
d\inc  toile  bleue  ，  fcmblablc  a  l'iiniformc  des  Ibldats ,  &  profi- 
tant de  robfcurité  de  la  nuit ,  il  les  plaça  au  bas  des  murailles, 
a  la  portée  des  ennemis,  qui  ne  manquèrent  pas  de  faire  pleu- 
voir une  grêle  de  flèches  fur  ces  mannequins.  Tchang-fiiui 
en  retira  pluficurs  centaines  de  mille  ；  mais  les  affiégeans  ayant 
reconnu  leur  erreur  ，  ccfsèrcnt  de  tirer.  La  nuit  fui  vante 》 
le  (Commandant  fit  dcfccndre  de  la  même  manière ,  dans  les 
foffcs,  cinq  cens  hommes  d  elite.  Les  ennemis,  qui  les  prirent 
encore  pour  des  mannequins  ，  n  en  firent  que  rire  ；  mais  ces 
prétendus  hommes  de  paille  firent  fur  eux  une  décharge  fi  ter- 
rible, que  la  frayeur  les  faifillant ,  ils  mirent  le  feu  à  leur  camp 
&  fe  fauvèrent.  Les  cinq  cens  foldats  ，  animés  par  le  fuccès 
de  leur  ftratagémc,  les  pourfuivirent  refpace  de  plus  de  dix  ly, 

Ling-hou-tchao  ，  honteux  de  s'être  ainfi  laifle  furp rendre , 
vint  avec  de  nouvelles  forces  recommencer  le  fiége  de  Yong- 
kieou.  Il  demanda  a  parler  une  féconde  fois  h  Tchang-fiun. 
Ce  gouverneur  setant  préfcnté  fiir  les  remparts  ,  Ling-hou- 
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tchao  lui  cria  qu il  rendoit  à  fa  bravoure  toute  la  juftice  quelle  i 
mcritoit,  mais  qu'il  ne  pouvoit  concilier  fa  conduite  avec  la 
loi  du  Tien ,  qui  avoit  abandonné  les  Tang,  "Eft-ce  a  vous, 
" lui  repondit  Tchang-fiun  ，  qui  ignorez  la  loi  des  hommes, 
" de  parler  de  celle  du  Tien  "  ？  Après  ce  peu  de  paroles  il  fe 
retira  ；  mais  ayant  remarqué  un  peloton  d'officiers  ennemis, 
il  fit  une  for  tic  &c  en  enleva  quatorze  ，  en  tuant  plus  de  cent 
de  leurs  foWats.  Ling-hou-tchao  défcfpérant  de  réuflîr ,  leva 
le  fiége  pendant  la  nuit ,  &  gagna  Tchiu-licou ,  dans  la  pn> 
vince  de  Ho-nan. 

Kouo-tfc-y  &c  Li-kouang-pi  ，  toujours  fidèles  à  la  famille 
impériale  ，  craignant  que  le  prince  héritier  n  eût  point  affcz 
de  troupes  pour  le  foutenir ,  divisèrent  leurs  forces  pour  aug- 
menter les  llcnncs.  Koiio-tfc-y  lui  mena  cinquante  mille 
hommes ,  tandis  qu'avec  le  reftc  de  leur  armée  Li-kouang-pi 
demeura  pour  garantir  le  Ho-pé  des  cntrcprilcs  de  Ngan-Io- 
chan.  Kouo-tfé-y  arriva  a  Ling-ou  à  la  huitième  lune.  Ce  ren- 
fort ranima  le  courage  des  officiers  &  des  foldats  qui  avoicnt 
fuivi  la  fortune  du  prince  héritier  ，  &  ne  leur  permit  plus  de 
douter  du  rétabliffcment  de  la  dynaftie  des  Ta  kg. 

L'empereur  Chang-hoang-ticn-ti  informé  par  fon  fils  de  tout 
ce  qui  fc  pallbit,  conçut  les  plus  grandes  efpcranccs  de  la  jonc- 
tion de  Kouo-tfé-y.  Il  remit  le  gouvernement  au  prince  héri- 
tier, en  lui  envoyant  le  fccau  &  les  autres  marques  de  la  dignité 
impcriale ,  fc  rcfcrvant  feulement  rexamcn  des  affaires  après 
•qu'elles  auroicnt  été  communiquées  à  fon  fils. 

Auflî-tôt  que  Ngan-Io-chan  fut  que  fcs  troupes  s'étoioit 
emparées  de  Tchang-ngan,  il  s,y  rendit,  principalement  pour 
flaire  tranfporter  a  Lo-yang  des  jeux  que  Hiueivtfong  y  avoit 
établis.  Ces  jeux  confilloient  en  cent  chevaux  qu^on  avoit 

Kk  a 


De  l'Erb 
Chrétienne. 

Sou-rfong, 


De  l'Ere 
Chrétienne, 
Tan  G. 

Sûu-tfong, 


260  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

î  drefles  à  faire  des  tours  :  ils  prcnoicnt  avec  leurs  dents  des 
coupes  remplies  de  vin  &  les  préfcntoient  aux  fpedatcurs.  On 
avoit  auflî  inftriùt  des  rhinocéros  &  des  éléphans  à  falucr  &: 
à  danfcr.  L'empereur  prcnoit  un  plaifir  fîngulier  a  ces  fortes 
de  fpedaclcs  ，  ôc  Ngan-lo-chan  qui  ly  avoit  foiivent  accom- 
pagne , dcfîroit  depuis  long -temps  d'en  ctrc  le  maître.  Il  fit 
conduire  ces  animaux  par  ceux  qui  divigcoicnt  les  jeux  :  les 
habitans  de  Tchang-ngan,  attendris  par  le  fouvcnir  du  prince 
qui  les  avoit  fait  inliruire  ，  les  virent  partir  h  regret. 

Arrivé  au  lac  Ming-pi-tchi  (1)，  Ngan-lo-chan  régala  fcs  prin- 
cipaux officiers ,  &:  voulut  leur  donner  le  divcrtiflcmcnt  des 
animaux.  A  peine  fut-il  commencé ,  qu'on  entendit  un  grand 

, nombre  des  aflidans  pouffer  des  (anglots  :  les  mufîcicns ,  tou- 
chés de  leur  trifle  fie ,  jcttèrent  leurs  inftrumcns  h  terre ,  &:  fe 
tournant  du  côte  de  roucft,  ils  fc  mirent  à  pleurer  amèrement. 
Ngan-lo-chan  en  fut  fi  irrité  ，  qu'il  les  fit  tous  mourir  fur  le 

- champ. 

Les  défordrcs  affreux  que  Ngan-lo-chan  &:  fa  fuite  com- 
mirent dans  Tchailg-ngan,  révoltèrent  fi  fort  les  habitans ,  que 
toiis  les  jours  on  trouvoit  de  fes  gens  morts  dans  les  rues ,  Se 
même  de  fes  officiers.  Le  bruit  des  bons  traitemens  qu'on  fai- 
foit  à  cciix  qui  fc  retiroient  à  Ling-ou  s'étant  répandu  dans 
. cette  province ,  on  vit  le  peuple  par  troupes  en  prendre  la 
route  &  fe  battre  fou  vent  contre  les  foldats  de  Ngan-lo-chaa 
qui  vouloicnt  les  forcer  a  reftcr. 

Les  Tou-kïueï  de  Tong-lo  voyoieiit  avec  fatisfaûion  les  trou- 
bles qui  défoloicnt  rempirc,  &c  ils  cherchèrent  a  en  profiter. 
•L'empereur  employa  tous  les  moyens  pour  fe  les  attacher  ，  &: 


(i)  A  quarante  ly  m  fud-eft  de  Si-ngan-fou, 
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même  pluficurs  vinrent  le  Icivir  ；  mais  comme  leur  deflciii 
étoit  de  fccoucr  le  joug  de  ki  Chine ,  ils  s'affemblèrcnt  en 
corps  d armée,  au  nombre  de  pluficurs  dixaincs  de  mille  hom- 
mes ， &  s'avancèrent  du  côté  de  Chou-fang  dans  le  deflein  de 
1  enlever.  L'empereur  envoya  Kouo-tfc-y  pour  leur  faire  tctc. 
Pou-kou-pin,  fils  de  Pou-kou-hoaï-ngcn ,  chef  de  ces  Tartarcs  , 
ayant  été  battu ,  n  ola  s  en  retourner  ，  Se  fut  le  donner  a 
Ngan-lo-chan  ；  mais  ne  s'accomiiiodant  pas  de  fon  fcrvice , 
il  revint  peu  de  temps  après  dans  fon  pays  :  fon  père,  indigné 
contre  lui  ，  le  tua  de  la  main.  Cette  adion  infpira  tant  de 
crainte  à  les  troupes ,  qu  elles  perdirent  entièrement  courage , 
&  ne  furent  plus  fc  battre. 

Quoique  lempercur  ne  manquât  pas  de  monde ，  cependant 
pour  attirer  les  Tartarcs  occidentaux  à  fon  fervice ,  &  donner 
plus  de  réputation  à  fes  armes  ，  il  envoya  demander  du  fecours 
à  ceux  de  Hod- hé  ；  il  fit  encore  venir  les  troupes  de  Pa-han-na, 
&  fit  favoir  à  toutes  les  hordes  qu'il  récompenferoit  libéra- 
lement ceux  qui  raidcroicnt  :  tous  ces  Tartarcs  lui  offrirent 
leurs  fervices. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  de  la  première  année 
de  Sou-TsONG，  il  y  eut  une  ccliplc  de  folcil. 

Pendant  que  Kouo-tle-y  étoit  occupé  contre  les  Tartares  de 
Tong-lo,  Fang-koan,  qui  avoit  été  miniftre  de  l'empereur  Hiuen- 
tfong  ，  &  qui  l'étoit  de  Sou-tsong  fon  fils,  demanda  le  com- 
mandement de  l'armée  ，  s'engagcant  de  reprendre  Tchang- 
ngan  &  Lo-yang.  L'empereur  y  confcntit,  &:  lui  laifla  la  liberté 
de  choifir  fcs  Licutenans.  Fang-koan  ctoit  un  homme  de  lettres, 
poli,  mais  orgueilleux  ，  qui  ne  pouvoit  fouflxir  les  ignorans  ni 
les  gens  fans  éducation  :  les  généraux  qui  ne  favoient  pas  faire 
une  pièce  d  eloquence  ^  &c  qui  n\ivoicnt  d'autre  habilctc  que 
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celle  de  battue  les  ennemis  ，  n  etoicnt  pas  de  fon  goût  ；  auïïî 
dans  le  choix  de  fcs  lieutci 進 s ,  il  donna  la  preference  à  Li-y 
&:  à  Lieou-tchi  qui  n'avoient  jamais  été  à  la  guerre  ,  mais  qui 
étoient  deux  beaux  cfprits  qui  avoicnt  pafle  toute  leur  vie  au 
milieu  des  livres  le  pinceau  h  la  main.  Fang-koan  ,  par  le 
confcil  de  ces  deux  généraux  ，  voulut  fliire  revivre  lanciennc 
coutume  de  combattre  fur  des  chariots  de  guerre,  mêlés  parmi 
rinfanterie  6c  la  cavalerie  :  il  en  fit  faire  deux  mille ,  attelés 
chacun  de  quatre  boeufs ,  &  il  le  mit  en  marche  dans  la  per- 
fuafion  qu'il  fer  oit  des  merveilles.  Lorfqiril  arriva  au  pays  de 
Hien-yang  ，  il  rencontra  l'armée  des  rebelles  ，  commandée  par 
Ngan-chcou-tchong ,  qui ,  fans  lui  donner  le  temps  de  ranger 
fcs  troupes  en  bataille  ，  le  fit  charger  avec  un  bruit  effroyable 
de  tambours,  qui  épouventa  fi  fort  les  boeufs ,  qu'il  ne  fut  plus 
poflîblc  de  les  arrêter.  Ces  boeufs  effrayés  portèrent  le  dé  (ordre 
parmi  les  chevaux  de  la  cavalerie  ，  de  forte  que  ce  ne  fut  plus 
qu'une  confufion  générale  dans  rarmce  impériale ,  qui ,  pouf- 
fce  d'ailleurs  par  les  ennemis  ，  perdit  plus  de  quarante  mille 
hommes  ，  tués  ou  bleflcs.  Cette  perte,  qui  ctoit  d'une  fi  grande 
conféquence  pour  rcmpcrcur,  Pirrita  fi  fort  contre  Fang-koan 
qu  il  vouloit  le  faire  mourir ,  &  ce  ne  fut  qu'a  laprière  de  Li-mi 
qu'il  lui  fit  grace. 

La  viftoire  remportée  par  Tchang-fiun  près  de  Yong-kieou, 
le  confola  un  peu  de  la  dcfaitc  de  Fang-koan.  Le  brave  Tchang- 
fiun  , qui  s'ctoit  fi  bien  défendu  pendant  plufieurs  mois  de 
iîége ,  étant  informe  que  les  ennemis  vouloicnt  lui  couper  la 
communication  du  nord ,  par  où  il  pouvoit  recevoir  du  fe- 
cours  &  des  vivres  ，  &  qu'Us  envoy  oient  Yang-tchao-tfong 
occuper  ce  pofte  avec  vingt  mille  hommes  ,  réfolut  de  les 
en  empêcher.  Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la  ville ,  il  en 
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fortit  avec  prefque  toute  la  garnifon  ,  à  laquelle  il  joignit  une 
partie  des  habitans  &:  marcha  aux  rebelles.  Dès  qu'il  put  les 
joindre ,  il  les  fit  attaquer  par  une  troupe  de  fcs  meilleurs 
foldats ,  &  fe  battit  avec  tant  d'opiniâtreté  tout  le  jour  & 
bien  avant  dans  la  nuit  ，  qu'il  leur  tua  plus  de  dix  mille 
hommes  &:  mit  le  rcftc  en  fuite. 

A  la  douzième  lune  ，  on  vit  arriver  à  Ling- ou  le  roi  de  Yu-ticn 
du  Si-yu  j  à  la  tête  de  cinq  milk  hommes  ，  qui  vcnoit  ofFiir 
fcs  fcrvices  à  l'empereur  ；  il  étoit  parti  de  fcs  états  h.  la  pre- 
mière nouvelle  qu'il  avoit  eue  de  la  retraite  de  Hiucn-tfong, 
&  avoit  confié  le  foin  de  fon  royaume  au  prince  Yao  fou 
frère.  L  empereur  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fon 
rang ,  &  lui  témoigna  beaucoup  de  fatisfaûion  de  fon  zèle. 
Ce  roi ,  qui  s  appclloit  Ching  ,  n'imita  pas  celui  de  Tou-fan  y. 
qui ,  profitant  des  malheurs  de  lempire ，  s  étoit  emparé  des 
poftes  où  l'on  tcnoit  des  troupes  fur  fcs  frontières  ，  &  de  trois 
villes  qui  lui  fcrmoicnt  le  chemin  de  la  Chine. 

Depuis  que  Ngan-lo-chan  s'étoit  révolté  ,  il  lui  étoit  tombé 
une  fluxion  fur  les  yeux  ，  qui  le  rcndoit  prefque  aveugle.  Cette 
infirmité  le  mcttoit  de  fi  in'iuvaire  humeur ,  qu'à  la  moindre 
faute  il  faifoit  battre  cruellement  fes  officiers ,  Se  Ibuvcnt  ils 
mouroicnt  fous  le  bâton.  Yen-tchuang ,  quoiqu'un  des  pre- 
miers de  fa  cour  ，  ne  fut  pas  épargné  ，  non  plus  que  l'eunuque 
Li-fou-eulh  ，  dont  il  fe  fcrvoit  pour  publier  fes  ordres  :  ces 
mauvais  traitcmens  les  indifposèrcnt  vivement  contre  lui.  Peu 
de  temps  après  ，  une  de  fes  concubines  lui  donna  un  fils  ，  qu'il 
nomma  Ngan-king-nghcn  ，  &c  qu'il  rélblut  de  déclarer  fon 
fiicceflcur  au  préjudice  de  Ngan-king-fiou  fon  aîné. 

Ngan-king-fiou  ,  mécontent  de  cette  injuftice ,  s'en  plaignit 
à  Ycn-tchuang  :  celui-ci ,  outié  des  excès  auxquels  Ngan-lo- 
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= chan  setoit  porté  contre  lui ，  anima  encore  NMii-kinîr-fiou , 

De  l'Ere  t ？， 

Chrétienne.   &  ^^li  confcilla  de  fe  vcngcr  de  fon  père.  Ils  mirent  de 
3^1-"      leur  complot  reimuque  Li-fou-eulh ,  qui  avoit  fujct  de  s'en 
Sou'tfong.  plaindre. 

: Au  commencement  de  l'an  757,  Ycn-tchuang  &:  Feunuquc 
dirent  à  Ngan-king-fioii  qu'il  ne  falloit  plus  difFcrcr ,  parce 
que  fon  père  alloit  nommer  Ngau-king-nghcn  fon  fucccflcur, 
&  que  il  la  chofc  ctoit  une  fois  faite  ，  les  grands  le  range- 
roient  de  fon  côté;  qu'alors  il  Icroit  difficile  de  les  taire  revenir. 
Ngan-king-fiou,  pour  parer  ce  coup,  nhcfita  plus  de  confom- 
mer  fon  crime  :  il  fut  arrêté  entre  eux  qu'ils  prendroicnt  la 
nuit  fuivante.  Lorfqu'cUe  fut  avancée ,  Ngan-king-fiou  &: 
Ycn-tchuang  fc  mirent  en  fentincUc  à  la  porte  de  fa  tente 
bien  armes ,  &  rcunuque  Li-fou-culh  entrant  un  poignard  à 
la  main  l'enfonça  dans  le  fein  de  Ngan-lo-chan.  Ce  chef  des 
rebelles  fe  fcntant  frappé ,  chercha  fon  fabre  ，  qu'il  avoit  cou- 
tume de  mettre  auprès  de  fon  lit  ，  &  ne  le  trouvant  pas ,  il 
s'écria  qu'il  étoit  aflallîné  par  des  gens  de  fa  maifon.  Il  expira 
fans  proférer  d'autres  paroles. 

Dès  la  pointe  du  jour,  Ycn-tchuang  aiïcnibla  les  grands.  Se 
leur  cachant  laflaffinat  de  Ngan-lo-chan ,  il  leur  dit  qu  en 
mourant  il  avoit  déclaré  Ngan-king-fiou  fon  fucccfleur  :  il  le 
fit  reconnoitre  en  cette  qualité  par  raffcmblée.  Ngan-king-fiou, 
adonné  aux  femmes  &:  au  vin ,  étoit  fans  cfprit  &c  fans  édu- 
cation ， nayant  d'autre  règle  que  fes  caprices  :  les  affaires  chan- 
gèrent entièrement  de  face  entre  fcs  mains. 

Les  troupes  de  Ngan-fi ,  de  Pé-ting ,  &  celles  de  Pa-han-na, 
de  Ta- ché  &  d'autres  royaumes  étrangers  étant  arrivées  à 
Léaiig-tchcou  &;  a  Chcivtchéou ,  l'empereur  fe  rendit  à  Pao- 
ting,  afiu  de  s'çn  approcher,  Sie-fsc-raing  ；  le  meilleur  officier 

gu'euflcnt 
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qu'euiiuu  les  rebelles  ,  informé  que  Kouo-tlc-y  ctoit  aile  ; 
joindre  rcmpcrcur  avec  Vclkc  de  fes  troupes ,  crut  i  occafion 
favorable  pour  reprendre  le  Ho-pé，  d、〇ù  il  avoit  été  chafle. 
Il  s'empara  cT'ibord  de  Kieou-mcn  ，  de  Kao-tching,  de  Tchao- 
kiun  &  de  Tchang-clian  5  étant  cnùiite  entré  dans  le  Ho-pé , 
la  plupart  des  villes  qui  étoicnt  fans  garnifons  fc  fournirent, 
Li-kouang-pi  qui  n'avoit  que  dix  mille  foldats  ，  ne  voulut  pas 
les  expofcr  contre  l'année  de  Sfc-fsé-ming  ，  qui  étoit  de  plus 
de  cent  mille  hommes  ；  pcrfuadé  qu'il  vicndroit  un  temps  où 
il  lui  feroit  aufïï  facile  de  reprendre  le  tcrrein  qu'il  pcrdoit, 
qu'aux  rebelles  de  s'en  rendre  maîtres  ，  il  le  contenta  de  cou- 
vrir Taï-yucn  ，  qui  étoit  un  poftc  important. 

Sfé-fsé-ming  regardant  fa  conquête  peu  aflurée  ，  tant  que 
Taï-yucn  ne  Icroit  pas  en  Ion  pouvoir  ，  fît  défiler  des  troupes 
pour  en  faire  le  fiégc.  C'ctoit  une  ville  de  quarante  ly  de  tour , 
munie  d'une  a  fiez  bonne  muraille  ，  &  défendue  par  des  tours 
&  un  fofle  médiocre  :  Li-kouang-pi  fit  faire  des  fortifications 
intérieures  &:  conftruire  des  machines  pour  lancer  des  pierres , 
dont  il  fit  une  grande  provilion.  A  l'abri  de  ces  travaux  ，  il 
fc  défendit  pendant  un  mois  en  failant  la  guerre  comme  à 
l'ordinaire  \  mais  dans  cet  intervalle,  il  avoit  fait  pratiquer  des 
foutcrrains  qui  communiquoicnt  hors  des  murs  &:  du  fofle 
extérieur.  Au  bout  de  ce  terme  ，  Sfé-fsé-ming  fit  donner  uu 
aflaut  général  à  la  place.  Li-kouang-pi  fit  alors  jouer  fcs  ma- 
chines , &  les  pierres  écrasèrent  les  alîîcgeans,  qui  turent  obli- 
gés de  reculer.  Ceux  qui  avoicnt  la  conduite  des  mines  firent 
ébouler  les  terres  :  les  ennemis  perdirent  beaucoup  de  monde , 
&:  furent  contraints  de  s'éloigner  encore  plus  de  la  ville.  11  pcrit 
plus  du  tiers  des  troupes  commandées  pour  cet  aflaut.  Li- 
kouang-pi  voyant  le  dcfordre  où  çtoicnt  les  ennemis ,  fit  fortir 
Tome  VI.  Ll 
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― — '-  rr  cinq  mille  hommes  qui  les  mirent  encore  dans  une  plus  grande 

Chrétienne,  confufion  :  ils  leur  tuèrent  ou  firent  piifonnicrs  plus  de  dix  ' 
？ mille  des  leurs.  On  reçut  le  même  jour  au  camp  des  affiégeans 
Sou-tfong,  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ngan-lo-chan ,  avec  un  ordre  de 
Ngan-king-fioii  adrcfle  à  Sle-lsc-ming  pour  aller  garder  Fan- 
yang.  Ce  général  laiffa  la  conduite  du  fiége  de  Tai-yuen  à  Tlaï- 
hi-té  ，  que  Li-kouang-pi  harcela  par  de  fréquentes  .forties ,  &c 
qu'il  contraignit  enfin  a  lever  le  iîégc  ,  après  lui  avoir  tué  plus 
do  foixante-dix  mille  hommes. 

D'un  autre  côté ,  Kouo-tfé-y  éroit  entré  dans  le  Ho-tong, 
afin  de  s'ouvrir  un  chemin  pour  aller  reprendre  Tchang-ngan 
&  Lo-yang.  Tfouï-kicn-yeou  ，  un  des  généraux  des  rebelles , 
ctoit  chargé  de  la  garde  de  cette  province.  Dès  qu'il  apprit 
que  Kouo-tfé-y  venoit  l'attaquer,  il  raflcmbla  toutes  les  troupes 
pour  lui  en  difputer  l'entrée  ；  mais  Koiio-tfc-y  l'ayant  atteint -， 
lui  tua  quatre  mille  hommes ,  &  le  chafla  entièrement  de 
cette  province  ，  qu'il  fournit  à  l'empereur, 

A  la  deuxième  lune,  l'empereur  arriva  à  Fong-lîang,  prefqu  en 
même  temps  que  les  troupes  auxiliaires  de  Long-yeou  j  de 
Ho-Jii  de  Ngan-Jî  &  des  royaumes  du  Si-yu.  Les  rebelles  firent 
de  grands  mouvcmens ,  &  s  aflemblèrent  en  corps  d'armée. 
Li-mi  confeilla  à  rempercur  d'envoyer  les  troupes  de  Ngan-fi 
&  celles  du  Si-yu  du  côté  du  nord-cft  fur  les  limites  ，  &c  de  les 
occuper  à  la  conquête  du  pays  de  Fan-yang  jufqu'en  automne, 
que  les  chaleurs  feroient  diminuées  ；  parce  que  ces  trempes 
venant  d'un  pays  beaucoup  plus  froid  que  la  Chine  ，  il  étoit 
à  craindre  que  les  grandes  chaleurs  ne  les  rcbutaflent.  L'em- 
pereur donna  les  ordres  en  conféquence. 

Pan-yang  étoit  comme  le  refuge  des  rebelles  en  cas  de  mau- 
vais luccès.  Ngan-lo-chan  y  avoit  commencé  fa  révolte ,  &: 
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c,cft  là  qu'il  avoit  fait  tranfportcr  toutes  les  richefles  de  Lo- : 
yang  &:  de  Tchang-n^an.  Par  cette  railbn  ，  Ngan-king-fiou  avoit 
rappelle  Slc-lsé-ming  de  Tai-yuen  pour  lui  en  confier  la  garde  ； 
mais  ce  général  ，  qui  avoit  la  confiance  des  foldats  ，  &c  fort 
peu  d'cftimc  pour  fou  maître  ，  charmé  d  une  commiflion  qui 
le  mcttoit  en  poflcflicn  des  principales  richefles  des  rebelles , 
en  devint  fi  orgueilleux  ，  qu'il  ne  recevoit  plus  les  ordres  de 
Ngan-king-fiou  ，  ou  ne  les  exécutoit  qu  autant  qu'il  lui  plaifoit. 

L automne  étant  venu,  Icmpereur  affcmbla  toutes  fcs  trou- 
pes, dans  le  deffcin  d'aller  faire  le  ficgc  de  Tchang-ngan  ； 
il  nomma  fon  fils  Li-chou  généralifïîmc ,  &:  recommanda  à 
Kouo-tfc-y ,  le  premier  &  le  plus  habile  de  fcs  généraux ,  la 
conduite  de  cette  expédition. 

Li-chou  ayant  fait  la  revue  de  fcs  troupes ,  trouva  qu'en  y 
comprenant  celles  de  Chou -fang  j  de  Hod- hé  &  des  royaumes 
du  Si-yu  j  rarmée  étoit  de  cent  cinquante  mille  hommes  effec- 
tifs, auxquels  il  fit  prendre  la  route  de  Tchang-ngan.  Pour 
engager  les  Tartarcs  de  Hocï-hé  à  le  fcrvir  avec  plus  de  zèle, 
il  propola  à  Ché-hou  ，  fils  de  Hoai-gin  ，  Ko- h  an  des  Hocï-hé^ 
qui  étoit  comme  le  chef  de  ces  étrangers  ，  de  faire  entre  eux 
deux  une  alliance  de  frères  :  Ché-hou ,  fc  fcntant  honoré  de 
ce  titre  ，  reconnut  le  prince  pour  fon  aîné. 

Lorfque  rarmée  arriva  far  les  bords  de  la  rivière  Li-chouï (i), 
elle  s  y  forma  en  ordre  de  bataille.  Le  commandement  de 
l'avant-garde  fut  donne  à  Li-lsé-yé ,  prince  de  la  famille  impé- 
riale ； Kouo-tfc-y  étoit  au  centre ,  ayant  Fceil  à  tout ,  &: 
Ouang-fsé-li  faifoit  rarrière-garde.  L'armée  des  rebelles  rf  étoit 
que  de  cent  mille  hommes ,  commandce  par  Ngaii-chcou- 
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'- ■  "■■ ' "瞓 ■，  tchong,  Li-koué-gin  ，  &  ce  qu'ils  avoicnt  de  meilleurs  officiers r 
Chrétienne,  elle  vint  fc  poftcr  au  nord  du  camp  des  impériaux, 
r^wc.         Li-koué-gin,  pour  fonder  le  tcrrcin vint  infultcr  ravant- 
Sou-tfong,     garde  de  Li-fsc-yé,  qui  le  rcpoufla  jufqu  a  les  retranchemcns  : 
les  ennemis  demeurèrent  quelques  jours  lans  rien  faire  ，  &c 
fans  que  rarmce  impériale  parût  fe  difpofer  à  les  attaquer.  Les 
rebelles  prenant  cette  inaélion  pour  foiblcflc  &c  pour  crainte, 
mirent  un  corps  de  troupes  en  enibufcadc  h.  l'eft  de  leur  camp, 
dans  le  dciTein  d'y  attirer  les  impériaux  ；  mais  les  gardes  avan- 
cées en  ayant  donné  avis  a  Li-isé-yc,  il  envoya  Pou-kou-hoai- 
iighcn  avec  les  troupes  de  Hoeï-hé ,  qui  les  furprirent  &c  les 
tuèrent  tous. 

Ce  premier  fuccès  détermina  les  impériaux  à  en  venir  à  une 
affaire  générale  :  le  lendemain  ils  fc  rangèrent  en  bataille  ，  &c 
flu'  le  midi  Li-fsé-yé,  qui  a  voit  les  Hoeï-hé  dans.  Ibn  avant- 
gai'dc,  engagea  l，a£lion，  qui  dura  jufqu  à  fix  heures  du  foir, 
avec  beaucoup  de  vivacité  de  part  &  d'autre.  Les  rebelles  y 
perdirent  plus  de  foixante  mille  hommes  ，  &  furent  obligés 
de  céder  le  champ  de  bataille  :  ils  fc  retirèrent  dans  Tchang- 
ngân.  Poii-kou-hoaï-nghcn  jugeant  par  la  perte  que  vcnoicnt 
de  faire  les  ennemis  ，  qu  ils  fcroicnt  hors  d'état  de  foutcnir 
un  fîége,  demanda  au  prince  Li-ciaou  quelque  cavalerie ,  lui 
promettant  d'amener  prifonniers  -  Ngan-  cheou-tchong  &c  Li- 
koué-gin  ； mais  ！ e  prince  voulut  diftcrcr  jufqu  au  lendemain. 
On  apprit  effedivcment  que  ces  deux  généraux  des  rebelles 
s'étoicnt  fauves  précipitamment  ，  &  qu'ils  étoicnt  fortis  de 
Tchang-ngan  ，  avec  leurs  troupes  ，  peu  de  temps  après  la  perte 
de  la  bataille.  Li-chou  entra  lans  réliftancc  dans  cette  capitale. 
、  Lodquc  rarmce  impériale  paitit  de  Fong-fiang,  on  promit 
aux  Hocï-hé  de  leur  abandQniicr  toutes  les  richeflcs  de  Tchang- 
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ngan.  Chc-hou  fomma  Li-chou  de  tenir  fa  parole  \  mais  le 
prince  lai  rcpréfcnta  qu  en  livrant  au  pillage  cette  première 
conquête  ，  ce  fcroit  faire  craindre  aux  autres  villes  rebelles 
un  fort  pareil  ，  &:  les  mettre  dans  la  néccflîté  de  fe  défendre 
avec  opiniâtreté  :  cependant  comme  il  avoit  belbia  du  fecours 
de  CCS  étrangers,  il  promit  de  leur  abandonner  le  butin  qiroa 
feroit  a  Lo-yang.  Chc-hou  fc  rendit  à  ces  raifons,  &  confcntit 
à  ce  que  la  récompcnfc  qu'on  leur  avoit  promifc  fût  différée. 
Pou-kou-hoaï-nghcn  eut  ordre  de  conduire  ces  troupes  étraiv 
gères  &  de  leur  taire  prendre  la  route  de  Lo-yang  :  elles 
allèrent  camper  à  left  de  la  rivière  Tchcn-choui ,  fans  même 
avoir  voulu  entrer  dans  Tchang-ngan,  que  le  prince  Li-chou 
fauva ,  par  ce  moyen ,  du  pillage  ,  ce  qui  lui  fit  beaucoup 
d'honneur. 

La  nouvelle  de  la  victoire  remportée  fur  les  rebelles,  caufa 
une  joie  univerfclle  dans  Fong-fiang.  Les  grands ,  en  habit  de 
cérémonie ,  furent  complimenter  l'empereur,  qui  dépêcha  un 
eunuque  à  fon  père  pour  l'inviter  a  revenir  à  Tchang-ngan. 

Le  prince  Li-chou  fcjourna  trois  jours  à  Tchang-ngan  pour 
tranquillifer  le  peuple.  Il  ordonna  les  réparations  néceflaires 
au  palais,  &:  fit  venir  des  provilions,  afin  de  remettre  raboii- 
dance  dans  le  pays.  Tandis  que  ce  prince  ctoit  occupe  de  ces 
foins,  Kouo - tic - y  marcha  en  avant  avec  les  troupes  ctrau- 
gèrcs  &  Chinoifcs.  En  approchant  de  Tong-koiin  ，  il  rcncontr 
quelques  dctachcmcns  des  rebelles  qu'il  mit  en  pièces.  U 
leur  tua  cinq  mille  hommes  ，  &:  fit  quelques  centaines  de  pri- 
fonniers  qu'il  envoya  à  Fong-fiang.  L'empereur  leur  rendit  h 
liberté. 

Tchang-tong- ju  ,  général  des  rebelles  ,  ayant  ramaffc  les 
difbris  de 】a  bataille  de  Tchang-ngan  ，  prit  un  poftc  avanu- 


Dr  L Ere 
Chrétienne. 
Ta  -Vg. 
757. 
S  ou- if ong* 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

圍-  ， geux  pour  couvrir  le  pays  de  Chen.  Ngan-king-fiou,  à  qui  il 

！ CHRéTiENNE,    At  dcmaiidcr  du  fecours ,  fcntant  Fimportancc  de  conlcrver 
T';li"       le  pays  de  Chen  ，  lui  envoya  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  à 
Sou-tfong.     Lo-yang  &c  aux  environs ,  fous  la  conduite  de  Yen-tchuang. 

Après  la  jonftion  de  ce  renfort  ，  rarmée  des  rebelles  fe  trouva 
monter  a  cent  cinquante  mille  hommes,  tant  cavalerie  qu'in- 
fanterie. 

Kouo-tfé-y  les  trouvant  campés  à  Sin-tien  au  pied  d'une 
montagne  ，  les  fit  attaquer  vigoureufcment  h  pluficurs  repri- 
fes,  &c  fut  toujours  rcpoufle.  Les  Hoe' 卜 hé  voyant 】a  diffi- 
culté de  les  forcer  en  les  attaquant  de  front  ，  firent  le  tour  de 
la  montagne  &c  furent  les  prendre  en  queue  ，  tandis  que 
Kouo-tfé-y  contimioit  de  les  preflcr  en  tctc.  Alors  faifant  une 
décharge  terrible  de  flèches  ，  ils  les  rompirent  &  les  mirent 
en  fuite.  Les  officiers  Tartarcs  divifant  leurs  troupes ,  les  pour- 
fuivirent  Se  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Ngan-king- 
fiou  ，  irrité  de  ce  fccond  échec  ，  fit  mourir  a  Lo-yang  une 
quarantaine  d'officiers  de  rcmpereur  qui  étoient  prifonnicrs 
de  guerre ,  cntr'autres  Ko-chou-han,  Tching-tficn-li ,  &  le 
brâve  Hiu-yuen ,  qui  ne  mourut  qu'à  Yen-ché  (i).  La  perte 
de  cette  bataille  fut  fuivic  de  la  prife  de  Lo-yang,  que  Li-chou 
abandonna  aux  Tartares  pour  acquitter  fa  promcfle. 

Kouo-tfé-y,  fans  perdre  de  temps  ，  fut  foumcttre  toutes  les 
villes  du  Ho-nui  ，  qui  ne  firent  aucune  réfiftancc.  Tchin-licou 
même  fe  fouleva  contre  Yn-tfé- ki，  le  tua,  6c  vint  offrir  fa  tétc 


(i)  Aujourd'hui  Yen-ché-hien ,  de  la  dépendance  de  Honan -  fou  ；  l'empereur 
iTi-ko  y  tenoit  ûi  coui.  Sous  Yao  ，  elle  devine  la  capitale  de  la  principauté  de 
Chang  j  que  cet  empereur  donna  a  Siei  ou  Ki  ，  fou  frère  ，  pour  le  récompenfer 
de  fes  fervices.  Siei  fut  la  tige  des  princes  ,  dont  Tchlng-tang  ,  fondateur  de  la 
dyaaftie  des  Chang,  defcendoic.  Voyez  Tome  I,  pag.  37  5c  ，"  Éditeur. 
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à  Kouo-tfé-y.  Yen-tch 議 g，  qui  avoir  mérité  d'ctue  puni  du  : 
dernier  fupplice,  pour  avoir  excite  Ngan-lo-chan  a  le  révolter, 
&  Ngan-king-fîou  à  tuer  fou  père  ，  demanda  à  fe  fouracttrc  : 
on  lui  accorda  non-fculcmcnt  la  vie  ，  mais  il  fut  même  élevé 
à  un  des  premiers  emplois  de  la  guerre  j  exemple  pernicieux, 
qui  prouve  quelle  étoit  alors  la  foiblefle  du  gouvernement. 

Dès  que  Icmpercur  apprit  la  nouvelle  de  la  prife  de  Lo-yang, 
il  dépêcha  un  courier  à  Tching-tou  ，  dans  le  pays  de  Chou  ，. 
pour  en  donner  avis  à  fon  père  j  il  envoya  en  même  temps 
Oud-kicn-fou  &:  une  fuite  magnifique  au-devant  de  lui  ，  pour 
l'accompagner  jufqua  Tchang-ngaii  :  lui-même  partit  de  Fong- 
fiang  pour  s'y  rendre  ，  &  difpofcr  toutes  chofes  pour  l'y  rece- 
voir. Les  peuples  de  cette  capitale  ,  ravis  de  voir  leurs  anciens 
princes  rétablis ,  ne  furent  pas  plutôt  que  l'empereur  ctoit 
parti  de  Fong-fiang  ，  qu'ils  Ibrtirent  en  foule  ，  &  lui  témoi- 
gnèrent tant  de  joie,  que  ce  prince  en  fut  touché  jufqu aux 
larmes. 

Cependant  Ngan-ktng-flou  ，  qui  s'étoit  fauve  avec  pluficiirs 
officiers  de  fon  parti  dans  le  Ho-pé ,  ne  s'y  trouva  d'abord 
qu'avec  cinq  mille  hommes  ；  mais  ，  dans  moins  de  dix  jours , 
les  troupes  qui  lui  vinrent  de  Chang-tang,  de  Yng-tchucn  8c 
de  Nan-yang ,  conduites  par  Tfaï-hi-té  ，  Ticn-tching  &  Oii- 
ling-fiuen  ，  fe  montèrent  a  plus  de  foixante  mille  hommes  de 
cavalerie  &c  d'infanterie  :  ces  forces  le  mirent  en  état  de  faire 
encore  de  la  peine. 

Après  la  prifc  de  Lo-yang ,  Ché-hou  ，  qui  coinmandoit  les 
Tartares  Hoeï-héj  quitta  l'armée  &c  vint  h  Tchang-ngan.  L'em- 
pcrcur  l'envoya  recevoir  ，  hors  de  la  ville  ，  par  tous  les  man- 
darins de  lettres  &:  d'armes ,  &  le  lendemain  il  le  traita  magni- 
fiquement j  il  le  fit  prince  du  premier  ordre ,  fous  le  titre  dç 
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！  Tchong-y-ouang  j  &:  lui  promit  que  chaque  année  il  fcroit  déli- 
vrer à  Chou- fang  vingt  mille  pièces  de  foie  à  fes  Tartares,  en 
rcconnoiflance  des  fcrvices  qu'ils  lui  avoicnt  rendus  dans  cette 
guerre. 

A  la  douzième  lune  ，  Hiucn-tfong  arriva  de  Tching-tou  k 
Hien-yang,  ou  lempercur  Sou-tsong,  Ion  fils,  avoit  envoyé 
trois  mille  cavaliers  pour  Icfcortcr  :  il  y  conduifit  enfuitc  lui- 
même  tout  le  cortège  impérial.  Auflî-tôt  qu'il  appcrçut  fon 
père  ，  il  defccndit  de  cheval  ，  &c  fc  mettant  k  genoux ,  il  le 
falua.  Hiucn-tfong  vint  à  lui  ，&  Fcmbraira  en  vcrfant  des 
larmes  de  tcndrcffe ,  fe  dépouillant  cnfuite  de  l'habit  impérial 
de  couleur  jaune  qu'il  portoit ,  il  le  donna  à  fou  fils,  qui  ne 
voulut  point  le  recevoir. 

" Le  Tien  &:  les  hommes  veulent  que  vous  foyiez  le  maître 
" de  rempire ,  lui  dit  Hiucn-tfong,  ôc  vous  devez  vous  fou— 
" mettre  :  c'cft  à  prendre  foin  de  ma  vicilleffe  que  confiftcnt 
" les  devoirs  de  la  pieté  filiale  ，  ôc  non  à  refufcr  une  couronne 
" qui  cft  due  à  vos  fcrviccs  8c  qui  ne  fauroit  plus  que  m'étre 
，3  a  charge  Sou-tsong  obcit  &  fut  de  nouveau  proclamé 
empereur. 

Outre  les  troupes  qui  étoiciit  allées  joindre  Ngan-king-fîou, 
Li-koué-gin  ，  après  la  perte  de  la  bataille  de  Tchang-ngan , 
avoit  encore  ramaffé  quelques  dixaincs  de  mille  foldars ,  qu'il 
avoit  conduits  du  côté  de  Fan-yang.  Ngan-king-llou  qui  crai- 
gnoit  que  Sfc-fsé-ming  ，  dont  il  n'étoit  prcfque  plus  le  maître , 
lie  devînt  trop  paillant  ，  fit  approcher  Aflcna-tching-king  3c 
Ngan-chcou-tchong  avec  leurs  troupes  ，  &  les  envoya  à  Fan- 
yang  ， fous  prétexte  de  la  mettre  plus  en  sûreté  ；  mais  dans  le 
fond  pour  avoir  l'œil  fuu  la  conduite  de  Sfc-fsé-ming ,  Se  s、op— 
pofcr  à  ce  quil  voudroit  entreprendre  contre  fes  intérêts. 

Kcng, 
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Kcng-gin-tchi  ，  officier  de  Sfc-lsé-ming  qui  a  voit  fa  con- 
fiance ， voyant  les  affaires  de  Ngan-king-fîou  en  fi  mauvais 
état,  lui  confdUa  de  le  Ibumcttre  à  l'empereur ,  comme  le 
fcul  moyen  de  les  garantir ,  eux  &:  leurs  familles,  d'une  ruine 
entière.  Ou-tching-yé  ajouta  :  "  Ngan-king-fiou  n  cft  plus  que 
" comme  une  goutte  de  rolcc  fur  une  feuille  daibrc  ，  pour- 
" quoi  nous  cxpofcr  à  tomber  avec  lui  Après  avoir  rcflcchi 
quelque  temps  ，  Sle-fsé-ming  convint  qu  ils  avoicnt  raifon  ； 
mais,  dit-il ，  le  pas  cft  gliflant ,  il  faut  le  faire  avec  prudence. 
Dans  CCS  entrefaites  arrivèrent  Aflena-tching-king  &  Ngan- 
chcou-tchong  avec  cinq  mille  cavaliers ,  tous  gens  robuftcs 
&c  foldats  aguerris  ，  capables  de  mettre  obftaclc  au  deflein  que 
Keng-gia-tchi  avoit  propofc.  Sfc-fsé-ming  prit  fon  parti  fui*  le 
champ  :  il  invita  Affcna-tching-king ,  S>c  Ngan-chcou-tchong, 
avec  leurs  officiers  ，  a  un  magnifique  repas ,  accompagné  d'une 
grande  mulîquc  ，  pendant  lequel  ，  fuivant  les  ordres  qu'il  eu 
avoir  donnes ,  on  enleva  les  cuiraffcs  &  les  armes  des  foldats 
qu'ils  avoicnt  amènes  i  après  quoi  il  fit  arrêter  tous  ces  offi- 
ciers ， &c  envoya  Tcou-tfé-ngang  offrir  à  rcmpcreur  Fan-yang 
avec  treize  départemcns  ，  dont  il  étoit  alors  maître ,  «Se  quatre- 
vingt  mille  foldats. 

Cette  fourni flîon  arriva  à  la  cour  en  même  temps  que  celle 
de  Kao-fîcou-ycn  ，  qui  failbit  la  mcmc  propofîtion  pour  les 
villes  dont  il  étoit  gouverneur.  L  empereur  créa  Sfc-fsc-ming 
prince  ，  fous  le  titre  de  Kouc-y-ouang  ou  de  prince  qui  revient  à  let 

jujlïce  j  &  le  nomma  gouverneur  de  Fan-yang  :  il  fit  partir  m 
même  temps  Li-fsé-king  &c  Ou-tching-nghcn  pour  aller  prendre 
poffcflion  des  villes  qu'on  lui  offroit.  A  peine  ces  deux  géné- 
raux furent-ils  entrés  dans  le  Ho-pé  &c  curent-ils  publié  l'ordre 
dont  ils  étoicnt  porteurs ,  que  les  villes  de  Tlang-tchcou ,  dg 
Tome  VI、  Mm 
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Yng-tchéou,  de  Ngan-tchcou  ，  de  Chin-tchéou,  de  Té-tchéou, 
Ghrétiekne.  de  Ti-tchéoLi,  &  autres  départemens  de  cette  province  rcn- 
r"w(7'      trèrcnt  fous  robéiffance  de  l'empereur;  de  forte  qu  a  la  réferve 
Sou-tfong,      de  Siang-tchéou  ，  tout  le  Ho-pé  fe  fournit. 
=====     L'empire  commençant  à  jouir  de  la  paix  ，  Sou-tsong  ，  qui 
"  étoit  d'une  fanté  foible  &  prefque  toujours  malade  ，  pen  fa 

à  fe  donner  un  fucccfleur.  Limpératrice  Tchang-chi  avoir  un 
fils,  appelle  Li-chao  ,  prince  de  Hing  ，  iiir  qui  elle  tenta  de 
fâire  tomber  le  choix.  Le  prince  Li-chou  ，  dont  la  mère  ctoit 
morte  ，  étoit  rainé  des  cnfans  de  l'empereur  ，  &  outre  cela  il 
avoit  fcrvi  en  qualité  de  généraliiîime  dans  la  dernière  guerre  ； 
fes  fer  vices  failbicnt  incliner  rcmpereur  vers  lui  :  ce  prince 
ne  voulant  cependant  pas  fc  determiner  feul  ，  confulta  en 
fecrct  Li-koué  ，  &  lui  dit  qu，il  avoir  dciTcin  de  nommer  le 
prince  Li-chou  fon  héritier  ，  comme  étant  laîné  de  fes  fils  ， 
■&  comme  ayant  rendu  des  Icrviccs  importahs  à  rétat.  Li-koué 
fe  jettant  à  genou  ，  lui  fit  une  profonde  révérence  ，  &:  répondit 
、  <^ue  ce  choix  feroit  le  bonheur  de  l'empire.  Sou-tsong  ，  fans 
avoir  égard  aux  follicitations  de  l'impératrice  ，  nomma  dès  le 
lendemain  Li-chou  fou  héritier. 

Quoique  Sfé-fsé-ming  fe  fût  fournis  en  apparence  avec  beau- 
coup de  fincérité ,  cependant  Li-kouang-pi  étoit  perfuadé  qu'il 
confcivoit  toujours  un  efprit  de  révolte ,  qui  ne  manqueroit 
pas  d'éclater  un  jour.  Pour  parer  aux  fuites  qu'il  craignoit ,  iî 
s'adreffa  à  Ou-tching-nghcn ,  intimement  lié  avec  lui ,  &  le 
chargea  de  veiller  fur  fa  conduite  :  il  écrivit  enfiûte  à  Pcm- 
percui'  ，  pour  lui  demander  des  lettres-patentes  fccretcs  qui 
donneroicnt  ordre  à  Ou-tching-nghen  &c  à  Afféna-rching- 
king  d'être  attentifs  à  fes  démarches  ，  8c  l'autorité  de  F  arrê- 
ter s  ii  étoit  néceflake.  L'empeieur  fit  cxpcdicr  ces  lettres ,  &: 
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manda  Ou-tching-nghen  en  cour  ，  fous  un  autre  prétexte. : 

Le  Iccret  ne  fut  pas  gardé  ；  Slc-fsc-ming  averti  de  ce  qu'on 
tramoit  contre  lui  ，  prit  les  mcfures  :  il  attendit  le  retour  de 
Ou-tching-nghcn ,  &:  le  fit  arrêter  avec  tous  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  cette  intrigue.  Il  fe  faifit  de  fcs  équipages  ，  où  il 
trouva  les  ordres  de  la  cour,  avec  la  lettre  que  Li-kouang-pi 
lui  avoit  écrite.  Indigné  de  cette  manœuvre,  il  aflembla  fes  offi- 
ciers , fcs  foldats  &c  le  peuple,  &:  fe  tournant  du  côté  de  l'oueft, 
CCS  lettres  en  main  ，  il  fe  mit  à  genou  ，  &:  s'écria ,  comme  fi. 
lempcreur  eût  été  préfcnt  :  "  Je  me  fuis  fournis  à  Votre  Ma- 
»  jefté  avec  tout  ce  que  j  avois  de  puiflancc  entre  les  mains , 
" qu  ai-je  fait  depuis  pour  vous  porter  a  me  faire  mourir  «  ï 
Il  fit  couper  la  tête  à  Ou-tching-nghcn  &:  à  deux  cens  per- 
sonnes qu，il  favoit  avoir  trempé  dans  ce  complot ,  &:  il  en 
donna  avis  à  la  cour. 

Cet  adle  d'autoritc  conftcrna  Icmpereur  :  dans  le  confeil 
qu'il  tint  h  ce  fujet ,  il  fut  déterminé  qu'il  falloit  éviter  la 
guerre ,  &  qu'il  envcrroit  un  eunuque  de  fa  prcfcnce  à  Sfé- 
fsé-ming  ，  pour  tâcher  de  lappailcr  ，  en  rcjcttant  tout  ce  qui 
s'étoit  paflc  fur  Ou-tching-nghcn.  Sfé-fsé-ming  ne  fc  contenta 
pas  de  cette  fatisfaclion  ,  il  demanda  qu'on  fît  mourir  Li- 
kouang-pi,  &  il  écrivit  à  lempcreur  que  s'il  ne  le  faifoit  pas 
mourir  ，  il  ii'oit  lui-même  à  la  téte  de  fes  troupes  à  Taï-yuen 
en  tirer  vengeance. 

Sur  la  promcffc  que  l'empereur  avoit  faite  au  Ko-han  des 
Tartares  de  Hod -hé  de  lui  donner  une  de  fcs  filles  en  ma- 
riage , il  lui  dcftina  la  priaceffe  de  Ning-koué,  &  en  fit  expédier 
les  lettres  à  ce  Ko-han  )  qu'il  qualifia  de  Yng - ou - o ué-y ue n-pi- 
kiài-hiué-kohan.  Il  nomma  Li  yu  ，  prince  de  Han-tcliong  ，  &C 
Li-fiucn  en  fccond  pour  conduire  la  priiiceffc.  L'empereur 
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lui-même  l'accompagna  jufqu'à  Hicn-yang.  Leur  réparation 
ne  put  fc  faire  fans  vcrfcr  des  larmes.  "  Le  bonheur  &:  la 
，， tranquillité  de  rempirc ,  dit  la  princcflTe  h  fon  père,  me  font 
" fi  chers ，  que  quand  il  faudroit  mourir  pour  les  lui  procurer, 
" je  ne  me  plaindrois  pas  、  ainfi  n'ayez  aucune  inquiétude  fur 
，， mon  fort  "•  Ces  paroles  attendrirent  Icmpercur  au  point 
qu^il  ne  put  rien  repondre  ,  &  qu'il  fc  retira  le  cœur  ferré  de 
triftclïc. 

Lorfquc  la  princcflc  arriva  près  du  camp  des  Hoeï-hé ^  Li-yii 
prit  les  dcvans ,  &  trouva  le  Ko-han  dans  le  fond  de  fa  tente , 
vetu  d，un  habit  jaune  &  aflîs  fur  un  coaHin.  Comme  Li-yu 
ne  fe  mettent  point  à  genoux  pour  le  falucr  ，  le  Ko-han  lui 
" dit  :  "  L  empereur  &c  moi  fommcs  run  &c  l'autre  chacun 
，， les  maîtres  de  notre  royaume  \  il  y  a  certains  devoirs  de 
" cérémonie  que  les  fujcts  doivent  aux  princes  ,  d'où  vient 
>3  que  vous  ne  les  rendez  pas  "  ？  "  L'empereur  ,  mon  maître  , 
3，  lui  répondit  fièrement  Li-yu ,  pour  reconnoitre  vos  fcrviccs, 
5，  vous  a  accorde  une  de  fcs  filles  en  mariage ,  grace  que  vous 
" ne  faïuicz  trop  cftinicr  ，  ni  recevoir  avec  trop  de  rcfped  ； 
，3  devenant  par  cette  faveur  fingulière  fon  gendre  ，  d'où  vient 
,5  que  vous  demeurez  afïîs,  &  que  vous  ne  vous  levez  pas 
，， pour  recevoir  les  ordres  qu'il  vous  envoie  "？  Le  Ko-han 
changeant  de  couleur  ，  fe  leva  &  vint  prendre  avec  rcfpcft 
les  lettres  de  rcmpcreur  :  le  jour  fuivant ,  il  fit  les  cérémonies 
du  mariage ,  déclara  Ko-tun  ou  reine  la  princefle  fon  cpoufe. 
Il  ordonna  a  cette  occafion  de  grandes  rcjouiflanccs  dans  fon 
camp  ，  &  renvoya  Li-yu  avec  trois  mille  hommes  de  cavalerie 
pom'  aider  Icmpercur  a  achever  la  dcftrudioa  de  Ngau-king- 
fiou. 

Ce  chef  des  rebelles  ；  qui  s，étoit  fauve  à  Yc,  avoit  encore 
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fcpt  villes  &c  leurs  dcpartemcns  qui  lui  obéiffoient.  Uempc- : 
rcur ,  après  tant  de  guerres,  ne  refpiroit  que  le  repos ,  &  pcr- 
fuadé  qu'il  ferait  aile  de  le  réduire ,  fur-tout  après  la  fourni f- 
Con  de  Sfc-fsc-ming  ，  il  ne  sen  inquiétoit  pas.  Ngan-king-fiou , 
de  fou  coté ,  voyant  quon  le  laiffoit  tranquille ,  fc  livrait  a 
fcs  inclinations  naturelles,  &c  ne  pen  foi  t  qu'a  fc  divertir,  aban- 
domi 裏 le  foin  des  affaires  à  Kao-tchang  &  Tchang-tons-ju, 
qui  ，  coiuinucllcmcnt  oppofcs  l'un  a  l'autre  ，  rcndoicnt  les 
foldats  &  le  peuple  mécontcns.  Mais  lorfquc  Sfc-fsé-ming  fe 
fut  révolté  h.  Fcin-yang,  dans  la  crainte  qu'il  ne  vînt  à  fc  joindre 
à  Ngan-kiag-fiou ,  rcmpereur  rcfolut  d\ichcvcr  de  le  dcti-uire. 
Les  généraux  Kouo-tfc-y  y  Lou-king ,  Li-hoan  ,  Hiu-chou-k" 
Li-fsé-yc,  Ki-kouang-tchin  &  Tfoui-kouang-yucn  curent  ordre 
de  rciuiir  en  corps  d'armce  les  troupes  de  leurs  gouvcmc- 
mcns  pour  aller  contre  Ngan-king-fiou  :  Li-kouang-pi  fut  com- 
mande , avec  Ouang-lsc-li ,  pour  faire  un  camp  volant,  afin 
d  aider  Par  mec  en  cas  de  bcfoin.  Mais  de  peur  de  mécon- 
tenter Kouo-tic-y  &c  Li-kouang-pi,  qui  étoicnt  deux  officiers 
d'une  égale  réputation ,  rcmpereur  ne  nomma  point  de  génc- 
ralilîîme  ；  il  leur  donna  cependant  pour  adjoint  rcunuquc 
Yii-tchao-nghcn  ，  qui  de  voit  déterminer  les  opérations  ，  ce 
qui  fit  échouer  cette  expédition. 

Kouo-tfc-y  partit  dès  qu'il  eut  reçu  l'ordre  de  l'empereur , 
&  ayant  paffc  le  Hoang-ho  ，  il  rencontra  à  Hoa-kia  ，  Ngan-taï- 
tfing  avec  un  corps  des  rebel! es  qu'il  battit ,  &  le  pourfuivit 
jufqu  a  la  ville  de  Ouci-tchéou,  ou  il  railicgca.  Ce  fut  là  que 
les  autres  généraux  vinrent  le  joindre  avec  leurs  troupes.  Ngan- 
king-fiou  jugeant  qu  aprcs  ia  prifc  de  Ouei-tchéou,  on  ne  maiv 
qucroit  pas  de  venir  attaquer  la  ville  de  Yé，  raflcrnbla  jufqu'i 
foixante-dix  mille  hommes  qull  avoit  encore ,  &  rcfolut  àc 
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tout  rifqucr  pour  fecourir  Oucï-tchéoii.  Kouo-tfé-y ,  averti 
qu'il  venoit  à  lui,  mit  en  embufcade  derrière  un  petit  tertre 
trois  mille  de  fcs  meilleurs  arbalétriers  ，  auxquels  il  recom- 
manda de  tomber  fur  les  ennemis  quand  ils  lui  vcrroicnt  tour- 
ner le  dos  après  les  avoir  attaqués.  Effcdivcmcnt ,  Kouo-tfé-y , 
après  quelques  légères  efcarmouchcs ,  fit  mine  de  prendre  la 
fuite  pour  attirer  Ngaivking-fiou  auprès  de  1  embufcade  :  alors 
les  arbalétriers  fortant  de  derrière  le  tertre  )  décochèrent  fur 
les  ennemis  une  fi  grande  quantité  de  flèches  qu'ils  les  éton- 
nèrent ； puis  fondant  avec  impctuofité  fur  eux  ，  ils  les  con- 
traignirent de  tourner  bride  &:  de  fuir  avec  précipitation. 
Kouo-tfc-y  revenant  alors  à  la  charge  ，  les  mena  fort  loin 
tambour  battant ,  &  revint ,  couvert  de  gloire  ，  reprendre  le- 
fîége  de  Oucï-tchéou  ，  qui  fe  rendit  dès  le  même  jour, 

Ngan-king-fiou ,  après  fa  défaite ,  s'étoit  réfugie  dans  la  ville 
de  Yé  ，  qu'il  tâcha  de  mettre  en  état  de  faire  une  vigourcufe 
défenfe.  Kouo-tfé-y  ，  dans  refpérancc  de  terminer  cette  guerre 
par  la  prife  de  ce  chef  des  rebelles  ，  invertit  la  place  &  invita 
Li-kouang-pi  à  venir  prendre  part  a  cette  gloire  avec  les  troupes 
qull  commandoit.  Ngan-king-fiou,  défefpérant  de  pouvoir 
échapper ,  trouva  cependant  moyen  d'envoyer  Siueï  -  fong 
demander  du  fecours  à  Sfe-fsé-ming  ，  en  lui  offrant  de  lui 
céder  fa  place ,  &  de  fe  reconnoitre  fon  fujet.  Sfc-fsé-ming  , 
dans  refpcrance  de  trouver  roccafion  de  fe  venger  du  mal 
qu'on  avoit  voulu  lui  faire  ，  s'avança  du  côté  de  Oueï-tchéou  ， 
que  Tfouï-kouang-yucn ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  refît 
ter  ，  abandonna  pour  fe  retirer  à  Picn-tchéou.  Sfc-fsé-ming , 
afin  de  s'attacher  davantage  fes  foldats  ，  livra  cette  ville 
au  pillage  :  les  défordres  &  les  crimes  qu  ils  y  commirent 
furent  énormes  ；  on  compta  plus  de  trente  mille  habitans 
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mafiacrcs.  Après  le  fac  de  Oud-tchéou  ,  il  s'avança  du  côte  de 
Yé,  &二  campa  a  Fou-yang  pour  animer  Ngan-king-fiou  à  le  dé- 
fendre &c  chercher  roccafion  de  forcci:  le  camp  des  impériaux. 

La  faute  que  rcmpercur  a  voit  faite  de  ne  point  nommer 
de  gcnéraliilîmc  fut  caiife  que  le  fîége  traîna  en  longueur. 
La  plupart  des  olîicicrs  èc  des  foldats  le  rebutèrent  ；  pluficurs 
mcme  fe  retirèrent ,  &  mirent  Kouo-tfé-y  &  Li-kouang-pi 
hors  d'état  d  achever  cette  conquête  ;  cependant  après  avoir 
tenu  confcil  enlemble  ，  ils  conclurent  que  ，  fans  attendre  davan- 
tage, de  peur  que  leurs  troupes  ne  le  dilTîpalîent  entièrement,^ 
ils  pouvoient  encore  aller  attaquer  Sfé-fsé-ming.  Le  jour  fixé, 
à  peine  curent-ils  rangé  leurs  troupes  en  bataille  ，  qu'un  vent 
furieux  qui  enlevoit  des  tourbillons  de  lable  ，  leur  fouffla  au 
vilage  :  le  temps  devint  fi  Ibnibre  &  fi  noir  ，  qu'on  ne  fe 
connoillbit  pas  a  deux  pas  l'un  de  l'autre.  Cette  tempête 
extraordinaire  jet  ta  tellement  1  V^pouvantc  dans  Tune  Ôc  raurre 
armée ,  que  ce  ne  fut  plus  que  dcfordre  &  que  confulion. 
Kouo-tfé-y ,  avec  les  troupes  de  Chou  -  fang  qu'il  comiiian- 
doit  ，  pafla  le  pont  de  Ho  -  yang ,  qu'il  fit  rompre  ,  &  fut 
gvircicr  la  ville  de  Lo-yang.  De  dix  mille  chevaux  qu'il  avoit, 
à  peine  lui  en  rcftoit-il  trois  mille.  L'ouragan  s'émm  un  peu 
calmé  ，  &  Sfé-lsé-ming  voyant  tous  les  impériaux  difllpés , 
s'avança  du  côté  de  Yé  pour  recevoir  la  récompcnfe  du  fcr- 
vicc  qu'il  vcnoit  de  rendre  à  Ngan-king-fiou. 

Il  fe  mit  dabord  en  poffcflîon  de  toutes  les  affaires ,  &:  les 
terminoit  fans  les  communiquer  a  Ngan-king-fiou  ；  il  fc  cou- 
tentok  de  le  recevoir  tous  les  jours  chns  la  tente ,  où  il  le 
traitoit  magnifiquement ,  mais  ftns  lui  rendre  d'autres  hon- 
neurs. Ngan-king-fiou  ayant  remarque  qu'ai  lui  parlant  ii 
ne  ic  ti-aitoit  jamais  de  fujet  ，  lui  ca  tcmoigaa  C\  lurprirc. 
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Sfé-fsc-ming  en  fut  choqué  ；  mais ,  pour  ne  pas  ieffarou- 
chcr  ，  il  lui  répondit  par  écrit  ，  t】u，il  n'avoir  pas  oublié 
rofFre  qu'il  lui  avoit  faite  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  d  être 
accablé  par  fes  ennemis  ；  qu'il  étoit  venu  à  Ibii  fccours ,  & 
Favoit  fauvé  de  leurs  mains  :  cependant  qu'il  vouloit  bien 
encore  fe  défîfter  de  fcs  juftcs  prétentions ,  &c  ne  demander , 
pour  récompenfe  ，  que  de  vivre  avec  lui  en  bon  frère. 

Cette  réponfe  ，  quoique  contraire  à  lautorité  que  Ngan- 
king-fîou  auroit  voulu  fe  confcrvcr  ，  difïîpa  la  crainte  ou  il 
, étoit  que  Sfé-fsé-ming  ne  prétendît  le  foire  fon  fujct.  Plein  de 
confiance ,  il  prit  avec  lui  trois  cens  cavaliers,  &  vint  le  trou- 
ver dans  fou  camp,  Sfé-fsé-ming  fit  mettre  fcs  troupes  fous 
les  armes  ，  &  le  reçut ,  en  apparence,  avec  de  grandes  marques 
de  rcfpcft  &  de  bienveillance  ,  il  le  fit  entrer  dans  fa  tente , 
où  rayant  encore  falué  fort  rcfpedueufemcnt ,  il  prit  un  air 
févère ,  &  lui  dit  :  "  Homme  indigne  de  vivre  ，  fils  dénaturé 
>5  qui  n'as  pas  eu  horreur  d'ôtcir  la  vie  a  ton  père ,  le  ciel  &: 
" la  terre  ne  peuvent  te  foufFrir  ，  &  m'ordonnait  de  purger 
»  le  monde  cTun  pareil  monftrc  ,  qu'on  le  faififlc  &c  qu'on 
" le  mette  en  pièces  avec  Kao-chang,  Suii-hiao-tchc  &c  Tfouï- 
" kicn-yeou  ,  les  complices  de  fcs  crimes".  Cet  ordre  fut 
auffi-tôt  exécuté  ；  après  quoi  Sfé-fsé-ming  entra  dans  la  ville 
de  Yé  ，  où  il  fit  la  revue  de  la  garnifon  ，  qu'il  fit  relever  par 
fcs  foldats ,  en  y  laiffant  Sfé-tchao-y  fon  fils  pour  gouver- 
neur : il  retourna  enfuite  avec  fon  armée  à  Fan-yang,  où，  peu 
de  temps  après ,  il  prit  le  titre  d'empereur. 

A  la  quatrième  lune ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Pi-kiai-kiué ,  Ko-han  des  Tartarcs  de  Jioei-hé 》 &  que  fon  fils 
Teng-li  lui  avoit  fuccédé.  La  Ko -tun  ou  princeffe  de  Ning- 
koué,  fille  de  Icmpcreur  &  veuve  de  Pi  -  kiaï- kiué - ko  -  han , 

n'ayant 
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n'ayant  point  d^cnfans  ，  ne  pouvoit  plus  demeurer  parmi  ces 
Tartares  ；  elle  arriva  à  la  cour  fur  la  fin  de  la  fcptièmc  lune. 

L'eunuque  Yu-tchao-nghen  fit  tomber  fur  Kouotfc-y ,  qu'il 
n'aimoit  pas,  la  faute  de  la  déroute  de  Yé.  L'empereur ,  trop 
crédule ,  rappclla  ce  général ,  &:  mit  Li-kouang-pi  à  fa  place 
avec  la  qualité  de  généraliffimc.  Deux  mois  après  avoir  pris 
poflclTîon  de  cet  emploi ,  St--lsc-ming,  qui  ne  chcrchoit  que 
roccafion  de  fe  venger  de  Li-kouang-pi  ，  vint  avec  une  armée 
formidable  camper  auprès  de  la  rivière ,  au-delà  de  laquelle 
étoicnt  les  impériaux.  Sfé-fse-m-ng  avoit  dans  fon  armée  mille 
chevaux  excellais  ，  qu'il  faifoit  promener  fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  pour  faire  croire  à  Li-kouang-pi  qu'il  avoit  une  cava- 
lerie nombrcufe.  Li-kouang-pi  entreprit  de  les  lui  enlever  fans 
qu'il  lui  en  coûtât  rien  :  pour  en  venir  à  bout ,  il  fit  chercher 
cinq  cens  jumcns,  dont  on  retint  les  poulains  dans  la  ville , 
&  lorfqull  vit  les  chevaux  de  Sfé-fsc-ming  approcher  de  la 
rivière ,  il  fit  fortir  les  jumens.  Les  poulains ,  éloignés  de  leurs 
mères ,  fe  mirent  à  hennir ,  &c  les  mères  à  leur  répondre  i  les 
chevaux  de  Sfé-fsé-ming  entendant  ces  hcnnhTemcns,  pafsèrent: 
aullî-tot  la  rivière  fans  qu on  pût  les  retenir,  &c  pêle-mêle 
avec  les  jumens  ils  entrèrent  dans  la  ville.  Sfsé-fsé-ming,  hon- 
teux d'avoir  été  joue ,  leva  le  piquet  ，  &:  fut  camper  a  Ho-tfing, 
dans  le  deiïcin  de  couper  les  vivres  à  Li-kouang-pi  àc  de  1  obli- 
ger par  famine  à  fc  rendre. 

Li-kouang-pi  l  avoit  prévenu  en  poftant  un  corps  de  troupes 
fur  le  bord  de  la  rivière  Yé-choui,  Sfc-fsc-ming  décampa  encore 
de  Ho-tfing ,  &  vint  invcftir  Ho-yang ,  faifant  mine  d'en  com- 
mencer le  fîége.  Li-kouang-pi  réfolut  alors  de  lui  livrer  bataille  ； 
il  favoit  que  Sfé-fsc-ming  étoit  prcfquc  fans  cavalerie ,  &:  que 
la  fienne  étoit  aflczi  bonne,  fur-tout  depuis  qu  il  1  avoit  rcmoiv 
Tome  VL  Nn 
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' tée  avec  les  chevaux  des  ennemis.  Marchant  en  ordre  à  la 
tète  de  fcs  troupes  ，  il  attaqua  leur  camp  &c  le  força.  Sfé-fsé- 
ming  prit  le  parti  de  fauver  tout  ce  qu'il  put  de  fon  monde  ， 
&  fc  retira  avec  précipitation. 

Honteux  de  cet  échec  ，  il  raflcmbla  une  partie  des  fuyards 
pour  tâcher  de  réparer  fon  honneur,  &  détacha  Li-koué-gin 
avec  cinq  mille  chevaux  pour  aller  furprcndre  Chen-tchéou  ； 
mais  il  ne  réuflît  pas  mieux  qu'à  Ho-yang.  Oucï-pé-yu,  gou- 
verneur de  cette  place  ，  anime  par  la  vidoire  que  Li-kouang-pi 
venoit  de  remporter  ，  fortit  de  la  ville  à  la  tête  de  la  garniibn 
&  battit  Li-koué-gin  ，  en  lui  enlevant  plus  de  fix  cens  chevaux. 

Après  la  bataille  de  Ho-yang  ，  Li-kouang-pi  soccupa  à  faire 
quelques  recrues  ；  &  à  la  deuxième  lune  de  Fannée  fuivante  ， 
il  savança  du  côté  de  Hoaï-tchéou  ，  dans  le  defiein  de  s'en 
rendre  maître.  Sle-lsé-ming  étant  accouru  pour  s,y  oppofcr  ， 
fut  encore  battu  &  la  ville  prifc.  A  la  troifième  lune  ，  Ngan- 
taï-tfing  tenta  de  la  reprendre  ，  tandis  que  Sfé-fsé-ming  alloit 
à  Ho-yang  pour  amufer  Li-kouang-pi.  Ce  brave  général ,  qui 
ne  vouloit  pas  perdre  Hoaï-tchéou  ，  &:  qui  ne  craignoit  pas 
pour  Ho-yang  ，  où  il  efpéroit  de  revenir  a  temps  ，  marcha 
çontrc  Ngan-taï-tfing  ，  qu'il  défit  entièrement  j  après  quoi  ，  au 
commencement  de  la  quatrième  lune  ，  revenant  à  Ho-yang  ， 
il  en  chaffa  Sfé-fse-ming  avec  perte  d'une  partie  de  fon  armée. 

Ngan-taï-tfing  ，  qui  avoit  recruté  fcs  troupes  ，  voyant  que 
Li-kouang-pi,  après  la  féconde  bataille  de  Ho-yang ,  négligeoit 
de  garnir  Hoaï-tchéou  ，  s'en  rendit  aifément  le  maître.  Li- 
kouang-pi  ， informé  de  ce  coup  de  main  ，  s'y  rendit  en  dili- 
gence &:  fit  invcftir  la  ville  avant  que  Ngan-taï-tfing  eût  eu 
le  temps  dcn  fortir  :  cet  officier  s\  défendit  d'abord  en  brave 
homme,  mais  Li-kouang-pi  le  fit  attaquer  avec  tant  de  vigueur. 
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qu'en  peu  de  jours  la  ville  fut  emportée  &c  lui  fait  prifonnicr. 

Li-kouang-pi  prenoit  une  fi  grande  fupériorité  fur  les  ennc-  Chrétienns, 
mis ,  qu  il  en  fcroit  infailliblement  venu  à  bout ,  fi  Vow  n'eût  T-lv" 

^  761. 

répandu  à  la  cour  le  bruit  que  les  officiers  &  les  foldats  du  Sou-tfong. 
pays  de  Lo  étoient  ennuyés  de  la  longueur  de  cette  guerre ,  & 
qu'ils  penfoicnt  à  fe  retirer  :  on  difoit  encore  que  le  fcul  moyeu 
de  les  retenir  ctoit  d^attaqucr  les  ennemis  dans  leur  fort  ；  c,cft— 
à-dire  à  Lo-yang  ，  qu'ils  avoicnt  furpris  ，  lorfque  Kouo-tfc-y 
fut  rappelle.  On  ajoutoit  qu  après  tant  de  viftoires  ，  que  Li- 
kouang-pi  a  voit  remportées  fur  eux  ，  il  y  avoir  tout  lieu  d'cfpé- 
rer  qu'il  réuflîroit  encore.  L  eunuque  Yu-tchao-nghcn  qui  vou- 
loit  fe  confcrvcr  une  efpècc  d'autorité  fur  les  gens  de  guerre , 
en  parla  plufieurs  fois  à  rcmpcrcur ,  &  l'engagea  enfin  à  en- 
voyer ordre  à  Li-kouang-pi  d'aller  prendre  Lo-yang. 

Li-kouang-pi  ，  qui  connoiflbit  mieux  que  pcrfomie  les  forces 
de  Sfé-fsé-ming ,  écrivit  à  rcmpcrcur  qu'il  ctoit  trop  fort  à 
Lo-yang,  &c  qu'on  ne  pouvoit  l'attaquer  fans  rilqucr  beaucoup* 
L'eunuque  Yu-tchao-nghcn  fâché  de  cette  oppofition  ，  qu'il 
croyoit  lui  être  injur icufc  >  fit  demander  l'avis  de  Pou-kou- 
hoaï-iighcn ,  qui  commandoit  les  troupes  de  Lo  dans  l'armée 
de  Li-kouang-pi,  Pou-kou-hoai-nghen  ,  plus  brave  que  pru- 
dent ， répondit  que  c'ctoit  le  vrai  moyen  de  terminer  cette 
guerre  par  la  piifc  de  Sfc-fsc-ming.  Ainfi  Yu-tchao-nghcn  fit 
expédier  plufieurs  ordres  les  uns  fur  les  autres  à  Li-kouang-pi 
d  aller  attaquer  Lo-yang. 

Li-kouang-pi  ne  pouvant  rcfiftcr  à  tant  d'ordres  réitérés ； 
décampa  &  fit  défiler  fon  armée  vers  la  montagne  Mong-chan  : 
il  pofta  fcs  foldats  Chinois  fi  avantagcufcmcnt  fur  le  penchant 
ck  cette  montagne ,  qu'on  ne  pouvoit  les  attaquer  que  diffi- 
cilement. Pou-kou-hoaï-nghen ,  qui  ii^obciflbit  à  Li-kouang-pi 
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: qu  autant  qu，il  le  jugeoit  à  propos,  fut  camper  dans  la  plaine. 
Li-kouang-pi  eut  beau  lui  représenter  que  ce  poftc  étoit  défa- 
vantageux  ，  malgré  ce  confeil  prudent  il  s，obftina  à  rcftcr,  Sfé- 
fsé-ming  tombant  avec  toutes  fes  forces  fur  les  foldats  de  Lo , 
les  fit  plier  de  tous  côtes  :  Li-kouang-pi  ne  put  les  voir  mal- 
mener de  la  forte  fans  les  fecourir  ；  mais  il  les  trouva  dans  un 
fi  grand  défordrc ,  &  Sfc-fsé-ming  les  pouiïbit  fi  vivement, 
que  les  Chinois ,  prenant  eux-mêmes  l'épouvante  ，  fe  difpcr- 
sèrent  auflî  :  tout  ce  que  put  faire  Li-kouang-pi  ，  fut  de  leur 
faire  prendre  la  route  de  Oucii-hi  pour  les  mettre  h.  couvert , 
tandis  que  Sfc-fsé-ming  ，  fans  s'amufcr  à  les  pourfuivre  ，  fut 
s'emparer  de  Ho-yang  &:  de  Hoaï-tchéou  qui  le  fournirent  fans 
réfiftance. 

Ce  chef  des  rebelles ,  profitant  de  la  confternation  où  Ion 
étoit  ，  réfolut  de  pouflcr  fes  conquêtes  &c  de  forcer  les  bar- 
rières qui  dcfcndoient  rentrée  de  la  province  de  la  cour  :  il 
détacha  en  avant  Sfé-tchao-y  ，  fon  fils  aîné  ，  avec  un  corps  de 
troupes ,  en  lui  promettant  de  le  fuivre  de  près  avec  le  relie 
de  rarmce.  Sfé-fsé-ming  étoit  d\in  caraftère  violent  &  natu- 
rellement cruel  ；  quoique  Sfc-tchao-y  fût  rainé  de  fes  fils ,  il  ne 
raimoitpas,  &:  il  lui  préfcroit  Sfc-tchao-tfing  fon  cadet,  qu'il 
avoit  laiiTé  pour  la  garde  de  Fan-yang. 

Sfé-tchao-y  ，  fuivant  les  ordres  de  fon  père  ，  tâcha  à  divcrfcs 
reprifcs  de  forcer  les  barrières,  &  fut  toujours  vigourcufcmcnt 
rcpouffe  avec  une  perte  confidcrable  ，  fur-tout  au  pays  de 
Chen  ，  d'où  il  fut  oblige  de  fc  replier  ，  for,t  maltraité ,  au  corps 
de  rarmce  de  fon  père.  Sfc-fsc-ming  entra  dans  une  terrible 
colère  contre  lui  &:  le  laialtraita  de  paroles  ，  en  le  menaçant  de 
k  faire  mourir.  Sfc-tchao-y  fortit  de  fa  préfcncc  ，  dans  une 
apprchenfion  mortelle  qu'il  n'en  vînt  aux  dernicres  extrémités. 
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Lo-yucï  &  Tfaï'Ouen-king,  deux  de  fcs  officiers  qui  ravoicnt 卜 '"麵 

accompagné  dans  cette  malheureufe  expédition  ，  le  voyant  Chr^ti^^L. 

dans  cette  agitation  ，  &:  craignant  pour  eux-mêmes  ，  lui  dirent  : 

Cl  Nous  fommcs  bien  prcs  de  la  mort ,  penfez-y  ；  de  tous  temps  Sou-ifong, 

，， nous  lavons  qu'on  détrône  &  qu'on  clcve  des  princes  ；  il  fau- 

»  droit ,  fans  différer ,  confultcr  cette  affaire  avec  le  gênerai 

>3  Tlao ,  elle  en  vaut  bien  la  peine.  Si  vous  ne  voulez  pas  vous 

" y  réfoudve ,  il  n,y  a  point  d'autre  parti  a  prendre  que  celui 

" de  vous  donner  aux  ennemis  "• 

Sfc-tchao-y  n  eut  pas  dit  le  premier  mot  au  général  Tfao  ， 
que  ce  Capitaine  des  gardes  de  Sfc-fsé-ming  ，  mécontent  de 
lui ,  fc  faifant  fuivrc  par  une  troupe  de  folclats  ,  entra  dans 
rendroit  où  il  ctoit ,  de  d'un  coup  de  flèche  retendit  mort  a 
terre.  Il  déclara  en  fui  te  empereur  Sfc-tchao-y  ，  fans  que  pcr- 
fonnc  osât  le  contredire.  Sfc-tchao-y  envoya  à  Fan-yang  des 
gens  de  confiance  ，  qui  ari'ctcrcnt  Sfé-tchao-tfing  &  quelques 
dixaines  de  pcrfonnes  qui  lui  étoicnt  fufpedes,  &:  il  les  fit  tous 
mourir. 

Le  premier  jour  de  la  feptièmc  lune  ，  de  la  cinquième  année 
du  règne  de  Sou-tsong  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil  fi. 
totale  ，  que  toutes  les  grandes  étoiles  parurent. 

Le  miniftre  Li-fou-koué ,  par  le  crédit  de  rimpératrice 
Tchang-chi ,  mécontente  de  ce  qu'un  autre  que  fon  fils  eût  etc 
nommé  prince  héritier  ,  s'ctoit  acquis  tant  d'autorité  ，  que 
toutes  les  affaires  paflbicnt  par  les  mains  ；  Icmpcrcur  mcmc 
n'ofoit  rien  determiner  fans  le  confultcr  :  &c  s'il  arrivcit  qu'il 
eût  donné  quelques  ordres  fans  les  lui  communiquer ,  il  trou- 
voit  le  moyen  d  en  cmpcchcr  rcxccution.  Cependant  comme 
fa  conduite  n'étoit  pas  irréprochable  ，  quelque  foin  qu'il  prît 
pour  cacher  les  malvcrfations ,  pluficurs  s'en  plaiguircnt  :  il 
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？  n'ignoroit  pas  ces  plaintes,  qui  lui  faifoicnt  paffer  de  tnftcs 
(Srét^^ne.  niomens.  L'empereur  Hiuen-tlbng  ，  depuis  fon  retour  de 
Tching-tou ,  étoit  logé  dans  un  palais  féparé  ,  où  il  donnoit 
Sou'tfong,     un  libre  accès  à  tout  le  monde  ，  &  fur-tout  aux  vieillards  ， 
avec  qui  il  prenoit  plailîr  de  coiivcrfer  :  il  les  régaloit  cnfuite 
dans  une  fille,  donnant  ordre  à  fcs  officiers  de  les  bien  traiter. 

Li-fou-koué  ne  voyoit  qu'avec  peine  cette  affluence  de 
monde  aller  au  palais  de  Hiucii-tfong  ；  il  craignit  qu'à  la  fin  il 
ne  vînt  à  être  démafqué  :  pour  couper  court  a  ces  fréquentes 
vifitcs  ，  il  réfolut  de  faire  changer  de  palais  à  ce  prince  > 
fous  prétexte  que  celui  qu  il  habitoit  étoit  humide  ôc  mal- 
fa  in  ； &c  que  d'ailleurs  étant  contigii  h  des  maifons  du  peuple , 
il  n  y  étoit  pas  en  sûreté.  Après  en  avoir  fait  donner  Fordre  k 
Sou-TSONG ,  il  le  fit  conduire  dans  un  grand  appartement 
fort  reculé  ，  où  il  ne  pouvoit  avoir  de  communication  au 
dehors.  Hiucn-tfong  en  conçut  tant  de  chagrin,  qu  il  en  tomba 
malade  peu  de  temps  après.  Sou-tsong  qui  vit  la  peine  que 
ce  changement  faifoit  à  fon  père  ，  y  fut  fi  fenfîble  qu'il  en 
devint  lui-même  malade.  Hiucn-tfong  mourut  fur  la  fin  de 
cette  année  ，  âgé  de  foixantc-dix-huit  ans.  Cette  perte  afFcda 
fi  fort  Sou-TSONG,  que  ne  fe  fentant  plus  en  état  de  vaquer 
aux  affaires  ，  il  les  remit  entre  les  mains  du  prince  héritier  ；  &: 
fon  mal  augmentant  chaque  jour  ，  il  mourut  au  commence- 
圍  I  一  ment  de  lan  762.  ，  un  mois  après  fon  père  ，  à  la  cinquante — 
7"  deuxième  année  de  fon  âge ,  ôc  la  feptième  commencée  de 
fon  règne. 

TAl-  TSONG. 


Li-fou-koué  conduifit  auflî-tôt  le  prince  héritier  à  la  falle 
ciu  trône ,  où  tous  les  grands  rattendoient ,  &:  le  fit  recon- 
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noître  empcreui"  fuivant  la  forme  ordinaire  ；  après  quoi ,  lui 
adrcflant  la  parole,  il  lui  dit  :  "Votre  Majefté  peut  fe  tran- 
" quillifcr  fur  le  foin  des  affaires  ；  jouilTez  en  paix  du  bon- 
" heur  d'etre  le  maître  :  je  me  charge  avec  plaifir  des  cm- 
" barras  du  gouvernement  ».  Ce  compliment  ne  plut  point 
au  nouvel  empereur  ，  qui  diffimula  cependant  de  peur  de 
tout  perdre.  Il  accordoit  an  contraire  tous  les  jours  quelque 
nouvelle  faveur  à  Li-fou-koué  ，  afin  de  ne  point  lui  donner 
de  méfiance  ,  il  le  créa  même  prince  du  premier  ordre ,  fous 
le  titre  de  Pou - hu-ouang  ，  dans  le  dcffcin  de  gagner  du  temps 
pour  s'inftriûre  des  affaires  du  gouvernement  :  mais  lorfque 
ce  miuiftre  fe  croyoit  le  plus  en  faveur  ，  des  gens  dcguifcs 
entrant  chez  lui  la  nuit ,  à  la  dixième  lune  ，  lui  coupèrent 
la  tête  &:  la  main  droite  ，  &:  fe  fauvèrent.  On  fit  beaucoup 
de  perquifîtions"  pour  trouver  ceux  qui  avoient  fait  le  coup , 
mais  on  ne  découvrit  rien.  Ses  parens  lui  firent  faire  une 
tête  &  une  main  de  bois  qu'ils  joignirent  à  fou  corps ,  afin 
de  ne  le  pas  enterrci:  mutilé  de  la  forte. 

Cependant  la  guerre  ne  finiffoit  point  ；  Sfc-tchao-y  la  con- 
tinu oit  toujours  pair  de  nouvelles  conquêtes  :  il  aflicgcoit 
depuis  plufieurs  mois  la  ville  de  Song-tchéou ,  lorfque  Taï- 
TSONG  monta  fur  le  trône.  Les  circonftanccs  avoient  empê- 
ché d  envoyer  à  Li-kouang-pi  les  fccours  ncccflaircs  pour 
le  mettre  en  état  d  aller  aux  ennemis  &:  de  faire  lever  le  ficgc  y 
les  aflicgcs  fc  dcfendoicnt  toujours  avec  beaucoup  de  bra- 
voure ) dans  rcfpérancc  que  Li-kouang-pi  vicndroit  enfin  les 
délivrer.  Ce  grand  général  n'y  penfoit  pas  moins  qu'eux  ；  mais 
comme  il  a  voit  beaucoup  moins  de  troupes  que  les  ennemis , 
&  qu'il  connoiffbit  l'état  de  la  place  ，  il  attendit  que  les  pertes 
des  afficgeans  les  rcndiircnt  d'égale  force  à  lui,  Perluadc  qulls 
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étoicnt  affoiblis ,  il  s'avança  jufqu'à  Siu-tchéou ,  d'où  il  déta- 
cha Tien- chin -kong  avec  une  partie  de  larmée ,  pour  s  avan- 
cer vers  Song  -  tchéou  ôc  encourager  les  afliégés.  Lorfqu  il 
fut  près  du  camp  des  affiégeans ,  il  trouva  loccafion  de  les 
forcer  fi  favorable ,  que,  fans  attendre  Li-kouang-pi ,  il  les  fit 
charger  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  les  mit  d'abord  en  défordie, 
&:  les  obligea  d  abandonner  avec  précipitation  leur  camp  &: 
leurs  équipages. 

Cette  vitSloire  décida  enfin  1  empereur  à  entreprendre  de 
terminer  cette  guerre  par  rextindion  entière  de  Sfc-tchao-y 
&  de  fou  parti  ；  mais ,  pour  y  réuHîr  à  coup  sûr,  il  envoya 
reunuqiic  Lieou-tfing-tan  chez  les  Tartares  Hoeï -  hé ,  qu'il 
chargea  de  renouvcUer  alliance  avec  eux,  Sovi-tfong  a  voit 
donné  la  fille  de  Pou-kou-hoaï-nghen  à  Teng-li  avant  qu  il  fût 
Ko-han.  Après  la  mort  de  fon  père,  Tcng-li ,  reconnu  Ko-han^ 
dans  le  temps  que  Pou-kou-hoaï-nghen  ctoit  à  Léang-tchcou, 
lui  envoya  un  de  fcs  officiers  pour  contracter  avec  lui  une 
nouvelle  alliance  d'intérêt.  L'empereur  chargea  Pou-kou-hoaï- 
nghen  de  lui  ménager  le  fecours  des  Hoeï-hé.  Pou-kou-hoaï- 
nghen  fit  entendre  à  Teng-li  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe 
conferver  la  bienveillance  de  r empereur  ，  &  qu'il  lui  dcvoit 
de  la  rcconnoiflancc  pour  les  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus 
&  qu'il  en  rcccvoit  chaque  jour.  Tcng-li-ko-han  perfuadé, 
écrivit  à  rcmpcrcur  pour  lui  offrir  toutes  fcs  troupes  ，  avec 
raffurancc  de  ne  les  retirer  qu'après  rentière  deftruftion  du 
parti  de  Sfé-tchao-y ,  &:  que  l'empire  feroit  en  paix.  Il  les  fie 
en  conféqucnce  défiler  pour  entrer  en  Chine. 

L'empereur  nomma  Li-kou,  prince  de  Yong,  de  la  famille 
impériale  ，  généra 謹 me  ,  &  le  fit  partir  pour  aller  joindre 
les  Tartares  de  Hod-hé^  que  Teng-li  commandoit  en  perfonnc, 

Lorfque 
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Lorfque  rarmée  Chinoifc  arriva  à  Chen-tchcou  ，  les  Tartarcs  : 
ctoicnt  déjà  campés  au  nord  du  Hoang-ho ,  de  rautre  côté 
de  ce  fleuve.  Ce  fut  la  que  les  généraux  des  deux  armées  fc 
joignirent ,  &:  dctcrmincrcnt  que  Pou-kou-hoaï-nghcn ,  avec 
les  Tartarcs  ,  fcroit  l'avant- garde  ,  &  que  Li-kouang-pi  & 
Li-pao-yu,  ainfi  que  les  autres  généraux  Chinois ,  les  fuivroicnt 
de  près  pour  le  Ibutcnir- 

En  débufquant  dans  la  plaine  qui  cft  au  nord  de  Lo-yang, 
ils  rencontrèrent  plulieurs  dixaincs  de  mille  hommes  des 
rebelles  qui  fe  mirent  en  devoir  de  leur  difputer  le  tcrrcin. 
L'armée  impériale,  impatiente  d'en  venir  aux  mains,  les  char- 
gea &  les  diflîpa  tellement ,  que  Sic-tchao-y  s  enfuit  du  côté 
de  reft  ,  fuivi  feulement  de  quelques  centaines  de  cavaliers, 
PoLi-kou-hoaï-nghcn  fit  aufli-tôt  entrer  une  partie  de  fcs  troupes 
dans  Loyang  ，  qui  fe  rendit.  Il  envoya  à  la  piftc  des  fuyards 
Pou-kou-tchang  fon  fils,  qui  les  atteignit  à  Tching-tchcou , 
oil  il  les  battit  dans  deux  adions  différentes  ，  &  fc  rendit 
maître  de  Picn-tchéou.  Les  rebelles  eurent  plus  de  foixaiitc  mille 
hommes  tués  &  vingt  mille  faits  prifonnicrs.  LcsTartaixs  Hocï-hé 
pillèrent  Lo-yang  &:  y  mirent  le  feu.  Ils  maflacrèrcnt  plus  de 
dix  mille  habitans  ，  &:  on  fut  plus  de  trois  jours  à  éteindre 
l'incendie  qu'ils  avoicnt  allume. 

Pou-koLi-hoaï-nghcn  apprenant  que  Sfc-tchao-y  ，  après  avoii* 
été  battu  une  fcconde  fois  par  Ibn  fils  ，  avoit  paflc  par  Pou - 
tchcou  &c  traverfé  le  Hoang-ho ,  le  fuivit  avec  toute  rarmce, 
qu  il  divifa  en  difFcrcns  corps.  Pou-kou-tchang  l'atteignit  a  Oud- 
tchcoLi  ，  où  il  le  battit  une  troificmc  fois ,  tandis  que  Li-pao-yu 
fe  rcndoit  maître  des  villes  de  Siang-tchcou  ,  Ouci  -  tchcou , 
Ming-tchcou,  Hing-tchéou ,  Sin-yun-king ,  de  Hcng-tchcou  y 
Tchao- tchcou ,  Chin-tçhéou ,  Ting-tchéou  &  de  Y-tchéou, 

Tome  VL  O  o 
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Sfc-tchao-y  sVnfuit  du  côté  de  Pcï-tcliLOu ,  &  Siucï-tchong-y, 
fbn  grand  general  ，  fut  l'y  joindre  avec  quelques  dixaines  de 
mille  hommes  5  il  crut  qu  avec  ce  renfort  il  pourroit  battre 
Pou-kou-tchang  ，  &  retournant  fur  fcs  pas ,  il  fut  le  chercher. 
Pou-kou-tchang  mit  une  partie  de  fcs  tioupcs  en  cmbufcadc, 
&  fondit  far  lui  à  rimprovillc.  Les  Tarrarcs  Hocï-hé  arrivant 
fur  CCS  entrefaites,  le  poulscrcnt  1  cpce  dans  les  reins  jufqa à 
Hia-pou ,  &  lui  tuèrent  la  plus  grande  partie  de  fon  monde. 
Ils  le  menèrent  tambour  battant  jufcju^à  Mou-tchcou  (1)，  ou 
il  s  enferma  ；  mais  les  autres  divifions  de  larmce  impériale 
s'ctant  réunies ,  elles  entreprirent  le  ficgc  de  cette  place. 

Sfé-tchao-y  fc  montra  d  abord  en  homme  de  cœur  ；  il  fit 
plufieurs  lorries  les  unes  fur  les  autres ,  où  il  fe  trouvoit  tou- 
jours en  perfonne ,  qui  coûtèrent  beaucoup  de  monde  aux 
impériaux  ；  cependant  il  fut  toujours  repouffé.  Voyant  qu'il 
ne  pouvoir  tenir  long -temps ,  il  choifit  trois  mille  cavaliers 
déterminés,  à  la  té  te  defqucls ,  fovtant  par  la  porte  du  nord , 
il  donna  fur  le  quartier  voifin  des  impériaux  avec  une  efpèce 
de  furie  &  Icnfonça.  Sans  s'amufer  à  profiter  de  l'avantage  qu  il 
avoit  fur  eux ,  il  prit  la  route  du  nord ,  dans  le  deflein  de  fe 
retirer  chez  les  Ki-tan.  Li-hoaï-ficn,  avec  un  corps  de  cavalerie, 
le  pourfuivit  de  fi  près ,  que  fc  voyant  abandonné  de  prefque 
tous  fcs  gens ,  il  entra  dans  une  forêt  où  il  fe  pendit  :  Li-hoaï- 
fien  lui  coupa  la  te  te  Se  l'envoya  à  la  cour  ；  après  quoi  Pou— 
kou-hoaï-nghen  &  toutes  les  troupes  fe  retirèrent 

Les  rebelles  s'étant  fournis  de  tous  côtés  ，  les  Tartares 
Hoeï-hé ,  en  retournant  dans  leur  pays  ，  pilloicnt  &  voloient 


(î)  Aujourd'hui  Gin-kieou-hien  ,  de  la  dépendance  de  Ho-kien-fou  du  Pé- 
tché-li. 


DE   LA   CHINE.  DvN.  XIII.  291 

comme  s'ils  cuflcnt  été  ennemis  j  ils  tuoient  même  ceux  qui  : 
faifoicnt  réfiftance.  Li-pao-yu  ，  chargé  de  rinfpedlion  fur  leur 
route  ，  apprenant  ces  violences  ,  voulut  y  envoyer  quelques- 
uns  de  fcs  officiers  pour  les  réprimer ,  mais  la  plupart  refu- 
sèrent par  cuainte  j  le  fcul  Ma-fouï ,  officier  de  h  ville  de 
Tchao-tching  ( i)  ，  s'offrit  :  il  devança  les  Tartarcs ，  &  fit  publier 
fur  la  route  qu'on  eût  à  leur  fournir  les  choies  néccffaires 
conformément  aux  ordres  de  la  cour.  Il  recommanda  aux 
Tartarcs  de  ne  point  molcftcr  les  peuples  fous  peine  d'etre 
févèrement  punis.  Cet  ordre  publié ,  il  prit  main-forte  pour 
le  faire  exécuter ,  &c  fans  aucun  égard ,  il  fit  couper  la  téte 
aux  premiers  qui  causèrent  le  moindre  défordrc.  Les  Tartarcs , 
à  qui  cette  févérité  en  impola  ，  n'osèrent  plus  faire  de  mal 
le  rcfte  de  leur  route. 

Lorsqu'ils  furent  Ibrtis  des  frontières  de  Icmpirc ，  Ma-fouï 
dit  a  Li-pao-yu,  que  dans  les  fréquentes  convcrfations  qull 
avoit  eues  avec  les  Hod-hé^  il  en  avoit  appris  beaucoup  de 
chofcs  importantes  ；  qu  il  avoit  remarqué  que  Pou-kou-hoaï- 
nghen ,  fier  de  la  bravoure  de  fon  fils,  fe  prévaloit  des  fer- 
vices  qu'il  venoit  de  rendre  ，  &:  cherchoit  à  en  abufer.  "  L'cm- 
" perem -，  ajouta-t-il,  vient  de  lui  donner  une  grande  autorité 
" fur  les  troupes  de  1  empire  ；  il  cft  lié  avec  les  Hoeï-hé )  &  il 
" paroît  qu'il  a  en  vue  le  pays  de  Ho-toiig  &  celui  de  Tché-lo. 
" Ainfi  préparons-nous  à  tout  événement  contre  les  cntreprifes 
" qu'il  médite  ". 

PoLi-kou-hoaï-nghcn  fe  fervant  de  rautorité  que  lempereur 
lui  avoit  donnée  ，  divifa  tout  le  Ho-pé  en  deux  gouvernemens. 
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' dans  l'un  defquels  il  mit  Siucï-jong ,  &c  il  confia  rautrc  à 
Li-pao-tchin  ，  deux  officiers  qui  étoient  entièrement  dans  fcs 
intérêts.  Sin-yun-king,  gouverneur  de  la  province  de  Ho-tong , 
qui  n'étoit  pas  bien  avec  lui ，  laccufa  de  vouloir  fc  révolter. 
L'empereur ,  qui  ne  vouloit  pas  irriter  Pou-kou-hoaï-nghcn , 
feignit  d  être  pciTuadé  que  raccufation  étoit  IcfFct  de  leur  ini- 
mitié , &  fe  contcntvi  de  donner  des  ordres  pour  les  réconcilier. 

Pou-kou-hoaï-nghcn ,  fcnfible  à  l'inculpation,  demanda 
qu'on  punît  de  mort  Sin-yun-king  &c  Lo-fong-fien  comme 
perturbateurs  de  la  tranquillité  de  l'état.  Il  adrcfla  un  mimoire 
à  Fcmpcrcur  ，  dans  lequel  il  faifoit  une  longue  enumeration 
de  fes  fcrviccs ,  &  vantoit  beaucoup  le  zèle  avec  lequel  il  avoit 
pris  les  armes  pour  la  défcnfe  de  l'empire.  Il  ajoutoit  que  plus 
de  quarante-fix  perfonnes  de  fa  famille  y  avoicnt  facrific  leur 
vie  5  qu'il  iVavoit  pas  héfîté  de  donner  fa  propre  fille  pour 
mettre  les  Hoeï-hé  djns  les  intérêts  de  la  Chine ,  &  qu'avec 
leur  fccours  il  avoit  détruit  entièrement  les  rebelles  &  rendu 
la  paix  à  Icmpire.  Au  ton  de  ce  placet  ，  rcmpereur  jugea 
que  Pou-kou-hoai-iighcn  étoit  piqué.  Il  lui  envoya  Pcï-tfun- 
king  pour  le  tranquillifer  ，  &  lui  porter  l'ordre  de  venir  à 
la  cour.  LoiTque  cet  envoyé  lui  fîgnifia  cet  ordre  ，  Pou-kou- 
hoaï-nghen  fc  jcttant  a  fcs  genoux  ,  le  conjura  les  larmes 
aux  yeux  de  ne  pas  Pexecutcr ,  &:  dans  la  crainte  qu'on  ne 
voulût  le  faire  mourir,  il  refufa  d  obcir. 

L'empire  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  paix  que  la  deftruc- 
tion  des  rebelles  lui  avoit  procurée.  Comme  on  avoit  été 
oblige  de  dégarnir  les  frontières  ，  &  de  n'y  laiffer  que  de 
mauvaifes  troupes  ，  les  peuples  voifins  les  avoient  forcées , 
Se  s'étoicnt  emparé  de  tout  le  pays  qui  cft  h  l'oueft  de  Fong- 
Cang ,  &  de  celui  qui  eft  au  nord  de  Pin-tchcou. 
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Sur  la  fin  de  cette  dernière  guerre,  les  Tou-fan  vinrent  avec  : 
une  puiffantc  armée  emporter  d  infultc  le  fort  de  Ta-tchin- 
koan  5  Ôc  après  avoir  pris  ks  villes  de  Lan-tchcou,  de  Kouo- 
tchcou ,  de  Ho-tchcou,  de  Chcn-tchcou,  de  Tao-tchcou ,  de 
Min-tchcou,  de  Tiui-tchéou ,  de  Tching-tchéou  8c  de  Oucï- 
tchéou  ，  ils  fc  rendirent  abfolumcnt  maîtres  de  tout  le  pays 
de  Ho-fi  &c  de  Long-ycou.  Les  commandans  Chinois ,  dans 
la  crainte  d'éti'c  punis,  n'avertirent  point  la  cour  de  cette  inva- 
fion  :  un  étranger  qui  avoit  luivi  le  gouverneur  de  King - 
tchéou ,  &  paflc  par  Piii-tchcou,  en  apporta  par  hazard  la 
nouvelle  ；  cependant  quelques  -  uns  de  ces  oflicicrs  avoient 
écrit  au  minière  Tching-yucn-tchin ,  mais  il  avoit  tenu  la 
chofe  cachée. 

Cette  nouvelle  remplit  de  conftcrnation  tout  le  monde. 
L'empereur  nomma  aufîî-tôt  le  prince  Li  -  kou ,  fon  fils , 
géncraliflîmc,  &  Kouo-tfc-y  pour  commander  fous  lui  larmée 
qull  envoya  contre  les  ennemis.  En  arrivant  à  Hicn-yang  ils 
apprirent  que  rarniée  des  Tou-fan  ^  des  Tou-kou-hocn  &  de 
leurs  alliés ,  compofce  de  plus  de  trois  cens  mille  hommes , 
avoit  pafle  la  rivière  Ouci-choiù,  &c  quelle  côtoyoit  a  left 
les  montagnes. 

Kouo-tfc-y  avoit  trop  peu  de  monde  pour  tenter  de  les 
arrêter  ；  il  envoya  Ouang-ycn-tchang  ,  un  de  fes  officiers ,  à 
la  cour  demander  un  renfort  ，  fans  lequel  il  ne  pourroit 
cmpcchcr  les  ennemis  d'aller  a  Tchang-ngan.  Le  miiiillrc 
Tching-yucn-tchin  donna  pour  toute  rcponfc  à  cet  officier, 
d'aller  reporter  a  fon  general  qu'il  s,étoit  acquitté  de  fa  com- 
miflîon,  Se  qu，on  aurait  égard  a  fli  demande.  Cependant  il 
ne  fc  mit  point  en  devoir  de  lui  envoyer  du  fecours ,  ni  même 
de  communiquer  à  rempcrcur  les  dcpcchcs  de  Kouo-tfc-y. 
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: Peu  de  jours  après  ，  on  reçut  la  nouvelle  que  les  Tou-fan 
^voient  paflc  le  pont  de  ricn-kiao,  qui  n'étoit,  pour  ainli 
dire,  qua  deux  pas  de  Tchang-ngan.  L'empereur,  comme 
hors  de  lui-même  ，  fans  favoir  quel  parti  il  prendrait  ，  fortit 
de  Tchang-ngan  &  pdt 】a  route  de  Chen-tchéou.  La  fuite 
de  l'empereur  ne  fcrvit  qua  augmenter  la  frayeur  où  tout  le 
monde  étoit  j  grands ,  officiers ,  Ibldats ,  peuple,  tous  fe  fau- 
vèrent  &  fe  diflîpèrent  :  cet  événement  obligea  Kouo-tfé-y 
de  décamper  de  Hien-yang  &  de  revenir  du  côté  de  Tchang- 
ngan  , d'où  les  Tou-fan  le  contraignirent  bientôt  de  s'éloigner. 

Les  Tou-fan  trouvant  Tchang-ngan  prcfque  défert ,  y  en- 
trèrent lans  peine  ，  &  fe  jcttèrcnt  fur  le  palais  &  les  maifons 
des  grands  ，  d'où  ils  enlevèrent  toutes  les  richcflcs  qu'ils  pou- 
voient  ailcmcnt  emporter ,  Se  mirent  le  feu  au  rcftc.  Ils  rcdui- 
firent  cette  capitale  à  l'état  le  plus  malheureux.  • 

Kouo-tfc-y  ne  pouvant  y  apporter  de  remède  ，  partit  de 
Yu-fou-tchuen  avec  trois  mille  chevaux  ，  &r  par  des  chemins 
de  montagnes ，  inconnus  aux  ennemis ,  il  prit  la  route  de  left. 
Lorfqu'il  fe  crut  hors  du  danger  d'être  attaque  ，  il  envoya 
Ouang-hicn-tchang  à  Chang-tchéou,  où  la  plus  grande  partie 
de  la  garnifon  de  Tchang-ngan  s'étoit  rétirée ,  pour  l'engager  h 
le  venir  joindre.  Lorsqu'ils  apprirent  que  Kouo-tfé-y  iVétoit  pas 
éloigné  ，  &  qu'il  les  attcndoit  ，  officiers  &  foldats  ，  au  nombre 
de  quatre  mille  ，  en  témoignèrent  une  joie  extraordinaire  & 
beaucoup  d'impatience  de  fervir  fous  lui.  Kouo-tfé-y  fe  voyant, 
par  ce  fccours  ，  en  état  d'entreprendre  quelque  chofe  ，  aiïcmbla 
les  officiers  &  leur  rcprcfcnta  vivement  l'affront  que  l'empire 
venoit  de  recevoir  ，  dont  la  plus  grande  partie  rctomboit  fur 
cct.x  qui  avoicnt  abandonné  avec  précipitation  cette  capitale  : 
il  leur  dit  que  le  feul  moyen  d'eftaccr  cette  tache  étoit  d'eu 
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chafTcr  les  ennemis ,  &:  qu'il  cfpéroit  qu'ils  le  fcconderoicnt. 
Ils  ne  lui  répondirent  qu'en  montrant  la  plus  grande  ardeur 
d  aHcr  au  ，:  ！utot  chercher  les  Toufan. 

L'cmrcrcur  ，  quoique  cloignc  de  rcnncmi  ，  ne  fc  croyoit 
point  en  sûreté.  Craignant  que  les  Ton-fan  ne  vinllcnt  le  forcer 
dans  Tong-koan  ，  il  envoya  ordre  à  Kouo-tlc-y  de  s'approcher 
avec  fes  troupes.  Kouo-tfc-y,  pciTuadc  que  c  ctoit  le  plus  mau- 
vais parti  ，  fit  afliirer  lempcrcur  qu'il  le  garanîiroit  de  toute 
infultc  de  la  part  des  ennemis  ；  que  fon  plan  ctoit  de  les  chaflTcr 
de  Tchang-ngan  ，  &c  d  aller  cnlliire  attaquer  le  pays  de  Lcm- 
tien  5  qu'il  n'ctoit  pas  à  cmindre  que  les  ennemis  fe  portafTcnt 
du  côté  de  rcft  ，  &:  qu'il  lui  répondoit  du  fucccs.  L'cmpcreui: 
lui  donna  en  confcqucncc  carte  blanche. 

L'armcc  de  Kouo-tfé-y  fc  trouva  alors  confidcrablcmcnt 
augmentée  par  les  troupes  que  Pc-hiao-té  lui  amena  de  Poii- 
tchcou  ，  de  Chcn-tchéou,  de  Chang-tchcou  &  de  Hoa-tchcou, 
&  il  fc  vit  en  état  de  tenir  te  te  aux  ennemis.  Réfolu  d'aller  h 
eux  ，  il  fit  prendre  les  dcvans  au  general  Tchang-fiun-tfiucn-fiu 
avec  un  détachement  de  cavalerie ,  pour  aller  occuper  le  pays 
de  Lan- tien  ,  &  il  le  fit  fuivrc  par  Tchang-tchi-tfié  avec  un 
autre  détachement  pour  le  foutcnir  en  cas  de  bcfoin.  Lorfque 
Tchang-fiun-tfiucn-fiu  arriva  a  Han-kong-toui ,  il  rangea  pen- 
dant le  jour  fcs  troupes  fur  une  ligne  fort  étendue  ，  &  fit  faire 
un  bruit  effroyable  de  tambours  :  la  nuit  il  fit  allumer  des  feux 
dans  un  fort  grand  tcrrcin  ，  afin  d  nifpircr  de  la  crainte  aux 
ennemis ,  tandis  que  cTun  autre  côté  il  faifoit  courir  le  bruit 
parmi  le  peuple  que  Kouo-tfé-y  étoit  parti  de  Chang-tchcou 
avec  une  armée  formidable. 

Les  Tou-fan  épouvantes  ne  voulurent  pas  rifqvicr  d\ivoir 
Kouo-tfé-y  fur  les  bras  j  ils  dccanipèicnt  &  le  rctircrcnc  avec 
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précipitation.  Kouo-tfc-y  vint  alors  à  Tchang-ngan  ，  où  il 
donna  des  ordres  de  réparer  les  dégâts  que  les  ennemis  y 
avoicnt  caufés  ；  delà  il  fut  vifiter  les  différentes  villes  de  U 
province  de  la  cour  &c  rétablit  par-tout  la  paix. 

Cependant  les  Tou-fan  voyant  qu'ils  n'étoicnt  pas  pourfuivis, 
jugèrent  qu'ils  avoicnt  eu  une  terreur  panique.  Pour  réparer 
leur  faute ,  ils  furent  mettre  le  fiége  devant  Fong-fiang.  M  a-lin, 
gouverneur  du  pays  de  Tchin-fî  ，  craignant  pour  cette  ville , 
dont  la  garnifon  rfétoit  pas  nombrcufe  ，  fc  mit  à  la  té  te  de 
mille  à  douze  cens  cavaliers  déterminés  ，  dans  le  dcflcin  de  fc 
jettcr  dans  la  place.  Lorfqu^il  fut  près  du  camp  des  ennemis, 
il  donna  tête  baifîee  fur  un  de  leurs  quartiers  ，  &:  s'ouvrit  un 
chemin  de  fang  qui  le  conduifit  au  pied  des  remparts.  Etant 
entré  dans  la  ville  ，  il  en  rcfortit  un  moment  après  ，  pcrfuadé 
que  les  aflîégeans  ne  rattendroient  pas  fi-tôt  ，  &  leur  tua  ou 
prit  plus  de  mille  de  leurs  gens.  Le  jour  fuivant  ，  il  fit  ouvrir 
toutes  les  portes  de  la  ville  &  baiflcr  les  ponts-kvis  ，  afin  de 
montrer  aux  aflîégeans  qu'il  ne  les  craignoit  pas.  Les  Tou-fan 
furent  fl  intimidés  qu'ils  levèrent  le  fiége. 

Ces  nouvelles  ，  qui  raflurèrcnt  la  cour ,  fcmblèrcnt  renou- 
veUer  les  fujcts  de  mécontentement  qu'on  a  voit  contre  le  pre- 
mier miniftrc  Tching-yucn-tchin  :  les  officiers  &  le  peuple 
même  lui  attribuoicnt  les  malheurs  paffcs  ，  pour  n'avoir  pas 
averti  rcmpcrcur  &c  lui  avoir  celé  les  placets  qu'on  lui  adref- 
foit.  On  murmuroit  non-feulement  de  ce  qu  il  ne  le  puniffoit 
pas  ，  mais  encore  de  ce  qu  il  le  laiflbit  dans  la  place  de  premier 
miniftrc.  Lieou-kang  lui  p):éfcnta  le  placet  fuivant  : 

" Si  nos  voifins  font  entrés  fur  nos  limites,  sils  ont  pris  le 
«  pays  de  Long  ，  s'ils  ont  rempli  loucft  de  vos  ctats  de  cruautés 
" &  de  carnage  ,  s,ils  ont  mis  au  pillage  votre  capitale  &: 

profané 
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profané  votre  palais  &  ceux  de  vos  ancêtres  y  ccft  que  vos  i 
officiers  de  guerre  ont  abandonné  les  intérêts  de  Votre  Ma- 
jcftc  :  fi  vos  grands  le  font  pour  la  plupart  retirés  de  la  cour , 
sils  ont  vu  les  fages  s,ai  éloigner  ，  &  des  hommes  fans 
mérite  ,  fans  talens  &  fans  vertu  prendre  leurs  places  ，  & 
être  chaque  jour  comblés  de  nouvelles  faveurs  ，  fans  vous 
faire  aucune  rcprcfentation  fur  de  fi  grands  abus  ,  c  cft  que 
les  grands  ne  font  plus  zélés  pour  Votre  Majefté.  Si  lorfque 
Votre  Majcftc  fortit  de  la  cour  ，  on  vit  le  peuple  piller  5^ 
prendre  tout  ce  qu'il  put  pour  Ce  fauver  ，  c  cft  que  le  peuple 
de  cette  province  ne  vous  cft  plus  affectionné  ；  fi  le  brave 
Li-kouang-pi  qui  a  jufqu'ici  fi  bien  fervi  l'état  ，  fi  tant 
d  autres  offida's  ont  fu  la  fuite  de  Votre  Majefté  &  les 
défordrcs  affreux  que  les  ennemis  ont  commis  dans  ks 
provinces  occidentales,  (ans  qu'aucun ，  dans Icfpacc  de  qua- 
rante jours ,  le  foit  mis  en  devoir  de  la  lecourir  ；  c  cft  qu'ils 
n'ont  plus  a  cœur  le  fervicc  de  Votre  Majefté.  Il  faut  donc 
qu'il  y  ait  des  raifons  bien  puiffantcs  pour  un  11  grand  chan- 
gement. 

" Votre  Majcftc  vcut-ellc  h  paix  ou  le  trouble  dans  les  états? 
Si  clic  veut  4c  trouble ,  clic  n'a  qu'a  ne  faire  aucune  juftice 
des  coupables  ；  mais  fi  clic  veut  la  paix  ，  &  confcrvcr  Fein- 
pirc  dans  fon  auguftc  famille ,  il  faut  qu'elle  fafle  couper  la' 
tête  à  Tching-yucivtchin  ，  qu'elle  Fexpofc  a  la  vue  de  tout 
le  monde  ，  &  faiïc  publier  fon  crime  dans  tout  lempire ; 
il  faut  encore  qu'elle  renvoie  les  eunuques  chez  leurs  pa- 
rens ； quelle  caiïc  de  leurs  emplois  ces  gens  indignes  de 
les  pofîcder  ，  &  qu'en  fui  te  clic  rcconnoiffc  publiquement 
fcs  torts  ，  avec  promcflc  de  changer  de  conduite.  Après  cet 
aveu  ，  qu'elle  invite  les  grands  &  fcs  fidèles  fujcts  à  revenir. 
Tome  VL  pp 
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5  ，，  &  leur  laifle  la  liberté ,  s'ils  ne  voient  point  damcndement 
，， en  elle,  de  choifir  dans  fon  augufte  famille  celui  qu  ils  juge- 
，， ront  le  plus  capable  de  gouverner.  Alors  fi  cette  démarche 
" ne  ramené  pas  les  grands  &  le  peuple  ，  &  ne  réveille  pas  leur 
" afFcdion  ，  je  confcns  à  payer  de  ma  tête  &  par  Pcxtindion 
" de  ma  fornille,  le  coiifeil  qu'un  zèle  indifcrct  maura  fait 
" donner  à  Votre  Majcfté  ,，， 

L  empereur  qui  n'ignoroit  pas  une  partie  des  murmures 
contre  Tching-yucn-tchin ,  ne  put  fe  difpcnfcr  cTufa'  de  quel- 
que punition  envers  ce  miniftrc  ；  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire 
mourir  :  il  fc  contenta  de  lui  6 ter  fa  place  &:  de  le  renvoyer 
fimplc  particulier  hors  de  la  cour  ，  ce  qui  augmenta  les  mur- 
mures , qui  obligèrent  enfin  rcmpereur  de  l'exiler  à  Tchin- 
tchcou  ，  avec  défcnfe  de  revenir  à  la  cour.  Il  le  déclara  inca- 
pable ， lui  &  fa  polléritc  ，  d'occuper  aucun  emploi, 

L  empereur  partit  enfuite  de  Chen-tchéou  pour  retourner 
à  Tchang-ngan  ，  où  il  arriva  h  la  douzième  lune.  Le  général 
Kouo-tlc-y  &  tous  les  officiers  fortirent  à  la  tête  des  troupes 
pour  le  recevoir  fur  les  bords  de  la  rivière  Tchen-choui.  Lcm- 
pereur  s'arrêta  quelque  temps  pour  leur  témoigner  fa  fatis- 
faftion  des  ferviccs  qu'ils  lai  avoient  rendus  ，  &:  fe  tournant 
du  côté  de  Kouo-tfé-y ,  il  lui  dit  :  "  Les  malheurs  que  nous 
»  venons  d'cffuycr  ，  ne  nous  font  venus  que  pour  n'avoir  pas 
w  fuivi  vos  confeils  "•  Il  paffa  cnfuitc  dans  les  rangs ,  &  il 
fut  conduit ,  au  milieu  des  acclamations  jufqu  à  Tchang-ngan, 
où  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  paix  que  Kouo-tfé-y  venoit 
de  lui  procurer. 

Auiîi-tôt  après  fon  retour  à  Tchang-ngan ,  Tempereur  penfa 
à  fe  nommer  un  héritier.  Son  fils  aîné ,  le  prince  Li-kou  ，  avoit 
dans  cette  dernière  guerre  le  titre  de  géncraliflime ,  &  quoi- 
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qu'on  en  dût  tout  le  fucccs  à  Kouo-tfc-y,  la  fagçffe  de  Li-kou 
de  l'avoir  laiffé  faire  &:  d'avoir  fuivi  fcs  confeils,  ne  laiffa  pas  de 
lui  faire  beaucoup  dlionncur.  Ainfî  tout  le  monde  approuva 
le  choix  que  rcmpereur  en  fit  pour  fon  fucccffeur ,  comme  il 
parut  par  les  réjouiflanccs  publiques  que  les  grands  &c  le  peuple 
firent  à  cette  occafion. 

Ces  fêtes  furent  troublées  par  la  nouvelle  de  la  révolte  de 
Pou-kou-hoaï-nghcn  ，  qui  conimença  par  rin fuite  qu，U  fit  a  la 
ville  de  Taï-yucn,  qu'il  voulut  furprcndrc.  Sin-yun-king ,  com- 
mandant de  cette  place,  ayant  été  averti  de  ce  qu'il  tramoit, 
fc  prépara  à  une  vigoiircufe  dcfcnfe.  En  effet  ，  h  peine  fcs  pré- 
paratifs furent-ils  achevés  ，  que  Pou-kou-tchang ,  fils  de  Pou- 
kou-hoaï-nghen  ，  vint  avec  un  corps  de  troupes  pour  entrer 
dans  la  ville ,  &  fur  le  refus  de  Sin-yun-king  de  le  recevoir , 
il  voulut  y  employer  la  force.  Sin-yun-king  ，  qui  étoit  auflî 
brave  que  lui ,  fortit  à  la  «etc  de  la  garnifon  &  fe  prcfcnta  en 
ordre  de  bataille  aflez  près  du  camp  de  Pou-kou-tchang ,  qui, 
ne  con  fui  tant  que  ion  courage  ，  le  fit  charger  auffi-tot  \  mais 
il  fut  fi  bien  reçu  ，  que  fcs  troupes  furent  entièrement  défaites, 
Se  lui  ，  fuivi  de  peu  des  ficus  ，  fe  vit  oblige  de  prendre  la 
fuite. 

La  nouvelle  de  cette  vidoirc  parvint  a  la  cour  au  milieu  des 
fêtes  qu'on  y  donnoit  pour  la  nomination  du  prince  héritier. 
Lempereur  tint  un  confcil  ，  dans  lequel  adrcflant  la  parole  a 
Kouo-tfé-y ,  il  lui  dit  :  "  Je  fais  que  les  ofiîcicrs  &  les  foldats 
" de  Chou-fang  dcfircnt  vous  avoir  avec  autant  d  cmprcffe- 
" ment  qu  on  fouhaitc  la  pluie  dans  une  grande  féchcrcffc.  Si 
，， vous  allez  en  mon  nom  gouverner  la  province  du  Ho-tong 
" &:  la  maintenir  dans  mon  obciflance ,  les  troupes  de  Chou- 
" fang  ne  fe  déclareront  point  pour  Pou-kou-hoaï-nghcn  ,，• 
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Il 】e  nomma  grand  general  de  fes  troupes  dans  ces  quar- 
ChIét^enne.    tiers  ，  &  gouverneur  du  pays  de  Ho-tchong. 

Dans  le  même  temps  que  les  troupes  de  Chou- fang  apprirent 
Tjï-rfoTjg,  que  Kouo-tfé-y  venoit  les  commander  a  la  place  de  Pou-kou- 
hoaï-nghcn ,  elles  reçurent  ordre  de  celui-ci  de  fc  tenir  prêtes 
à  marcher.  Les  officiers  s'aiïcmblèrcnt  en  prclencc  de  leurs 
foidats  pour  confultcr  fur  le  parti  qu'ils  avoicnt  à  prendre.  A 
la  première  proportion  qu'on  leur  fit，  tous  s'ccrièrcnt  :  "  Si 
" nous  entrons  dans  la  révolte  de  Pou-kou-hoaï-nghcn ,  avec 
" quel  front  ofcrons-nous  paroître  devant  notre  brave  général 
" Kouo-tfc-y  ,，  ？  Sans  délibérer  davantage  ils  fe  féparèrent. 

Lorfque  Kouo-tfc-y  arriva  dans  le  pays  de  Ho-tchong  ，  il 
trouva  que  parmi  les  dix  mille  hommes  de  troupes  qui  étoicnt 
au  midi  de  Yun  ，  il  y  avoit  des  officiers  &:  des  Ibldats  qni 
coinmcttoicnt  de  grandes  concuflions,  &  fouloicnt  le  peuple. 
Il  en  fit  pendre  une  trentaine ,  &  couper  la  te  te  à  quatorze  j 
après  quoi  tout  fut  en  paix  dans  ces  quartiers. 

Pou-kou-tchang  ayant  manqué  fon  coup  à  Taï-yucn  ,  fe 
rcjctta  fur  Yu-tfé.  Après  dix  à  douze  jours  de  fiége ,  Tfiao- 
hou-pé-yu  voyant  que  la  ville  fc  dcfcndoit  toujours  ，  gagna 
une  partie  des  foidats  de  Pou-kou-tchang  ，  h  la  té  te  defquels 
il  fut  lattaquer  dans  fon  quartier  &  le  tua.  Lorfque  Pou- 
kou-hoaï-nghcn  apprit  cette  trifte  nouvelle  à  fa  mère ,  elle 
entra  en  fureur  contre  lui.  "  Je  t'ai  toujours  exhorté  ,  lui 
" dit -clic  ，  a  ne  point  te  révolter  ；  tu  nous  rends  ingrats 
" envers  Icmpcrcur,  de  qui  nous  avons  reçu  tant  de  bienfaits  : 
" à  quels  malheurs  ne  devons-nous  pas  maintenant  nous  atten- 
，， dre  ,，  ？  Comme  Pou-koivhoaï  nghen  paroi  flbit  peu  touché  ， 
fa  mère  fauta  fur  un  fabrc  ，  &  la  colère  &  la  rage  dans  le 
cœur  ，  elle  courut  après  lui  en  criant  :  "  11  faut  qvie  je  délivre 
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，, lempire  de  ce  miférable  cfcLive  ，  &  que  j'aille  ofFrir  Tes 
" troupes  a  rcmpcreur  ；  c'cft-là  le  fcul  moyen  de  nous  pro- 
" curer  la  paix  &c  le  repos  "- 

Pou  -  kou -  hoaï -  nghcn  qui  favoit  que  fa  mère  étoit  femme 
a  le  faire  comme  elle  le  difoit  ，  fc  fauva  ；  il  paffa  le  Hoang-ho 
avec  trois  cens  hommes  ，  &  s  enfuit  du  côté  de  Yun-tchcou. 
Tchang -  oucï-yo  ，  qui  étoit  alors  a  Tlin-tchcou,  apprenant 
que  Pou-kou-hoaï-nghcn  avoit  pris  la  fuite  ，  vint  à  Fcii-tchéou, 
dont  il  gagna  les  troupes  en  faveur  de  rcmpcreur  :  il  tua  Tfiao- 
hou-pc-yu  ,  &:  prit  la  té  te  de  Pou-kou-tchang ,  qivil  porta  a 
Kouo-tfé-y ,  en  lui  difant  que  c  ctoit  lui  qui  lavoit  tué.  Kouo- 
tfc-y  envoya  Lou-léang  à  Pcn-tchcou  sinformcr  de  la  vérité. 
Tchang-oucï-yo,  qui  craigiioit  que  fa  fourberie  ne  fût  décou- 
verte , gagna  à  force  d'argent  Lou-léang,  afin  qu，a  fon  retour 
il  fit  un  rapport  conforme  à  ce  qu'il  avoit  dit.  Kouo-tfé-y , 
en  envoyant  a  la  cour  la  tête  de  Pou-kou-tchang ,  dit  dans 
fes  dépêches  à  l'empereur  ，  que  c'ctoit  Tchang-oucï-yo  qui  la 
lui  avoit  coupée. 

L'empereur  informé  des  raifons  de  la  fuite  de  Pou -ko u- 
hoai-nghen  ，  fit  venir  fa  mère  à  Tchang-ngan ,  &  il  la  com- 
bla de  biens  :  à  fa  mort ,  qui  arriva  peu  de  temps  après  ，  il 
lui  fit  faire  de  magnifiques  obsèques.  Dans  ces  entrefaites  , 
Kouo-tfé-y  fe  rendit  a  Fen-tchéou ,  où  les  troupes  de  Pou- 
kou-hoaï-nghcn  ， qui  étoient  au  nombre  de  plufîeurs  dixaines 
de  mille,  le  reçurent  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie. 
Ayant  découvert  que  Lou - léang  lavoit  trompé ,  il  le  fit 
étrangler. 

A  la  feptièmc  lune  ,  mourut  le  brave  Li-kouang-pi ,  un 
des  meilleurs  généraux  qu  ait  eu  la  Chine  ，  &c  qui  lait  fcrvi 
avec  plus  de  zèle  &  de  fidélité  :  aufTi  avoit-il  mérite,  par  les 
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rcrviccs  ,  detrc  élevé  à  la  dignité  de  prince  ，  fous  le  titre 


Chrétienne,    de  Ou-mou-ouang.  Il  étoît  d\uie  rigidité  extrême  à  faire  obfcr* 


Tuï'tfong.     voient  fous  lui  fort  attentifs  à  faire  leur  devoir.  Comme  il 


n  cutrcprcnoit  rien  qu'après  une  mûre  délibération ,  il  réuflît 
toujours  ，  &  fcs  fuccès  donnèrent  une  entière  confiance  aux 
troupes  qu'il  commandoir. 

Pou-kou-hoaï-nghen  ，  arrive  à  Ling-ou  ，  fe  voyant  hors  de 
danger  ，  leva  de  nouvelles  troupes  ；  plufieurs  de  fes  anciens 
foldats  allèrent  l'y  joindre  :  il  fit  alliance  avec  les  Tarrares 
Hocï~hé  &  les  To  "-fan 》 qui  lui  donnèrent  des  troupes ,  &  il  fe 
vit  dans  peu  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  ，  qu'il 
conduifit  du  côté  de  Fong-ticn  ，  ce  qui  remplit  de  terreur  la 
ville  de  Tchang-ngan.  La  préfcnce  de  Kouo-tlc-y ,  qui  revint 
à  la  cour  ，  raffiira  les  habitans  de  cette  capitale.  L'empereur 
rini'crrogcant  fur  les  fuites  de  cette  guerre  ，  il  lui  répondit 
que  Pou- kou -  hoaï -  nghcn  étoit  brave  à  la  vérité ,  mais  que 
comme  il  ne  favoit  faire  aucune  grace  aux  foldats ,  ils  ne 
fer  voient  qu'à  regret  fous  lui ,  &  ne  cherchoicnt ,  pour  la 
plupart ,  qu'une  occafion  favorable  de  le  quitter.  Il  partit 
enluitc  pour  aller  fe  mettre  à  la  tctc  de  ramiée. 

Pou-kou-hoai-nghcn  ，  apprenant  rarrivée  de  Kouo-tfé-y  aux 
environs  de  Fong-tieii  jugea  qu'il  ne  rculliroit  pas  de  ce  côté- 
là,  &:  fe  tourna  vers  Pin-tchéou.  Kouo-tfé-y  fit  partir  un  déta- 
chement fous  les  ordres  de  Kouo-hi，  fou  troifième  fils ,  pour 
aller  au  fccouvs  de  Pin-tchéou.  Les  ennemis ,  qui  prétcndoicnt 
remporter  d'cmblcc  avant  qu  clic  pût  être  fccouruc  ，  n'ayant 
pu  réuffir ,  vinrent  au-devant  de  Kouo-hi  dans  le  deflein  de  le 
combattre ,  mais  Kouo-hi ,  a  qui  fon  père  avoit  donné  fcs  meil- 
leures troupes,  les  reçut  fi  bien ,  qu  après  en  avoir  tué  un  grand 
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nombre  ，  il  obligea  les  autres  à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite. 

Cette  année  ，  on  fit  le  dénombrement  de  rempirc  ，  &  on 
ne  trouva  qu'environ  deux  millions  neuf  cens  mille  familles , 
qui  failbicnt  a-pcu-près  fcize  millions  neuf  cens  mille  pcr- 
fonncs ,  dcnombrcmcnt  bien  inférieur  à  celui  qui  avoit  été 
fait  la  quarante-deuxième  année  du  règne  de  Hiucn-tlbng,  qui 
étoit  de  neuf  millions  fix  cens  dix-neuf  mille  deux  cens  foixantc- 
quati'c  familles,  qui  foi  (oient  cinquante-deux  millions  huit  cens 
quatrc-viiigt  mille  quatre  cens  quatre-vingt-huit  pcrfonncs  : 
cette  diminution  dans  l'efpèce  vcnoit  des  guerres  lucccflîves , 
qui  avoicnt  coûte  une  multitude  prodigicufc  de  monde. 

Au  commencement  de  l'anncc  fuivante  ，  il  vint  à  la  cour 
un  envoyé  du  royaume  de  Tou-fan  pour  demander  Li  paix. 
L'empereur  conlulta  Kouo-tfc-y  fur  cette  propofition  :  ce 
général  lui  dit  qu'il  ne  falloit  pas  fc  fier  a  la  bonne  foi  des 
Tou-fan ,  &c  qu'ils  ne  demandoiciit  la  paix  que  pour  engager 
h  retirer  les  troupes  des  frontières ,  &:  afin  de  pouvoir  péné- 
trer plus  aifémcnt  dans  rintcricur  de  rempirc.  Il  confcilla , 
fans  refufcr  la  paix ,  d'augmenter  les  troupes  de  Fong-tkn， 
&  de  fe  préparer  à  tout  événement. 

Sur  la  fin  de  1  etc  ，  on  apprit  à  la  cour  que  Pou-kou-hoaï- 
nghcn  avoit  engage  de  nouveau  dans  fcs  intérêts  les  Hoeï-hé j, 
les  Tou-fan  y  les  Tou-kou-hocn^  les  Tang-hiang^  Sc  \csNou-Ia,  forte 
de  Tou-kou'hoen  qui  tiroicnt  leur  nom  de  leur  chef,  appelle 
Hou-nou-la.  11  fe  vit  ，  par  la  reunion  de  toutes  ces  troupes  ， 
ime  armée  de  pluficiirs  centaines  de  mille  hommes  ，  &  fit 
prendre  les  dcvans  aux  Tartarcs  ，  qu'il  luivit  de  près  à  h  tctc 
des  troupes  de  Chou-fang. 

Kouo-tfé-y,  fans  être  intimidé  pair  cette  armcc  formidable^ 
demanda  à  l'empereur  d'envoyer  ordre  à  tous  les  gouverneurs' 
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' des  provinces  de  venir  chacun  avec  leurs  troupes  ，  &  de  leur 
faire  garder  les  poftes  les  plus  importans,  en  lui  dilant  qu'il  fe 
chargeoit  du  rcfte.  L  empereur  fit  aufli-tôt  expédier  cet  ordre  \ 
mais  ，  dans  le  même  temps  ，  on  reçut  la  nouvelle  que  Pou- 
kou-hoaï-nghcn  étant  tombe  malade ,  avoit  été  oblige  de 
rétrograder ,  &  qu'il  ctoit  mort  à  Ming-chai.  Faivtchi-tching, 
un  de  fes  officiers  généraux  ，  prit  le  commandement  de  fes 
troupes. 

Cependant  les  Ho  eh  hé  &c  les  Tou-fan  continuèrent  leur  route , 
&c  vinrent  aflîcgcr  la  ville  de  King-yang.  Kouo-tfé-y ,  qui  y 
avoit  tout  difpofé  pour  une  vigoureufc  dcfcnfe  ，  ordonna  à 
fes  troupes  de  fe  contenter  de  fc  tenir  fur  la  défcnfive  ，  & 
de  ne  point  attaquer.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pou-kôu- 
hoaï-nghcn  mit  la  divilion  parmi  les  affiégcans  ；  chacun  des 
généraux  prétcndoit  commander  en  chef,  &  comme  ils  ne 
purent  s'accorder ,  ils  campèrent  féparémcnt ,  &  fe  divisèrent 
par  nation  pour  obéir  chacun  à  leur  chef. 

Kouo-tfé-y  profita  de  cette  méfîntcUigence  pour  faire  pro- 
pofcr  par  Li-kouang-tfan  ,  un  de  fes  officiers ,  au  commandant 
des  Hocï-hé^  de  fe  joindre  à  lui  contre  les  Tou-faiu  Ce  chef  des 
Hoeï-hé 3  pcrfuadé  que  Kouo-tlé-y  étoit  mort  ，  crut  qu'on  vou- 
loir le  tromper ,  &  demanda  pour  aflurancc  que  ce  general 
vînt  lui-même.  Ko  uo- tic -y  ne  voyant  point  d'autre  expedient; 
pour  les  gagner ,  Ibrtit  de  la  ville  à  la  téte  de  quelques  cava- 
liers , &  envoya  un  de  les  officiers  au  camp  des  Hoel-hé  les 
avertir  de  fon  arrivée.  Ces  Tartarcs  >  également  pcrfiuidcs 
comme  leur  chef  de  la  mort  de  ce  général  ，  11c  pouvoicnt 
revenir  de  leur  furprifc  en  apprenant  qu  il  venoit  :  Yo-ko-lo, 
ft'èrc  de  leur  Ko-  han  ^  prit  aufli-tôt  fou  arc  &  fes  flèches  ，  & 
montant  à  cheval  a  la  tctc  de  fes  gciis ,  il  fut  rattendrc  fur 

fon 
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fon  paflagc.  Auflî-tôt  que  le  general  Chinois  les  appcrçut ,  il 
quitta  foa  cafquc  &:  fa  cuiraflc ,  &c  baiffant  fa  pique,  il  s'avança 
aufli  tranquillement  que  s,il  alloit  entrer  dans  fon  camp.  Les 
Tartarcs  ne  pouvant  plus  douter  que  ce  ne  fut  lui,  le  dcman- 
doicnt  les  uns  aux  autres  s'ils  ne  le  trompoient  pas  encore  : 
convaincus  qu'ils  le  voy oient ,  ils  dcfcendirent  tous  de  cheval, 
&  fc  mirent  a  genoux  pour  le  faluer.  Kouo-tfé-y  mit  aullî 
pied  à  terre  ，  &  prenant  Yo-ko-lo  par  la  main ,  il  lui  dit  : 
" Eh  quoi,  braves  Hoeï-hélnc  vous  fouveiicz-vous  donc  plus 
" des  fcrvices  que  vous  avez  rendus  à  1  empire  ？  Mon  maître 
" vous  en  a  marqué  fa  rcconnoiflaiiffe  par  des  bienfaits  ，  & 
" cependant  vous  entrez  en  ennemis  dans  fes  états.  Vous  avez 
" fuivi  un  rebelle  ,  que  le  Tien  a  puni  pour  avoir  pris  les 
，3  armes  centre  Ion  prince  légitime  :  il  a  abandonné  ia  propre 
" mere ,  ce  qu'un  barbare  n auroit  pas  fait,  &:  vous  pourriez 
" foutcnir  la  caufc  dïui  homme  dont  la  mémoire  doit  ctre 
" en  horreur  à  tous  les  cœurs  vertueux  ？  Je  viens  me  remettre 
" entre  vos  mains  ，  vous  pouvez  me  faire  mourir  ；  mais  lâchez 
" qu'il  n'y  a  pas  un  de  mes  officiers  ni  de  mes  foldats  qui 
" ne  vcrfe  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang  pour  me 
" venger  "- 

Yo-ko-lo，  ébranlé  par  ce  difcours,  lui  dit  qu'ils  avoient  été 
trompés  par  Pou-kou-hoaï-nghcn ,  &  qu'ils  n'avoient  pris  fou 
parti  que  parce  qu'il  leur  avoit  affuré  que  rcmpcrcur  étoit 
mort ,  &  que  la  Chine  étoit  fans  maître.  Kouo-tfc-y ,  profi- 
tant de  la  difpofition  favorable  où  il  le  voyoit ,  chercha  à  le 
gagner  par  l'appât:  d'un  butin  immenfe  ，  en  lui  peignant  les 
Tou-fan  chargés  de  riches  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées 
de  la  province  de  la  cour  ，  en  venant  la  ravager  contre  la  foi 
des  traités ,  &  malgré  l'dliancc  qu'Us  avoient  contradée  avec 

Tome  VL  Qq 
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la  famille  impériale,  qui  leur  avoit  donné  une  piinceffe  pour 
le  fils  de  leur  roi.  Kouo-tfc-y  fit  encore  voir  aux  Hoeï-hé  la 
facilité  de  s'emparer  de  ces  richefles  en  fc  joignant  à  lui  contre 
les  Tou-fan.  Yo-ko-lo  lui  offrit  toutes  fcs  forces ,  lui  deman- 
dant feulement  d'épargner  le  fils  de  Pou  -  kou  -  hoaï  -  nghcn  ， 
comme  étant  frère  de  la  Ko -tun  ou  époufe  de  leur  Ko  -  han. 
Kouo-tfé-y  lui  en  ayant  donné  fa  parole ,  ils  fe  mirent  à  boire 
cnfcmblc.  Yo-ko-lo  prenant  une  coupe ,  la  préfcnta  au  générai 
Chinois  ，  en  lui  demandant  de  rcnouvelkr  ralliance  entre  les 
deux  nations.  Kouo-tfé-y  acceptant  la  coupe  fit  ce  ferment  : 
" Que  Icmpercur  moii  maître ,  que  le  Ko-han  des  Hoeï-hé ^ 
" ainfî  que  leurs  miniftres  &:  leurs  officiers  vivent  (  ouan-fouï) 
" dix  mille  ans  ！  Mais  fi  quelqu'un  d  eux  rompt  la  paix  Se 
»  ralliance  que  nous  jurons,  qu'il  meure  à  la  t(3tc  de  l'armée, 
" &  que  fa  race  i— oit  éteinte  à  jamais  Yo-ko-lo  ayant  auflî 
reçu  une  coupe  remplie  de  vin  de  la  main  ck  Kouo-tfé-y  ，  répéta 
le  même  ferment ,  après  quoi  ces  deux  gcncraux  fc  Icparèrent. 

Les  Tou'fan  j  inftruits  de  ce  qui  vcnoit  de  fc  pafler  entre  eux, 
décampèrent  pendant  la  nuit.  Yo-ko-lo  fc  mit  à'  leur  pour- 
fuite,  &  les  atteignit  dans  la  plaine  qui  eft  a  loucft  de  Ling-taï  5 
avec  le  fccours  de  la  cavalerie  de  Kouo-tfé-y ,  commandée 
par  Pc-yucn-kouang ,  il  les  défit  entièrement ,  &:  leur  tua  ou 
fit  prilbnnicrs  pluiîeui'S  dixaincs  de  mille  hommes  ，  en  leur 
enlevant  tout  leur  bagage  :  les  Hoeï-ké  fe  retirèrent  enfui  te 
dans  leur  pays. 

Après  tant  de  guerres  ，  la  Chine  refpira  enfin  :  l'empereur 
fit  réparer  le  collège  impérial  que  Ngan-Io-chan  &  Sfé-fsé- 
ming  avoient  changé  en  cafcrncs  ；  lorfqu  il  fut  en  état,  il  en 
donna  la  furintcndancc  à  1  eunuque  Tchao-nghcn ,  fon  favori, 
ôc  nomma  Tchaxag-kocn  pour  avoir  foin  des  études.  Ce  der- 
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nier  ne  put  s'empêcher  de  lui  repréfenter  que  cette  place  ne  s 
s'étoit  jufqu'ici  donnée  qu'à  des  gens  du  premier  mérite  ，  & 
des  plus  habiles  dans  la  littérature  ；  que  c'étoit  la  rabaiffcr  & 
ne  vouloir  pas  que  le  college  fe  rétablît  dans  foii  prcmier 
luftre  en  la  donnrait  à  un  eunuque.  Ces  repréfentations  n'eurent 
point  d'effet ,  &:  l'eunuque  prit  pofleiîîon  de  fon  emploi. 

L'empereur  ，  en  rcconnoilTancc  des  fcn  iccs  que  Kouo-tfc-y  : 
rendoit  tous  les  jours  a  l'état,  avoir  donné  à  Kouo-ngaï ,  fon 
fils ,  une  princeffc  de  fon  fang  en  mariage.  Kouo-ngaï  ayant 
difpute  avec  fa  femme  ，  kii  demanda  affcz  brufqucmcnt  fi 
elle  fe  fioit  fur  ce  que  fon  père  étoit  empereur  ；  en  ajoutant 
que  fi  le  ficn  eût  voulu  l'être ,  il  n'auioit  tenu  qu'à  lui.  La 
princelle  outrée  fe  rendit  fur  le  champ  ，  dans  fa  chaifc  rou- 
lante ， au  palais  :  rcmpercur  ，  loin  d'écouter  fcs  plaintes  ，  lui 
répondit  tranquillement  que  fon  mari  ne  lui  avoit  rien  dit 
là  qui  ne  fût  très-vrai ,  &  que  fi  Kouo-tfé-y  avoit  voulu  être 
empercui"  ，  la  famille  des  Taî^g  ne  fubfîfteroit  plus  aujour- 
d'hui. Après  lui  avoir  fait  une  leçon  ，  il  la  renvoya  chez  elle. 

Kouo-tfé-y ,  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  mit  fon  fils  en 
prifon ,  &c  fut  au  palais  demander  pardon  à  l'cmpèreur  de  fa 
faute.  L'empereur  lui  répondit  :  "  Un  homme  qui  ne  fait  pas 
" parler  ferme ,  ne  fauia  jamais  gouverner  fa  maifon  ；  eft-cc 
" que  nous  devons  écouter  ，  vous  les  plaintes  de  votre  fils , 
" &:  moi  celles  de  ma  fille  ？  Allez,  &  foycz  en  repos  Kouo- 
tfc-y  , au  forth-  du  palais  ，  retourna  chez  lui  &:  manda  fon  fils  j 
après  lui  avoir  fait  une  foitc  réprimande  ，  il  lui  fit  donner  cil 
fa  préfence  un  grand  nombre  de  coups  de  bâton. 

Le  premier  jour  de  la  troificmc  lune  de  la  fixièmc  aimée 
du  règne  de  Taï-tsong  ,  il  y  eut  une  écliplc  de  folcil. 

A  la  dixième  lune ,  on  reçut  a  la  cour  la  nouvelle  que  la 

'  Qq  2 
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Ko-tun  ou  reine  des  Hoeï-hé  )  étoit  morte  h  la  feptième  lune, 
L  empereur  fit  partir  Si'10-hin  pour  aller  taire  des  complimcns 
de  condoléance  au  Ko-haru  Ce  prince  lui  demanda  pourquoi , 
après  avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  famille  impériale  j 
on  manquoit  à  ce  qu'on  leur  avoit  promis  ，  qu'on  achctoit 
leurs  chevaux  fans  leur  en  payer  le  prix.  Siao-hiii  répondit  qu'il 
y  avoit  long-temps  que  rcnipercur  fou  maître  avoit  rcconi- 
pcnfé  libéralement  leurs  fervices ,  &  que,  quoiqu'ils  fe  fuffcnt 
joints ,  auffi-bien  que  les  Ton-fan 》 au  rebelle  Pou-kou-hoaï- 
nghcn ,  pour  venir  a  main  armée  fur  les  tcnxs  de  l'empire,  eu 
poufilint  jufqu'aux  tours  de  la  capitale  ，  cependant  après  Li 
mort  de  Pou-kou-hoaï-nghcu ,  lorfquc  les  To  "-fan  avoicnt  pris 
la  fuite ,  on  ne  leur  avoit  point  rctu fc  la  paix  ,  tandis  qu  011 
pouvoit  fc  venger  d'eux  &  les  cmpcchcr  de  retourner  tran- 
quillement dans  leur  pays.  11  lui  demanda  ，  fi  Ion  s'y  fût 
oppofé ,  s'ils  auroicnt  ramené  un  fcul  de  leurs  chevaux ,  & 
que  d'après  cela  il  pouvoit  juger  lui-même  laquelle  des  deux 
nations  avoit  manqué  de  foi  ou  de  rcconnoiflancc.  Le  Ko-han 
confus  traita  beaucoup  mieux  Sivio-hin  qu  il  n'auroit  fait  ，  s  il 
ne  lui  eût  parlé  avec  cette  fermeté. 

Cependant  les  To"- fan  ，  revenus  de  leur  crainte  ，  retournèrent 
fur  leurs  pas,  &:  fâchant  les  Hoeï-hd  chez  eux  ，  ils  vinrent  affiégci: 
Ling-tchcou.  Li-pao-yu ,  gouverneur  de  Fong-fiang,  détacha 
Xi-ching  avec  cinq  mille  hommes  pour  aller  au  fccours  de 
cette  place.  Li-ching  ne  pouvant  cfpcrer  de  battre  rcnnemi 
avec  fi  peu  de  monde,  marcha  en  avant  avec  mille  cavaliers 
déterminés  ；  &  fortant  par  le  fort  Ta-tchin-koan  ，  'il  fut  tomber 
à  rimprovifte  fur  Ting-tfin-pao ,  où  étoit  le  magafin  des  vivres , 
des  armes ,  ôc  le  rcfte  des  équipages  des  Ton-fan.  Faifant  main- 
baflc  fur  tout  ce  qui  s,y  trouva  ，  il  mit  le  feu  aux  magafînS;  Se 
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fc  retira  fans  avoir  perdu  un  fcul  homme.  Les  Tou-fan  conilcr- 
nés  de  ce  coup  de  main  ，  dans  1  impoffibilité  où  il  les  mcttoit 
de  continuer  le  ficge ,  le  levèrent  &:  sen  retournèrent  dans  leur 
pays.  .  , , 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  ，  le  général  Kouo- 
tfc-y  vint  a  la  cour  de  fon  gouvernement  de  Ho-tchong.  L  eu- 
nuque Yu-tchao-nghcn  ，  qui  dans  plufieurs  occafîons  avoit 
tâché  de  le  perdre  ，  l'invita  à  aller  avec  lui  à  un  temple  d'idole 
qu，il  avoit  fait  bâtir.  Les  amis  de  Kouo-tfé-y  F  avertirent  de  n'y 
aller  que  bien  accompagné  ；  il  y  eut  même  plus  de  trois  cens 
de  fes  officiers  &  de  fcs  foldats ,  armes  de  toutes  pièces,  qui 
vouloicnt  abfolumcnt  le  fuivre.  Kouo-tfé-y  les  renvoya  avec 
une  cfpècc  de  colcrc  ，  en  leur  dilant  ，  qu'étant  un  des  premiers 
de  Icmpirc,  l'eunuque  n'olcroit ,  lans  un  ordre  exprès  de  rcni- 
pcrcur  ，  pcnfer  a  lui  nuire  \  &  que  s'il  avoit  des  ordres  ，  il  ne 
dcvoit  pas  réfiftcr.  Ainfi  ，  fans  prendre  le  train  qui  lui  convc- 
noit  ，  il  ne  fc  fit  fuivre  que  pai:  quelques-uns  de  fcs  domcfti- 
qucs  ，  &  fut  joindre  Yu-tchao-nghcn.  Cet  eunuque  ，  furpris  de 
le  voir  fi  peu  accompagne  )  ne  put  sV^iipêchcr  de  lui  en  deman- 
der la  raifon.  Kouo-tfc-y,  avec  la  droiture  &:  fa  franchilc  ordi- 
naires ， lui  dit  naturellement  les  avis  qu'on  lui  avoit  donnés  ， 
&:  ce  que  fes  officiers  &  fcs  foldats  avoicnt  fait  pour  obtenir 
de  Iclcortcr  :  il  ajouta  que  c  ctoit  par  cette  raifon  qu'il  n'avoit 
pris  que  quelques-uns  de  fcs  domcftiqucs  ，  d'autant  plus  qu'il 
craignoit  de  rinconamodcr.  L  eunuque  ，  frappé  de  ropiaioii 
qu'il  voyoit  qu'on  avoit  de  lui,  répondit  ，  les  larmes  aux  yeux, 
que  les  gens  de  fon  caradèrc  ctoicnt  rares  ，  &:  qu'il  étoit  naturel 
qu'il  eût  des  foupçons.  ' 

Yu-tchao-nghcn  étoit  un  de  ces  hommes  méchans ,  qui ,  par-  ―'  u 
venus  au  plus  haut  degré  de  puiflancc ,  fe  font  craindre  de  ZZS* 
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tout  le  monde.  Il  dccîdoit  de  tout  fans  la  participation  des 
Chrétienne,  miniftres,  &  cc  <]u，il  propofoit  a  l'empereur  devoit  être  exé- 
Tang.      ciité  fuivant  fcs  vues,  fi-non  il  s'cmportoit  fi  fort  ，  qu'il  lui 
TaUfong.     échappa  plufîcurs  fois  de  dire  ，  qu'il  n  y  avoir  point  d'officier 
dans  l'empire  qui  ne  dût  lui  paflcr  par  les  mains.  L'empereur , 
qui  n'avoit  plus  pour  lui  la  même  afFedion  ，  irrité  de  fon  arro- 
gance , réfolut  de  s，cn  défaire;  &:  Yuen-tfaï ,  par  fcs  ordres, 
le  fit  étrangler. 

'  ' ~—    Li-pao-yu,  commandant-général  des  troupes  dans  les  pays 

":，        de  Ho-fi ,  de  Long-yeou  &  de  Chan-nan,  pays  fort  cxpofés  aux 
courfcs  des  Ton- fan ,  envoya  k  placet  fuivant  a  rcmpercur. 

" Mon  devoir  eft  d'exercer  moi-même  les  foldats  que  Votre 
" Majefté  m'a  confiés  ，  afin  qu'ils  foient  en  état  de  fervir  dans 
" Foccafion.  La  diftance  de  plus  de  deux  mille  ly  qu'il  y  a  des 
，， pays  de  Ho-fi  &  de  Long-yeou  jufqu'à  Fou-tchéou  &:  Ouen- 
,5  tchéou  (I)  eft  trop  grande ,  pour  que  je  puiffe  y  veiller  au- 
" tant  qu'il  fcroit  néceffaire  ；  les  Tou-fan  peuvent  divifcr  leurs 
，， forces  ，  &c  entrer  en  même  temps  par  deux  chemins  difFé- 
" rcns.  Si  je  vais  fecourir  Kicn-long  (z),  je  me  vois  obligé  d'a- 
" bandonncr  Léang-tchéou  (3)  &:  Min'tchéou  (4)  :  fi  je  vais 
>， du  côté  de  Fou-tchéou  &  de  Oucn-tchéou,  les  ennemis  peu- 
" vent  pénétrer  par  les  pays  de  Koan  &  de  Fou  ，  fans  que  je 
1  "  puific  m'y  oppofcr  5  ainfi  je  fupplic  Votre  Majefté  de  choifir 

" un  brave  homme  qui  ait  foin  de  la  province  de  Chan-nan  , 
" tandis  que  je  garderai  le  pays  de  Long-ti  "•  L'empereur  donna 
des  ordres  en  conféquence  de  ce  placet. 


(i)  Aujourd'hui  Ouen-hien  ,  <îe  la  dépendance  de  Kong-tchang  dans  le  Chen-U. 
(1)  Aujourd'hui  Fou-fong  ，  de  la  dépendance  de  Fong-fiang-fou  du  Chen- fi. 

(3)  Tcliing-tou-fou,  capitale  du  Sfé-tchuen. 

(4)  Cefl  de  cette  ville  que  la  rivière  Ming-kiang  a  pris  fon  nonv 
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Ce  prince  ，  las  de  tant  de  troubles,  ne  chcrchoit  qu'à  main-  ^-― — — ; 

*  De  l'Ere 

tenir  la  paix  dans  les  états ,  &  il  difïî 画 loit  bien  des  lujcts  de 

Chrétienne, 

plaintes  que  lui  donnoient  chaque  jour  les  Hod- hé  :  ces  Tar-  "^？^^;." 
tares  venoient  faire  des  couries  fur  les  frontières ,  &  en  cnk-  Tai-tjm^. 
voient  des  femmes  &  des  cnfans.  L'empereur  en  fit  à  la  vérité 
des  plaintes  à  leur  Ko-han  ，  qui  les  contint  quelque  temps  ； 
mais  ils  recommencèrent  bientôt ,  &  l'empereur  aima  mieux 
dilîîmulcr  que  de  rompre  la  paix. 
On  étoit  convenu  avec  eux  de  prendre  chaque  année  un  = 

,  ,  773' 

certain  nombre  de  leurs  chevaiix,  dont  le  prix  etoit  fixe ,  &:  ce  " 

nombre  alloit  a  plufîeurs  dixaincs  de  mille  par  an.  Comme  ils 

n'amcnoient  ordinairement  que  ce  qu'ils  eu  avoicnt  de  plus 

mauvais  ，  les  officiers  chargés  de  les  recevoir  s'en  plaignirent 

fouvcnt,  fans  pouvoir  en  obtenir  de  meilleurs.  L'empereur , 

craignant  de  les  mécontenter  ，  ordonna  d'acheter  indiftinfte- 

nicnt  tous  les  chevaux  qu'ils  amcneroient  ，  parmi  Iclqucls 

il  pouvoit  s'en  trouver  de  bons  pour  remonter  la  cavalerie  \ 

les  Hod-hé  furent  fort  fatisfaits  de  cet  arrangement. 

Sur  la  fin  de  l'année  ，  les  Ton- fan  vinrent  faire  une  courfe 
jufque  fur  les  terres  de  King-tchéou  &  de  Pin-tchéou.  Hou- 
kien  ，  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  ，  eut  la  témérité  de  les 
attaquer  à  Y-lou  (i)  ,  &:  fut  entièrement  défait  :  il  en  rcjctta 
la  faute  fur  Sfé-kang  ，  vieil  officier  ，  &  fur  quelques  autres 
qui  n'avoknt  pas  exécuté  fcs  ordres.  Ma- lin  ，  qui  comman- 
doit  un  détachement,  fut  auflî  battu  ,  &:  auroit  été  pris, 
fi  Touaivfiou-ché  ，  qui  s  ctoit  caché  dans  une  gorge  ，  netoit 
forti  à  propos  pour  le  dégager. 

Kouo-tré-y,  envoyé  contre  les  Tou-fan,  dit  aux  officiers  qui 
avoicnt  été  battus ,  pour  les  tranquillifcr ,  que  la  faute  de  leur 


(I)  A  quacre-vingt  dix  ly  â  ioueft  de  Pin-cchçou,  de  la  dependence  de  Si  nganfbo, 
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― défaite  retomboit  fur  lui  ，  &  qu'il  vouloit  la  reparer  en  leur 
De  l'Ere  .，  ^ 

Chrétienne,   en  procurant  tout  1  honneur  ；  il  envoya  en  confcqucncc  Hou- 

kien  garder  un  défilé ,  par  ou  il  falloit  que  les  T。u-fan  paffafîent 
néccflaircmcnt  pour  sen  retourner  :  Ma4in  fut  placé  en  cm- 
bufcadc  pour  tomber  fur  leur  bagage  j  &  Li-koué-tchin  eut 
ordre  d  aller,  par  un  détour  affez  grand ,  au  nord  de  leur  camp 
fans  les  attaquer ,  Se  de  faire  un  grand  bruit  de  tambours  j  en 
étendant  beaucoup  fcs  troupes  a  la  vue  des  ennemis. 

Lorfquc  les  Tou-fan  arrivèrent  à  Pc-ting ,  &c  qu  ils  virent  les 
troupes  de  Li-koué-tchin  occuper  une  auffi  grande  étendue 
de  terrcin  fur  le  penchant  d'une  montagne  ，  ils  en  furent  inti- 
midés &  rebroufsèrent  chemin  ；  mais  croyant  être  plus  en 
ctat  de  fe  défendre  ，  ils  s'engagèrent  dans  le  défilé  que  Hou- 
kien  gardoit.  Cet  officier-général  tomba  brufqucmcnt  fur  eux , 
&:  après  les  avoir  mis  en  fuite  ，  il  leur  enleva  tout  le  butin 
qu  ils  a  voient  fait  ；  tandis  que  M  a-lin  de  fou  côté  battit  l'ef- 
corte  qui  accompagnoit  leur  bagage  ，  &  leur  tua  plus  de  mille 
de  leurs  gens  ，  en  s'cmparant  des  équipages. 

Cette  guerre  terminée  ，  Kouo-tfé-y  ,  de  retour  à  la  cour  ， 
repréfenta  à  rcmpercur  que  Sou-fang  étant  la  porte  fcptcn- 
trionale  de  l'empire  ，  on  ne  pouvoit  fc  dilpcnfer  d'y  tenir 
toujours  une  forte  garnifon  ；  que  dans  les  dernières  guerres 
on  en  avoit  tiré  beaucoup  de  troupes  ，  &C  qu'il  n'y  avoit 
pas  aaucUcment  la  dixième  partie  de  celles  qu'on  y  cntrctcnoit 
autrefois  ；  que  les  Tou-fan  étant  voilais  de  Ho-Iong  ，  &  fe 
joignant  aux  Kiang-hou,  cafte  de  Tou-kou-hocn  ,  on  devoit  con- 
fidércr  qu'ils  étoient  dix  fois  plus  redoutables  que  par  le  paffé. 
Il  demandoit  en  confcquence  ,  que,  pour  la  sûreté  de  ces  fron- 
tières , on  choisît  dans  les  provinces  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes  pour  la  ^arde  dç  Sou-tang. 


ZZi- 
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L\in  il  propola  un  de  fcs  amis  pour  un  emploi  affcz  : 
médiocre,  qu'on  lui  refufa  ；  fcs  officiers  en  murmurèrent  hau- 
tement ， &  k  foUicitèreut  de  s，cn  plaindre.  Kouo-tfc-y  leur 
repondit,  que  tout  le  temps  qu'avoit  duré  la  guerre ,  ils  avoient 
vu  rempercuL-  accorder  aux  officiers  des  provinces  ce  qu  ils 
lui  demaiidoicnt,  &:  même  des  chofcs  qui  rf  étoicnt  pas  de  leur 
rcffbrt  5  qu  aujourd  hui,  s  il  lui  refufoit  une  grace ,  il  lui  don- 
noit  d'un  autre  côté  carte  blanche  fur  les  affaires  de  h  guerre, 
&:  que  c'étoit  une  marque  de  fon  cftimc  pour  lui  ，  dont  ils 
dévoient  le  féliciter.  Cette  rcponic  fagc  le  rendit  encore  plus 
refpcûablc  à  leurs  yeux. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune  ，  de  la  treizième  année  du 
règne  de  TaÏ-tsong  ,  il  y  eut  une  éclipfc  de  folcil. 

L'année  fuivantc  ,  Ma-lin  ,  commandaut-géncral  des  trou- 
pes du  pays  de  King-yucn  ，  mourut  \  jamais  officier  ne  fut 
plus  univcrfdlemeiit  regrette  :  on  lui  fit  des  obsèques  d'une 
magnificence  extraordinaire.  Le  concours  de  ceux  qui  y  afïîf- 
tèrcnt  ，  fut  fi  grand  ，  que  Toan-fioii-chc  ，  qui  lui  lucccda  dans 
fon  gouvernement  ,  fut  oblige  d  alïîgner  aux  difFcrcns  états , 
l'heure  qu'ils  s'y  trouveroicnt ,  de  peur  que  des  gens  turbulcns 
ne  profitaflcnt  de  cette  occafion  pour  caufcr  du  dclbrdrc. 

Toan-lîou-ché  mcritoit  de  remplacer  Ma-lin  ；  bon  officier 
de  guerre  ，  d'une  vie  irréprochable ,  fc  privant  de  tous  les  plai- 
firs  ，  il  n'en  avoit  d'autre  que  celui  de  remplir  fon  devoir  ； 
jamais  il  n  eut  qu  une  femme ,  &  ne  but  de  vin  que  dans  les 
repas  de  cérémonies  ，  ou  la  bicnleancc  l  obligeoit  de  fc  trou- 
ver ， mais  toujours  avec  modération  :  il  rcgardoit  comme 
perdu  &:  irréparable  le  temps  qu'on  paffoit  à  la  comcdic  & 
aux  autres  divcrtiffemcns.  Affable  h  tout  le  monde,  il  confola 
les  peuples  de  fon  diftrid  de  la  perte  de  Ma-lin. 
Tome  VI.  Rr 
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！  L'an  778 ,  Tcha-fsé  ,  gouverneur  du  pays  de  Long-yeou  ， 
trouva  dans  fa  province  une  chatte  qui  nourriffoit  en  même 
temps  de  fon  kit  fes  petits  &  des  rats  ；  il  les  envoya  à  la  cour 
comme  une  chofe  fort  fmgulière.  Tous  les  grands  vinrent  féli- 
citer l'empereur  à  cette  occafion  ，  excepté  TTouï-ycou-fou,  qui 
lui  dit  :  "  Lorsqu'on  voit  du  rcnvcrfcmcnt  dans  la  nature  ， 
»  nous  devons  le  regarder  comme  un  mauvais  pronoftic  j  il 
" eft  naturel  de  voir  les  chats  courir  après  les  rats,  mais  qu  ils 
,， s  accordent  enfemble  pour  fuccr  le  même  lait  ，  c  eft  ce  qui 
M  ne  peut  préfagcr  rien  de  bon.  Comment  peut-on  vous  en 
" témoigner  de  la  joie  ？  Je  féliciterai  Votre  Ma) eft é  ，  lorfque 
»  je  verrai  qu'elle  éloigne  dauprès  de  fa  perfonne  &  des  cm- 
，， plois  ,  ces  fujets  qui  déshonorent  le  miniftère  par  leur  maa- 
" vaile  conduite  &c  leurs  flatteries  outrées  :  je  me  réjouirai 
" encore  lorfque  les  peuples  fe  maintiendront  dans  le  devoir, 
" Se  que  nos  voilîns  rcfpeftcront  nos  frontières  "• 

L  empereur  tomba  alors  malade  ，  &  après  avoir  langui  quel- 
que temps  ，  il  mourut  à  la  cinquième  lune  de  la  dix-feptième 
année  de  fon  règne  &  la  cuiquante-troifième  de  fon  âge.  Il 
laiffa  par  écrit  à  fon  fils  Tc-tfong  ，  qui  lui  lucccda ,  un  ordre 
exprès  de  faire  Kouo-tfé-y  gouverneur  de  1  empire  ，  &  de  fuivre 
en  tout  fes  confeils.  Ce  prince  ，  après  les  cérémonies  de  fon 
inauguration  ，  fit  publier  les  dernières  volontés  de  fon  père. 


T  É  ，  T  S  O  N  G. 


Un  mois  après  que  Té-tsong  £ut  pris  poffeilîon  du  trône , 
Li-yen ,  mandarin  de  Tché-tchéou  ，  dans  k  département  de 
Pin-yang-fou  du  Chan- fi  ，  lui  envoya  un  mémoire  fur  quel- 
ques nuages  extraordinaires ,  fur-tout  par  leurs  nuances  &c 
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leurs  couleurs  variées  ，  qui  avoient  paru  dans  le  ciel.  L'em- 
pereur, par  le  confeil  de  Kouo-tfc-y ,  répondit  à  ce  mémoire  : 
" La  paix  & 】a  fatisfadion  des  peuples  ，  rabondance  des  ré- 
»  coites ,  l'habileté  &:  la  fagciïe  dans  l'adminiAration ,  voilà 
" les  pronoftics  que  je  reçois  avec  plaifir  j  mais  des  nuages 
" extraordinaires ,  des  animaux  rares  ，  des  plantes  jufquc-là 
" inconnues  ,  des  monftres ,  &  d'autres  productions  furpre- 
" nantcs  de  la  nature ,  quel  bien  tout  cela  produit  -  il  aux 
" hommes  ？  Je  défends  de  m'en  parler  a  l'avenir  "- 

En  montant  fur  le  trône  ，  ce  prince  trouva  dans  le  palais 
un  grand  nombre  d'animaux  curieux  ，  de  chiens  de  chaflc  de 
toutes  les  cfpèces  ，  &  de  coqs  de  combat  ，  qu'on  nourrifToit 
avec  grand  foin  :  il  dit  que  tous  ces  amufcmens  ，  qui  entraî- 
noicnt  dans  une  grande  dépcnfc  ，  ne  fcrvoient  qu'à  faire  perdre 
le  temps  ，  fi  précieux  à  un  prince  qui  veut  s'acquitter  de  fon 
devoir ,  &  il  les  fupprima.  Il  renvoya  en  même  temps  chez 
leurs  parens  plufieurs  centaines  de  femmes  du  palais.  Cette 
réforme  caufa  une  joie  fi  univcrlelle ,  qu'on  entendoit  le  peu- 
ple s'écrier  :  "  Qui  eft- ce  qui  ne  fe  feroit  pas  un  plaifir  de 
" fcrvir  avec  fidélité  &  avec  zèle  un  prince  fi  fage  &  fi 
，， éclairé 

Quelque  temps  après  il  fit  publier  un  nouvel  ordre  ，  qui 
donna  encore  plus  de  fatisfadion  au  peuple  :  il  établit  un 
tribunal  particulier  pour  recevoir  les  placets  de  cciix  qui  fe 
croiroicnt  opprimés  par  les  mandarins  j  &  fi  on  ne  leur  rendoic 
pas  juftice  à  ce  tribunal  ，  il  leur  permettoit  de  venir  battre  le 
tambour  de  fon  palais  pour  lui  en  porter  des  plaintes.  Cet  ordre 
finifToit  par  des  dcfcnfcs  d'élever  à  l'avenir  aucun  nouveau 
m'iao  OU  temple  d'idole  ，  &  à  toute  pcrfonnc  de  quelque  rang 
qu'elle  fût ,  homme  ou  femme ,  de  fc  faire  miniftrc  des  idoles. 

Rr  2 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Ta  n  g, 

779. 
Té-tfong, 


De  l'Eue 
Chrétienne. 

TANGm 

179' 
Té'tfong» 
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Une  infinité  de  gens  du  peuple  ，  abufant  de  la  liberté  que 
leur  donnoit  cet  ordre  ，  vinrent  fur  les  plus  légers  fujcts  porter 
leurs  plaintes  à  ce  tribunal  ；  &:  comme  on  ne  pouvoit  ks  expé- 
dier auflî  promptcmcnt  qu'on  Fauroit  dcfiré ,  ces  gens  alloicnt 
au  palais  battre  le  tambour  ，  ce  qui  faifoit  perdre  beaucoup 
de  temps  à  l'empereur  pour  les  écouter.  Le  préfîdent  de  ce 
nouveau  tribunal  lui  rcpréfcnta  que  la  plupart  de  ces  plaintes 
n'étant  point  fondées  ，  il  ctoit  à  propos  de  rcftraindrc  fon  ordre 
aux  affaires  de  quelque  conféqucncc.  L'empereur  renvoya  aivx 
cenfcurs  de  Icmpirc  à  determiner  la  nature  des  plaintes  qu'il 
feroit  permis  de  porter  à  ce  tribunal. 

Le  premier  jour  de  la  feptième  lune  de  cette  même  année, 
il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Sous  le  règne  précédent ,  les  Tou-fan  avoicnt  envoyé  pluficurs 
fois  des  députés  pour  demander  lalliance  de  la  Chine  ,  mais 
comme  ils  ne  difcontinuoicnt  point  leurs  courfcs ,  rcnipcrcur 
avoir  fait  arrêter  tous  ces  deputes  avec  leur  fuite ,  &  les  avoit 
exiles  à  Kiang-Iing.  Té-tsong  ，  fon  fucccffcur,  qui  vouloit  fe 
conduire  par  des  principes  de  vertu  ，  envoya  Oucï-lun  ，  un  de 
fes  principaux  officiers ,  à  Kiang-ling  raflcmblcr  ces  exiles ,  qui 
fe  trouvèrent  au  nombre  de  plus  de  cinq  cens;  il  leur  fît  donner 
à  chacun  un  habit  &  les  renvoya  chez  eux. 

A  la  dixième  lune  ，  l'empereur  Taï-tfong  fut  enterré  avec  une 
grande  magnificence  à  Yucn-Iing ,  à  vingt-cinq  ly  au  nord-oucft 
de  Tang-ping-hien  de  Si-ngan-fou.  Té-tsong  ，  en  habits  de 
deuil  ，  qui  fui  voit  le  corps  dans  fon  char  ，  remarquant  que  celui 
qui  le  coudai  foi  t  ne  le  faifoit  point  paflcr  par  le  grand  chemin , 
lui  en  demanda  la  raifon  :  "  C  cft  ，  lui  repondit  un  des  maîtres 
" des  ceremonies ,  que  Pannéc  de  jVotre  Majcfté  eft  celle  du 
" cUyal^  il  ne  faut  pas  qull  heurte  "•  "  Eli -il  poffible ,  dit 
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" rcmpcrcur ,  que  vous  fafficz  dépendre  la  vie  des  hommes  ' 
" de  CCS  fortes  de  rêveries  "  ï  11  ordonna  de  fuivre  le  grand 
chemin,  (r). 

Les  empereurs  Sou-tfong  &l  Taï-tfong  étoient  fort  adonnes 
à  ces  fortes  de  fupcrftitions  ；  ils  n  cntrcprcnoient  jamais  rien 
fans  avoir  auparavant  confultc  les  forts.  Té-tsong  ne  don- 
noit  point  dans  ces  abfurdîtcs  ；  il  les  rcgardoit  comme  des 
extravagances,  capables  cTétcmdre  les  lumières  de  la  raifon. 

Le  trente  de  la  douzième  lune  de  cette  année  ，  il  y  eut  une 
éclipfc  de  folcil. 

Lorfque  les  députés  de  Tou-fan ,  que  Té-tsong  avoit  ren- 
voyés , arrivèrent  dans  leur  pays  ，  ils  le  répandirent  lur  les 
louanges  du  nouvel  empereur,  &:  fur  ce  que  renonçant  h  tous 
les  amufcmcns  ，  il  s'appliquoit  uniquement  à  la  vertu  &:  à 
rendre  fes  peuples  heureux  ；  ils  envoyèrent  au-devant  de  Oucï- 
lun  ,  Se  le  traitèrent  avec  beaucoup  d'homicurs  :  charmes  des 
vertus  de  Icmpcrcur  ，  ils  choiiircnt  un  des  premiers  de  leur 
cour  pour  aller  a  Tchang-ngan  prctcr  hommage  &:  porter  leur 
tribut. 

Tcng-li ,  Ko-han  des  Tartai'cs  Ilotï-hé  y  fut  tué  par  Tun- 
moii-ho  ，  un  de  fes  généraux  ，  qui  fe  fit  reconnoitre  a  fa 
place.  Suivant  les  anciennes  coutumes  de  ces  Tartarcs  ，  il  y 
avoit  peu  de  diftiiiLlion  entre  le  Ko-han  &c  fes  fujcts ,  entre 
lofficicr  &c  le  foldat,  &  ils  vivoicnt  cnfcmblc  avec  beaucoup 
de  familiarité  ,  ils  fe  portoicnt  tous  avec  une  égale  ardeur 
vers  le  bien  général.  Etant  devenus  riches  par  les  libéralités 


De  l'Ere 
Chrétienne- 


78c 


(ï)  Les  Chinois  ont  un  cycle  de  douze  ans  ，  qu'ils  appliquent  aulTi  aux  heures  ； 
c，eft  par  ce  cycle  qu'ils  décenninem  l'an  n  ce  de  leur  naifTance  :  ces  années  &  ces 
heures  ont  les  noms  de  douze  animaux  ；  favoir  ，  le  cheval ,  le  mouton  ,  le  finge  j  le 
coq^  le  chien  j  le  cochon  j  le  rat ,  le  hçcuf^  Je  tigre ,  le  iicvre^  le  dragon  Se  le  ferpenu 
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―  ― de  la  dynaflde  des  Tang^  en  reconnoiiïance  des  ferviccs  qu'ils 

De  l'Ere 

Chrétienne,  lui  avoicnt  rendus ,  leur  Ko-han  commença  à  fe  diftinguer  des 

G'      autres  j  il  fit  bâtir  un  palais  &  avoit  une  cour.  A  la  mort  de 
780.  1 

T"j、ong,  Taï-tfong,  Teng-li  réunit  les  neuf  hordes  des  Hocï-hé ,  mais  il 
n'en  fut  pas  long-temps  le  maître.  Un  de  fes  officiers  lui  ayant 
perfuade  que  le  temps  du  deuil  étoit  favorable  pour  entrer 
en  Chine  à  main-armée,  &:  s'enrichir  de  fes  dépouilles,  Tun- 
mou-ho  voulut  F  en  difliiader  ；  &:  comme  ce  Ko-han  ^  malgré 
fes  reprércntations ,  fe  difpofoit  à  faire  cette  courfe ,  il  le  tua 
&  fc  fît  reconnoitre  Ko-han  à  fa  place  :  il  envoya  demander 
l'agrément  de  Icmpcreur ，  qui  confirma  fon  élcdion  fous  le 

titre  de  Ou-y-tching-kong-ko-han. 

Cette  année  on  fit  le  dénombrement  des  familles  du  peuple 
&:  des  foldats  ，  avec  un  tableau  des  revenus  fixes  de  rcmpiri^  : 
fuivant  ce  dénombrement  ，  le  peuple  feul  formoit  trois  mil- 
lions quatre-vingt-cinq  mille  foixante-feize  familles  ；  le  nombre 
des  foldats  mon  toit  à  fept  cens  foixante-huit  mille  hommes 
efFcdifs  ；  &  les  revenus  en  argent ,  à  trente  millions  huit  cens 
q.uatre - vingt - dix - huit  mille  ta'éls  (1)，  &  en  grains ,  à  vingt 
millions  cent  cinquante-fcpt  mille  mefures  ，  chaque  mefure 
du  poids  de  cent  livres. 
一  L'an  78 1  ，  mourut  le  brave  Kouo-tfé-y  à  l'âge  de  quatre- 
Z8*^  vingt-cinq  ans,  après  avoir  pafle  par  vingt-quatre  grades  diffé- 
rens ,  dans  lefqucls  il  fe  diftingua  toujours  par  fa  capacité  &: 
par  fon  exaftitudc.  Pendant  près  de  trente  ans  de  troubles , 
maître  des  troupes  &  par-tout  viûorieux  ，  on  ne  fufpefta  point 
fa  fidélité  :  élevé  au  plus  haut  rang  où  un  fujet  puifTe  parve- 
nu-, jamais  on  ne  regarda  la  récompenfe  au-deffus  de  fon 


(i)  Le  taél  vaut  ccn:  fols  argent  de  France. 
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mérite.  Quelque  riche  &:  quelque  puiffant  qu'il  fût  ，  il  ne  : 
commit  jamais,  ia  moindre  injulticc.  Maitue  de  la  plupart  des 
emplois  militaires  ，  il  les  diftribua  avec  tant  d'équité  ，  qu'il  ne 
fit  aucun  mécontent.  Il  avoit  trois  mille  perfonncs  à  fon  fbr， 
vice  ；  fa  famille  étoit  compoféc  de  huit  garçons  &c  de  fcpt 
filles ,  tous  maries ,  &c  d'un  fi  grand  nombre  de  petits -cnfans, 
que  ne  les  connoiffaiit  pas  tous ,  lorfqiVils  venoicnt  lui  rendre 
leurs  devoirs ,  il  ne  les  appelloit  jamais  par  leur  nom,  de  peur 
de  fe  tromper  :  il  mourut  regretté  de  tout  le  monde  (i). 


— 3MBU  III  ,  Riia— »- 

De  l'Ere 
Chkétienke. 
Ta  n  g. 

781. 
Te-tfonQ, 


(i)  Le  fuperbe  monument  qui  conftate  letabliiïement  de  la  religion  Chétienne 
à  la  Chine ,  fut  élevé  cette  année  781  par  des  prêtres  Neftoricns  qui  écoient  â  la 
tcte  de  cette  miflion ,  &  dont  la  langue  étoit  le  Syriaque,  comme  il  eft  aifé  de  s'en 
convaincre  par  les  fîgnatures  dont  ce  monument  eft  accompagné.  II  y  eft  parlé 
honorablement  du  general  Kouo-tfé-y  ，  qu'on  y  qualifie  de  Tchong-chu-ling  &  de 
prince  de  Fen-yang  (  Fen-yang-kiun-oiiang  ).  On  dlc  qu'il  employa  utilement  un 
de  ces  Neftoriens  nommé  Y  fou  ，  lors  de  fou  expédition  dans  le  pays  de  Sou-fang , 
&  cpe  cet  Y-fou  étoit  venu  à  la  Chine  d'un  pays  appelle  Ouang-chc-tchi-tchlng , 
ou  plutôt  de  la  ville  de  Ouang-ché. 

Ce  monument  fut  trouvé  en,  161$  en  crcufant  les  fondations  d  un  édifice  près  àe 
Si-ngan-fou  dans  la  province  de  Chen-fi.  Il  nous  apprend  qu'un  certain  évêque 
appelle  Olopouen  ,  étant  parti  du  Ta-tfin  ^  arriva  à  Tchang-ngan  fous  le  règne  de 
Taï-tsong  ,  fécond  empereur  des  Taî^g  ,  la  neuvième  des  années  dites  Tching- 
kuon  ,  qui  répond  à  l'an  63^  de  notre  ère  ；  que  Taï-tsong  publia  un  edit  en  faveur 
de  la  religion  Chrétienne  à  la  feptiéme  lune  de  lan  638  &  fonda  une  <fglife;  que 
Kao-tsong  ，  fils  &  fuccefTeur  de  ce  prince  ,  ordonna  qu'on  bâtit  des  Eglifes  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Chine.  Que  l'an  ching-iié  (  ceft-à-dire  l'an  6^;8,  fous  le 
règne  de  Vou-heou ,  feaime  de  Tai-tfong  ,  qui  avoit  ufurpé  le  trône  après  la  mort 
tie  Kao-tfong)  les  Bonzes  élevèrent  une  violente  peifëcution  contre  ！ es  Chrétiens  à 
Tong-cchéou;  mais  que  la  première  des  années  dites  Tien-pao  (  lan  741)  ,  fous  le 
règne  de  Hiuen  tsong  ,  le  chriftiaDifme  reprit  faveur  dans  l'empire  par  la  pro- 
teaiioii  que  ce  prince  accorda  aux  Chrétiens.  Sou-tsong,  qui  fuccéda  à  ce  dernier 
l:an  756，  fît  bâtir  de  nouvelles  églifes  ；  &  Taï-tsong  ，  dont  le  règne  commença 
J>an  763  ,  leur  fit  préfent  de  parflims.  Enfin  Té-tsokg  ,  fous  le  règne  duquel  fac 
gme^  cette  infcription,  continua  à  protéger  Ifcs  CLrétiens  i  l'exemple  de  fes  pré- 
deceiieurs. 

Depuis  lan  ^35  jufqu^en  781  ，  date  de  ce  précieux  monument ,  on  a  Hiinoirc 
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- La  mort  enleva  auflî  dans  le  même  temps  Li-pao-tchin, 
gouverneur  de  Tching-té  (i).  Cette  mort  fit  éclater  une  révolte 
qui  fe  fomentoit  depuis  quelques  années.  Sous  le  règne  de 
Taï-tfong,  Li-pao-tchin ,  Li-tchîng-ki,  Tien-tching-fsc  &:  Léang- 
tchong  étoient  convenus  de  rendre  leurs  gouvernemcns  héré- 
ditaires dans  leurs  familles  ，  &  ils  Fa  voient  obtenu  de  l'empe- 
reur. A  la  mort  de  Tien-tching-fsc,  le  même  empereur  avoit 
accordé  ，  à  la  prière  de  Li-pao-tchin  ，  que  Tien-yucï  fuccédât 
au  gouvernement  de  Ticn-tchîng-fsé  fon  père.  Comme  Li-pao- 
tchin  ne  s'étoit  point  nommé  d'héritier,  quelques-uns  de  fes 
officiers  préfcntèrent  un  placet  à  Fcmpercur  Té-tsong  pour 
lui  demander  de  nommer  Li-oucï-yo  fucccffcur  de  fon  père 
dans  fon  gouvernement  ；  rcmpercur  n'y  voulut  point  con- 
fentir.  Ils  demandèrent  qu'il  pût  au  moins  en  retenir  le  fccau, 
avec  le  droit  de  lui  adreflcr  des  placets  ，  grace  qui  leur  fut 
encore  refufée, 

Ticn-yueï 》 qui  n'avoit  pas  oublié  que  c'ctoit  à  la  follicita- 
tion  de  Li-pao-tchin  qu'il  avoit  obtenu  le  gouvernement  de 
fon  père  ，  voulut  rendre  à  Li-oucï-yo  le  même  fcrvice  ；  il  pré- 
fenta  plufîeurs  placets,  auxquels  Icmpcrcur  repondit  toujours 


du  chriftianifme  de  la  Chine  pendant  146  ans  ；  mais  on  fe  tromperoic  fi  on  concluoit 
delà  qu'il  n'avok  point  été  introduit  dans  cet  empire  antérieurement  à  lepoquc 
de  ^5  5.  Les  Bonzes  Chinois  font  venus  des  Indes  &  d'autres  pays  litués  à  roccidenc 
de  la  Chine  ，  &  les  Chrétiens  qui  font  venus  enfui  ce  ont  éié  confondus  avec  eux. 
On  voit  par  ce  monument  que  ces  derniers  ne  fe  diftinguent  eux-mêmes  que  par  le 
pays  de  leur  origine  ，  les  Bonnes  de  Tu - tfin.  Je  fais  cette  remarque  pour  faire  prcf- 
fentir  qu'il  peur  être  queftîon  des  Chrétiens  auiïî-bieii  que  des  Bonzes  idolâtres 
dans  plufîeurs  endroits  de  riiiftoire  de  la  Chine  ，  où  il  femble  qu'on  parle  unique- 
nient  de  ces  derniers.  S'il  fe  préfente  quelquoccaffon  de  revenir  fur  cette  matière , 
je  pourrai  m'étenclre  davantage  ；  peut-être  même  le  monument  de  Si-ngau-fou 
trouvera-t-il  place  dans  quelqu'un  des  volumes  de  cette  Hifloire.  Éditeur» 
(i)  Tçhing-ûng-fou  4u  Pé-tçhé-U« 

^  d'une 
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d  une  manière  peu  favorable.  Un  officier  de  fa  cour  lui  ayant  fr^v^'-^— 
rcpréfcnté  que  s'il  refufoit  cette  grace  ，  il  étoit  à  craindre  qu'ils  c^rétie^ne. 
aVcxcitalîcut  du  trouble  :  rcmpcrcur  lui  répondit  que  la  trop 
grande  autorité  que  ces  gouverneurs  avoient  dans  leurs  dépar-  ,  Té-tfong. 
tcmcns  fur  les  mandarins  qui  leur  étoient  fubordonncs,  iie 
fcrviroit  qu'a  leur  faciliter  les  moyens  de  fe  révolter,  &  qu'il 
étoit  de  In.  prudence  de  les  prévenir  en  diminuant 'leur  crédit. 
Piques  de  ce  refus ,  Ticn-yuci,  Li-tching-ki,  &:  autres  de  cette 
cabale  ，  engagèrent  Li-oiici-yo  à  lever  des  troupes.  Tien-ting- 
kicï ,  parent  de  Ticn-yucï,  indigné  de  ce  confcil  pernicieux,  lui 
reprocha  fon  ingratitude  envers  l'empereur  ，  de  qui  il  avoit 
reçu  tant  de  bienfaits  :  il  lui  demanda  s  il  étoit  ennuyé  des 
honneurs  où  jl  étoit  parvenu ,  &:  s'il  vouloit  la  perte  entière 
de  fa  famille.  Il  finit  par  lui  dire  que  s'il  s'obftinoit  à  pcnfcr 
à  le  révolter,  il  le  dclavouoit  pour  Ibn  parent ,  &  qu il  fal- 
loir qu'il  commençât  par  le  tuer  le  premier  ，  parce  qu  il  le 
trouvci'oit  toujours  contraire  a  fcs  vues  ambiticufcs  &:  fidèle 
à  Icmpcicur.  Ticn-ting-kici  fc  retira  dans  fa  mail'on  fort  indif- 
polc  contre  Ticn-yucï  ；  &  le  chagrin  qu'il  eut  de  lui  voir 
prendre  un  lî  mauvais  parti ,  lui  occalionna  une  maladie  qui 
le  conduiht  au  tombeau.  Tous  les  parens  de  Li-oucï-yo  ne 
furent  pas  moins  zclcs  pour  Icmpéchcr  de  fe  révolter  :  Kou- 
rfong-rching,  fon  oncle ,  voyant  que  tous  fcs  confciîs  croient 
inutiles,  aima  mieux  fc  faire  mourir  lui-même  par  le  poifon, 
que  d'être  témoin  des  fuites  funeftcs  de  fa  révolte. 

Tica-yucï  &  Li-tching-ki  fe  déclarèrent  Jes  premiers  ；  ils 
levèrent  un  corps  de  dix  mille  hommes  &  vinrent  camper 
auprès  de  Tfao-tchcoii  (i)，  où  Léang-tchong-y  &  Li-oucï-yo 


(0  Tfao-tchéou  de  Yen  tchcou-fou  du  Chan-tong. 
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- les  joignirent ,  ce  qui  jctta  la  confternation  dans  le  Ho-nan. 
Ticn-yueï  leur  dit  qu'il  falloit  s'appuyer  des  montagnes  voi- 
fincs,  &c  que  Hing-tchcou  (i)  &  Tfé-tchcou  {z)  dévoient  être 
comme  les  deux  yeux  de  leur  cntreprife  ；  en  confcqucnce  de 
quoi  il  détacha  Kang-yu  avec  huir  mille  hommes  pour  blo- 
quer Hing-tchcou ，  &  lui ，  avec  le  gros  de  larmce ，  fut  invertir 
Lin-ming  (;)，  qu'il  fe  contenta  de  bloquer ,  fans  entreprendre 
d  en  faire  le  fiége  dans  les  formes.  Il  demeura  plufieurs  mois 
devant  cette  place  ，  mettant  tous  fcs  foins  à  empêcher  les 
vivres  d,y  entrer ,  il  la  réduifit  a  une  fi  grande  extrémité,  que 
Tchang-pi  ，  qui  en  étoit  gouverneur  ，  ne  fâchant  plus  com- 
ment animer  fcs  foldats  ，  prit  fa  fille  ，  &  Fay  ant  parée  de  fes 
plus  beaux  habits ,  il  aflcmbla  fes  officiers  &  fes  foldats ,  & 
la  leur  préfcntant  ，  il  leur  dit  :  "  Vous  avez  beaucoup  foufFcrt 
" pour  défendre  avec  moi  cette  place  :  je  ne  poflcde  plus  rien 
" dont  je  puilTc  récompcnfcr  vos  travaux  &  vos  flitigucs  ；  il 
" ne  me  rcftc  qu'une  fille  a  vendre,  &  je  veux  du  prix  que  j  en. 
,， retirerai  payer  au  moins  vos  fcrviccs  d'un  jour  ,，•  Toute  la 
garnifon  ，  pénétrée  de  cet  effort  de  gcnérofîté  ，  s'écria  qu'elle 
ne  voLiloit  d  autre  récompcnfe  que  la  gloire  de  mourir  pour 
la  défcnfc  de  la  place. 

Cependant  rcmpcrcur ,  inftruit  du  danger  ou  elle  étoit  de 
tomber  entre  les  mains  des  rebelles  ，  donna  ordre  à  Ma-fouï 
&  a  Li-  ching  d'aller  à  fon  fecours  ；  mais  ，  avant  que  d'en 
venir  aux  mains ,  Ma-fouï  écrivit  à  Tien-yuci  pour  l'exhorter 
à  rentrer  dans  fon  devoir.  Ticn-yueï  prit  cette  démarche  pour 
un  effet  de  la  crainte  de  Ma-fouï  :  ainfi  ，  bien  loin  de  fc  rendre 


(1)  Chun-té-fou  du  Pé-tché-Ii. 

(2,)  Y  tou-hien  de  Tfing-tchéou-fou  du  Cban-tong. 

(3)  Elle  étoic  à  roue  ft  de  Kouang  ping-fou  du  Pc-tché-li. 
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h  fcs  conlcils  ，  il  marcha  contre  lui  &  lui  livra  bataille  ，  dans 
laquelle  il  fut  Ci  complettcment  battu,  que  plus  de  dix  mille  des 
ficns  rcftcrcnt  fur  le  carreau  ，  &  qu  il  eut  lui-même  beaucoup 
de  peine  a  le  lauvcr.  A  la  nouvelle  de  cette  défaite ,  Kang-yu 
leva  k  fiége  de  Hing-tchcou  de  fe  retira. 

Tien-yueï  avoit  hiffe  Li-tching-ki  &c  Li-oueï-yo  dans  un 
camp  féparc ,  où  ils  commandoicnt  chacun  les  troupes  qu'ils 
avoicnt  levées.  Li-tching-ki  ctoit  movt  pendant  le  blocus  de 
Lin-ming;  &  fou  fils  Li-na ,  de  fa  propre  autorité  ，  avoit  pris 
le  commandement  des  troupes  de  fon  père.  Ce  fut  à  lui  &:  à 
Li-oueï-yo  que  Tien-yueï  eut  recours  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Lin- ming  ；  &  avec  les  fccours  qu'ils  lui  envoyèrent 
&  les  débris  de  fes  troupes  il  fe  fit  encore  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  ，  avec  laquelle  il  fut  camper  fur  le  bord  de  la 
rivière  Oucï-chouï.  Ma-fouï  k  luivit  ，  &:  vint  prendre  fon  poftc 
à  Yé  (I). 

Leang-tchong-y ,  qui  ctoit  entré  dans  leur  parti,  avoit  con- 
duit fcs  troupes  du  côte  de  Siang-yang  ，  où  il  commcttoit  beau- 
coup de  dcfordrc.  L'empereur  envoya  contre  lui  Li-hi-lieï  ，  qui 
le  battit  lî  bien ,  qu'il  y  perdit  la  vie  :  il  lui  fit  couper  la  tétc  ôc 
l'envoya  à  la  cour. 

Li-na ,  jeune  homme  plein  de  feu  ，  voulut  fe  féparcr  des  au- 
tres , &:  aller  attaquer  Siu-tchcou.  Li-oucï ,  commandant  de 
cette  place  ，  écrivit  en  cour  pour  demander  un  prompt  fecours  ； 
1  empereur  fit  fur  le  champ  expédier  des  ordres  à  Tang-tchao- 
tcliin  de  prendre  cinq  mille  hommes  des  troupes  de  Sou-f"ang(i), 
&  d，y  joindre  celles  qu'il  trouvcroit  fur  fa  route,  pour  aller 
fccourir  Siu-tchéou.  Comme  les  foldats  de  Sou— fang  avoicnt 
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laiflc  leur  bagage  en  arrière,  ils  arrivèrent  en  fort  mauvais  équi- 
page près  de  Siu-tchéou  ；  les  rebelles  en  firent  des  railleries. 
Tang-tchao-tchin ,  leur  commandant ,  les  anima  à  fc  venger 
de  cette  infulte  \  &:  pour  leur  donner  plus  d  ardeur,  il  leur  dit 
qu  il  leur  abandonnoit  d  avance  le  camp  des  ennemis. 

En  effet,  le  jour  de  la  bataille,  ces  cinq  mille  Sou-fmg  fc  bat- 
tirent avec  beaucoup  de  courage  &  d'intrépidité  ；  par-tout 
où  ils  donnèrent,  ils  enfoncèrent  les  rebelles,  &c  on  leur  attribua 
la  gloire  cTavoii'  tué  plus  de  Uiut  mille  hommes  6c  remporté 
fculs  la  vicloirc. 

Ma-foiù  voyant  que  Ticn-yucï  ne  pcnfoit  qu'a  fc  rctran- 
chei' ，  &  qu'il  failbit  même  environner  fon  camp  d'une  mu- 
raille, en  forme  de  ville ,  jugea  qu'il  vouloit  éviter  de  fe  battre 5 
il  feignit  de  fe  retirer  en  décampant ,  &  il  donna  l'ordre  à  fes 
foldats  de  fc  tenir  toujours  prêts,  laiflant  un  petit  corps  en 
cmbulcadc  ；  en  fui  te  de  quoi  il  fc  mit  en  marche  ，  pcrfuadé  que 
Tien-yucï  ne  le  laifleroit  point  alleu  fans  venir  le  harceler. 
Tien-yueï，  qui  avoit  plus  de  quarante  mille  hommes ,  fortit 
de  fon  camp  avec  tout  Ion  monde ,  Se  fut  après  Ma- foui,  qui 
l'attendit  de  picd-fcrme.  Le  corps  qui  étoit  en  embufcade  > 
s'étant  divifc  en  deux  bandes ,  ruiic  fut  mettre  le  feu  au  camp 
de  Ticn-yucï ,  tandis  que  l'autre  étoit  occupée  à  rompre  trois 
ponts  qu'il  avoit  fait  conftruirc  fur  la  rivière  pour  lui  fcrvir  en 
cas  de  bcfoin. 

Ma-fouï  11c  vit  pas  plutôt  la  flamme  s'élever  dans  le  camp 
des  rebelles ,  qu'il  les  fit  charger ,  8c  les  pouffa  lî  vivement 
qu'il  les  obligea  de  prendre  la  fuite  du  côté  des  ponts  qu'ils 
-trouvèrent  rompus  ；  ils  fc  jcttèrent  dans  la  rivière  pour  tacher 
de  la  paiTcr  à  la  nage  ；  un  nombre  infini  périt  dans  les  eaux  : 
ils  perdirent  outre  cela  plus  de  vingt  mille  hommes ,  qui  ref- 
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tèrent  lur  le  champ  de  bataille  \  de  forte  ，  qua  peine  Ticn-yuci  -.     '  . 
put-il  ramaUcr  deux  mille  hommes ,  avec  lefqucls  il  fut  fc  rcn-  Chkétïfnne 
fermer  dans  les  murs  de  Oucï-tchéou  ，  qu  il  mit  h  contribution  『？？:" 
pour  récompcnfcr  les  ibldars  ，  afin  de  n'en  être  pas  abandonne.  Té-ijhng, 
Ma-fouï  vint  aufli-tot  rinvcftir ,  &  rauroit  fait  prifonnier  lans 
】a  mcfintelHgencc  qui  furvint  entre  lui  &  Li-pao-tchin  ，  qui 
rompit  toutes  les  mcfurcs  qu  il  prit  pour  en  venir  a  bout. 

Li-ouci-yo ,  aulicu  de  venir  au  fccours  de  Ticn-yucï  ,  fut 
alïîcgci:  la  ville  de  Chou-lou  (i).  Tchu-tao  &  Hiao-tchong 
joignirent  leurs  troupes  le  battirent  ；  ils  robligèrcnt  de 
fe  retirer  aprcs  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fon  monde. 
Outré  de  la  perte  qu'il  vcuoit  de  faire ,  il  en  rcjctta  toute  la 
faute  fur  Ouang-ou-fîun ,  le  meilleur  de  les  officiers  ，  de  la 
fidélité  duquel  il  fe  déficit.  Ouang-ou-fiuii  s'apperçut  de  les 
foupçons  ，  &  commença  a  craindre  pour  lui  :  comme  il  sen 
ouvrit  a  Oueï-rchang-ning ,  un  de  les  amis,,  celui-ci  lui  repon- 
dit qu  il  avoit  raifon  de  craindre  y  mais  que  voyant  peu  d  ap- 
parence à  ce  que  Lioueï-yo  pût  tenir  ré  te  a  Tchu-tao  ，  llir-tout 
y  ayant  un  ordre  exprès  de  rcmpcrcur  dc-lc  tuer  ，  il  lui  confcil- 
loit  de  rentrer  en  grace  avec  fon  fouvcrain  ；  &  que  puilqu'il 
étoit  aimé  des  foldats ,  il  devoit  profiter  de  leur  affection  pour 
fc  délivrer  de  toute  crainte  du  côté  de  Li-oucï-yo.  Dès  cet  inf- 
tant  il  prit  la  réfolution  de  s  en  défaire  ；  &:  ayant  aflemblé  fcs 
officiers  &  fcs  Ibldats  ，  il  leur  peignit  avec  des  couleurs  odicu- 
fes  la  révolte  de  Li-ouci-yo  ，  ôc  finit  par  menacer  de  mort 
quiconque  s  oppolcroit  a  ki  jufticc  qu'il  vouloir  en  faire  :  per- 
forms n  Ola  s'y  oppofer.  Ouang-ou-fiim  le  fit  étrangler  en  la 
prcfcncc ,  &:  lui  coupa  la  tête,  qu'il  envoya  a  la  cour  avec  fa 
foumiflion. 


(0  Chou-lou-Iiien  de  Pao-cing-fou  du  Pé-tché-Ii. 
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Tchu-tao  après  h  vidoirc  qu'il  avoit  remportée  contre  les 
rebelles ,  &:  Ouang-ou-fiim  après  le  lervicc  qu'il  vcnoit  de 
rendre  en  tuant  Li-oucï-yo  ，  s'attendoicnt  à  de  grandes  récom- 
penses y  mais  1  empereur  ne  jugea  pas  à  propos  de  leur  en  accor- 
der, &  ils  en  furent  piqués.  Tien-yueï  ，  qui  étoit  dans  Oucï- 
tchéou ,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoicnt  de  fa  défaite , 
profita  de  leur  mécontentement  pour  les  engager  dans  fa  ré- 
volte. Avant  que  de  le  déclarer  hautement ,  ces  deux  généraux 
levèrent  le  plus  de  troupes  qu'il  leur  fut  pollîblcj  &  s  emparè- 
rent de  quelques  villes  qui  étoicnt  fans  défenfe  ；  enfuite  de  quoi 
ils  fc  joignirent,  &c  fe  rendirent  à  Oucï-tchéou  ,  ou  Tien-yueï 
les  vit  arriver  avec  beaucoup  de  fatisfadion. 

Ces  nouvelles  étant  parvenues  à  la  cour  ，  Icmpcrcur  envoya 
ordre  à  Li-hoaï-kouang  ，  de  prendre  quinze  mille  hommes  de 
cavalerie  &  d'infanterie  de  Sou- fang)  &  de  fc  joindre  à  Ma- 
foui.  Tchu-tao  s'imaginant  qu'il  pourroit  fcul  le  battre  avec 
fes  troupes  ，  fortit  de  la  ville,  &  fut  camper  à  la  montagne 
Kiaï-Chan  (i).  Li-hoai-kouang  étant  arrivé  avant  que  Tchu- 
tao  eût  achevé  de  former  fon  camp  ，  il  l'attaqua  contre  le  fcn- 
timcnt  de  Ma-fouï,  &  n'eut  pas  de  peine  à  mettre  ces  rebelles 
en  fuite  &c  à  s'emparer  de  leur  camp  ；  mais  pendant  que  fes 
foldats  s'amufoient  à  piller  ，  Ouang-ou-fiun  vint  tomber  fur 
eux,  &c  foutenu  par  Tchu-tao,  il  défit  entièrement  les  troupes 
de  Sou-fang.  Ma-fouï  fe  trouvant  fcul ,  eut  peine  à  fe  tirer 
d'affaire. 

Tien-yueï ,  charme  du  zèle  que  Tchu-tao  faifoit  paroître , 
propofa  a  Ouang-ou-fiun  de  le  prendre  pour  leur  maître  ，  & 
de  lui  donner  le  titre  d'empereur  ，  mais  Tchu-tao  le  refufa  : 


(i)  A  quinze  ly  de  Taï-ming-fou  du  Pé-tdié-li, 


DELA   CHINE.  DvN.  XIIl.  327 

Li-tfé-tlicn  lui  demanda  s'il  vouloir  toujours  conferver  le  nom  --i?^^ 
de  rebelle  ，  &  s'il  ne  falloit  pas  au  moins  qu'ils  fçLvffent  pour  Cm^ÉTiE^Ns. 
qui  ils  faifoient  la  guerre ；  il  ajouta  que,  puisqu'ils  étcicnt  les 
maîtres  d  un  pays  où  il  y  avoit  eu  autrefois  quatre  principau-  Té-tfong, 
tés,  ils  devroient  chacun  prendre  le  titre  d'une.  En  confcqucncc 
cic  ce  confcil,  ils  donnèrent  à  Tchu-tao  le  titre  de  prince  de 
K"  &:  le  choifircnt  pour  chef  de  leur  ligue  ,  Tiea-yueï  eut  le 
titre  de  prince  de  Cueï  ^  Ouang-ou- fîun  celui  de  prince  de 
Tchao  y  &:  Li-na  celui  de  prince  de  TJi  ••  ils  choifircnt  chacun 
cent  officiers  pour  en  compofer  leur  cour ,  qu'ils  réglèrent 
fuivant  les  loix  de  la  dynaftie  des  Han.  Comme  Li-na  étoit 
campé  fur  les  frontières  du  Chan-tong  &:  du  Ho-mn，  Fcmpc- 
rcur  envoya  ordre  à  Li-hi-licï  d  aller  le  combat rrc.  Li-hi-licï  , 
qui  étoit  fort  mécontent  de  la  cour  ，  avoit  déjà  réfolu  en  lui- 
même  de  le  joindre  aux  rebelles  :  il  reçut  cet  ordre  fans  donner 
aucune  marque  de  ce  qull  mcditoit  ；  Se  après  avoir  mis  une 
bonne  gamiibn  dans  Hiu-rchcou  ,  il  envoya  un  officier  de 
confiance  propofer  à  Li-na  d  aller  attaquer  Ficn-tchéou  (i). 

L  empereur  ，  qui  vouloir  terminer  ces  guerres ,  avoit  donné 
des  ordres  dans  toutes  les  provinces  d'en  faire  partir  des  troupes 
pour  groiïîr  larmée  de  Li-hi-lici  ，  de  forte  qu en  très-peu  de 
temps  il  fe  trouva  à  la  téte  d'une  armée  formidable.  Ticn-yucï 
&  les  autres  chefs  des  rebelles  craignirent  que  ce  general  ne 
voulût  s'élever  fur  leurs  ruines.  Cette  crainte  les  ayant  fait 
confiiltcr  cnfcmble  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  ，  ils 
n  en  trouvèrent  point  de  meilleur  que  celui  de  lui  propofer 
de  le  faire  empereur  ；  mais  Li-hi-lia  n'y  voulut  point  con- 
fcntir ,  &  ne  voulut  pas  même  reconnoitre  le  titrç  de  prince 


(i)  Kai-fong-fou  du  Ho-uan. 
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qu'ils  avoient  pris  :  il  fc  donna  cependant  ，  de  la  propre  auto- 
rité ， celui  de  gcnéralifïîmc  de  rcmpirc. 

Il  y  avoit  alors  à  la  cour  un  certain  Li-yuen-ping  ，  homme 
dcfprit ，  mais  grand  parleur, qui  fe  plaifoit fur-tout  a  difcourii: 
fur  la  manière  de  faire  la  guerre ,  quil  entcndoit  afTcz  bien. 
Kouan-pou  le  crut  le  plus  capable  de  mettre  les  rebelles  à  la 
raifon ,  &  le  propofa  à  Icmperciu- ,  qui  Icnvoya  en  quaîité 
ck  commandant  à  Ju-tchéou ,  dans  le  diftrid  duquel  ctoit 
compris  Hiu-tchéou  ，  dont  Li-hi-lici  ctoit  gouverneur.  Li- 
yucivping  ，  aufli-tôt  après  fon  arrivée  ，  employa  grand  nom- 
bre d'ouvriers  a  travailler  aux  fortifications  de  cette  place. 
Li-hi-licï,  qui  le  méprifoit ,  fit  déguilcr  quelques  centaines 
de  Ibldats  détermines  qui  furent  s'offrir  pour  travailler  a  ces 
fortifications.  On  les  reçut  lans  aucune  difficulté.  Li-hi-licï 
envoya  un  détachement  de  cavalerie  infultcr  les  travailleurs  ； 
ce  détachement  s'ctant  joint  h  ceux  qu'il  avoit  fiùt  travcftir, 
ils  entrèrent  dans  la  ville  ，  &:  fc  failu'cnt  de  Li-yucn-ping  qu'ils 
lui  amenèrent.  Ce  général  parut  devant  lui  avec  une  conte- 
nance mal  afluréc.  Li- hi- lid  lui  dit,  avec  un  fouris  moqueur, 
qu'un  habile  homme  comme  lui ,  envoyé  pour  veiller  fur  fa 
conduite  ，  auroit  du  être  plus  fur  fes  gardes  ，  Se  ne  pas  fc  laiffcr 
prendre  a  la  première  attaque  comme  un  ignorant.  Il  ordonna 
en  fa  préfcnce  deux  dctachcmcns  ，  l'un  qui  fut  scmparcr  de 
Yu-clii ,  &  r autre  pour  aller  invcftir  Tching— tchéou  ；  cette 
double  expédition  remplit  de  frayeur  la  cour  orientale. 

Lou-ki ,  ennemi  de  Yen-tchin- king  ，  prcceptcur  de  Fempc- 
rcur ,  lâchant  que  Li-hi-licï  le  haïffoit ,  crut  avoir  chns  la 
revoke  de  celui-ci  une  occafîon  de  le  perdre  :  il  dit  a  r  em- 
pereur , qui  le  confultoit  fur  cette  révolte  ,  que  s'il  pouvoit 
ffouver ,  parmi  les  grands  du  premier  ordre ,  quelqu'un  qui 
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fût  aflez  bien  parier  pour  perfuader  à  Li-hi-licï  qu'il  prcnoit 
le  mauvais  parti  ，  &  qu'il  s'cxpofoit  aux  plus  grands  dangers 
avec  toute  la  famille  ，  il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  pût  le  ramc- 
ucr.  Il  lui  nomma  Ycivtchin-king  ，  comme  le  Icul  capable  de 
cette  négociation  ，  étant  d'une  ancienne  famille  ，  qui  depuis 
pluficurs  générations  avoit  rendu  des  fcrviccs  importans  à 
l'état  :  il  ajouta  que  pcrfonne  ne  fa  voit  mieux  maiiier  ki  parole, 
&  que  fa  droiture  &  ion  zèle  lui  avoicnt  m  cri  te  1  cftime  de 
tout  le  monde.  L  empereur  le  chargea  en  conféqucncc  de  cette 
commiflîon. 

Ycn-tchin-king  fentit  que  c'étoit  une  manoeuvre  de  Lou-ki , 
&  tous  fes  amis  le  prcfsèrent  de  s'en  excufcr  ；  mais  il  aima 
mieux  fe  facrifier  que  de  donner  l'exemple  aux  autres  de  fe 
difpenfer  ，  fous  prétexte  du  danger  ，  de  fervir  l'état.  Ainfi  il 
partit  fans  héfiter  pour  fc  rendre  auprès  de  Li-hi-lici. 

Lorfqu  il  fut  arrivé  à  Hiu-tchéou,  &:  qu'il  eut  fait  favoir 
à  Li-hi-liéi  qu'il  avoit  un  ordre  à  lui  communiquer  de  la  part 
de  l'empereur  ，  ce  chef  des  rebelles  envoya  fon  fils  adoptif 
avec  mille  à  douze  cens  hommes  invcftir  la  niaifon  de  Ycn- 
tchin-king,  où,  peu  de  temps  après,  il  fc  rendit  lui-même.  Il 
entra  avec  un  air  orgueilleux  &  courroucé  ，  &:  dJbuta  par 
les  injures  &  les  menaces  les  plus  terribles ,  auxquelles  Yen- 
tchin- king  parut  ne  pas  faire  attention.  Li-hi-lieï,  furpris  de 
fa  tranquillité  ，  fit  retirer  tout  le  monde,  &  s'excufant  de  la 
manière  brutale  dont  il  lavoir  reçu  ，  il  le  traita  alors  avec 
toute  forte  d  honneurs ,  &  il  croit  même  déterminé  a  le  ren- 
voyer 5  mais  Li-yucn-ping  ，  confus  des  reproches  fanglans  que 
Ycn-tchin-king  lui  avoit  faits,  écrivit  un  billet  fccrct  à  Li-hi- 
licï,  qui  lui  fit  changer  de  fcntimcnt. 

Ccpcncbnt  un  parti  des  troupes  de  Li-hi-lieï  s^étoit  faifi  du 
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330    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^r^-r-^ — paffage  de  la  montagne  Tfaï-chan  (i)，  Li-kao ,  qui  comman- 

De  l'Ere 

Chrétienne,  doit  dans  CCS  quartiers  pour  Fcmpcreur ,  voyant  la  difficulté  de 
'"w"  s,y  battre,  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  affiégcr  Ki-tchéou  (z), 
jl-ifong.      &  il  remonta  le  Kiang  comme  s'il  vouloit  en  prendre  la  route. 

L  officier  qui  commandoit  le  détachement  de  Li-hi-licï  le 
fuivit  pour  le  combattre  ；  mais  Li  -  kao  le  battit  &  le  tua  : 
il  reprit  enfui  te  Tlai-chan ,  &  retournant  fur  fes  pas,  il  fut 
le  rendre  maître  de  Ki-tchcou      de  Hoang-tchcoii. 

A  la  nouvelle  de  ces  pertes ,  Li-hi-licï  détacha  Tchcou-tfcng 
avec  trente  mille  hommes  contre  Ko-chou-yao ,  afin  de  l'cm- 
,  pécher  de  fe  joindre  à  Li-kao.  Tchcou-tlcng,  fâché  de  voir 

que  Li-hi-licï  rctcnoit  par  force  Yeivtchin-king,  prit  la  réfo- 
lution  de  le  tuer  &c  de  mettre  Yen-tchin-king  à  fa  place ,  en 
failant  rentrer  fcs  troupes  fous  l  obéifïhnce  de  rcmpcrcur  ； 
mais  Li-hi-li?ï ,  averti  du  complot,  le  prévint  &  le  fit  mourir. 
Toutes  les  troupes  qui  étoient  h.  Tching- tchéou ,  &  que 
TchcOLi-tleng  avoit  gagnées,  l'abandonnèrent. 

Cette  défcrtion  fit  craindre  à  Li-hi-licï  de  fuccomber.  Il 
adrefla  un  placet  a  rcmpcreur  ，  prenant  occafion  de  la  mort 
de  TchéoLi-tlcng ,  pour  tacher  de  raccommoder  fcs  afeircs  du 
côte  de  la  cour,  afin  d'avoir  le  temps  de  fe  remettre  de  fes 
pertes  ；  car  dans  le  fond  du  cœur  il  étoir  toujours  porté  a  la 
révolte  ，  ce  qui  parut  bientôt  après  qu'il  fut  arrivé  à  Tlaï- 
tchéoLi  (3),  d'où  il  repartit  aulîi-tôt  pour  aller  du  côté  de  Ngan- 
tchéou  (4),  Tchang-pé-y,  qui  commandoit  un  corps  des  troupes 
de  Icmpercur,  s'avança  contre  lui  ；  mais  il  fut  battu ，  &  perdit 


(i)  Hou-keou-hien  de  Kieou-kîang-fcm  du  Kiang-ft, 
(z)  Hoang-tchéou-fou  du  Hou^kouang, 

(3)  Ju-ning-fou  àxi  Ho  naii. 

(4)  Té-ngan-fou  du  Hou-kouang. 
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tous  fcs  équipages  avec  le  fccau  de  fon  commandement.  Cette  —画 ■' 
vidoire  fit  evanouiu  toutes  les  idées  de  foumiffion  que  Li-hi-  Chrétienn 
lia  paroi flbit  avoir  eues,  &c  il  fut  aflîéger  Siang-tching  (i).         Ta n g. 

782, 

L'empereur ,  qui  ne  vouloir  pas  perdre  cette  place,  envoya  Té-tfong. 
des  ordres  dans  différentes  provinces  d'aflemblcr  des  troupes 
pour  la  fccourir  ；  ce  qui  fut  caufe  d'une  nouvelle  révolte  non 
moins  dangercufc  que  les  autres  ，  excitée  par  ravaricc  &c  la 
mauvaife  conduite  de  Lou - ki  ，  premier  minillrc ,  qui  avoit  、 
toute  la  confiance  de  rcmpcrciir.  Ce  minillre,  qui  ne  pcnfoit 
qu,à  scnrichii:  aiix  dépens  du  peuple  &c  du  foldat  ，  les  acca- 
bloit  de  tant  d'impôts  ，  qu'à  peiiie  leur  laiffoit-il  de  quoi  vivre. 

C  ctoit  un  ufagc  conftant  ，  lorfquc  les  Ibldats  partoicnt  pour 
fe  mettre  eu  campagne  ，  qu  outre  leur  paie  ordinaire  on  doii- 
noit  à  leurs  familles ,  tout  le  temps  qu'ils  ctoicnt  dehors  ，  une 
certaine  quantité  de  riz,  de  vin  &c  de  viande  par  jour,  en  forte 
que  leur  paye  ordinaire  fc  trouvoit  triplée  ，  &  cela  afin  de 
les  animer  à  bien  faire.  En  confcquencc  de  rordrc  de  l'em- 
pereur, Yao-ling-yca  fc  mit  en  route  avec  tant  de  précipita- 
tion, à  la  téte  de  cinq  mille  hommes ,  qu'il  ne  leur  donna 
-pas  le  loifîr  de  pourvoir  aux  bcfoins  de  leurs  familles  :  il  fe 
rendit  à  la  cour,  où  il  leur  promit  d'obtenir  qu'on  y  fup- 
plccroit  en  leur  ablcncc.  Lou-ki  ，  qui  iic  vouloit  pas  les  mé- 
contenter , leur  fit  dire  que  lorsqu'ils  fcroicnt  auprès  de  k 
rivière  Tchcn-chouï  on  les  fatisfcroic  \  cependant  il  ne  leur  fit 
donner ,  de  la  part  de  rcmpcrcur ,  qu'un  mauvais  repas  de 
riz  &:  d'herbes  ，  ce  qui  les  irrita  fi  fort ,  que  ，  s'animant  les 
uns  &  les  autres ,  ils  rebroufsèrcnt  chemin,  dans  la  réfolution 
de  piller  la  cour.  Ils  entrèrent  en  furieux  à  Tchang-ngan, 


(I)  Siang-tching-hien  de  Kaï-fong-fou  du  Ho  nan. 
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î  rafluraiit  cependant  le  peuple  effrayé,  en  lui  promettant  de  ne 
lui  faire  aucun  mal  ；  mais  ils  fe  jettèrent  fur  les  boutiques  des 
marchands  &  les  hôtels  des  grands ,  &  fur -tout  fur  celui  de 
Lou-ki y  où  ils  ne  laifsèrcnt  pas  la  moindre  chofe  :  ils  lauroient 
infailliblement  tué  s'il  n'avoit  eu  la  précaution  de  prendre  la 
fuite  5  après  quoi  ils  s'avancèrent  vers  le  palais.  L'empereur,  qui 
craignoit  qu  ils  ncn  vinflcnt  aux  dernières  extrémités ，  fe  fauva 
par  la  porte  du  nord  avec  le  prince  héritier ,  la  première  des 
reines  &  les  princes  qui  étoicnt  auprès  de  fa  pcrfonnc ,  fuivi 
feulement  d'une  centaine  d'eunuques. 

Yao-ling-ycn ,  commandant  de  ces  factieux ,  apprenant  que 
Icmpcreur  avoir  pris  la  fuite  ，  leur  dit  qu'après  ce  qui  vcnoit 
d'arriver  ils  dévoient  s'attendre  à  être  traités  de  rebelles  ，  & 
que  n'ayant  point  de  chef,  il  falloit  mettre  a  leur  tête  Tchu-tfé 
leur  gouverneur.  Sur  cette  ouverture  ，  ils  détachèrent  auffi-tôt 
quelques  centaines  de  cavaliers  ，  qui  furent  le  chercher  ，  &: 
ramenèrent  comme  en  triomphe  ；  ils  rintroduifircnt  dans  le 
palais,  &c  le  firent  aflcoir  fur  le  trône  imperial ,  où  cependant 
il  ne  voulut  prendre  que  le  titre  de  général  des  fix  bannières. 

Le  trouble  ayant  ceffe ,  les  mandarins  de  la  ville  le  ren- 
dirent au  palais  pour  voir  Tchu-tle  :  ils  lui  conseillèrent  d'aller 
au-devant  de  rcmpcrcur ,  de  le  ramener  à  la  cour ,  &:  de  lui 
témoigner  fa  fidélité  par  ce  fcrvice.  Tchu-tfé  étoit  fi  peu  dif- 
pofé  à  prendre  ce  parti  ，  que  fâchant  combien  Touan-fieou- 
ché  ，  bon  officier  de  guerre  ，  étoit  mécontent  d  avoir  été  injuf- 
tcmcnt  deftitué  de  fcs  emplois ,  il  1  envoya  chercher  par  des 
cavaliers  :  fur  le  refus  qu'il  fit  de  venir  ，  les  cavaliers  l'y  con- 
traignirent ， &  lorfqu'il  partit  il  dit  à  fcs  parens  qu'il  alloit 
mourir  pour  la  famille  impériale.  Tchu-tfé  le  fit  affcoir  auprès 
de  lui,  &c  voulut  entrer  çn  matière  avec  lui  fur  les  moyens 
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de  fc  foutcnir.  Touan  -  ficou  -  ché  le  laifla  dire  tout  ce  qu'il  

voulut ,  après  quoi,  comme  s'il  ne  lavoit  pas  compris,  il  Chrétienne. 
lexhorta  a  le  icrvir  des  troupes  qu'il  avoir  contre  les  ennemis  T;:, 
de  l'état,  &c  d'aller  auprcs  de  Icmpercur  pour  le  ramener  à  Té-tfong. 
la  coiu-  :  il  finit  par  lui  dire  que  c'ctoit  le  leul  moyen  de 
tendre  la  paix  à  rcmpirc  &  de  fc  faire  honneur  dans  la  pof- 
téritc.  Tchu-tfé  lecouta  paiflblement,  mais  dans  le  fond  avec 
un  vrai  chagrin. 

De  Hicn-yang,  où  il  sétoit  d'abord  fauvé  ，  l'empereur  ctoit 
allé  à  Fong-tien  (i)，  nouvelle  ville  qu'il  avoit  fait  bâtir,  &c  il 
avoit  envoyé  ordre  aux  troupes  des  provinces  de  fe  rendre  au- 
près de  fa  perfonne.  Les  grands  qui  étoient  auprès  de  Tchu- 
tfé  lui  infinuèrent  que  c'étoit  une  belle  occafîon  de  rétablir 
fes  affaires  ，  en  fe  fervant  de  la  force  qu'il  avoit  en  main  pour 
le  fervice  de  lempcrcur  ,  mais  ils  ne  lui  faifoicnt  pas  leur  coiu 
en  lui  donnant  un  confeil  fcmblablc  :  cependant  ayant  cnfuitc 
fait  réflexion  que  les  troupes  des  provinces  ne  pourroient  pas 
arriver  de  fi-tôt  à  Fong-tien ,  il  réfolut  de  fe  rendre  maître 
de  cette  ville  &  de  la  perfonne  de  Icmpereur  ；  il  fit  partir 
trois  mille  de  fcs  plus  braves  foldats  fous  la  conduite  de  Haii- 
min  ，  officier  hardi  &c  intrépide,  &  pour  couvrir  fes  ckffdns  ， 
il  fit  courir  le  bruit  qu'il  les  cnvoyoit  au-devant  de  l'empereur 
pour  le  ramener  à  Tchang-ngaii. 

Touan-ficou-chc  qui  fa  voit  que  Fong-tien  étoit  une  mau- 
vaifc  place  ，  fans  garnifon  ，  crut  Icmpercur  perdu  s'il  ne  fe 
défaifoit  au  plutôt  de  Tchu-tfé  ,  aiiifi  dès  qu'il  apprit  le  départ 
de  Han-min  ，  il  fut  trouver  Ki-ling-yo,  à  qui  il  avoit  fait  con- 
fidence du  dcflcin  qu,il  avoit  de  tuer  Tchu-tfc,  pour  le  prcflcr 


0)  Ilien  tchéou  de  Si-ngaa-fou  du  Chaii-fi, 
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de  l'aider  à  rcxccutcr  :  mais  afin  d  empêcher  Han-min  de  s'em- 
parer de  Fong-ticn ,  ils  contrefirent  le  fccau  de  Yao-ling-ycii 
&  envoyèrent  ordre  a  Han-min  de  revenir  fur  fcs  pas,  pour 
recevoir  de  nouveaux  ordres  qu'il  devoit  exécuter  conjointe- 
ment avec  Yao-ling-ycn. 

Le  même  jour  qu'ils  firent  partir  cet  ordre  fuppofé ,  Tchu-tfé 
invita  Li-tchong-tchin  ，  Yuen-hiou  ，  Yao-ling-ycn  &:  Touan- 
fieou-ché  pour  les  conlultcr  s'il  ne  devoit  pas  fans  différer 
prendre  le  titre  d  empereur.  A  cette  propofition ,  Touan-ficou- 
ché，  ne  pouvant  fc  contenir,  fe  leva  brufqucmentj  &  arrachant 
à  Yuen-hiou  fon  ho- pan  dlvoire  (i) ,  il  en  frappa  de  toute  fa 
force  Tchu-tfé  fur  le  vifagc  ，  en  lui  difant  :  "  Traître ,  il  y  a 
，， long-temps  que  je  cherche  l'occafion  de  te  mettre  en  pièces  ; 
" me  crois-tu  capable  de  favorifer  ta  révolte  "  J  II  lui  donna 
tant  de  coups  qu'il  le  mit  tout  en  fang ,  &  il  rauroit  infailli- 
blement tué  fi  Li-tchong-tchin  ne  lui  a  voit  fait  lâcher  prife. 
Les  compagnons  de  fa  révolte  le  jcttant  fur  Touan - ficou -  ché 
le  tuèrent  :  cette  mort  fit  connoître  à  rcmpcrenr,  mais  trop 
tard  ，  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  n'avoir  pas  fu  fc  fcrvir  d'un 
fujct  fi  fidèle. 

Dans  CCS  entrefaites  Li-tchou-lin  ，  officier  de  la  garnifon  de 
Fong-tfiang,  qui  avoit  fcrvi  long-temps  fous  Tchu-tfé ,  voulant 
fuivrc  fa  fortune ,  lui  fit  un  gros  parti  dans  cette  ville ,  &c  tua 
Tchang-y  qui  en  ctoit  gouverneur.  Il  fc  rendit  maître  de  la 
place  cil  fc  déclarant  pour  Tchu-tfé.  Cette  nouvelle  le  confola 
de  rafFront  que  lui  avoit  fait  Touan-ficou-chc  ，  Se  le  détermina 
à  prendre  le  titre  &:  le  cortège  d'empereur.  Il  nomma  Yao- 


(I)  Petite  tablette  d'ivoire,  que  les  Mandarins  tiennent  avec  les  deux  mains  pour 
fe  couvrir  le  vifage  devant  l'empereur. 
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ling-yeii ,  Li-tchong-tchin  ,  Yuen  -  hiou  pour  fcs  principaux  ' 
miniftres  ，  qui  commencèrent  leur  miniftère  par  lui  confcillcr 
de  faire  mourir  tous  ceux  de  la  famille  impériale  des  Tang. 
Il  en  fit  mourir  plus  de  foixante-dix  ，  dont  plufîeurs  étoicnt 
capables  de  bien  fervir  1  état. 

Après  cette  fanglante  execution,  Tchu-tfé  partit  de  Tchang- 
ngan  a  la  tête  d\inc  puiflantc  année ,  pour  aller  afîîcger  la  ville, 
de  Fong-tien ,  où  rcmpcrcur  s  ctoit  retiré.  Quelques  mille  fol- 
dats  des  provinces  s'y  ctoicnt  déjà  rendus  fous  les  ordres  de 
Hou- kicn  ,  brave  officier  ，  à  qui  rcmpcrcur  remit  le  comman- 
dement  de  la  place. 

Tchu-tfé ,  fâchant  le  nombre  des  troupes  qui  dévoient  fe 
mettre  en  mouvement  pour  la  fccourir  ，  crut  qu'il  pOLUToit 
la  réduire  avant  leur  arrivée  ，  &  la  prefla  vivement  pendant 
plus  d'un  mois  que  dura  le  ficgc  ,  mais  la  prudence  &c  la  bra- 
voure de  Hou-kicn  la  foutinucnt  contre  fcs  efforts.  A  peine  les 
foldats  &  ^empereur  même  avoicnt-ils  le  ncceflairc  pour  nç 
pas  mourir  de  faim  ；  malgré  cette  extrémité  ，  Hou-kicn  fut  11 
bien  animer  la  garniibn,  que  leur  valeur  ne  fe  rallentit  point,  ôc 
qu'ils  donnèrent  le  temps  au  fccours  de  venir  encore  à  propos. 

Li-hoaï-kouang ,  ayant  levé  dans  le  Chan-tong  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes ,  vint  à  grandes  journées  camper 
à  Pou-tching  (i).  Il  trouva  moyen  d envoyer  un  exprès  à  Icm- 
pcreur ,  pour  lui  donner  avis  qu'il  venoit  le  délivrer. 

La  veille  de  l'arrivée  de  Li-hoaï-lcouang  à  Pou-tching  ，-  Tchu- 
tfé  fit  donner  un  affaut  général  ，  qui  fut  des  plus  rudes  &;  des 
plus  meurtriers.  Hou-kien  le  foutint  pendant  quatre  heures 
avec  tant  d'ordre  ôc  de  courage  ，  que  les  rebelles  furent  par- 
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"S  tout  repouflcs  y  &:  comme  ils  fe  retiroicnt,  le  prince  héritier 
Chrétienne.  ^  la  tête  d'une  ti'oupe  dc  foldats  déterminés  ，  fit  une  fortie 
fur  eux,  dans  laquelle  ils  perdirent  beaucoup  dc  monde.  Ce 
Té-tfong.  fuccès  ，  joint  à  la  nouvelle  qu'on  reçut  le  lendemain  dc  rap- 
proche dc  Li-hoaï-kouang  ，  cauia  dans  la  ville  des  rcjouiflances 
qui  fc  firent  entendre  dans  le  camp  des  ennemis  :  ils  com- 
mencèrent dès-lors  à  dcfcfpérer  de  leur  entreprife. 

Ho-ouang-tchi ,  que  Tchu-tfé  avoit  laifle  à  Hoa-tchéou , 
avoit  tenté  de  furprendre  Tong-koau  ，  pour  s'ouvrir  un  che- 
min du  côté  de  left.  Lo-yucn-kouang ,  commandant  de  ce 
fort  pour  rcmpcrcur ,  informé  que  Ho-ouang-tchi  vcnoit  à 
lui ,  Ibrtit  à  la  tête  dc  la  garnifon  &c  le  battit  :  il  le  poufla  fi 
vertement  ，  qu'il  l'empêcha  dc  rentrer  dans  Hoa-tchéou  qui  lui 
ouvrit  auflî-tôt  les  portes. 

Comme  il  ne  rcftoit  plus  à  Tchu-tfé  que  la  feule  ville  de 
Tchang-ngan  ，  Ho-ouang-tchi  lui  dépêcha  un  courier  pour 
l'avertir  du  danger  où  il  étoit  de  perdre  encore  cette  capitale , 
qui  n'étoit  pas  en  état  dc  réfiftcr  à  une  armée  auflî  forte  que 
celle  de  Li-hoaï-kouang.  Ces  pertes  obligèrent  Tchu-tfc  à 
décamper  &:  à  reprendre  le  chemin  de  Tchang-ngan  :  dès  qu'il 
y  fut  arrivé  ，  dans  la  crainte  que  le  mauvais  fuccès  de  fes 
affaires  ne  décourageât  fes  foldats  &:  ne  les  engageât  à  le  quit- 
ter ， il  leur  diftribua  ror  ，  largcnt  &  les  foierics  qu'il  avoit 
trouvés  dans  le  palais  de  rempercur. 

Li-h'oaï-kouang  étant  à  Pou-tching ,  dit  plufieurs  fois  aflcz 
hautement  qu'après  avoir  chaffc  les  rebelles ,  la  première  chofc 
quil  dcmandcroit  a  rempercur ,  fcroit  la  mort  de  Lou-ki  ，  de 
Tchao-tfan  &:  de  Pc-tchi-tching  ，  les  feuls  auteurs  de  tous  ces 
troubles  par  leur  mauvaife  adminiftration. 

Lovi-ki ,  averti  du  danger  quil  couroit ,  fe  crut  perdu  fi  Li- 
hoaï-kouang 
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hoaï-kouang  padoit  a  rcmpcrcur  ；  auffi-tôt  après  la  levée  du 
fîége  de  Pou-tching  il  fut  lui  demander  audience  ，  àc  lui  dit 
que  le  zclc  de  Li-hoaï-koinng  pour  les  intérêts  de  lauguftc 
famille  des  Tang  ne  dcvoit  pas  lui  faire  craindre  qu'il  fuivît 
le  mauvais  exemple  de  tant  de  perfides  fujcts  ，  &  qu'ayant  fî 
hcurcufcmcnt  commence  ，  il  talloit  pouflct  le  rebelle  Tchu-tfé , 
&:  envoyer  ordre  à  Li-hoai-kouang  d  aller  ，  fans  différer  ，  faire 
le  ficge  de  Tchang-ngan.  Lcmpcrcur  lui  en  fit  expédier  les 
ordres  en  conféqucnce. 

Li-hoaï-kouang  vit  bien  que  c'ctoit  une  intrigue  de  Lou-ki , 
pour  Pempecher  de  parler  à  Icmpercur ,  ainfi  il  ne  fe  mit  point 
en  devoir  d'obéir.  Il  adrcffa  à  l'empereur  un  placet  fulminant 
contre  Lou-ki  ，  Pé-tchi-tching  &  Tchao-tfan  ，  dans  lequel  il 
demandoit  qu'on  les  fit  mourir  ，  comme  étant  le  Icul  moyen 
de  pacifier  rcmpirc.  L'empereur  reçut  ce  placet  avec  chagrin , 
&  ne  put  jamais  fe  refondre  à  les  facrificr  :  il  fc  contenta 
de  diminuer  leurs  degrés  de  mandarinats  ，  &  de  les  envoyer 
dans  des  provinces  éloignées  ；  ce  ménagement  ne  fatisfit  pas 
Li-hoai-kouang  ，  &  lui  fit  prendre  dcs-lors  la  rcfolution  de 
fe  révolter. 

Tant  de  troubles  &  fi  peu  de  foumiflîon  parmi  ceux  mêmes 
qui  paroiflbicnt  fidèles  ，  failbicut  une  peine  extreme  à  rcm- 
pcrcur  i  il  voyoît  de  tous  côtes  les  clprits  irrites ,  &  (vs  k  point 
de  rabandonner.  Dans  ces  conjondures  critiques  &  difficiles, 
il  prit  un  parti  qui  lui  réullit  ；  ce  fut  d  accorder  une  amniftie 
générale  ，  qu'il  fit  publier  dans  tout  l'empire  ，  par  un  ordre 
conçu  en  ces  termes  : 

" Je  fuis  un  prince  élevé  dans  l'intérieur  du  palais,  ignorant 
" ce  qui  fc  paffe  au  dehors  :  dans  le  temps  que  je  m'occupois 
,， au  dedans  à  m^nftruirc  des  loix ,  je  les  ai  laiirc  s^aîFoiblir 
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"  infcnfiblcmcnt  dans  les  provinces  ；  je  nai  fu  julqulci  que 
Ch.-ï ETIENNE.  "  jouir  de  la  félicité  du  trône ,  fans  mlnfomicr  des  peines  & 
'"r*  "  des  travaux  des  laboureurs,  &  fans  confidércr  les  maux  infi- 
Tt-tfong.  "  parables  de  la  guerre.  Je  n  ai  fait  aucun  bien  à  mes  peuples  ； 
" &  fans  pciifcr  à  ce  que  le  Tien  cxigeoit  de  moi  ，  je  n  ai  tiM- 
13  vaille  qu'à  m  aveugler  lur  mes  défauts  :  cette  conduite  a 
" aliéné  le  cœur  de  mes  fujcts ,  &:  je  les  ai  fait  foulevcr  de  tous 
" cotes  ；  ils  ont  pris  les  armes  ，  &c  ils  ont  cauie  des  maux  infinis 
" dans  l'empire.  C  etoit  le  Chang-ticn.  qui  me  punifibit,  &  je 
" ne  le  voyois  pas  ；  les  peuples  fe  plaignoicnt,  &c  je  iVécoutois 
i3  pas  leurs  plaintes.  Le  mal  s  eft  infcnfibleaient  étendu  ，  au 
«  point  de  m  obliger  à  quitter  en  fugitif  ma  cour  ，  à  désho- 
" norer  ma  famille  &  la  falle  de  mes  ancêtres &  à  rendre  mes 
" peuples  malheureux.  Je  n  en  rejette  point  la  faute  fur  aucun 
" d  eux  ；  c  cil  moi  qui  fuis  le  feul  coupable  ；  j'en  ai  une  honte 
" que  je  ne  puis  exprimer. 

" Qu'à  l'avenir  on  ne  fe  fcrvc  plus  dans  les  placets  qu'on 
" m'offrira  des  termes  de  falnt^  de  fûge  ，  (Xauguftc  y  de  grand  ^  6c 
" d'autres  cxprcflions  pompcufcs ,  qui  ne  fervent  qu'à  entre - 
" tenir  l'orgueil  &  la  vanité ,  &  a  éloigner  les  princes  de  l'attcn- 
" tion  qu'ils  doivent  avoir  à  remplir  les  obligations  de  la  place 
" qu'ils  occupent. 

，， J'avois  confié  des  gouvcrncmcns  a  Li-hi-licï,  àTicn-yucï  ，  à 
" Ouang-ou-fiun  &c  à  Li-na  ，  tous  grands  de  rcmpirc  ,  s'ils  ont 
" fait  des  fautes ,  c,eft  moi  qui  en  fuis  caule  ，  en  leur  donnant 
" occafion  de  fe  défier  &  de  craindre.  Si  je  m  écarte  des  devoirs 
" d'empereur,  dois-je  être  furpris  que  mes  peuples  oublient  les 
" obligations  de  fujcts  fidèles  ？  Ainli  eux ,  &  tous  ceux  qui 
" les  ont  fuivis  ，  officiers  &  foldats  ，  doivent  être  regardés 
" comme  innoccns ,  &c  je  veux  qu'on  leur  pardonne  le  pafîe. 
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" Quoique  Tchu-tao  (bit  entré  dans  la  révolte  de  Tchu-tfc, : 
" il  ctoit  trop  éloigné  de  lui  pour  croire  qu'il  ait  eu  part  à 
" fcs  premières  adlions  \  cctl  pourquoi  ，  s，il  revient  a  lobéii: 
，， fance  qu'il  me  doit  ，  &  qu,U  change  entièrement  de  con- 
，， duite,  je  confens  qu'il  ait  part  au  pardon  que  j'accorde. 

" A  régard  de  Tchu-tfc ,  après  fa  démarche  téméraire  de 
" s'arroger  un  titre  qui  ne  lui  appartient  pas  ；  après  les  infultcs 
" qu'il  a  faites  aux  tombeaux  &  aux  falks  de  mes  ancàres , 
" &:  les  cruautés  qu,il  a  exercées  fur  pluficurs  de  ma  famille, 
" je  ne  puis  lui  pardonner.  Si  ceux  qu  il  a，  pour  ainfi  dirc> 
" forces  à  luivrc  fa  révolte,  oflicicrs  ou  foldats  ，  rabandonncnt 
" &:  rentrent  dans  la  fou  million  qu'ils  me  doivent  ，  je  veux 
" qu'ils  participent  au  pardon ,  &  qu'on  oublie  entièrement  le 
,， paffé  ,，• 

A  la  publication  de  cet  ordre  ，  tous  les  peuples  firent  éclater 
leur  joie.  Li-  pao-tchia  rapporta  a  rcmpcrcur  que  dans  le 
Chan-tong  les  oflicicrs  &  les  foldats  ，  qui  ctoicnt  entres  dans  la 
révolte,  cil  avoicnt  été  touches  jufqu'aux  larmes.  Ouang-oii- 
fiun,  Ticn-yucï  &  Li-na  ，  trois  des  principaux  chefs  des  rebelles, 
rfhéfitèi'cnt  pas  un  moment  à  quitter  le  titic  de  prince  qu'ils 
s'ctoicnt  donné;  ils  envoyèrent  des  placets  fort  fournis ,  dans 
Icfquels  ils  ne  diffimuloicnt  point  leurs  torts ,  &  imploroient 
】a  clémence  de  leur  fouverain.  L  empereur  les  rétablit  dans  les 
mêmes  emplois  qu'ils  avoient  avant  leur  révolte. 

Li-hi-liéî  ，  bien  loin  de  profiter  de  cette  grace ,  augmenta  fes 
fautes,  par  la  témérité  qu'il  cur  de  prendre  le  titre  d'empereur: 
il  accorda  lui-même  une  amnillic  gcncrale,  qu'il  fit  porter  par 
Yang-fong  dans  le  pays  de  Hoaï-nan  ；  mais  Tchang-kicn-fong , 
gouverneur  de  Chcou-tchcon ,  le  fit  mourir  en  le  faifant  cou- 
per par  le  milieu  du  corps.  Li-hi-licï ,  outré  de  cette  adion  ， 
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^ envoya  un  détachement  confidcrablc  de  fon  armée  fous  les 

De  l'Ere 

Chrétienne.   orcU'cs  dc  Tou-cliao-tching,  le  meilleur  de  fcs  généraux  ，  pour 
？ 8^。      forcer  Chcou-tchéou  &  fe  venger,  par  le  faccagcmcnt  dc  cette 
Té-tfong.      ville,  de  l^infulte  que  lui  avoit  faite  Tchang-kicn-fong  en  fai- 
fant  ainll  mourir  Yang-fong  ；  mais  Tchang-kicn-fong  ayant 
fait  garder  par  Ho-lan-yuen-kiun  le  paflage  de  Ho-kéou  (i) , 
ToLi-chao-tching  ne  put  jamais  le  franchir. 

Li-hi-licï  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  de  Ki-tchéou  &c 
de  Hoang-tchcou ,  dont  il  tenta  dc  s'emparer  ，  afin  dc  couper 
la  communication  dc  Chcou-tchéou.  Y-tchiii  ，  gouverneur  de 
Ki-tchcou,  battit  fi  complctcemcnt  fcs  troupes,  qu'elles  furent 
hors  d'état  dc  rien  entreprendre.  Li-hi-licï  ne  fe  rebuta  point  > 
il  leva  un  nouveau  corps  d  armée ,  qu'il  donna  à  commander 
à  Tong-fsc  pour  aller  attaquer  Ou-tchéou  (i).  Li-kicn ,  qui  ca 
ctoit  gouverneur  ，  rallcmbla  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  fous 
fes  ordres  ，  a  la  té  te  defqudles  il  marcha  contre  les  rebelles  ) 
&:  les  dent  entièrement.  Li-hUici  en  fut  fi  conftcrné  ，  qu'il 
commença  a  craindre  dc  ne  pouvoir  foutciiir  le  titre  dcmpe- 
rcLir  qu'il  venoit  dc  le  donner. 

N'ayant  pu  réulîîr  par  fcs  généraux,  à  la  deuxième  lune  il 
fut  lui-mcme  h  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  aflîégcr  la 
ville  dc  Ning-ling  (3)  ；  &  pour  la  forcer  à  fe  rendre  plutôt ,  il 
rinonda  )  en  y  faifant  entrer  l'eau  dc  la  rivière.  Quoique  Licou- 
tchang  ，  gouverneur  dc  la  place  ，  n'eût  que  trois  mille  hommes 
de  garnifon  ，  il  fc  défendit  pendant  quarante-cinq  jours  avec 
beaucoup  dc  courage  &:  dlntrépidité. 


(i)  Ho  clian-Iiien  de  Lui-tchcou  fou  du  Kiang-nan. 

(z)  Ou-tclianjT-fon  du  Hou-kouaiig. 

(3)  Ning-ling-kicn  de  Kouc-tc-fou  du  Ho -nan. 
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Han-kouang  ，  commandant  de  la  province  ，  voyant  que  \x  ； 
place  tcnoit  fi  long-temps ,  choifit  quelques  mille  foldats  ha- 
biles à  tirer  de  la  flèche  ，  a 】a  tête  dcfqucls  il  mit  Ouang-fi-yao, 
un  de  fcs  meilleurs  officiers ,  &  1  envoya  le  long  de  la  rivière 
Picn-chouï  pour  fe  jettcr  dans  la  ville  ；  Ouang-fi-yao  y  entra 
de  nuit  lans  avoir  perdu  un  fcul  homme.  Ce  fecours  obligea 
Li-hi-licï  h  lever  le  llcgc. 

Les  affaires  étoicnt  alors  dans  une  difpofition  favorable  au 
rctabliflcment  de  la  paix  ，  fi  un  léger  mécontentement  n  eût  fait 
révolter  le  grand  général  de  rcmpirc  ，  qui  fc  trouvoit  a  la  tctc 
d'une  armée  aiïcz  puiffante  pour  dilîipcr  ailcmcnt  le  rcftc  des 
rebelles.  Li-hoai-kouang  n'avoit  pu  pardonner  à  Lou-ki  de 
l'avoir  fait  éloigner  de  la  Cour.  Il  avoit  conçu  dès-lors  le  deflcin 
de  fe  révolter,  &  avoit  commencé  par  fc  lier  avec  Tchu-tfé. 
Ce  dernier  ，  pour  fe  rattacher  davantage,  ne  rappcUoit  que  fon 
frère  aîné. 

Li-ching ,  fidèle  à  rempcvciu*  ，  fc  trouvant  a  portce  du  camp 
de  Li-hoaï-kouang  ,  s  appcrçut  de  fcs  liaifons  avec  Tchu-tfé  i 
mais  le  corps  de  troupes  qu'il  commandoit  ctoit  trop  infé- 
rieur à  rarméc  de  Li-hoaï-kouang  ，  pour  qii^il  pût  s，y  oppofcr. 
Il  le  contenta  d'eu  avertir  lempcrcur  ，  &  dans  cet  intervalle , 
il  traita  ii  bien  fcs  foldats,  qu'il  infpira  le  dclir  a  ceux  de  Li- 
hoai-kouang  de  venir  fcrvir  fous  lui  :  il  lui  en  vint  un  ii  grand 
nombre ,  mcme  de  fcs  officiers  qui  favoient  fcs  mauvaifcs  in- 
tentions , qu'infcnfiblcmcnt  fon  armée  s'afFoiblit.  Cette  défec- 
tion mit  Li-ching  en  ctat  de  ne  le  plus  craindre.  Tchu-tlc  lui- 
nie  me  ccfla  d'avoir  pour  lui  des  égards  ;  il  ne  le  traitoit  plus  de 
fièrc  aîné  ，  &:  il  lui  donnoit  des  ordres  comme  à  fon  fujct.  Ce 
changement  de  foitunc  dans  Icipacc  de  peu  de  mois,  jctta  Li- 
hoai-kouang  dans  une  fi  grande  crainte ,  mêlce  de  défcfpoir. 
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qu'il  fit  mettre  le  feu  à  fou  camp,  &:  fe  fauva  avec  ce  qui  lui 
rcftoit  de  troupes  du  côté  de  Ho-tchong  ；  pour  comble  de 
malhcnr  ，  la  plupart  de  fcs  officiers  &  de  fes  foldats  l'abandon- 
nèrent: fur  la  route. 

Après  fa  fuite,  Li-ching  ，  fe  voyant  a  la  tête  d\mc  groiïc  ar- 
mée ， n'héfita  plus  à  faire  le  ficgc  de  Tchang-ngan  ；  il  le  fit  pu- 
blier dans  foil  camp  :  on  y  arrêta  deux  efpions  de  Tchu-tfé , 
qu'on  lui  amena,  Li-ching  les  régala  magnifiquement,  &  leur 
fit  à  chacun  un  prcfcnt  aflcz  confidcrable  en  argent  :  il  les  ren- 
voya ， en  leur  difant  d'avertir  Tchu-tfé  qu  il  eût  à  fe  bien  pré- 
parer ， &  que  dans  peu  il  iroit  le  vifitcr. 

Lorfqtrils  furent  partis,  Li-ching  aiïcmbla  fcs  officiers  pour 
leur  demander  par  où  ils  croyoicnt  qu'on  dût  commencer  le 
fiége  ；  fi  Von  attaquerait  la  ville  des  marchands,  ou  bien  la 
ville  où  ctoit  fitué  le  palais  de  rempcrcur.  Ils  furent  tous 
d'avis  de  commencer  par  la  ville  des  marchands,  comme  étant 
lâ  plus  riche  &  la  plus  aiféc  à  forcer  ；  mais  Li-ching  fut  d'un 
fentimcnt  contraire  :  il  dit  qu'à  la  vérité  les  murailles  de  la 
ville  marchande  n'étoicnt  pas  de  réfiftancc  ，  mais  que  l'accès 
en  étoit  difficile  &:  dangereux ,  parce  que  les  chemins  étoicnt 
couverts,  &  qu'on  pouvoit  facilement  mettre  des  troupes  en 
embufcadc.  Il  ajouta  que  Tchu-tfé  devoir  avoir  mis  Fclite  de 
fes  troupes  dans  la  ville  du  palais ,  où  il  n'avoit  pas  manqué 
de  fc  réfugier  avec  toute  fa  famille  ，  &  qu'en  l'attaquant  bruf- 
qucmcnt ,  il  étoit  indubitable  que  la  frayeur  s  emparcroit  de 
Tchu-tfé  Se  de  fa  famille ,  &  qu'ils  la  communiqueroicnt  à  la 
garnifon  ；  ainfi  il  conclut  qu'il  falloir  préférer  de  faire  le  fiége 
de  la  ville  du  palais.  Ce  fcntiment  ayant  prévalu  ，  Li-ching 
décampa  &  fit  marcher  fon  armée  droit  a  Tchang-ngan.  Il 
prit  fou  pofte  au  nord  de  la  ville  du  palais.  Se  des  le  lendemain 
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il  fit  approcher  un  de  fcs  piquets  aflcz  près  de  la  porte  Tong- 
hoa-mcn,  Lcs  afïîcgés  firent  une  lortie  des  plus  vives  &c  des  plus 
langlcintes  ；  mais  clic  leur  fut  funcftc  par  le  foin  que  Li-ching 
eut  de  leur  couper  le  chemin  de  la  ville  ，  où  pas  un  fcul  ne 
put  retourner  ，  ce  qui  déconcerta  Tchu-tfc  Se  répandit  la  conl- 
tcrnation  parmi  fcs  troupes. 

Tchu-tlc  ne  fc  crut  pas  encore  perdu  j  il  ofa  les  jours  fui- 
vans  faire  des  forties  très-nombrcufcs  ，  mais  voyant  que  fcs  gens 
étoient  toujours  battus  ，  &:  qu'il  y  avoit  perdu  fcs  plus  braves 
foldats ,  il  commença  à  craindre  ,  &  fans  attendre  qu'il  fût 
réduit  à  rextrcmité  ，  il  fe  fauva  avec  ce  qui  reftoit  de  la  gar- 
nifon  &  fa  famille  par  la  porte  de  l'oueft,  qui  n'ctoit  pas 
gardce,  Li-ching  détacha  à  fa  pourfuite  un  corps  de  cavalerie 
fous  les  ordres  de  Ticn-tfc-ki  ，  &  fe  difpofa  à  cnrrcr  dans  la 
ville.  Ses  troupes  n'y  causèrent  aucun  défordrc  ni  brigandage  j 
il  fut  dabord  au  palais  ，  &:  vifita  tout  avec  foin  ，  jufqu'aux 
tombeaux  &c  aux  lallcs  des  ancêtres  de  la  famille  impériale , 
après  quoi  il  dépécha  un  courier  a  rcmpcrcur  pour  lui  annon- 
cer la  prifc  de  cette  ville.  Ce  prince  iic  put  lire  les  dépêches 
de  Li-ching  fans  vcrfer  des  larmes  ；  il  dit  que  le  Tien  avoit 
donné  Li-ching  à  Icmpirc  pour  l'honneur  de  fcs  ancêtres ,  & 
non  pour  ramour  de  lui ,  qui  ne  le  mcritoit  pas. 

Tchu-tfé  ne  fc  croyant  pas  en  sûreté  dans  l'empire,  mar - 
choit  à  grandes  journées  pour  fc  réfugier  chez  les  Tou-fan  ； 
mais  comme  il  étoit  pourfuivi  de  près  par  Ticn-tfé-ki,  Léang- 
ting-fcn ,  un  de  fcs  officiers ,  le  rcnvcrla  mort  d\in  coup  de 
flèche  :  alors  Han-min ,  un  autre  de  fcs  officiers ,  lui  coupa  la 
tête,  &  vint  avec  les  autres  l^offrir  à  Ticn-tfc-ki  &  le  remettre 
entre  fes  mains,  dans  Icfpérancc  que  r empereur  leur  pardon- 
nci'oit  le  pafTc  :  comme  en  effet  il  leur  fut  paudonnc. 
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-  L^empercur  ne  fut  pas  long-temps  fans  fc  rendre  à  Tchang- 
ngan  avec  le  brave  Hou-kicn ,  qui  lavoit  toujours  fuivi  depuis 
la  belle  défcnfe  de  Fong  -  tien  contre  le  rebelle  Tchu-tlc  ；  il 
étoit  encore  cfcorté  de  Han-ycou-koué ,  de  Taï-hieou-ycn  ,  & 
d  un  nombre  confidcrable  de  foldats.  De  Ion  côté  Li-ching 
avec  Lou-yuen-kouang  &  Chang-ko-kou ,  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes  d  infanterie  ，  vint  au-devant  de  lui  cnfcigncs 
déployées  &  dans  le  plus  bel  ordre  poflîblc.  Auflî-tôt  qu  il 
apperçut  le  char  de  1  empereur  ，  il  courut  fc  profterner  à  fcs 
pieds  5  rempercur  le  releva  &:  lui  dit,  avec  beaucoup  de  fen- 
fibilité ,  qu'il  lui  dcvoit  à  lui  fcul  fon  retour  :  il  entra  dans 
la  ville  ，  &:  dès  le  lendemain  il  ordonna  un  magnifique  fcftin , 
auquel  tous  les  grands  furent  invités  ；  il  voulut  que  Li-ching 
y  prît  la  première  place  &:  Hou-kicn  la  féconde. 

Peu  de  temps  après ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  foumilfiou 
de  Tchu-tao.  Ce  rebelle ,  inftruit  de  la  prifc  de  Tchang-ngan 
&:  de  la  mort  funcftc  de  Tchu-tfé ,  pre  (Té  d'ailleurs  par  Ouang- 
ou-fîun ,  qui  lui  avoit  enlevé  la  plupart  des  places  dont  il  s'étoit 
emparé ,  fe  voyant  fur  le  point  de  fuccomber  ，  prit  le  parti 
de  fe  foumettre  ；  il adrefla  un  placet  a  Icmpereur,  dans  lequel 
il  avouoit  fcs  fautes  en  implorant  la  clémence  de  fon  fou- 
verain.  L'empereur  lui  pardonna.  Ce  rebelle  mourut  lannce 
fuivantc  a  la  quatrième  lune. 

Quoique  Li-hoai-kouang  parût  prefque  abandonné  de  tous 
fes  foldats  ，  cependant  lorsqu'il  fut  dans  le  Ho-tchong  il  remit 
fur  pied  une  aflez  groffe  armée  ，  avec  laquelle  il  fe  rendit 
maître  de  pluilcurs  villes ,  qui  lui  firent  un  parti  aflez  confi- 
dérable  pour  avoir  fujct  dcn  craindre  les  fuites.  Après  les 
réjouiflances  que  tant  d'heureux  événcmcns  occafîonnèrcnt  à 
Tchang-ngan,  rempercur  domia  fcs  foins  à  réduire  ce  rebelle  j 

il 
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il  envoya  contre  lui  Hou-kicn  &:  Ma-fbuï  avec  une  armée  = 
nombreufc ,  que  ces  deux  gciicraux  divisèrent  en  deux  corps  ， 
afin  de  terminer  plus  promptcmcnt  cette  guerre. 

Hou-kicn  trouva  le  prcniici-  les  ennemis  ；  il  en  vint  pluficurs 
fois  aux  mains  avec  eux  ，  Se  eut  prefque  toujours  du  défavan- 
tagc  ;  au  contraire  ，  M.;-fouï  flvas  prefque  tirer  Pépce ,  ayant 
gagné  les  officiers  &  les  foldats  que  Li-hoaï-kouang  avoit 
laiir^s  pour  la  garde  des  villes  qui  lui  obeiffbieiit ,  pluficurs 
lui  remirent  leurs  places  &  fc  rangèrent  fous  fcs  drapeaux  ； 
de  forte  que  Li-hoaï-kouang  fe  voyant  abandonne  de  ceux 
mcmcs  qu'il  croyoit  lui  ctrc  fidèles  ，  le  pendit  de  défcfpoir. 
Ainlî  en  vingt- Icpt  jours  cette  guerre  fut  termince  par  la 
fagcflc  &  l'habileté  de  Ma-fouï. 

De  tous  les  rebelles  qui  avoicnt  trouble  la  paix  de  rempire, : 
il  ne  rcftoit  plus  que  le  fcul  Li-hi-licï ,  qui  le  trouvoit  hors 
d'état  de  le  foutcnir.  Li-kao  lui  avoit  enlevé  la  plupart  de  fes 
places.  Ses  officiers ,  qui  ne  pouvoicnt  plus  cfpércr  de  faire 
fortune  auprès  de  lui,  &c  qui  craignoicnt,  s'ils  étoicnt  pris,  d'être 
traites  comme  rebelles ,  quittèrent  fou  fcrvice  pour  fe  mettre 
à  couvert,  par  leur  foumiflion,  du  châtiment  qu'ils  méritoient: 
cette  fitiuition  critique  lui  eau  fa  tant  de  chagrin  qu'il  en  tomba 
malade. 

Tchin-ficn-ki ,  un  des  officiers  de  fa  maifon  ,  voyant  fcs 
affaires  dcfelpérécs  ，  le  fit  cmpoifonncr  par  fon  médecin ,  &c 
après  fa  mort  ，  Iccondé  par  les  foldats  qui  étoicnt  fous  fes 
ordres ,  il  fit  main-baflc  fur  toute  fa  famille ,  &  fut  le  fou- 
mettre  à  l empereur  ，  qui  raccucillit  Se  lui  donna  de  l'emploi, 
mais  il  n'eu  jouit  pas  long-temps  :  peu  de  jours  après ,  Ou-chao- 
tching ,  que  Li-hi-licï  avoit  aime ,  outre  de  radion  de  Tchiii- 
fien-ki ,  le  tua  pour  venger  la  mort  de  Ibn  bicnf'，it"u-. 
Tome  VL  Xx 
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；  A  la  fuite  de  ces  guerres  intcftincs ,  les  Tou-fan  recommen- 
cèrent leurs  courfcs  fur  les  frontières  de  Fempire  ；  mais  Icm- 
pereur  envoya  contre  eux  Li  -  ching  ，  qui  les  battit  à  Kien- 
ching  (i),  &  peu  de  temps  après  ils  demandèrent  la  paix. 

Après  la  défaite  des  Tou-fcm)  Li-ching  jugeant  fa  prcfcnce 
inutile,  laifla  Ma-foui  pour  les  veiller,  &c  revint  à  la  cour.  Ces 
Tartares  s'adrefsèrcnt  à  Ma -foui,  qui  crut  leurs  propofitioiis 
fincères ,  &c  il  écrivit  en  confcqucnce  à  Icmpereur.  Li-ching 
qui  fc  trouvoit  au  palais  lorlquc  r empereur  reçut  ces  dépêches, 
lui  dit  qu'on  ne  pouvoit  fe  fier  aux  paroles ,  ni  même  aux  fer- 
mens  de  ces  étrangers  \  que  fou  feiitinicnt  ctoit  qu'il  valoir 
encore  mieux  ，  pour  le  bien  &c  la  tranquiliitc  de  1  état  ，  être 
en  guerre  avec  eux  qu'en  paix. 

Tchang-ycn-tchang ,  premier  miniftrc ,  qui  n  ctoit  pas  bien 
avec  Li-ching ,  adopta  un  fcntimcnt  tout  oppofc  ；  il  réfuta 
toutes  les  rai  Ions  de  Li-ching  ，  &  parla  avec  tant  de  feu  pour 
faire  accepter  les  propolitions  des  Tou-fan  )  que  Icmpereur, 
fatigue  des  guerres  paflccs  ,  fc  laifla  aifâiicnt  pcrlliadcr  ，  &: 
arrêta  qu'on  fcroit  la  paix  avec  eux.  Il  envoya  en  confcqucnce 
Hoii-kicn  a  la  tête  de  vingt  mille  hommes  pour  la  conclure , 
&  pour  être  en  état  de  fc  dclcndre  s'ils  la  rcfufoient.  Ce  géné- 
ral partit  a  la  deuxième  lune,  &c  fe  rendit  au  commencement 
de  la  cinquième  à  Ping-lcang  (2)  ，  où  clic  dcvoit  le  jurer.  Cepen- 
dant , avant  Ibn  depart  de  Tchang-ngan  ,  Li-ching  l'avoit 
averti  de  fc  tenir  fur  fcs  gardes  ；  &  quoiqu'il  lui  eût  donné 
ce  confcil  dans  le  particulier ,  Tchang-yen-chang  en  fut  inf- 
tmit,  &:  dit  à  Icmpereur  que  Li-ching  n'approuvoit  pas  la 


(i)  Kien-yung-Iuen  de  Fong-fiang-fou  du  Chen-fî- 
(1)  Piug-lcdngi-fou  du  Chen-fi. 


DE  LA   CHINE.  DvN.  XIIL  347 

paix  avec  les  Tou-fan  ；  qu'en  leur  témoignant  de  la  defiance ,  =^ 
c'étoit  leur  en  infpirer  à  eux-mêmes,  &  rendre  inutile  tout  Chrétienne, 
le  bien  qu'on  eu  cfpcroit.  LVmpcreur  fit  venir  Hou-kicn  &:  ^^'s;" 
lui  recommanda  de  foire  amitié  à  ces  Tartaics ,  &c  de  leur  Té-!j""g, 
montrer  lui* -to ut  b:aucoup  de  confimcc. 

Hou-kicn ,  arrivé  à  Ping-lcang ,  détermina  avec  les  Tou-fan 
le  jour  auquel  ils  dévoient  jurer  la  paix  ,  &:  il  le  fit  ft  voir  à 
remperciu*.  Loi'fqu'on  reçut  à  la  cour  les  dépêches  ，  Tchang- 
yen-chang  aiTcmbU  tous  les  mandarins  pour  les  leur  commu- 
niquer , en  leur  difant  que  Li-ching  avoit  eu  tort  de  prétendre 
que  cette  paix  ne  pourroit  fc  conclure,  puifque  le  jour  en  étoit 
fixé.  Li-ching  ne  put  s'empêcher  de  foupircr  à  ce  reproche. 
Il  dit  qu'étant  né  &  ayant  paffe  fa  jeuncflc  fur  ces  frontières 
occidentales,  il  cormoifl'oit  le  génie  des  Tou-fan 》 6c  le  peu  de 
fond  qu'on  devoit  faire  fur  leurs  promeffcs. 

L'empereur  ，  pour  le  tranquillifcr,  envoya  Lo-yucn-kouang 
avec  un  corps  de  troupes  à  Pou-yucn  ，  &:  Han-ycou-koué  à 
Lo-keou  pour  le  foutcnir  en  cas  de  bcfoin  ；  mais  l'un  ôc  rautrc 
fous  le  commandement  de  Hou-kicn.  Lo-yucn-kouang  prit  les 
dcv^ans  pour  s'aboucher  avec  Hou-kicn ,  lod—qu'il  Icut  joint ,  il 
lui  dit  que  la  ville  de  Pou-yucn  étant  éloignée  de  foixaiite-dix 
ly  de  Ping-lcang  ，  où  fc  devoit  conclure  la  paix  ，  s'il  lui  arrivoit 
quelque  accident  il  ne  ferait  point  à  portcc  de  le  fccoiuir  ，  il 
lui  propofa  de  venir  camper  avec  lui  ；  mais  Hou-kien  lui 
reprcfcnta  que  ce  fcroit  aller  contre  les  ordres  qu'on  lui  avoit 
donnés  en  partant.  Lo-yucn-kouang  lui  repondit  qu'il  fc  char- 
geoit  de levéncmcnt ，  &  vint  camper  à  trente  ly  de  Ping-léang, 
où  il  fc  retrancha  ；  il  mit  à  roucft  de  fou  camp  un  corps  de 
troupes  en  cmbufcade  ，  &c  a  côté  dans  un  poftc  aflez  éloigné 
cinq  cens  cavaliers ,  que  Han-ycou-kouc  lui  avofc  crîvoycs  :  il 
.  Xx  2 
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leur  donna  ordre  s'il  arrivoit  du  tumulte  d'y  courir  auflî-tôt. 
Il  fit  faire  continuellement  le  guet  par  un  certain  nombre  de 
cavaliers ,  pour  ctre  averti  de  ce  qui  fe  pallcroit.  Hou-kien 
approuva  cette  difpofîtion, 

Les  Tou'fan  qui  ctoient  venus  avec  une  nombrcufc  armée , 
placèrent  en  embufcadc  ，  derrière  un  petit  tertre  ,  quelques 
dixaincs  de  cavaliers ,  &  ils  envoyoicnt  a  chaque  inftant  de 
leurs  gens  dans  le  camp  de  Hou-kien  ，  qui  les  laiflbit  entrer 
&:  fortir  comme  ils  vouloicnt  ，  de  peur  de  leur  témoigner  de 
la  défiance  ，  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit.  Mais  le  jour  que  la 
paix  devoit  fe  jurer,  &  que  toutes  les  conditions  en  étoicnt 
arrêtées ,  tandis  que  Hou-kien  dans  fa  tente  mettoit  fcs  habits 
de  cérémonie  ，  il  entendit  tout  a  coup  un  grand  bruit  de  tam- 
bours , &c  on  1  avertit  que  les  Tou-fan  ctoicnt  entrés  a  main 
armée  dans  fon  camp.  Il  fortit  aufli-tot ,  &c  montant  fur  le  pre- 
mier cheval  qu  il  trouva  ，  il  fut  affez  heureux  pour  fe  tirer 
d affaire.  Tfouï  han-hcng  ，  que  Icmpereur  avoit  envoyé  avec 
lui  pour  la  concluiion  de  cette  paix  ，  fut  pris  ；  plufieurs  cen- 
taines d  officiers  &  de  foldats  furent  tues.  Lo-yucn-kouang 
accourut  à  Ibii  Iccours  ，  mais  il  trouva  que  les  Tou-fan  s  ctoicnt 
déjà  retires  \  &  comme  leur  armée  n'ctoit  compolcc  que  de 
cavalerie  ，  il  vit  bien  qu'il  etoit  inutile  de  les  pourfuivre. 

Lc  même  jour  que  les  chofcs  le  paflbicnt  ainfi  à  Ping-léang, 
rcmpcrcur  j  au  milieu  de  fcs  grands  ，  fe  rcflbuvcnant  que  c'ctoit 
celui  fixé  pour  la  conclufion  de  la  paix  avec  les  Tou-fan  j  leur 
dit  、■  "  La  paix  va  régner  de  toutes  parts  dans  l'empire  ，  puifque 
" Hou-kien  dans  ce  moment  la  jure  avec  les  Tou-fan  "•  Licou- 
hou  lui  repondit  que  ces  fortes  d'dtrangcrs  étoicnt  de  la  nature 
des  loups  &'  des  lœpards ,  dont  il  ûut  toujours  le  dcficr.  Il 
parut  aufll  de  l'inquiétude  fur  le  vilagc  de  Li-ching.  L，anpe- 
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mu'  chan^^cant  de  couleur  ，  dit  qu  il  nétoit  pas  furpris  que  ^^^^^^ 

^  ,    ,  .A  De  l'Ere 

Licou-hou  ，  comme  homme  de  lettres  ,  ignorât  comment  ces   Ch"ti 删 e. 

fortes  d  affaires  fc  tmitoicnt ,  mais  que  Li  -  ching  ctant  un  ^？〜^.。' 

grand  du  premier  ordre  ，  qui  avoit  fouvcnt  été  chargé  de  pa-  T^-tfong. 

reillcs  négociations ,  il  devroit  faire  paroîtrc  plus  de  confiance. 

A  ce  reproche  l'un  &  lautre  fe  mirent  à  genoux  ，  après  avoir 

fait  une  profonde  révérence  ，  &  fc  turent.  La  nuit  luivante 

arriva  le  courier  de  Han-yeou-koué  ，  qui  apportoit  la  nouvelle 

de  la  perfidie  des  Ton- fan.  L  empereur  &:  Tchang-ycn-chang 

en  furent  coiiftcrncs  ；  le  premier  miniftre  fur-tout  en  eut  tant 

de  chagrin  qu'il  en  tomba  malade  &  mourut  environ  quinze 

jours  après  ，  peu  regretté  des  grands  &  même  de  rcmpcreur. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  de  cette  année  ,  il  y 
eut  une  éclipfc  de  Iblcil. 

Li-ching  ne  fut  pas  long-temps  en  faveur  depuis  ce  tcmps- 
la  :  la  témérité  de  fa  conduite  ic  fit  exiler.  Il  vivoit  dans  une 
fi  grande  familiarité  avec  une  princcfTc  ，  fille  de  rcmpcreur 
Soii-tfong  &  mère  de  l'époufc  du  prince  hcriticr  ，  qu'il  avoit 
fcs  entrées  libres  dans  fon  palais  de  jour  comme  de  nuit.  Ce 
commerce  éclata  au  point  que  Icmpcrcur  en  fut  informe  \  il 
en  fut  11  outré  ，  qu'il  fit  enfermer  cette  pdnccfle  &:  envoya 
Li-ching  en  exil  dans  le  pays  de  Ling-naii  clans  le  Kouang-tong. 

Le  roi  des  Tartarcs  Hoeï-kc^  appelle  Ho-ko-tolo-ko-haii  ，  avoit 
demandé  pluficurs  fois  en  mariage  une  princeffc  de  la  famille 
impériale  ，  &  on  la  lui  avoit  toujours  reuifée  ；  il  n'en  avoir  té- 
moigné aucun  rcflcntimcnt ,  &c  fans  fc  n  buter  il  envoya  cette 
année  une  nouvelle  ambaflTadc  pour  le  mcme  fujct.  L'empereur 
qui  fe  rcflbvivcnoit  encore  que  les  Hoeï-héj  pendant  L'S  guerres 
civiles  ，  avoiciit  favori fé  les  rebelles,  &'  eu  ils  les  avoicnt  même 
aides  de  leurs  troupes,  çtoit  fort  porte  ^  refiUer  ^  icuriC (？ la 
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demande  ；  mais  d、mi  autre  côté  il  craignoit  que  ce  refus  ne  Fir- 
ritat  &:  ne  lui  fît  prendre  le  parti  de  la  guerre ,  ce  qu'il  vouloit 
abfolumcnt  éviter  :  dans  cette  incertitude  il  mit  la  chofe  en 
délibération  dans  fon  conicil  ，  qui ,  après  ravoir  long-temps 
difcutée ,  fut  d  avis  qu'on  lui  accordât  la  princefle ,  &:  rem- 
pereur  y  confentit. 

Quelque  temps  après ,  ce  prince  étant  aile  chaflcr  du  côte 
de  Sin-tien  ，  il  s'écarta  expiés  de  (a  fuite  &  fut  à  la  maifon  d  un 
payfan  fans  fc  faire  connoître ；  il  s'alîït  fur  un  banc  de  bois, 
&:  le  mit  à  converfcr  familièrement  avec  lui.  L'empereur  lui 
dit  que  le  peuple  dcvoit  aftucUcmcnt  être  bien  content.  "  Eh  ！ 
M  de  quoi  le  Icroit-il  ？  répondit  le  payfan  "•  "  Comment ,  dit 
" rempcireur ,  voici  deux  ou  trois  ans  que  les  moiflbns  ont 
" été  fort  abondantes,  il  n'y  a  plus  de  guerre ,  tout  dl  en  paix  ； 
，, qu'cft-ce  donc  qui  l'empêche  d'être  content  ？ 

" Il  vous  cft  aifé  ，  lui  répondit  le  payfan  ，  de  parler  de  la 
" forte,  vous  qui  ne  payez  rien  a  l'empereur  ，  qui  n'êtes  point 
，， fujct  à  ces  exaftions  ，  dont  nous  autres  pauvres  payfans  fom- 
，， mes  accablés  :  autrefois  on  payoit  le  tribut  deux  fois  l'année  ， 
" c'étoit  une  chofe  réglée  ；  on  ne  nous  dcmandoit  rien  de  plus, 
，， on  ne  soccupoit  point  à  inventer  de  nouveaux  moyens  de 
" nous  enlever  le  peu  qui  nous  reftoit.  Aujourd'hui  ，  outre  le 
" tribut  ordinaire  des  deux  récoltes,  fous  certains  prétextes  que 
" nous  n'entendons  pas  &  qu'on  ne  veut  pas  nous  expliquer, 
" on  exige  de  nous  encore  plus  que  le  tribut  ordinaire  :  fi  la  fai- 
" fon  eft  favorable ,  on  nous  enlevé  les  grains  qui  nous  reftent, 
" qu'on  nous  oblige  de  vendre  au  prix  le  plus  bas,  pour  nous 
" le  revendre  enfuite  fort  cher.  Autrefois  on  venoit  julque 
" chez  nous  acheter  nos  grains  ；  aujourd'hui  on  nous  oblige 
" de  les  condukc  a  la  cour  a  nos  frais,  où  nous  ne  les  vendons 
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，， pas  pour  cela  plus  cher  ^  il  nous  faut  ou  louer  des  bétes 
" pour  les  y  tranfportcr  ，  ou  fc  fcrvir  de  celles  que  Ion  a,  qui 
" le  plus  Ibuvcnt  meurent  de  fatigue  ；  de  forte  que  k  pauvre 
" peuple ,  furchargé  d'impôts  &:  de  corvées ,  ne  peut  jamais 
" s^illurcr  d  avoir  tranquillement  un  tael  chez  foi  :  jugez  fi  le 
)， peuple  doit  être  content  "  ？ 

L  empereur  écouta  tranquillement  ce  pay  fan  ，  qui  s  appel- 
loit  Tchao-kouang-ki  ；  &  quoiqu'il  vît  clairement  que  le  peu- 
pic  ctoit  foulé  ，  &  que  tous  ceux  qui  raffuroicnt  du  contraire , 
le  trompoicnt,  il  ncn  fit  cependant  point  jufticc ,  &  fe  con- 
tenta d  exempter  Tchao-kouang-ki  des  corvées  publiques. 

L  an  788  ，  k  Ko-han  des  Hoei-ht  envoya  fa  fœur  ，  fuivic 
des  femmes  de  fcs  principaux  officiers,  au-devant  de  la  priii- 
ccflc  qu'on  lui  avoir  promiic  pour  cpoale  ，  avec  ordre  de  la 
miter  de  Ko-tun.  Ce  Ko-han  tut  fi  fatisfait  qu'on  lui  eût  accordé 
cette  princeffc  ，  qu'il  fit  allurcr  Icmpcrcur  qu'il  le  rcgardoit 
comme  Ion  père ,  &  que  fi  les  Tou-fan  ofoicnt  l'attaquer  ,  il 
lui  donncroit  les  fccours  qu'un  fils  doit  à  fon  père  :  &c  afin  que 
fes  fuccclTcurs  ne  pcrdiffcnt  point  le  fouvcnir  de  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  entcndoit  que  fa  nation'fcrv'ît  l'empereur, 
il  demanda  la  pcrmiflîon  de  changer  la  dernière  fyllabe  de 
leur  nom  ，  &  qu  au  lieu  de  Hocï-hé  on  les  appcllat  Hocï-ho  j). 
Ce  qui  lui  fut  accordé. 

Li-mi ,  dont  Icmpcrcur  fc  fcrvoit  depuis  pluficurs  années  ： 
avec  avantage  dans  le  miniftère,  fc  fentant  avancé  en  âge  & 
hors  d'état  d'exercer  plus  long-temps  ，  demanda  l'agrément  de 
fc  retirer  :  rcmpereur  lui  dit  qu  il  ne  connoilToit  perforvic  ca- 
pable de  le  remplacer  ；  &:  faifant  paflTci-  ca  revue  tous  ceux  qui 
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avoicnt  été  dans  le  miniftèrc  depuis  qu'il  étoit  fur  le  trône , 
ce  prince  en  nommant  Loii-ki  dit  que  c  étoit  un  homme 
droit,  Jcfintércfle ,  habile  dans  les  affaires,  &:  cependant  que 
tout  iC  monde  laccufoit  d être  fourbe ，  avide ，  intcreiïe,  &  le 
chargeoit  d\ine  infinité  de  crimes  ；  ce  qui  lui  paroiflbit  in- 
croyable. " C'eft  par  cette  railbn ,  lui  répondit  Li-mi ,  que 
" "Votre  Majefté  devoir  conclure  qu'il  falloit  qu'il  eût  tous 
" ces  défauts  \  car  fi  elle  I  mt  connu  tel  qu'il  étoit,  elle  n'au- 
" roit  pas  eu  le  chagrin  de  voir  tant  de  troubles  déchirer  l，em- 
n  pire  :  il  a  fait  mourir  Yang-ycn  fans  aucun  prétexte  ；  il  a  eiv 
" voyé  Yen-tchin-king  dans  un  pays  ou  il  favoit  bien  qu'il 
" périroit ,  &  a  obligé  Li-hoaï-kouang,  malgré  lui  ，  à  fe  révol- 
" ter.  Si  Votre  Majefté  a  voit  fu  qu  il  la  trompoit  ，  auroit-on 
" vu  tant  de  mécontens  ；  Lorsqu'il  fut  dcftitué  du  miniftère , 
" quelle  joie  les  fidèles  fcn^itcurs  de.  votre  augufte  famille  ne 
M  témoignèrent-ils  pas  ；  Je  puis  le  dire,  fi  elle  Favoit  encore 
" laiffé  quelque  temps  dans  le  gouvernement  ，  tout  rcmpire 
" fc  ré  vol  toit  :  qui  auroit  pu  alors  éteindre  un  fi  grand  feu  ,，  ？ 
" Yang-ycn ，  répondit  Icmpereur ,  me  traitoit  comme  im 
»  enfant  ，  &:  ne  pouvoit  fouftrir  que  je  lliiviflc  les  vues  de 
" Lou-ki  5  dans  le  reflentiment  que  j'en  eus ,  je  le  fis  mourir  , 
" Lou-ki  n'y  a  aucune  part.  A  l'égard  des  troubles ,  c'eft  uiii- 
" qucmcnt  lefFet  de  la  deftinée  d'un  grand  empire  ；  Lou-ki 
" pouvoit-il  les  empêcher  «  ； 

" Je  fais ,  répliqua  Li-mi  ，  qu'il  y  a  des  gens  qui  attribuent 
" 3lu  deftin  la  plupart  des  événcmcns ；  mais  Votre  Majefté,  ni 
" ceux  qu'elle  emploie  dans  le  gouvernement  ne  doivent  pas 
" parler  de  la  forte  y  car  fi  le  deftin  fait  tout ,  que  fervent  les 
" règles  établies  pour  la  conduite  des  peuples  ；  Pourquoi  pro- 
" mettre  Hes  rccompenfes ,  &:  établir  des  châtimcns  pour  des 

" chofes 
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" chofes  dont  on  nc  fcroit  pas  Ic  maître ,  &  que  le  dcftin  Icul  ^ 
" produii-oit?  La  dynaftic  des  Chang  tomba  ，  parce  que  I'cnv  (：丄^^1二. 
" pcrciu-  Chcou-fin  difoit  :  Lc  Tien  m'a  fait  pour  régner,  mon  dcjlin  丁？ 〜-  "、 
" ejl  d'être  fur  le  tronc  ；  qucjî-cc  que  les  hommes  peuvent  me  faire  "  ？  Tc-rjong, 

" Lou-ki ,  continua  l  empereur,  étoit  d'une  docilité  parfaite, 
" jauuis  il  nc  s  oppofoit  à  mes  volontés  "•  "  Ccft  prccifc- 
" ment ,  fclcn  Confucius,  repartit  Li-mi,  parce  qu'on  flatte 
" fervilcment  les  inclinations  des  princes  ，  que  les  royaumes  fc 
" perdent  "-  "  Vous  cccs  le  fcul ,  lui  dit  l'empereur,  que  j'aie 
,3  connu  de  votre  caradèrc.  Lorfque  ce  que  je  dis  cft  con- 
，， forme  à  la  raifon  ，  je  vous  vois  un.  air  gai  ；  finon  ，  le  cha- 
" grin  qui  eft  peint  fur  votre  vifagc  me  fait  auflî-tôt  connoîtrc 
" que  j，ai  tort;  ainfi  ，  quoique  vous  me  répondiez  des  chofes 
" qui  nc  devroicnt  pas  me  faire  plaifir ,  cependant  parce  que 
" je  fuis  convaincu  que  vous  parlez  fclou  votre  penfée ,  &:  que 
" ce  n  eft  ni  par  orgueil ,  ni  pour  vouloir  l'emporter  fur  moi , 
" je  me  rends,  &  je  me  vois  comme  forcé  doucement  a  fuivrc 
，， votre  avis;  auffi  ai-jc  remarqué  que  depuis  que  vous  êtes  avec 
>5  moi ,  j  ai  toujours  été  fort  tranquille  &c  exempt  de  chagrin 

Li-mi ,  accablé  d\innccs  8c  de  fatigue,  mourut  à  la  troifième 
lune  de  cette  même  année  ，  fort  regretté  de  rcmpcrcur  ，  qui 
aimoir  à  s'entretenir  avec  lui  :  en  cftct,  il  avoit  Pcfprit  orné  &: 
il  ctoit  droit,  fiiicerc  ians  affectation;  il  fc  plaifoit  fur- tout  à 
difcourir  fur  les  cfprits  ；  mais  comme  il  le  failbit  d'une  manière 
difFcrcntc  des  anciens  ,  il  ne  porta  point  la  réputation  aullî 
loin  qu  il  rcût  fait  s'il  les  eût  pris  pom*  modèles, 

A  la  douzième  lune  mourut  auflî  Ticn-tfiu ,  Ko-han  des 
Tartarcs  Hoeï-ho  ；  ils  dépéchcrcnt  aufu-tôt  un  de  leurs  grands 
Il  Tchang-ngan  en  porter  la  nouvelle  &  dcmandci*  ragrcmcat  、 
de  l'empereur  pour  foa  fils  ,  qui  lui  fucccda  fous  le  nom 
Tome  VL  Y  y 
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―      ，      - de  Tchong-rching - ko-han .  Cependant  il  ne  conferva  pas  long- 
Chrétiennï.   temps  cette  dignité;  ion  cadet,  qui  prctcndoit  avoir  plus  de 
mérite  que  lui ,  pcrfuadé  que  fes  fujcts  fc  déclarcroicnt  en  fa 
Té-tfonf.      faveur,  le  tua,  &:  fe  fit  proclamer  Ko-han.  Les Tartares,  indignés 
de  fa  perfidie  ，  vengèrent  par  fa  mort  celle  de  Tchoiig-tching- 
=====  ko-han ,  dont  ils  élurent  le  fils  pour  leur  chef.  L'empereur,  au 
commencement  de  l'année  791  ，  envoya  un  des  grands  de  (k 
cour  confirmer  fon  clcdion  ，  fous  le  nom  de  Fong-tching-ko-han. 

Cependant  les  Ton- fan  dcvcnoient  chaque  jour  plus  puiffans: 
fur  la  fin  de  l'année  précédente  ils  étoient  montes  jufqu'à  Pé- 
ting  qu'ils  avoicnt  pris,  &  avoicnt,  par  ce  moyen ,  coupé  la  com- 
munication avec  Ngan-fî  (i)  ，  dont  ils  s'ctoicnt  auflî  emparés 
fans  coup  férir.  Cette  année  ，  ils  osèrent  venir  jufqu'à  Ling- 
tchéou  (1)  ；  mais  ils  furent  mal  reçus  par  les  Hod - ho  j  qui  leur 
tuèrent  beaucoup  de  monde  ，  &  firent  un  grand  nombre  de 
prifonniers  qu'ils  envoyèrent  à  Tchang-ngan  ，  avec  une  partie 
du  bagage  qu'ils  leur  avoicnt  enlevé. 
'  =  L'an  791  ils  furent  encore  battus  d'une  manière  plus  terrible 
"-"  par  le  général  Oueï-kao ,  auprès  de  la  ville  de  Ouei-tchéou  (3), 
qui  fe  rendit  à  la  fuite  de  cette  viûoirc. 

Le  premier  jour  de  la  onzième  lune  de  cette  même  année , 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 
一  Les  trcfors  de  r empire  le  trouvant  épuifcs  ，  Tchang-pong  qui 
7^3*  en  étoit  chargé ，  confcilla  à  Icmpcrcur  de  mettre  un  impôt  fur 
le  thé,  qui  jufqu'alors  en  a  voit  été  exempt.  On  y  affujcttit  le 
fcul  thé  qui  fc  vcndroit  hors  des  montagnes  où  il  croiflbit ,  & 
il  fut  arrête  qu'on  paierait  à  la  douane  la  dixième  partie  du 


(i)  Turfan, 

(z)  Ling-tchéou  au  fud  de  Ming-Kia  fur  le  bord  du  Hoang-ho» 
(5)  Ouei-tchcou  de  Tching-coufou  du  Sfé-tchuen, 
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prix  qu'il  auroit  coûté  aux  montagnes  ,  ce  qui  produifit  quatre  : 
cens  mille  taëls  (i). 

Oucï-kao  profitant  de  lavantage  que  la  bataille  de  Oueï- 
tchéou  lui  avoit  donné  fur  les  Tou-fan  ，  entra  dans  leur  pays , 
àc  les  pouffa  par-tout  fi  vivement  ，  qu  il  leur  enleva  jufqu  a 
cinquante  de  leurs  campemens  ，  tant  il  avoit  répandu  de  terreur 
parmi  eux.  Ce  général ,  inftruit  que  le  prince  de  Yiui-nan  fc 
déficit  fort  des  Tou-fan ，  Pavoit  Ibllicité  plufieurs  fois  de  fe  join- 
dre à  lui  contre  leurs  ennemis  communs  ；  mais  ce  prince  n  ofa 
faire  cette  démarche  par  la  crainte  qu'il  avoit  deux  :  il  fe  con- 
tenta de  faire  bâtir  une  grande  ville  fur  leurs  frontières  ，  où  il 
mit  une  forte  ganiilbn  ，  &  il  leur  écrivit  que  c,étoit  pour 
maintenir  entre  eux  une  paix  folidc  &  durable  ，  comme  s'ils 
n'étoicnt  qu'une  même  famille. 

Dans  la  fuite  ，  le  prince  de  Yun-nan  voyant  que  Oucï-kao 
mcnoit  fi  vertement  les  Tou-fan  ，  craignit  que  ce  général  ne 
vînt  tomber  fur  lui  pour  le  venger  de  ce  qu'il  avoit  refufé  de  fe 
joindre  à  lui  ；  il  prit  le  parti  de  lui  envoyer  un  de  fcs  officiers, 
avec  un  placet  pour  Icmpcrcur  ，  par  lequel  il  fc  Ibumcttoit  à 
lui.  Oueï-kao  reçut  froidement  cet  officier  ，  &  lui  dit  qu'il  pou- 
voir continuer  fa  route  ，  &:  aller  a  Tchang-ngan  offrir  fon  placet 
à  l'empereur.  Il  en  fut  beaucoup  mieux  reçu  que  de  Oucï-kao , 
&  il  obtint  un  ordre  adreffe  à  ce  general  en  faveur  de  fon 
maître ,  de  fe  joindre  à  lui  contre  les  Tou-fan. 

Oueï-kao  envoya  Tfoiù-tfoché  porter  a  Y-meou-fiun，  roi 
de  Yun-nan  ,  r ordre  de  Icmpcrcur  :  cet  officier  trouva  en 
arrivant  à  Yun-nan  plufîeurs  centaines  de  Tou-fan  auprès  de 
y-meou-fiun.  Dès  que  ce  monarque  fut  que  Tfoui-tfo-ché 
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- étoit  fur  fcs  limites  ，  il  Icnvoya  prier  de  changer  cThabit  &: 
de  prendre  celui  des  peuples  de  Tfang-ko.  Tloui-tfo-ché  ， 
indigné  de  la  propofition  ，  demanda  fi  un  envoyé  du  grand 
empereur  des  Tan  g  dcvoit  avoir  un  autre  habit  que  celui 
avec  lequel  il  paroiffbit  devant  fon  maître  :  le  roi  de  Yun- 
nan ne  put  fc  difpenlcr  d aller  au-devant  de  lui,  Se  fc  mit  en 
route  pendant  la  nuit.  Tfouï-tfo-chc ,  prenant  un  air  d  auto- 
rité , lui  intima  l'ordre  de  rcmpcrcm*  ，  &  Y-mcou-fiun ,  fdiû 
de  crainte  ，  le  reçut  en  tremblant.  Il  lui  fignifia  encore  quil 
falloit  qu'il  fît  mourir  tous  les  Tou-fan  qui  ctoient  auprès  de 
lui  \  qu'il  changeât  le  nom  qu'il  avoit  donne  a  fon  pays ,  & 
qu'il  reprît  celui  de  Nan - tchao  qu'il  portoit  autrefois  ；  enfin  il 
exigea  qu'il  prêtât  ferment  de  fidélité  entre  fcs  mains.  Y-mcou- 
fîua  obéit  a  tout,  &c  ils  furent  fur  le  champ  au  temple  de  la 
montagne  Ticn-tlang-chan  (i) ,  où  fc  fit  le  ferment.  Cepen- 
dant les  troupes  de  Tou-fan ,  qui  cfpéroicnt  de  fc  joindre  à 
celles  de  Yun-nan  pour  venir  contre  la  Chine,  étoicnt  fur  le 
point  d  arriver  ；  ainfi ,  fans  perdre  de  temps  ，  Y-mcou-fiun  fit 
arrêter  tous  ceux  qui  ctoient  a  fa  cour  &  les  fit  mourir.  Il 
envoya  cinq  mille  foldats  du  côté  du  midi  y  &:  fe  mettant  à  la 
tétc  de  plufieurs  dixaincs  de  mille  hommes  ，  il  marcha  contre 
larmcc  des  Tou-fan  ^  qui  étoit  fur  le  point  d  entrer  dans  fes 
états  ；  il  les  battit,  ôc  penetrant  dans  leur  pays ,  il  leur  enleva 
quinze  villes  :  cinq  de  leurs  princes  furent  faits  prifonniers , 
&c  plus  de  cent  mille  familles  fc  fournirent. 

De  retour  d'une  fi  grande  expédition  ，  le  roi  de  Yuii-iian 
dépêcha  un  courier  à  Tchang-ngan  pour  en  porter  la  nouvelle 
à  rcmpcrcur ,  &c  un  autre  a  Ouci-kao  pour  lui  en  donner  avis. 


(i)  Au  nord-oueft  des  mm  s  du  Tali-fou  dn  Yun-nan. 
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Quelques  jours  après ,  il  envoya  par  fon  propre  frère  à  Icni- 

-  De  l'Ere 

pcrcur  la  carte  de  les  ctats ,  avec  un  detail  de  tous  les  revenus,  Chrétienne. 
èc  le  iccaii  dor  que  le  roi  de  Tou-fan  lui  avoit  envoyé  comme 
fon  tributaire  :  il  demanda  en  incmc  temps  que  ion  royaume 
reprît  fon  ancien  nom  de  Nan-uhaô.  Lc^mpcrcnr  reçut  avec 
dillindlion  le  frère  de  Y-mcou-fiun ,  &  lui  accorda  toutes  les 
demandes  5  il  envoya  Yucivtfc  lui  porter  le  diplôme  imperial 
qui  l  ctabliflbit  roi  de  Nan-tchao^  6c  le  fccau  royal.  Y-mcou- 
fiun  fut  au-devant  de  Yucn-tfc  jufque  fur  fcs  frontières  ,  èc 
le  vilagc  tourne  du  côte  du  nord  ,  il  reçut  a  genoux  les  lettres 
&  le  fccau  que  rcmpercur  lui  cnvoyoit. 

L'anncc  luivantc  mourut  Fong-tching,  Ko-han  des  Tartarcs  : 
Hoeï-ko  ；  comme  il  ne  hiffoit  point  de  fils,  Se  que  Kou-tou-lo, 
fon  miniftrc  ，  s'ctoit  fait  une  grande  réputation  par  Ion  habi- 
leté ， tous  les  grands  crurent  qu'ils  ne  pouvoicnt  faire  un 
meilleur  choix  que  de  le  reconnoitre  pour  leur  Ko-han  :  ils 
en  donnèrent  avis  à  la  cour  ，  qui  le  confirma  dans  cette  dignité 
fous  le  nom  de  Hoaï-fin-ko-han. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  de  ïan  796，  il  y  eut  : 
une  éclipfc  de  folcil. 

L\uinée  d'après  mourut  Tfan-pou-ki-li-tfan  ，  roi  de  Tou-fan  : 
fou  fils  Tfo-tchi-t(îcn  lui  fucccda. 

Les  Tou-fan  ctoicnt  les  plus  grands  ennemis  de  Icmpire.  Au 
nord  les  Hoei-ho  le  mcttoicnt  à  couvert ,  &:  au  fud  le  roi  de 
Nan-tchao ；  mais  à  loucft,  la  Chine  confinoit  imiiicdiatcmciit 
avec  eux  :  c'cft  ce  qui  détermina  rcmpcrcuu  a  y  faire  bàrir 
les  villes  de  Fang-kiu  (1)，  de  Ho  - tao  (i)      de  Mou-po  (3) 


(t)  a  foixante-dix  ly  au  fud  de  Hoan-hien  de  Niug-yang-fou  du  ClienC, 
(i)  A  foixante-dix  ly  au  fud-oucft  de  Hoan-Iiicn. 
(3)  A  quarance-cinq  ly  au  fud  de  la  racmc  ville. 
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？  pour  les  tenir  en  rcfpect  de  ce  côté -la.  On  employa  a  ces 
travaux  un  grand  nombre  de  foldats,qui  mirent  ces  trois  villes 
en  état  à  la  troifîème  lune  ，  &  retournèrent  cnfuite  dans  leurs 
quartiers  ；  mais  les  To  u- fan  ne  voulurent  pas  les  lai  fier  partir 
fans  tirer  Fépéc  :  ils  poursuivirent  ceux  que  commandoit 
Yang-tchao-tching,  &  les  atteignirent  a  Ma-ling  (i),  où  ils  les 
harcelèrent  plufieurs  jours  de  fuite ,  après  quoi  ils  fe  retirèrent. 
Yang-tchao-tching  vit  par -la  que  Ma-ling  étoit  un  pofte 
important ,  &:  il  y  fit  bâtir  une  ville  :  rempereur  l'approuva. 

Ces  trois  villes  retinrent  quelque  temps  les  Tou-fan  chez 
eux  ；  mais  fi  la  paix  régnoit  fur  les  frontières ,  les  guerres 
civiles  parurent  vouloir  recommencer.  Ou-chao-tching,  gou- 
verneur de  Nan-yang ,  entreprit  de  fon  chef,  lans  en  donner 
avis  à  la  cour  ，  de  conduire  le  ruifleau  Tiao-kcou  (z)  dans 
la  rivière  Ju-chouï  ；  &  quoique  rempereur  lui  envoyât  ordre 
de  difcontinucr  ce  canal ,  il  ne  voulut  point  obcir.  L'empe- 
reur fit  partir  Lovi-kiim  pour  aller  lui  demander  railbn  de  la 
conduite  ；  Ou-chao-tching  dit,  pour  le  juftificr ,  que  la  com- 
munication de  CCS  eaux  1— croit  avantagcufe  au  peuple  :  Lou- 
kiun  lui  repondit ,  que  quelque  avantage  qu  il  en  revint  au 
peuple  ，  il  n'iiuroit  pas  du  rcntrcprendre  fans  l'agrément  de 
fon  maître,  &  que  la  delbbcillancc  étoit  d'un  mauvais  exemple 
pour  les  officiers ,  qu'il  met  toit  dans  le  cas  de  ae  pas  plus  rcf- 
pefter  fes  ordres  qu'il  refpedoit  ceux  de  rempereur.  Ou-chao- 
tching  fit  ccffcr  les  travaux,  mais  a  regret.  Quelques-uns  de  fcs 
officiers  l'excitèrent  à  fe  venger  de  l'affront  qu'on  lui  faifoit  ， 
&  dans  le  trouble  ou  le  chagrin  avoit  mis  fon  efpi.it，  il  le 
laiffa  aifément  pcrfuader  ；  il  prit  les  armes ,  &:  commença  à 


(i)  A  cent  trente-deux  !y  au  fud-  one  ft  de  Hoan-hien  du  Clien  fi, 
(i)  Au  fud  de  Tching  ichcou  de  Naa-yang-fou  dvi  Ho-nan. 
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fe  déclarer  par  une  incurfion  qu'il  fit  à  Cheou-tchéou  du: 
Kiang- 謹 ， dont  il  enleva  toutes  les  richeflcs. 

Ce  petit  avantage  le  confirma  dans  fa  révolte.  Au  commen- 
cement de  l'armée  fuivautc ,  il  fut  infulter  Tang-tchcou  (i), 
d，où  il  revint  à  Lin-yng  (i),  qu'il  mit  au  pillage.  Ouang-ling- 
tchong  accourut  au  fecours  de  cette  place  à  la  tête  de  trois 
mille  hommes ,  mais  il  fut  battu ,  &  perdit  la  plus  grande 
partie  de  Ibn  monde* 

Ou  -  chao  -  tching  le  voyant  maître  de  la  campagne ,  fut 
afliégci-  Hiu-tchéou  (3).  Licou-tchang ,  réfolu  de  la  tccourir, 
choifit  dans  le  peu  de  troupes  qu  il  commandoit ,  mille  foldats 
déterminés  ，  avec  Icfqucls  il  fondit  fur  un  quartier  des  affié- 
geans ,  qu  il  enfonça  ，  &:  il  entra  dans  la  ville  n  ayant  perdu  que 
quelques-uns  des  liens.  Cependant  comme  Ou -chao -tching 
ferroit  de  près  la  place ,  Ng.ia-koué-ning ,  qui  en  étoit  gou- 
verneur , gagné  par  les  promcflcs,  conlcntit  a  la  lui  remettre  ； 
mais  il  voulut  auparavant  en  prévenir  Lieou-tchang.  Celui-ci 
qui  avoit  déjà  remarqué  le  peu  de  fidélité  de  Ngan-koué-ning, 
en  fut  alors  convaincu  ；  il  prit  fi  bien  fcs  mcfurcs ,  qu'il  le 
fit  tuer  lui  &:  tous  fes  complices  :  ce  contre  -  temps  obligea 
Ou-chao-tching  de  fe  retirer. 

L'empereur  ，  craignant  que  cette  révolte  ne  devînt  plus 
confîdérable ,  commença  par  caflcr  Ou-chao-tching  de  tous 
fes  emplois ,  &  il  envoya  ordre  dans  toutes  les  provinces  d'en 
faire  marcher  les  troupes  contre  ce  rebelle.  Elles  s'avancèrent 
du  côte  de  Nan-yang  ；  mais  comme  on  ne  leur  avoit  point 
donné  de  general ,  chaque  officier  agiflbit  à  fa  tantaifie  ；  de 
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(1)  Tang-hien  de  Nan-yang - fou  du  Ho-nan. 
(，.)  Lin-yng-hieii  de  Kaï-fong-fou  du  Ho-nan. 
(3)  Hiu-tcliéou  de  Kai-fong-fou. 
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- forte  que  le  bruit  s  étant  répandu  que  Ou-chao-tching  appro- 
choit ,  la  crainte  les  faifit  fi  fort,  qu abandonnant  leurs  armes 
&  leurs  provifions ,  chacun  s  enfuit  de  fon  côte.  Ou-chao- 
tching  profita  de  leurs  dépouilles  ，  &:  n'en  devint  que  plus  hardi. 
Leur  dilpcrlîon  fit  connoïtre  à  la  cour  la  faute  qu'on  avoit 
faite  y  &c  on  leur  donna  Han-tfiuen-y  pour  gcnéralillîme. 

: Haa-tliLicn-y  étoit  un  officier  de  fortune ,  creature  des  eunu- 
ques du  palais ,  fourbe ,  flatteur,  brave  à  la  vcritc ,  mais  inca- 
pable de  commander ；  les  protcftcurs  lavoicnt  tire  de  1  ctat  de 
fimplc  ibldat ,  &  en  très-peu  de  temps  ils  l'avoicnt  fait  nommer 
gcnéralillîme  de  toutes  les  troupes  des  provinces.  Un  porte  aufïî 
relevé  ne  pouvoit  manquer  de  le  remplir  d'orgueil;,  &:  fon  inca- 
pacité dcvoit  faire  échouer  cette  expédition  :  en  cftct  ，  comme 
il  n'ctoit  point  capitaine,  fcs  officiers  lui  dtmontrèixnt  cia  vain 
les  iuconvcniens  de  fcs  opérations  ；  le  mépris  avec  lequel  il 
reccvoit  leurs  rcpréfcntations  les  révolta  contre  lui.  Quoiqu'il 
connût  par  fa  propre  expérience  l'état  mallunircux  du  foldat, 
il  fc  comportoit  à  leur  cgard  comme  s'il  l'ignoroit ,  ne  les 
foulagcant  en  rien ,  &c  les  laiffant  fouffrir  dans  leurs  rnaUidics , 
fans  même  s'en  informer  ；  a  peine  avoit-il  foin  de  leur  faire 
fournir  les  chofcs  de  première  ncccffitc  :  auilî  rabandonnèrcnt- 
ils  pour  la  plupart ,  &  il  fe  vit  réduit  à  fe  contenter  de  garder 
Ou-lcou,  où  il  poita  le  peu  de  troupes  qui  ne  labandonnèrcnt 
pas.  Ou-chao-tching  vint  l'attaquer  avec  tant  de  bravoure , 
qu,il  battit  les  troupes  impériales  &  força  ce  paflagc.  11  mit 
en  fuite  Han-tfiucn-y  &:  revint  cnfuite  à  Tfaï-tchcou, 

Ce  chef  des  rebelles  apprit  alors  que  Ouéi-kao  avoit  rcprcfcnté 
à  l'empereur  que  le  meilleur  moyen  de  le  réduire  étoit  d  ac- 
corder une  amniftic  a  tous  ceux  de  Ibn  parti ,  &  une  récom- 
pcuic  à  celui  qui  lui  apportcroit  la  tctc  j  il  lut  encore  que 

Kia-tan 


/ 
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Kia-tan  avoit  confcillé  à  rcmpcrcur  de  prendre  une  voie  toute 
oppoféc  ，  &  d^eflayer  s'il  ne  le  ramcneroit  point  par  un  pardon 
du  paflc  y  &  s'il  n^aimcroit  pas  mieux  fc  mettre  a  couvert  lui 
èc  fa  failli  lie  des  cliAtimcns  qu'il  avoit  mérités  par  fa  révolte- 
Ces  nouvelles  le  remplirent  de  crainte,  &  le  fir': 、  outrer  en 
difivincc  de  ceux  mêmes  qui  approchoient  le  pJii .  loiu  cat  de 
fa  pci'Ionne  ；  il  fe  dctcrmina  a  tenter  fi  la  voie  que  Kia-tan 
avoit  fuggéréc  à  Icmpcrcur  pourroit  lui  réuiïîr,  ëc  il  lui  adrçfla 
un  placet,  par  lequel  il  deiiundoit  pour  toute  grace  qu'on  voit 
lût  lui  accorder  la  vie.  LVmpcrcur ,  chanac  .d'appalfer  ces 
troubles  ，  lui  pai donna  &  à  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi 
dans  la  révolte;  il  le  rétablit  dans  le  mcnie  degré  de  maiir 
dannat  qu  il  avoit  :  ainfl  par  cet  acte  de  clancncc  tout  fut 
pacifié. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  de  l'an  Soi ,  il  y  eut 
une  éclipfc  de  folcil. 

Dans  le  même  temps  mourut  Yang  -  tchao  -  ching ,  gouver- 
neur de  rimpomntc  place  de  Sou-fang  (i).  Lorfqu'il  fe  vit 
près  de  fa  fin,  il  fit  venir  les  principaux  officiers  de  la  gar- 
nifon,  &  leur  dit  qu'il  y  avoit  dans  l'empire  un  grand  nombre 
de  généraux  qui  avoient  commencé  leur  fortune  par  être  fol— 
cUts  dans  Con  gouvernement  ，  ôc  que  les  troupes  ne  dcman-. 
deroient  pas  mieux  que  d  en  avoir  quelqu'un  pour  les  com- 
mande i  après  fa  mort  ，  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que  cette 
difpofirion  fut  avantagcufe  a  1  empire.  Il  leur  nomim  Lieou- 
nan-kin ,  gouverneur  de  Ning-tchcou,  comme  un  homme 
parfaitement  inftruit  des  exercices  militaires,  &  il  parut  dcflrcr 
qu'il  le  remplaçât  jufqu^à  ce  que  Icmpcrcur  y  eût  pourvu, 
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(i)  Ning-hia-oueï  du  Clicn-fi. 
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s    Li-tchao-tfaï  étoit  alors  campé  avec  un  corps  de  troupes 

De  l'Er  e 

CHRÉTiENNr.  à  Ting-ping  (i).  Lorsqu'on  reçut  à  la  cour  la  nouvelle  de  la 
Tg?;"  mort  du  gouverneur  de  Sou-fang,  rcmpercur  envoya  rcunuque 
Té-tfonp  Sicï-yng-tching  à  Ning-tchéou  porter  à  Li-tchao-tfaï ,  qui  avoit 
été  autrefois  foldat  à  Sou-fang ,  l'orcUe  qui  Icn  nommoit  gou- 
verneur , &:  Lieou-nan-kin  fon  lieutenant  :  les  officiers  fe 
fournirent  fans  peine  à  cet  ordre.  Un  d'eux  dit  aux  foldats 
que  Li-tchao-tfaï  amenoit  avec  lui  deux  mille  hommes  ，  pour 
s'en  fcrvir  dans  la  garnifon  &l  les  y  incorporer.  Ces  foldats  ， 
craignant  qu'il  ne  voulût  les  déplacer ,  &  priver  de  leur 
paie  leurs  femmes  &c  leurs  cnfans ,  furent  au  milieu  de  la 
nuit  trouver  Lieou-nan-kin,  pour  lui  dire  qu'il  falloit  absolu- 
ment qu'il  fût  leur  gouverneur,  &  qu'ils  n  en  vouloicnt  point 
d'autre.  Licou-nan-kin  leur  répondit  qu'il  ne  pouvoir  raccepter 
fans  un  ordre  de  Pempereur ,  &  que  s  ils  ne  vouloient  pas  de 
Li-tchao-tfaï  pour  gouverneur  ，  il  falloit  en  avertir  Sieï-yng- 
tching  qui  avoit  apporté  les  ordres  :  après  cette  réponfe  il  les 
renvoya  &c  ferma  fa  porte.  Les  foldats  ，  peu  fatisfaits ,  voyant 
qu'ils  n'obtiendroient  rien  de  lui  ，  furent  faire  la  même  pro- 
pofition  à  Kao-kou,  général  de  la  cavalerie ,  qui  en  fut  averti 
affez  tôt  pour  fe  retirer  ；  mais  ils  le  trouvèrent  ，  &:  pour  les 
empêcher  d'en  venir  à  quelque  extrémité  ，  il  leur  dit  ，  que 
s'ils  vouloient  fuivre  ponduellcnicnt  les  ordres ,  il  acccptcroit 
volontiers  le  commandement ,  mais  qu'il  cxigcoit  d'eux  qu'ils 
ne  commifTcnt  ni  meurtre  ni  vol.  Lui  en  ayant  donné  leur 
parole ,  ils  furent  trouver  rinfpcftcur  pour  lui  dire  d  écrire 
en  leur  nom  à  Tempcreur,  qu'ils  demandoient  Kao-kou  pour 
gouverneur;  &:  comme  ils  craignirent  que  Lieou-nan-kin  ne  s'y 
opposât ,  ils  le  firent  appcllcr  comme  li  rinfpcdeur  vouloit  le 


(i)  Afoiiam*  /y  au  fud  de  Ning-tchéou  de  Ning  yang-fou  du  Clien:fi， 
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confulter  fur  cette  affaire  ，  &:  k  tuèrent  au  fortir  de  fa  maifon. ， -—— 

.     ,     .  •  ，-，      De  l'Ere 

L'empereur,  informe  de  ce  qui  s  etoit  paffe,  jugea  que  s  il  Chré-ie:«e. 
les  i-cfufoit ,  CCS  foidats  mutinés  poiuroient  caufer  des  troubles     了"、'  ，• 
dans  ces  quartiers  ；  aiuli  il  fit  expédier  un  ordie  qui  révoquoit  Té-tfong. 
l'agicmcnt  qu'il  avoit  donné  à  Li-tchao-tfaï  ,  &  il  nomma 
Kao-kou  à  fa  j^lace. 

Kao-kou  étoit  un  ancien  officiel:  expérimenté,  qui  avoit  l'amc 
grande  &  génércufe ,  &:  étoit  fort  aimé  da  foldat.  Lorfqu'il 
prit  pofll-fTion  de  fa  charge  de  général  de  cavalerie ,  le  gou- 
verneur parut  en  faire  peu  de  cas,  &  fon  exemple  fut  fiiivi 
par  plufieurs  officiers  ，  même  de  ceux  qui  lui  obéiflbicnt  ；  il 
en  eut  beaucoup  de  chagrin  ，  mais  il  fut  prudemment  le  dif- 
fimuler.  Ces  msmes  officiers  le  voyant  nommé  gouverneur, 
craignirent  qu'il  ne  fe  vengeât  de  leur  mépris.  Au  contraire  ， 
il  les  traita  avec  tant  de  bonté  &  d'égards,  qu'on  dilbit  qu'il 
falloit  caufer  du  deplaifir  à  Kao-kou  pour  en  être  bien  venu. 

A  peine  la  cour  fut-elle  hors  de  cet  cmbairas,  qu'on  l'cçut 
des  frontières  la  nouvelle  que  les  Tou-fan  y  étoient  entres  & 
avoient  pris  Lin-tchéou.  Oucï-kao  marcha  contre  eux  avec 
vingt  mille  hommes  d'élite  ，  qu'il  divifa  en  neuf  corps  ，  aux- 
quels il  fit  ptendrc  autant  de  chemins  différais ,  avec  ordre 
de  fe  trouver  au  rendez -vous  qu'il  leur  afïîgna.  Après  leur 
réunion ,  ils  rencontrèrent  les  Tou-fan  ^  qu'ils  battirent  com- 
plettement  ；  ils  les  pourfuivirent  plus  de  mille  ly ,  &  leur 
tuèrent  plus  de  dix  mille  hommes  ，  leur  enlevant  fcpt  villes 
&  trois  fortcrcflcs  :  les  impériaux  leur  brûlèrent  encore  cent 
foixante  villages,  &  furent  affiégcr  les  villes  de  Ouei-tchéou  (i) 
&  de  Kocivming-tching  (i). 

(I)  Oueï-tchcou  de  Tchlng-tou  fou  du  Sfé-tchuen. 
U)  Yea-tfiû-oueï  auITi  du  Sf<i-cchuen. 

Zz  2 
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2    Ces  deux  places  étoicnt  trop  importantes  pour  que  les  Toa- 
fan  ne  tentaflcnt  point  de  les  fecourir.  Tfan-pou,  leur  roi, 
envoya  Lun-man-gé,  fon  grand  miniftre ,  avec  une  armée  de 
cent  mille  hommes,  compofce  de  fes  meilleures  troupes.  Oueï- 
kao，  qui  s'attendoit  à  les  avoir  bientôt  fur  les  bras,  avoit  fait 
garder  les  paffagcs  &:  y  avoit  mis  des  troupes  en  embufcadc. 
Lun-man-gé  marchoit  avec  fi  peu  de  précaution  qu'il  fut  battu 
&  f^iit  prifonnicr  :  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  refta 
fur  le  carreau.  Cependant  comme  la  ville  de  Kocn-ming-tching 
fc  défcndoit  avec  opiniâtreté  ，  Oud-kao  leva  le  fiége  &c  fit  con- 
duire Lun-man-gé  à  la  cour.  La  victoire  remportée  ûir  lui 
cawfa  tant  de  joie  a  lempcrcur,  que  pour  rccompcnfcr  Ouei- 
kao  il  le  fit  prince  de  Nan-kang  (i). 
:     L\^nnée  fuivante  fut  d'une  fcchercfle  extrême  ；  depuis  la 
première  lune  jufqu'à  la  fcptièmc  il  ne  tomba  point  de  pluie, 
auffi  les  moiffons  furcnt-clks  toutes  perdues.  Li-ché  fit  cepen- 
dant entendre  à  lempcrcur  que  le  peuple  avoit  fait  une  récolte 
comme  à  l'ordinaire  ；  ainfî  loin  de  le  foulagcr ,  il  fit  donner 
des  ordres  fi  fcvèrcs  pour  lever  les  impôts  &  les  tributs ,  que 
le  peuple  fe  vit  obligé  de  vendre  tout  ce  qu'il  avoit  en  terres 
&  en  maifons  pour  payer  ；  pluficurs  même  vendirent  jufqu'a 
leurs  femmes  &  leurs  cnfans  pour  fc  mettre  à  labri  des  pour- 
fuites  des  exafteurs.  Un  des  ccnfeurs  de  rcmpire  y  touché  de 
rétat  malheureux  du  peuple ,  ofa  le  repréferiter  à  l'empereur  ； 
mais  il  perdit  fon  emploi  ，  parce  que-  ce  prince  ne  pouvoit 
fe  pcrfuadcr  que  Li-ché  pût  le  tromper. 

Au  commencement  de  ran  804  mourut  Tfan-pou  ，  roi 
des  Tou'fan  ；  fon  frère  lui  fucccda. 


(i)  Naivkang-hien  de  Nan-ngan-fou  du  JCiang-û» 
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L'aimée  fuivantc ,  a  la  première  hmi ,  mourut  lempereui- - 圍 "j^^jîiu! 
TÉ-TSONG  dans  la  vingt  -  fixièmc  anné;  de  fon  règne,  &  la  GhîTéÎ'ienne. 
foixante-quatrième  de  fon  âge  :  il  étoit  d'un  naturel  doux,  r^s. 
aimant  la  paix  ；  il  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni  de  prudence.  Té-ifong. 
Les  premières  années  de-  fon  règne  furent  fi  heurcufcs,  que 
le  peuple  content  ne  lui  donnoit  poini  d'autre  nom  que  celui 
à' empereur  incomparable  :  mais  trop  facile  a  écoutcr  fcs  miniftres, 
ôc  peu  attentif  à  ce  qui  fc  paflbit  au  dehors  ，  il  mécontenta 
les  officiers  des  provinces  j  il  accabla  le  peuple  d'impôts  ，  fans 
cependant  pouvoir  payer  la  folde  de  fcs  troupes ,  ce  qui  rem- 
plit fon  règne  de  gviertes  &  de  troubles.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  i— on  fils  le  prince  héritier. 


TCHUN-TSONG. 


TcHUN-TSONG  étoit  un  prince  doué  de  beaucoup  d'efprit 
&z  de  talcns  i  il  s'appliqua  dans  la  jcuncffe  aux  lettres ,  &  y 
fit  de  fi  grands  progrès ,  que  l'empereur  Té-tfong  fon  pèic  lui 
donnoit  toujours  à  revoir  les  pièces  de  vers  ou  d'éloquence 
que  les  grands  lui  préfcntoicnt.  Naturellement  libéral  fans 
être  prodigue ,  affable  aux  grands  &c  au  peuple  ，  refpectueux 
envers  fcs  maîtres  fans  rien  perdre  de  ce  qu'il  devoit  h  fon 
rang ,  il  aurait  été  un  prince  accompli  s'il  n'eût  pas  fouffci'C 
le  trop  grand  afccndant  qlie  fon  père  laiflbit  prendre  aux 
eunuques ,  &  s'il  ne  le  fût  point  relâché  pendant  la  paix  qui 
fuivit  la  révolte  de  Tchu-tfé.  Loifqrc  ce  rebelle  afiîégea 
rempereur  dans  Foiig-tien ,  le  prince  étroit  jour  &  mût  fur 
les  remparts ,  animant  les  foldats  par  fcs  difcours  &:  par  fon 
exemple ,  &  fe  trouvant  toujours  le  premier  dans  les  lieux  où 
le  danger  étoit  le  plus  grand.  L'cftiiwe  qu'il  avoit  pour  les 
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gens  de  lettres  ,  n'étant  que  prince  héritier  ，  lui  fit  attirer 
auprès  de  lui  le  lettré  Ouang-pi ,  qui  avoir  de  la  réputation , 
6c  qui  en  effet  écrivoit  parfaitement  bien  ；  il  fit  venir  aufli 
Ouang-chou-ouen ,  fameux  joueur  d'échecs ,  pour  diflipcr  le 
chagrin  que  lui  donnoicnt  les  eunuques,  &  il  leur  permit  à 
tous  deux  d'entrer  dans  fon  palais  &:  d'en  fortir  quand  ils 
voudroient. 

Ouang-chou-ouen  étoit  un  flatteur  adroit  &c  fourbe  ，  dont 
tout  le  foin  fut  de  gagner  reftime  du  prince  héritier  ，  &c  de 
fe  faire  croire  un  habile  homme  ，  quoiqu'il  fvit  un  parfait 
ignorant.  Un  jour  que  le  prince  s'cntrctcnoit  avec  plufîeurs 
mandarins  du  tribunal  des  Han-lln  j  il  leur  propofa  d'exami- 
ner avec  eux  quelles  étoient  les  obligations  des  mandarins  du 
dehors  ，  &  de  traiter  la  matière  à  fond  ；  tous  applaudirent  à 
fon  dcflein  ，  à  lexccption  de  Ouang-chou-ouen  ，  qui  garda 
le  filcncc.  Lorfque  les  mandarins  furent  retirés  ，  le  prince 
lui  ayant  demandé  s'il  défapprouvoit  ce  qu il  venoit  de  dire, 
Ouang-chou-ouen  lui  répondit  que  rhéritier  de  l'empire  de- 
voit  fc  contenter  de  veiller  à  ce  qui  fc  paflbit  au  dedans  du 
palais  ，  fans  s'inquiéter  du  dehors  ；  parce  que  fi  Icmpcrcur 
foLipçonnoit  qu'il  cherchât  à  fe  faire  des  créatures  au  dehors, 
il  pourroit  lui  en  arriver  quelque  chofe  de  fâcheux.  Le  prince 
qui  crut  que  le  zèle  pour  fes  intérêts  le  faifoit  parler,  le  remer- 
cia de  ravcrtiffcmcnt  qu'il  venoit  de  lui  donner ,  en  lui  pro- 
mettant de  ne  jamais  oublier  ce  fervice  ；  &  depuis  ce  moment, 
il  le  prit  encore  plus  en  affedion. 

Ouang  -  chou  -  ouen  fe  croyant  affermi  dans  la  faveur  du 
prince ,  lia  une  étroite  amitié  avec  Ouang-pi ,  &  trouva  le 
moyen  par  fcs  fouplefles  &c  fes  intrigues  de  gagner  les  grands 
qui  approchoient  le  plus  de  fa  pcrfonnc.  Après  avoir  drcffc 
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fes  batteries,  il  eut  la  témérité  de  lui  demander  pour  Ouang-pi  = 
la  place  de  premier  miniftrc ,  &c  pout  lui  celle  de  grand  gêne- 
rai des  troupes  ，  lorfqu  il  fcroit  en  poflcffion  du  trône.  A  la 
mort  de  Té-tfong,  ce  prince  eut  une  maladie  extraordinaire 
qui  l'cmpêchoit  absolument  de  parler  ；  comme  il  ne  fortoit 
point  ，  &  qu'il  ne  pouvoit  travailler ,  il  chargea  des  eunuques 
de  recevoir  les  placets,  qui  étoient  enfuite  renvoyés  au  tribu- 
nal des  Han-lin ,  à  la  tête  duquel  il  avoit  mis  Ouang-pi  &c 
Ouang-chou-ouen,  fes  deux  favoris,  afin  de  décider  de  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  dans  l'adminiflration. 

Ouang-pi  étoit  petit  de  taille ,  contrefait ,  laid  de  vifagc , 
&  avoit  confervé  l'accent  du  pays  de  Ou ,  fa  patrie  ，  le  plus 
mauvais  de  l'empire,  mais  il  écrivoit  poliment  &  ne  maii- 
quoit  pas  d'habileté  ；  ainfi  il  étoit  utile  au  prince ,  foit  pour 
le  divertir ,  foit  pour  déterminer  les  affaires  du  gouvernement. 
Ces  deux  favoris  voyant  Tchun-tsong  toujours  malade , 
cherchèrent  à  s'appuyer,  afin  de  fc  foutenir  dans  un  chan- 
gement de  règne  ；  &  pour  y  parvenir ,  ils  mirent  un  grand 
nombre  de  leurs  créatures  en  place. 

Les  gens  de  bien  ne  voyoient  qu'avec  peine  la  conduite 
de  ces  favoris ,  &  nofoient  cependant  s'en  plaindre  de  peur 
de  s'attirer  leur  reflcntiment.  D'un  autre  côté  on  ne  pouvoit 
parler  a  l'empereur  ,  qui  ne  fortoit  point  \  &c  quoique  fa 
maladie  augmentât  chaque  jour  ，  il  ne  pcnfoit  pas  à  fe  nom- 
mer un  fucccfleur.  Les  eunuques  Lieovi-kouang-ki ,  Kiu-ouen- 
tchin  &  Sieï-yng-tchin  ，  ennemis  de  Ouang-chou-oucn  Se  de 
foil  parti ,  entreprirent  de  faire  nommer  un  prince  héritier  à 
leur  infçu  :  ils  s'y  prirent  avec  tant  de  dextérité  ，  qu'ils  enga- 
gèrent l'empereur  à  faire  venir  au  palais  Tching-yn ,  &  quel- 
ques autres  du  tribunal  des  Hun -lin  pour  en  écrire  l'orcke' 
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Les  eunuques  dévoués  à  Ouang-chou-oucn ,  dans  la  crainte 
que  rcmpcrcur  ne  nommât  Li-chun,  prince  de  Kouang-ling, 
pour  fou  fucceflcur ,  furent  fur  le  champ  trouver  Tching-yn, 
&c  lui  firent  drcflcr  un  modèle  de  l'ordre  qui  faiioit  tomber 
le  choix  liir  tout  autre  que  le  prince  de  Kcvung-ling.、  Après 
avoir  lu  cet  écrit,  Icmpercur  vit  bien  qu'on  n  cxclaoit  Li-chun 
que  parce  qu'il  étoit  trop  éclairé  &  ennemi  de  toute  fourberie, 
&c  qu'il  étoit  fcvèrc  dans  robfcrvation  de  la  juftice  ；  ainfî  ayant 
fait  figne  de  lui  donner  un  pinceau ,  il  Lcrivit  lui-même  qu'il 
nommoit  fou  fils  Li-chun  prince  hcrincr  &:  ion  fucceflcur. 

La  publication  de  cet  ordre  cauia  une  joie  univerfcUe  : 
mandarins  ，  peuple  ,  tous  fe  félicitoicnt  du  iionheur  d'avoir 
un  fi  grand  prince  pour  maître  ；  il  n'y  eut  que  Ouang-chou- 
oucn  qui  en  témoigna  ouvertement  fon  chagrin.  Ge  favori 
ne  fut  pas  long -temps  fans  voir  fon  crédit  diminuer  :  à  la 
cinquième  lune ,  il  reçut  ordre  d'aller  prendre  poffcffion  de 
la  charge  d'affcflcur  dans  le  tribunal  des  deniers  de  rcmpire. 
Cet  ordre  lui  caufa  beaucoup  de  chagrin.  Ôuang-pi,  fon  ami, 
prcfenta  en  fa  faveur  un  placet  fort  preflTant  ，  par  lequel  il 
dcmandoit  qull  ne  fût  point  exclu  du  tribunal  des  H  an-lin  ； 
mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut  qu'il  pourroit  y  entrer  feu- 
lement de  quatre  en  quatre  jours  ;  ce  tempérament  ne  fer  vit 
qu  a  augmenter  fes  craintes. 

A  la  fixième  lune,  on  reçut  à  la  cour  un  placet  du  général 
Ouei-kao ,  qui  folUcitoit  rcmpcrcur  de  prendre  du  repos  ，  & 
de  remettre  le  gouvernement  au  prince  héritier,  jufqu'à  ce  que 
fa  faute  fût  rétablie.  11  en  adrcffa  en  même  temps  un  autre  au 
prince  héritier ,  dans  lequel  il  lui  rcprclcntoit  que  la  trop 
grande  autorité  qu'on  avoit  confié  a  Ouang-chou-oucn ,  à 
Puang-pi ,  à  Li-tchong-ycn  &  à  leurs  créatures ,  indilpofoit 

les 
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les  fidèles  ferviteurs  de  la  famille  impériale  ；  6c  qu'il  étoit  a  : 
craindre  qu'on  ne  fe  repentît  un  jour  de  leur  avoir  laiffc 
prendre  un  fi  grand  afcciidant.  Il  ajoutoit  que  rcmpcrcur  ne 
pouvant  parler ,  &c  étant  hors  d'état  de  vaquer  aux  foins  du 
gouvernement ,  r unique  moyen  de  maintenir  la  paix,  étoit  de 
lui  en  confier  à  lui-même  les  rcncs  j  &  il  finiflbit  par  exhorter 
ce  prince  de  faire  conaoîtrc  a  Icmpercur  les  gens  dont  il  fe 
fer  voit ,  &  à  le  prcffcr  de  les  éloigner  des  emplois  importans. 

Peu  de  temps  après ,  pluficurs  gouverneurs  des  provinces,  à 
rcxemplc  de  Oucï-kao  ，  firent  à  rcmpcrcur  la  mcmc  demande , 
qui  fut  appuyée  par  pluficurs  officiers  fubaltcrnes  du  dedans 
du  dehors ,  &  par  le  peuple  même ,  qui  témoignoit  hau- 
tement lemprcflcmcnt  qu'il  avoit  de  voir  bientôt  le  prince 
héritier  gouverner  l'empire  :  Ouang-chou-oucn  de  ics  parti- 
fans  furent  conftcrnés  de  ce  cri  public. 

Dans  CCS  entrefaites  la  mère  de  Ouang  -  chou -  oucn  vint  à 
mourir  \  cet  événement  l'obligea  de  fufpcndre  les  fonctions , 
pour  aller  lui  rendre  les  derniers  devoirs  &:  en  porter  le  deuil. 
Les  eunuques  qui  lui  étoicnt  contraires  envoyèrent  ordre 
aux  troupes  qui  fe  trouvoicnt  fur  fon  paffage  de  ne  plus  le 
reconnoitre ,  de  forte  qu  à  Fong-ticn  la  garnifon  ne  lui  fit 
pas  le  moindre  honneur  ，  ce  qui  le  confirma  dans  la  crainte 
où  il  étoit  de  voir  bientôt  fa  faveur  s'évanouir. 

L'empereur  voyant  que  tout  le  monde  s'en  plaignoit  ，  & 
n'en  paiioit  qu'avec  mépris ,  s  en  dégoûta  aufïî  lui-même,  &c 
nen  parut  que  plus  difpofé  à  remettre  le  gouvernement  au 
prince  héritier.  A  la  huitième  lune,  il  affembla  tous  les  grands 
pour  leur  demander  par  écrit  leur  fcntimcnt  ，  &c  comme  il 
les  trouva  tous  du  même  avis,  il  remit  le  trône  à  fon  fils, 
&:  dcftitLu  Ouang-pi  &  Ouang-chou-oucn  des  grands  emplois 
Tome  VI,  Aaa 
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qu'ils  avoicnt,  en  les  envoyant  petits  mandarins  dans  les  pro- 
vinces. Ouang-pi  en  conçut  tant  de  chagrin  ，  qu'il  mourut 
peu  de  temps  après.  A  1  égard  de  Ouang-chou-oucn ,  il  parut 
fi  peu  fenlible  à  fa  difgrace ,  que  le  nouvel  empereur,  indigné 
de  ce  qu'un  homme  qui  a  voit  tant  de  fujets  de  craindre  étoit 
dans  une  grande  fccuritc  ，  lui  envoya  ordre  l'année  fuivante 
de  fe  faire  mourir  lui-même. 

H  I  E  N  -  T  S  O  N  G. 

Lorfque  Hien-tsong  eut  pris  poflcilion  du  trône ,  la  prin- 
ccffe  de  Ching-ping  (i)  vint  lui  offrir  des  filles  pour  les  intro- 
duire dans  fou  palais  :  "  Vous  en  avez  offert  a  Fempcreur 
" mon  père ,  lui  répondit-il  ，  'qui  ne  les  a  pas  reçues  ，  croyez - 
，， vous  que  je  ne  puiflc  pas  imiter  un  fi  bel  exemple  "  ？  Ce 
prince  les  renvoya.  Les  mandarins  lui  offroicnt  de  leur  côté 
beaucoup  de  choies  rares  &  précicufcs  qu'il  rcfufa  également, 
en  leur  dilant  :  "  Sachez  que  je  n  eftime  que  des  fligcs  qui 
53  puilîcnt  ni  aider  h  bien  gouverner ,  &  que  je  ne  defirc  que 
，3  rabondancc  qui  faiïe  vivre  mes  peuples  &:  les  rende  con- 
" tens.  Tout  le  refte  ne  fcrt  qu  a  entretenir  la  vanité  ，  &:  n\i 
，， qu'une  utilité  idéale .:  ainfi  difpenfcz-vous  à  lavcnir  de  nVof- 
" fxir  de  pareils  prcfens  "• 

Hien-tsong  reçut  alors  la  nouvelle  de  la  mort  du  général 
Oucï-kao  ，  a  laquelle  il  fut  fcnfible  :  c'étoit  en  effet  une  perte 
pour  le  pays  de  Chou  ，  qu'il  avoit  gouverné  pendant  vingt-un 
ans.  Il  y  avoit  peu  d officiers  dans  lempire  auflî  vigilant  que 
lui,  &  quoique  cette  province  payât  exadcment  le  tribut 
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auquel  elle  étoit  taxée,  jamais  le  peuple  n，y  fut  dans  la  misère, 
Oueï-kao  vcilloit  fur-tout  à  la  dilciplinc  militaire  :  il  rccom- 
penfoit  à  propos  le  foldat  Se  maintcnoit  le  bon  ordre  parmi 
eux  ；  il  pourvoyoit  abondamment  aux  bcfoiiis  des  familles  de 
ceux  qui  croient  morts  ，  &c  s'ils  avoicnt  des  cnfans  ，  il  les 
nourriflbit  &  continuoit  la  paie  des  morts  à  leurs  veuves, 
julqirà  ce  qu  elles  le  fuffcnt  remariées ,  ou  jufqu'à  leur  mort 
fi  elles  gardoicnt  le  veuvage  :  fcvèrc  oblcrvateur  des  loix  de  la 
guerre ,  il  étoit  cxacl  à  leur  faire  faire  les  exercices,  &  par  là 
il  fc  fit  également  craindre  &  aimer.  A  la  mort,  fcs  Ibldats 
le  mirent  au  rang  des  cfprits  ，  &  lui  firent  élever  un  temple 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui. 

A  la  onzième  lune ,  on  apprit  aufli  la  mort  de  Hoaï-fin, 
Ka-han  des  T^irtarcs  Hocï-ho  ；  la  nouvelle  en  fut  apportée  par 
un  de  leurs  grands  ，  qui  vcnoit  demander  lagrémcnt  de  1  em- 
pereur pour  Tcng-li-ko-han  ，  qu'ils  avoient  élu  à  la  place  de 
fou  père. 

A  lavéncmcnt  de  Hien-tsong  au  trône ,  Licou-pi  folli- 
cita  le  gouvernement  de  Si-tchucn  (i) ,  qui  lui  fut  rcfufé  fur 
des  foupçons  contre  fa  fidélité.  L  empereur  le  donna  à  un 
autre,  &  nomma  Lieou-pi  a  un  emploi  affcz  confidérablc  à 
la  cour.  LicoLi-pi  difpofc  à  la  revoke  ne  voulut  point  l'ac- 
cepter, &:  a  laide  de  fcs  amis,  qui  ctoicnt  en  grand  nombre, 
il  fc  mit  en  état  de  fc  défendre  lî  on  vcnoit  l'attaquer.  L  cm- 
percur  auroit  bien  voulu  le  faire  rentrer  dans  le  devoir  par 
la  force  ，  mais  il  avoit  trouvé  les  affaires  du  gouvernement 
en  fi  mauvais  état,  par  la  faute  de  Ouang-pi  &  de  Ouang- 
chou-oucn ,  qu'il  jugea  plus  à  propos  de  diflîmulcr ,  &:  d'at- 
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!  tendre  s'il  ne  reviendroit  pas  de  lui-même  ；  mais  comme  il 
pcrliftoit  dans  fa  dcfobciflance ,  Ouei-t?n  préfenta  un  placer, 
dans  lequel  il  difoit  à  rcmpercur  qu'il  falloir  pardonner  à 
Licou -pi ,  &c  lui  promettre  la  vie  fauve ,  en  lui  ordonnant , 
comme  à  un  de  fes  officiers  de  confiance ,  daller  vifîtcr  les 
deux  cours  :  Oucï-ran  ajoutoit  qucn  le  laiffant  ainfi  fans 
punition  ou  fans  emploi  ，  c  ctoit  exciter  les  mccontcns  a  la 
révolte.  L'empereur  fuivit  ce  confcil ,  &c  donna  a  Licou -pi 
le  gouvernement  de  Si-tchucn  qu'il  lui  avoir  d  abord  rctufé. 

Au  commencement  de  lanncc  fuivantc  mourut  1  empereur 
Tchun-tfong,  père  de  Icmpcrcur  régnant,  à  1  age  de  quarante- 
fîx  ans  \  il  n'avoit  occupé  le  trône  qu'un  an. 

La  conduite  pleine  de  bonté  de  rcmpereur  à  régard  de 
Lieou-pi  ne  fcrvit  qu'a  le  rendre  plus  orgueilleux.  Il  n'eut 
pas  plutôt  reçu  l'a  commillion  pour  le  gouvernement  de 
Si-tchucn  ou  du  Tchuen  occidental  ，  qu  il  demanda  celui  de 
San-tchucn  ou  des  trois  Tchuen  ；  &  fur  le  refus  qu'on  lui  fit, 
il  fe  mit  a  la  tcte  de  fcs  troupes  &  fut  aflîéger  Tle-tchéou  (i), 
voulant  commencer  à  s  en  mettre  en  poffeflîon  par  la  prifc 
de  cette  ville, 

Lin-yun ,  un  de  fes  officiers ,  ayant  voulu  l'en  difluadcr ,  il 
en  Fut  fi  irrité ,  qu'il  ordonna  de  le  faire  mourir  ；  cependant 
comme  il  ne  vouloit  pas  perdre  un  fi.  bon  officier  ^  il  dit  cii 
fccret  a  ceux  qu'il  chargea  de  fes  ordres  ，  de  fe  contenter  de 
lui  mettre  le  fabre  fur  le  col ,  afin  de  Fobliger  à  fe  joindre  a 
lui  dans  fa  révolte  :  Lin-yun,  fans  s'effrayer,  adreffant  la  parole 
à  Licou-pi,  qui  étoit  préfent ,  lui  dit  d'un  ton  ferme  :  "  Mifé- 
" rable  rebelle  ，  fi  tu  veux  me  tuer  que  ne  le  fais-tu  ！  Mon 


(i)  Tfé-tong  hien  de  Pao  king-fou  du  SCé-tchuen, 
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" col  eft-il  fait  pour  Icrvir  de  pierre  a  éguifcr  tes  fabres  "  \  : 
LieoLi-pi ,  admirant  fa  fermeté  ，  fit  retirer  fes  gens  &c  lui 
rendit  la  liberté.  Il  s'ccria ,  en  le  retirant  lui-même  :  et  Voila 
" la  colère  d'un  brave  homme ,  zélé  pour  les  intérêts  de  fou 
" maître  ,，  ！ 

A  la  nouvelle  de  cette  révolte ,  rcmpcrcur  aflcmbla  fon 
confcil.  Tou-hoang-chang  voyant  qu'elle  1  inquictoit,  lui  dit  : 
" Ce  rebelle  ncft  qu'un  homme  de  lettres,  lans  jugement  &: 
》3  (ans  experience  de  la  guerre  ；  rien  n'eft  plus  facile  que  de 
" le  réduire.  Que  Votre  Majcfté  confie  au  général  Kao-tchong- 
" oucn  une  partie  de  fes  troupes  ，  &  je  réponds  qu'il  amcncra 
" le  rebelle  enchaîné  à  les  pieds  "•  La  plupart  de  ceux  qui 
étoient  au  confeil  appuyèrent  l'avis  de  Tou  -  hoang  -  chang. 
L'empereur  ，  après  avoir  caffé  Lieou-pi  de  tous  les  emplois  ， 
envoya  ordre  à  Kao  -  tchong  -  ouen  d'aller  commander  fes 
troupes  contre  lui  :  Li-yucn-y  fut  fait  général  de  la  cavalerie 
qui  dcvoit  fcrvir  dans  cette  année ,  &c  Yen-li  y  fut  envoyé 
en  qualité  de  licutcnant-géiicral. 

Kao-tchong-oueii  tenoit  continuellement  en  haleine  &:  prêts 
à  entrer  en  campagne  les  cinq  mille  hommes  qu'il  avoir  fous 
fes  ordres  ；  ainfi ,  dès  qu'il  reçut  Tordre  de  l'empereur,  il  fc 
mit  en  marche,  muni  de  toutes  fortes  de  prov liions  de  bouche 
&  de  guerre. 

Cependant  Lieou-pi  s'étoit  emparé  de  Tfc-tchéou ,  &  avoit 
fait  pnlbnnîer  Li-kang  qui  en  ctoit  commandant  :  comme  il 
ftit  que  Kao-tchong-oucn  vcnoit  à  lui;  il  lui  envoya  fon  prilbiv 
nier  Li-kang ,  que  Kao-tchong-oucn  fit  palier  par  le  con- 
fcil de  guerre  ，  &c  fur  fa  propre  dcpofition  il  fut  condamné 
à  mourir  :  fcntcucc  qui  fut  cxccutcc  fur  le  champ. 

Kao-tchong-oucn,  à  la  tcte  d'excellentes  troupes ,  marcha 
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droit  au  fort  de  Lou-teou-kojm  (r)  afin  de  s'ouvrir  un  paflagc 
libre  dans  le  pays  de  San-tchucn  •，  il  ] 'attaqua  fi  vivement  > 
qu'il  remporta  d'emblée  fans  y  perdre  beaucoup  de  monde. 

Après  la  prife  de  Lou-teou-koan  ，  ce  général  rencontra  un 
parti  des  rebelles ,  qu  il  battit  fi  complettement,  que  les  autres, 
remplis  de  terreur,  vinrent  fe  donner  a  lui  en  grand  nombre , 
ôc  il  les  incorpora  dans  fcs  troupes  ；  ce  renfort  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d  aller  afliégcr  la  ville  de  Tching-tou  (1),  dans 
laquelle  Licou-pi  s'ctoit  enfermé  avec  l'clitc  de  fcs  troupes.  A 
fon  approche ,  la  dcfertion  des  foldars  de  Lieou-pi  devint 
encore  plus  grande  ；  de  manière  que  ce  rebelle  ne  fe  croyant 
plus  en  sûreté  dans  cette  place  ，  ne  voulut  pas  attendre  que 
Kao-tchong-oucii  l'eût  invcftic  &  lui  eût  terme  tous  les  che- 
mins : il  en  fortit ，  &  prit  la  route  de  loucft ，  dans  le  deflcin 
de  fe  fauver  chez  les  Tou-fan  &c  de  fc  donner  a  eux. 
' Kao-tchong-ouen ,  averti  de  fon  évafion  par  des  défcrtcurs, 
détacha  auiïî-tôt  Kao-hia-yu  avec  un  corps  de  cavalerie,  qui 
l'atteignit  &  le  fit  prifonnier  :  ce  général  continua  fa  route  vers 
Tching-tou  j  qui  lui  ouvrit  fcs  portes  5  après  y  avoir  mis  des 
gardes,  il  fit  camper  fur  les  remparts  le  rcfte  de  fon  armée,  avec 
de  révères  défenfes  de  dcfccndre  dans  la  ville  &  ck  faire  le  moin- 
dre tort  aux  habitans.  Il  vifita  cnfuitc  la  place,  &  ayant  fait  arix- 
tcr  quelques-uns  des  officiers  qui  étoient  entres  dans  la  révolte 
de  Lieou-pi  ，  il  ks  fit  mourir  ;  mais  il  pardonna  aux  foWats  qui 
s  y  étoient  engagés  plutôt  pair  crainte  &:  par  légèreté  que  par 
mauvaifc  intention.  Il  récompenfa  libéralement  fes  troupes  ，  & 
les  habitans  de  Tching-tou  y  contribuèrent  généreufcmcnt  &; 


(i)  A  trente  ly  au  nord  de  Té-yang-hien  tîc  Tching-tou-fou  du  Sfë-tcbuen. 
(i)  Tcliing  cou-fou  du  Sfé-tchuen. 
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de  leur  plein  grc.  Il  fe  comporta  cTunc  manière  fi  fagc,  que  : 
le  peuple  &  les  foldats  ，  ne  pouvant  mieux  faire  fou  éloge  , 
le  comparaient  à  Oucï-kao. 

Lorfquc  tout  fut  tranquille  ，  il  fit  charger  de  chaînes  Lieou-pi 
pour  être  conduit  Ibus  une  cfcortc  sûre  à  Tchang-ngan  ，  où 
lui  &  ceux  qui  avoicnt  été  arrêtes  avec  lui  dans  fa  fuite,  ainil 
que  leurs  familles  ，  fubirent  le  châtiment  établi  par  les  lobe 
contre  les  rebelles. 

L  empereur  pour  récompcnfer  Tou  -  hoang  -  chang  d  avoir 
ouvert  lavis  d  envoyer  Kao  -  tchonj-oucn  contre  ce  rebelle , 
qu'il  a  voit  réduit  fi  heureufcmcnt  &c  en  fi  peu  de  temps  ，  le 
nomma  gouverneur  de  Si-tchucn, 

Sur  la  fin  de  rannce  ，  le  roi  des  Tartarcs  Hoeï-ho  envoya  un 
ambaffadeur  pour  payer  tribut  &  prêter  hommage  ^  il  amena 
avec  lui  un  Mo- ni  ou  prêtre  de  la  fcclc  de  Fo"  à  qui  rem- 
pereur  permit  de  demeurer  en  Chine  &  d,y  ékvcr  un  temple. 

Après  la  réduction  des  rebelles ,  la  plupart  des  gouverneurs 
des  provinces  demandèrent  à  venir  à  la  cour  affurer  l'empe- 
reur  de  leur  foumiflion.  Li-ki,  de  la  famille  impériale  & 
gouverneur  de  Tchin-haï  (i)，  le  demanda  aulîi ,  perfuadé  que 
Fempcreur  ne  lui  en  accordcroit  pas  la  pcrmiilîon  qu'il  avoit 
rcfulee  à  beaucoup  d'autres  ；  mais  il  fe  trompa ,  il  fut  mande. 
Cet  ordre  Icmbarraffa  ，  parce  qu  il  étoit  pcrluadé  qi;，on  pour- 
roit  ry  retenir  fur  les  foupçons  qu'on  avoit  de  la  fidélité  ； 
mais  en  défobciflant  c,étoit  les  confirmer  :  dans  cette  perple- 
xité, il  chercha  à  scxcufcr  loiis  prétexte  de  maladie,  &:  demanda 
qu'on  lui  permît  de  différer  jufqu，à  la  fin  de  laimcc.  Comme 
I  cmpcreur  paroilîbit  difpofé  à  lui  accorder  ce  délai ,  Ou-yuen- 
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(I)  Tching-kiang-fou  du  Kiang-nan. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

― hing  lui  rcpréfcnta  que  Ces  fauffcs  cxcufcs  feraient  d'un  dan- 
Chrétienme.  gereux  exemple  ，  &  qu'il  n、y  auroit  plus  de  fubordination 
？。' dans  le  gouvernement  :  aiuii  Icxculc  de  Li-ki  ne  fut  point 
Hicn-tfong.    reçue  ,  6c  OU  lui  expcdia  un  fécond  ordre  de  fe  rendre  à  la 
cour. 

Li-ki  ne  pouvant  plus  reculer ,  aima  mieux  fc  déclarer  hau- 
tement rebelle  que  d'obéir  j  il  commença  par  faire  mourir 
Ouang-tan  &c  Tchao-ki ,  deux  des  principaux  officiers  de 
guerre  qu'il  avoit  auprès  de  lui  ，  ôc  les  commandans  de  cinq 
villes  de  fon  gouvernement  :  il  envoya  enfuitc  des  troupes 
pour  mettre  en  état  la  ville  de  Chc-tcou-tching  (i). 

Yen- fang,  gouverneur  de Tchang-tchcou  (z),  inftmit  de  ce 
que  vcnoit  de  faire  Li-ki  par  Li-chin  ，  qu'il  lui  avoit  envoyé 
pour  rengager  à  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  fit  arrêter  Li-chin , 
&  le  fit  mourir  au  milieu  des  rues  comme  rebelle  :  il  répandit 
une  lettre  circulaire  dans  les  départcmcns  de  Sou-tchéou  (3), 
de Hang-tchéou  (4),  de  Hou-tchcou  (5),  de  Mou-tchéou  (6), 
de  Tché-kiang  &  autres, pour  les  avertir  de  la  révolte  de  Li- 
ki  ， &c  les  exciter  à  prendre  les  armes  contre  ce  rebelle.  Sin -pi , 
gouverneur  de  Hou-tchéou,  fit  auffi  mourir  Tchao-oueï  qui 
s，étoit  déclaré  pour  Li-ki. 

L'empereur  en  apprenant  la  révolte  de  Li-ki  ，  le  priva  dç 
tous  les  honneurs  dûs  h  ceux  qui  ctoicnt  de  la  famille  impé- 
riale , &c  fit  rayer  fon  nom  des  rcgiftrcs  ou  ces  princes  étoicnt 


(i)  Elle  étoit  à  quelques  ly  à  l'oueft  de  Nan-king, 
(î)  Tchang-tchéou-fou  du  Kiang-nan, 

(3)  Sou-tchéou-fou  du  Kiang-n3n。 

(4)  Hang-rchéou-fou. 

(5)  Hou-tchéou-fou, 
{fi)  Ycn-tchéou-foUî 

infcrits  : 
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infcrits  :  il  envoya  ordre  dans  toutes  les  provinces  aux  troupes  : 
de  marcher  contre  lui ,  &  à  Ouang-ou ,  gouverneur  du  pays 
de  Hoaï-nan ,  de  fc  mettre  à  leur  tête  pour  les  commander. 

Après  la  démarche  qu'il  avoir  faite  ，  Li-ki  s'attcndoit  à  être 
bientôt  attaque  ；  ainll ,  ayant  raffemblé  toutes  les  troupes  qu'il 
put  avoir  ，  il  en  donna  le  commandement  à  Tchang-tfé-léang. 
Quoique  ce  général  n'augurât  pas  bien  de  cette  révolte ,  il 
accepta  cependant  la  commilllon  ；  mais  en  allant  joindre  l'ar- 
mée, il  fit  part  de  fcs  craintes  à  Pcï-hing-li  ，  un  de  fcs  officiers, 
avec  lequel  il  délibéra  de  fe  faifiu  de  Li-ki.  Arrivé  à  fa  deftina- 
tion  ，  il  aflembla  les  officiers  ,  &  leur  dit  ••  "  rcrfonne  de  vous 
,， n'ignore  que  Li-ki  fc  révolte  contre  fon  prince  &  le  nôtre  ； 
>î  nous  ferons  traités  comme  rebelles  y  nous  &  toutes  nos  fa- 
" milles  fi  nous  fommes  pris  :  toutes  les  tioupes  de  l'empire 
" vont  nous  attaquer  ，  fommes— nous  en  état  de  leur  réfifter  ？ 
，， Pourquoi  vouloir  de  lang  froid  éteindre  nos  familles  î  Ne 
" vaut  -  il  pas  mieux  abandonner  ce  rebelle  ？  Et  pour  le  faire 
" d'une  manière  qui  nous  foit  également  avantageufe  &:  hono- 
" rable  ，  nous  faifir  de  lui  &:  le  livrer  à  l'empereur  ».  II  n'y  eut 
aucun  des  officiers  qui  ne  s'offrît  à  le  fuivrc.  Tchang-tfé-léang , 
fans  perdre  de  temps  ，  fit  dès  la  même  nuit  décamper  l'armée  ， 
&  revint  fur  fes  pas  la  conduire  vers  Tchin-haï.  Pei-hing-li  de 
fon  côté  avoit  gagné  plufieuis  officiers  de  la  ville ,  &  il  ne  fut 
pas  plutôt  Tchang-tfé-léang  près  des  murailles  avec  fon  armée  ， 
qu'il  fut,  bien  accompagné ,  arrêter  Li-ki  ，  qu'il  conduifit  à  la 
cour  ，  efcorté  par  Tchang-tfé-léang  6c  un  grand  nombre  d'au- 
tres officiers. 

Les  mandarins  de  la  cour  vinrent  féliciter  l'empereur  de  cet 
événement  i  il  leur  répondit  avec  un  air  triftc  :  "  Si  j  a  vois  de 
" la  vertu  &:  de  l'habileté ,  on  ne  vcrroit  pas  tant  de  gens  dans 
Tome  VI.  Bbb 
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-r— — "  rcmpirc  en  mépriler  les  loix  ；  c,cft-là  ce  qui  fait  ma  honte 
Chrétienke,   Li-ki  fut  exécuté  comme  rebelle,  &:  tous  fes  biens  confifqués 
了 So^G'      pour  être  mis  dans  les  tréfors  de  rempcreur  ;  Pcï-ki  &  Li- 
ji'un-ifong.     kiang ,  tous  deux  cenfcurs  de  l'empire,  lui  repréfcntèrcnt  que 
Li-ki  étant  un  des  plus  magnifiques  &:  des  plus  riches  fcigncurs 
de  la  Chine,  il  avoit  ，  pour  ainfi  dire,  accumulé  toutes  les 
richcffcs  des  fix  départcmens  qui  lui  étoient  confiés  ^  qu'en 
les  faifant  vcrfer  dans  le  tréfor  impérial,  ce  (croit  priver  le  peu- 
ple d'une  circulation  dont  il  pou  voit  tirer  de  grands  avan- 
tages ， &c  lui  porter  un  gi-and  préjudice  :  au  lieu  qu'en  lui  diftri- 
buant  ces  richcffcs  pour  en  trafiquer  ，  au  moyen  de  ce  qu'il 
paieroit  chaque  année  un  certain  tribut  ，  ce  fcroit  faire  le 
bien  de  l'état:.  L'empereur  ordonna  en  conféqucncc  de  les  ré- 
partir ， afin  d'encourager  le  commerce. 
— --     L'année  fuivantc ,  les  Tartarcs  Chato  vinrent  fc  donner  h  la 
S。S'        Chine  :  ils  dcfcendoicnt  de  la  horde  Tchu-yué  des  Tou-kiud 
occidentaux  qui  s'étoit  établie  au  fud  de  la  montagne  Kin- 
po-chan ,  a  rell  du  lac  Pou -Ici -haï  (i)  ,  &  près  du  ruifTeau 
appelle  Chato ,  dont  ils  avoicnt  emprunté  le  nom.  Ils  s'étoicnt 
rendus  li  formidables,  qu'ils  paflbicnt  pour  les  meilleurs  fol- 
dats  Tartarcs,  &:  fc  failbicnt  craindre  même  des  Tou-fan ,  au 
fcfvicc  dcfquels  ils  s'ctoicnt  mis.  Les  Tou-fan  ks  foupçonnant 
de  s'entendre  avec  les  Hoeï-hoy  les  tranfportèrcnt  au  fud  du 
Hoang-ho ,  &  leur  ôtèrent  par  ce  moyen  l'occafion  de  leur 
nuire. 

Les  Chato  craignant  de  leur  coté  que  les  Tou-fan  ne  leur  ten- 
diflent  quelque  piège  ，  Tchu-yé-tfin-tchong  leur  chef,  &c  fou 
fils  Tchi-y ,  rcfolurcnt  de  fe  donner  à  la  Chine,  dont  ils  prirent 


(i)  Hou-bou-nor, 
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la  route  avec  trente  mille  hommes.  Les  Tou-fan  coururent  après 
eux,  &  les  atteignirent  \  ils  fc  battirent  pendant  plus  d'un  mois 
avec  tant  d  opiniâtretc  &c  de  bravoure  du  côté  des  Chato  ，  que 
les  Tou'fan,  quoi -】 u'avec  le  double  de  monde ,  ne  purent  jamais 
les  réduire.  Cependant  ils  leur  tuèrent  ou  firent  prifonniers 
les  deux  tiers  de  leurs  gens ,  car  ils  n  arrivèrent  à  Ling-tchcou 
qu  au  nombre  de  dix  mille. 

Fau-hi-tchao ,  gouverneur  de  cette  ville  ，  les  accueillit  &c  les 
plaça  à  Yen-tchcou  ，  où  il  leur  fournit  des  bœufs  &c  des  mou- 
tons pour  vivre  a  leur  manière.  L'empereur  approuva  ce  que 
Fan-hi-tchcio  a  voit  fait  pour  eux  ;  il  leur  fit  donner  des  armes, 
&  honora  Tchi-y  de  la  charge  de  general  de  la  cavalerie. 

Le  premier  jour  de  la  feptièmc  lune  de  cette  mcmc  année  ， 
il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Ouang-ou ,  gouverneur  du  Hoaï-nan ,  vint  à  la  cour  avec 
beaucoup  de  richeffcs,  qu'il  diftribua  aux  eunuques,  afin  d'être 
fait  miniftre  d'état.  Les  eunuques  reçurent  fes  mignifiques 
préfcns  ，  mais  ils  furent  cmbarrafles  de  fa  demande.  "  La 
" place  de  miniftre ,  dit  Pc-kiu-y,  l'un  d eux ,  cft  la  pre - 
" mièrc  &:  la  plus  importante  de  toutes  ；  rcmpereur  ne  la 
»  donne  qu^a  un  homme  droit,  dcfintércfle ,  &c  qui  s'cft  acquis 
，， de  la  reputation  :  comment  y  élever  un  homme  qui  jufqu'ici 
" ne  s  cil  diftingué  par  aucun,  fcrvicc  ？  En  failant  obtenir  cette 
" faveur  à  Ouang-ou ,  il  n'y  a  aucun  des  giands,  aucun  goii- 
、， verncLir  de  province ,  qui  n'ait  les  mcincs  prétentions  ；  mais 
" ce  fcioit  avilir  cette  place  émincntc  que  de  la  mettre  aiiifi. 
" a  prix  &  rcnvcrfcr  les  loix  du  gouvernement.  D  ailleurs , 
" Ouang-ou  n  a  pu  amaflcr  tant  d'argent  qu，m  foulant  le 
" peuple  ；  ainfi ,  protcgcant  un  homme  comme  lui,  fans  mc- 
" rite,  ce  Icroit  exciter  les  autres  à  commettre  des  concufllons 

Bbb  2 
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二、 ~  ■■SS  "  pour  parvenir  aux  mcmes  honneurs.  Ouang-ou  fe  plaindra 

De  l'Ere  1  ,  , 厂,. "  .， 

Chrétienne.  ，，  de  cc  que  nous  avoiis  acccpte  les  prefens  fans  lui  être  utile  ； 
〖8:^  。  "  mais  il  vaut  mieux  que  nous  foyons  cxpofcs  à  fes  injures  ，  que 
Bien-tfong,  "  dc  rcccvoil"  Ics  malédidlions  du  peuple,  vexé  par  lambition  ou 
" la  cupidité  de  ceux  qui  fc  propoleroicat  le  même  but  que 
" lui  "-  Les  eunuques  gardèrent  fes  préfcns,  &  lui  firent  beau- 
coup de  belles  promciïes ,  qu'ils  étoicnt  bien  décides  a  ne  pas 
tenir. 

Peu  dc  temps  après ,  rempcreuî  difpofa  dc  cc  pofte  impor- 
tant en  faveur  dc  Peï-ki  :  c'étoit  un  homme  droit,  d'un  cfprit 
folide  ，  ennemi  de  la  flatterie  &  dc  la  duplicité  ；  il  avoit  le 
port  noble  &c  majeftuciix  :  fou  fcul  mérite  lui  avoit  gagne  les 
bonnes  graces  dc  Icmpcrcur,  qui  le  choifk dc  ion  propre  mou- 
vement , fans  être  follicitc  par  pcrlbnnc. 

Une  pareille  diftindion  ne  manqua  pas  dc  lai  attirer  une 
foule  dc  courtifans.  Ses  anciens  amis  crurent  que  par  fon  canal 
ils  alloicnt  faire  fortune ,  &:  il  lui  en  vint  dc  fort  loin ,  conduits 
par  cette  cfpcraiicc  :  il  les  reçut  avec  la  même  cordialité  qu'au- 
trefois 5  &  il  leur  fit  à  tous  des  préfcns  dignes  dc  fon  grand 
cœur  ；  mais  lorfqu'ils  lui  parloicnt  dc  leur  procurer  quelque 
place ,  il  leur  difoit  franchement  que  ces  emplois  étoient  au- 
dcflus  dc  leurs  forces ,  &:  que  s'ils  pouvoient  les  exercer,  ce  ne 
fcroit  jamais  avec  la  même  fatisfaûion  ，  ni  la  même  réputa- 
tion que  d'autres  qu'il  leur  nommoit  :  il  ajoutoit  que  s'ils 
étoicnt  véritablement  fes  amis ,  ils  dévoient  être  jaloux  qu'il 
ne  fît  aucune  faute,  &c  qu'il  fût  continuellement  attentif  au 
bien  de  Pétat.  Par  ce  moyen ,  il  fe  défaifoit  des  follicitations 
importunes  ou  indifcrcttcs. 
' ■  '■  =  La  grande  fcchcr-cffc  fit  périr  les  récoltes  dans  les  provinces 
80*^'       méridionales, &;  y  caufa  une dilettc  générale,  L'empejrcui*; tou、 
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ché  de  la  misère  du  peuple  ，  fit  partir  de  la  cour  Tching-king 
avec  plufieurs  autres  officiers  pour  aller  le  foulagcr.  Lorlquc 
Tching-king  vint  prendre  congé  de  lui  ，  ce  prince  lui  dit  :  "  Je 
" fuis  bien  aife  de  vous  dire  avant  votre  départ,  qu  on  n  cm- 
" ploie  dans  mon  palais  aucune  pièce  de  foie  fans  en  tenir 
" regiftre  ,  parce  que  je  ne  veux  pas  qu'on  y  fa  (Te  de  dé- 
" peiife  fupcrfluc.  Il  n  en  eft  pas  de  même  quand  il  s'agit  de 
" foulagcr  mon  peuple  5  je  ne  crains  pas  qu'on  dépcnfc  trop. 
" Il  cft  bon  que  vous  fâchiez  mes  intentions ,  afin  que  dans  la 
" crainte  de  faire  une  trop  grande  dépcnfc  ，  vous  ne  rendiez 
,， inutile  le  principal  objet  de  votre  comminioii  :  je  la  regarde 
" comme  une  des  plus  importantes  du  gouvernement,  &c  je 
" vous  recommande  de  vous  en  acquitter  avec  tout  le  zclc  dont 
3，  vous  êtes  capable.  Gardez-vous  de  vous  fcrvir  de  l'autorité 
" que  je  vous  confie  ，  pour  vous  faire  rendre  des  honneurs,  ou 
" pour  vous  enrichir  ；  foycz  sûr  que  je  ferai  cxadcmcnt  informé 
" de  votre  conduite,  &c  que  je  ferai  inexorable  fi  vous  contrcve- 
" nez  à  mes  ordres  ^  mais  j'efpèrc  que  je  n  aurai  que  des  récom- 
''3  pcnfcs  a  vous  doancr.  Souvcncz-vous  que  mon  peuple  fouf- 
>， frc，  &  que  j  en  fuis  le  père 

Tou-tou-tching-tfouï  fit  élever  un  grand  mlao  ou  temple 
d'idole  ，  dans  lequel  il  vouloir  placer  fur  une  table  de  marbre 
une  infcription  à  la  louange  de  rcmpcrcui-,  à  laquelle  il  don - 
iioit  le  nom  de  Ching-té  - peï  )  c  cft-a-dirc  infcription  de  la 
fiinte  vertu  ；  mais  comme  il  n'avpit  pas  le  talent  de  compofcr 
cette  infcription  ，  il  pria  rcmpcreiir  de  nommer  quelqu'un  du 
tribunal  des  Han-lin  pour  la  faire  :  il  promit  une  rccompcnle 
de  dix  mille  enfilades  de  deniers  (1}  a  celui  qui  la  compoicroit. 


De  l'Ere 
Chrétienke, 
Ta  .V  G. 
8053. 
HUn  '^fong. 


(0  Une  enfilade  de  deniers  yaloic  a  peu  près  quatre  livres  de  UQtce  nionnoic. 
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L'empereur  en  chargea  Li-kiang ,  qui  lui  répondit  :  "  On  ne 
" voit  point  dans  l'hilloire  que  les  empereurs  Yao,  Chun,  Yu 
" &  Tching-rang  aient  jamais  permis  qu'on  fit  des  inscriptions 


JTien-ifong.     "  Cil  Iciu'  homicui',  iii  qu'OH  fc  fcrvit  en  les  louant  des  deux 


" caradlèrcs  Ching-té  ^  ou  fain  te  &  admirable  vertu.  Tfin-chi- 
>5  hoang-ti  a  été  le  premier  qui  fe  foit  fait  donner  ces  titres 
" dans  les  infcriptions  qu'il  fit  graver  ；  je  ne  fais  fi  Votre 
，， Majcfté  aime  mieux  imiter  ce  dernier  prince  que  ces  anciens 
" fagcs  5  d^ailleurs  une  infcription  placée  dans  un  temple 
«  d'idole  peut  faire  un  tort  infini  a  fa  vertu  ". 

L'empereur  donna  ordre  à  Tou-tou-tching-tfouï  de  détruire 
fon  monument  ，  de  de  faire  tranlportcr  ailleurs  la  pierre  de 
marbre  ；  &:  comme  il  rcprélcntoit  que  la  chofe  n'étoit  pas 
aifcc ,  &c  qu'il  le  fcroit  peu  à  peu ,  Icmpcrcur  demanda  fi  l'on 
manquoit  d  ouvriers,  &  de  bœufs  pour  tirer  ce  marbre  :  il  lui  dit 
qu'il  cntcndoit  que  cela  fut  fait  fous  peu  de  jours.  Tou-tou- 
tching-tfouï  obéit ,  &  vit  à  regret  fon  grand  ouvrage  détruit. 

Dans  CCS  entrefaites  Ouang-fsé-tchin,  fils  du  fameux  Ouang- 
oa-fiiin  mourut  ；  Ouang-tching-tfong  fon  fils,  dans  la  crainte 
qu'un  autre  ne  fût  nommé  pour  lui  fuccédcr  dans  fon  gouver- 
nement, en  prit  poflefïïon  fans  attendue  lordrc  de  rcmp,ereur,  &: 
lui  écrivit  enfuite  pour  lui  en  donner  avis  &  lui  en  demander  la 
confirmation.  L'empereur  qui  ne  voyoit  qu'avec  regret  que 
plufieurs  gouvcrncnicns  fembloicnt  être  devenus  héréditaires 
dans  les  familles ,  allembla  les  grands ,  &  cette  affaire  fut  dif- 
eutée  plufieurs  jours  de  fuite  dans  le  confeil.  La  plupart 
étoient  d'avis  de  ne  plus  foufFnr  cet  attentat  à  raiitorité  impé- 
riale ， Se  qu'on  employât  la  voie  des  armes  pour  obliger 
Guang-tching-tfong  à  fe  démettre  ；  d'autres  étoient  d'un  fen- 
timcnt  tout  oppofé.  Les  troubles  funeftes  arrivés  lous  le  règne 
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de  Té-tfong ，  qui  avoicnt  caufé  tant  de  maux  à  lempire ,  leur  : 
faifoicnt  craindre  qu\inc  pareille  tentative  n  cxcidt  les  autres 
gouverneurs,  qui  étoicnt  dans  le  même  cas,  à  défendre  Ouang- 
tching-tfong ，  &  a  caufer  une  guerre  quon  n'étoit  pas  trop  eu 
état  de  foutcnir,  &  qu'il  ne  fcroit  pas  aifé  d'éteindre  quand  elle 
feroit  allumée.  Ces  dernières  raifons  faifoicnt  trembler  rcmpe- 
reur  ，  il  ne  voyoit  que  tuop  le  danger  d'ufer  de  rigueur  ；  mais 
foufFiir  tant  de  liberté  dans  un  fujet,  c'étoit  enhardir  les  autres 
à  r  imiter  &c  il  en  pouvoit  ré  fui  ter  de  grands  inconvéniens 
pour  rautorité  impériale  &  Li  tranquillité  de  1  état.  Dans  cette 
perplexité  ，  il  prit  un  parti  qui  tcnoit  le  milieu  entre  les  deux 
fcntimcns  ，  qui  fut  d'envoyer  Pei-ou  à  Ouang-tching-tfong 
lui  porter  fou  agucmcnt  pour  le  gouvernement  dont  il  avoit 
pris  poilcllîon  ，  a  condition  qu'on  en  dcmembrcroit  les  dépar- 
tcmcns  de  Té-tchcou  (i)  &c  de  Ti-tchcou  (i) ,  auxquels  Icm- 
pcreur  nommcroit  un  gouverneur  particulier. 

Ouang-tching-tlbng  qui  ne  voyoit  point  venir  de  rcponfc , 
ou  étoit  fort  en  peine  ，  Se  il  écrivoit  placet  fin*  placet  à  Icmpe- 
rciu"  pour  le  prier  de  ne  pas  lui  rcfulcr  fon  agrément  :  ces 
inllaiiccs  déterminèrent  enfin  à  faire  partir  Pcï-ou.  Ouang- 
tching-tfong  fut  fi  content  de  ce  quon  lui  accordoit  la  de- 
mande ， que  fans  donner  le  temps  à  Feï-ou  de  lui  parler  du 
démembrement  il  loftnt  lui-mcmc.  Pcï-ou  ne  lui  dit  rien  des 
ordres  qu'il  avoit  la-dcflus,  &  il  fc  contenta  de  lacccpter 
au  nom  de  rcmpcrcur  ，  Se  d'en  nommci-  gouverneur  Sieï- 
tchang-tlao  ，  gendre  de  Ouang-tching-tfong ,  fuivant  les  pou- 
voirs qu'il  en  avoit  de  la  cour. 

Ticn-ki-ngan  ，  qui  avoit  auflî  un  de  ces  gouverncmcns  qu'il 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

T.-i  N  G. 
80^. 
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(i)  Té-tclléou  de  Tfi-nan-fou  du  Chan  tong. 
(1)  Niug-yun-hiea  de  Ho-kien-fou  du  Pé-cchç-li, 
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 '     ― voLiloit  rendre  héréditaire  ，  envoya  un  homme  de  confiance 

Chrétifîinf.  h  Ouang-tching-tfong ,  pour  lui  faire  remarquer  quon  n'avoit 
T"、9"  nommé  fon  gendre  que  pour  le  leurrer  ；  que  Siei-tchang-tfao 
Wen-tfong.  S  cHtcndoït  avcc  h  cour  ，  &c  qu'infailliblement  il  en  leroit  la 
dupe.  Ouang-tching-tfong ,  perfuadc  qu'on  en  vouloir  venir  là, 
fit  arrêter  Siei-tchang-tfao  le  même  jour  du  départ  de  Pci-ou 
pour  la  cour  ,  &  le  fit  mettre  en  prifon. 

Pcï-ou  apprit  cette  nouvelle  avant  que  d'arriver  a  la  cour  j 
il  dcfcendit  chez  Pcï-ki  Ibn  frère  ，  qui  étoit  premier  miniftre , 
&  ne  fut  que  le  lendemain  au  palais  rendre  réponfe  à  l'empe- 
reur de  fa  commiiïîon.  Ce  prince  ，  qui  étoit  déjà  inftruit  de  la 
détention  de  Sicï - tchang - tfao  ,  scmporta  contre  Péi - ou  & 
vouloit  le  punir  \  mais  Li-kiang  lui  fit  ces  représentations  : 

" Votre  Majefté  n'ignore  pas  le  zèle  &  la  fidélité  que  Pei-oii 
" fit  paroître  lors  de  la  révolte  de  Hoaï-kouang  ；  depuis  ce 
" temps  il  n'a  reçu  que  des  bienfaits  de  votre  augufte  famille , 
" eft-il  croyable  qu'il  en  ait  fi  rôt  perdu  le  fouvenir  ？  Ouang- 
" tching-tfong  n,a  fans  doute  offert  ces  deux  départcmens 
" que  dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  fît  la  guerre  ，  &  qu'il  ne 
" fut  pas  foutenu  des  autres  gouverneurs  ,  mais  fi  Votre 
" Majefté  punit  Pcï-ou  de  r audace  de  ce  gouverneur  ，  per- 
" Tonne  a  lavenir  n'ofcra  fc  charger  de  pareilles  commiffions , 
" dans  la  crainte  d'être  traité  comme  lui  ；  ou  bien  ceux  a 
" qui  on  les  donnera  n'agiront  point  avec  zèle  ，  &:  ne  cher- 
" chcront  qu  à  fe  mettre  a  couvert  des  reproches  &  des  châ- 
" timcns  fans  sembarraffer  des  intérêts  de  létat  Ces  rai- 
fons  appaisèrent  la  colère  de  lempereur. 

Quelques  jours  après ,  il  fit  partir  un  officier  de  fa  préfence 
avec  un  ordre  a  Ouang-tching-tfong  de  mettre  en  liberté 
Siei-tchang-tfao  &c  de  le  renvoyer  dans  ibn  gouvernement  ； 

mais 
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mais  il  refufa  d'obéir.  L'empereur  le  priva  de  toutes  fcs  digni- 
tes  &:  prérogatives  ,  &  nomma  rcunuque  Tou-tou-tching-  Chrétienne, 
tlcuï  général  des  troupes  qu  il  cnvoyoit  contre  lui.  Pé-kiu-y,  、'。 


membre  du  tribunal  des  Han  -  Un  j  étonné  de  ce  choix ,  lui  UUn-tfon^, 
repréfcnta  qull  étoit  inoui  de  confier  la  conduite  d，une  guerre 
à  un  eunuque  j  que  c'étoit  le  devoir  &c  une  des  prérogatives 
du  grand  general  de  rempirc.  Il  lui  dit  que  ce  choix  pouvoit 
lui  faire  perdre  beaucoup  de  rcftime  de  fcs  fujcts,  &  le  faire 
blâmer  des  étrangers  ；  qu'il  étoit  encore  a  craindre  que  l'offi- 
cier &c  le  foldat,  rougiflant  d  ctrc  commandés  par  un  eunuque, 
ne  fiffent  mal  leur  devoir.  Il  ajouta  que  s'il  vouloit  récom- 
pcnfer  Tou-tou-tching-tfouï,  c'étoit  en  le  comblant  de  richeffcs 
&c  non  en  lui  donnant  un  des  premiers  emplois.  Pé-kiu-y  finit 
par  lui  dire  que  les  conftitutions  de  Fctat  s'oppofoicnt  à  fon 
choix ,  &:  que  ces  fagcs  loix  ayant  été  établies  par  fes  ancêtres, 
il  ne  vouloit  fans  doute  pas  qu'on  l'accusât  dans  la  poftcrité 
d'avoir  été  rautcur  de  leur  rcnvcrfcmcnt.  Ces  rcprcfcntations 
furent  appuyccs  par  d'autres  encore  plus  fortes,  qui  détermi- 
nèrent l'empereur  à  retarder  le  départ  de  Icunuquc,  dans  Li 
crainte  de  faire  trop  de  mccontcns. 

Quoique  Li-kiang  ne  fut  point  du  nombre  de  ceux  qui 
foUicitèrcnt  Icnipcrcur  de  changer  fcs  difpofitions  ，  il  n  en 
étoit  pas  pour  cela  plus  favorable  aux  eunuques.  Un  jour 
qu'il  étoit  en  fa  prcfciicc ,  la  coiivcrfation  tombant  fur  eux , 
il  dit  qu  ils  n  ctoicnt  propres  qu'à  bon  lever  fer  le  gouverne- 
ment &c  à  indifpofcr  le  prince  contre  fcs  plus  fidèles  fujcts. 
L'empereur  lui  ayant  demande  s'il  croyoit  que  cette  efpcce 
de  gens  eut  la  hardicffc  de  le  tromper ,  Li-kiang  lui  repondit: 
" La  plupart  ne  connoiffcnt  ni  la  vertu  ni  la  jurticc  ；  ils  ne 
" mettent  aucune  difference  entre  la  droiture  &c  la  fourberie , 


Tome  VL 
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" ôc  n'ont  en  vue  que  leurs  propres  intérêts  ；  ils  font  fi  adroits 


Chrétienne.   "  ^  tromper  Votre  Majefté,  qu'ils  commencent  par  lui  infpirer 


" des  foupçons  ，  &:  donnant  enfuite  une  tournure  &  un  aie 


Mien-ifong.     "  de  vraifemblancc  à  tout  ce  qu'ils  lui  difent  ，  en  revenant 


" à  la  charge  le  matin  &  le  loir  ，  ces  flatteurs  font  tomber 
" Votre  Majefté  dans  leurs  fentimens  fans  qu  elle  s，eii  apper- 
" çoive.  Ils  lui  vantent  fans  ceffe  leur  zèle  &  leur  fidélité  à 
" la  ftrvir,  &  ils  parviennent  a  la  perfuader  que  la  vérité  les 
»  conduit,  tandis  qu  ils  ne  font  que  des  fourbes  qui  cherchent 
" à  nuire  à  ceux  qui  leur  déplaifcnt,  L'hiftoirc  eft  remplie 
" du  détail  des  maux  qu'ils  ont  caufés  à  rempire ,  qu'ils  ont 
" mis  fouvent  à  deux  doigts  de  fa  perte  \  elle  apprend  com- 
，， bien  ces  fortes  de  gens  font  dangereux  &  combien  on  doit 
，, s  en  défier  ，，. 

Cependant  ，  foit  que  rcmpcrcur  crût  qu'il  y  a  voit  de  la 
jaloufie  de  la  part  des  grands  contre  les  eunuques  dont  il  fc 
fervoit  volontiers ,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  que  la  nomination 
qu  il  avoit  faite  de  Tou-tou-tching-tfouï  fut  fans  effet  ，  il  ne 
lui  ôta，  pour  les  fatisfaire ,  que  la  qualité  de  général  ；  mais  il 
renvoya ,  fous  un  autre  titre ,  commander  l'armée  qu'il  faifoit 
marcher  contre  Ouang-tching-tfong. 

Ticn-ki-ngan  ，  qui  s'étoit  mis  à  la  téte  de  fes  troupes  pour 
venir  au  fecours  de  Ouang-tching-tfong  ，  dit  que  fans  doute 
l'empereur  les  méprifoit  &:  vouloir  leur  faire  honte ,  puifqu'il 
n'envoyoit  contre  eux  qu'un  eunuque  :  s'adreflant  à  Ouang- 
tching-tfong  , il  lui  dit  qu'il  falioit  qu'il  marchât  contre  ce 
général,  tandis  qu'il  iroit  affiégcr  Tang-yang  (i).  Il  attaqua  ea 
effet  cette  place  avec  rant  de  vivacité  ，  qu'en  très-peu  de  jours 


(i)  Elle  étoic  à  foixante-cinq  ly  â louefl  de  Ou-y-Hieû  de  Tchin-ting-fou. 
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il  s  en  rendit  maître  ；  mais  ni  lui  ni  Ouang-tching-tfong  ne 
favoient  pas  que  rerapcreur  ，  dans  la  crainte  que  fcs  armes  Chrétienne. 
n  euflent  un  mauvais  fuccès  fous  Tou-tou-tching-tfouï ,  avoit      了；  二 。• 
envoyé  un  ordre  à  Lieou-tfi  d  aller  avec  toutes  fes  troupes  HUn-tfong, 
attaquer  Ouang-tching-tfong  du  côté  qu'il  ne  s'attcndoit  pas. 
Lieou-tfi  entra  par  un  endroit  qu'il  trouva  fans  défcnfc ,  &z 
prit  les  deux  villes  de  Jao-yang  &:  de  Chou-lou  (i)  avant  que 
les  rebelles  puflcnt  leur  donner  du  fccours. 

Tou-tou-tching-tfouï  fut  battu  par  Ouang-tching-tfong, 
&:  perdit  même  Li-ting-tfin  ，  excellent  officier  que  lenipereur 
lui  avoit  donné  pour  l  aider  de  fcs  confeils,  avec  ordre  de  les 
fuivrc  y  mais  cet  eunuque  ，  plein  de  fon  mérite ,  voulut  feul  ' 
avoir  la  gloire  de  cette  expédition  ,  &:  n'écouta  point  les 
confcils  de  Li-ting- tfin.  Ce  brave  officier ,  au  défcfpoir  du 
déshonneur  qui  rcjailliffbit  fur  les  armes  de  fon  maître,  dans  la 
dernière  adlion  qu'il  y  eut  fc  jctta  té  te  baiffée  au  milieu  des 
rebelles ,  &:  les  mit  dans  un  fi  grand  dcfordrc ,  qu,i】  les  auroit 
battus  s'il  n'avoit  été  lui-même  tué.  Sa  mort  répandit  la  conf- 
tcrnation  parmi  fcs  foldats ,  &:  découragea  fi  fort  tous  les 
autres  ,  qu  ils  ne  voulurent  plus  combattre  fous  Tou-tou- 
tching-tfoiiï. 

Quelque  avantage  queût  Ouang-tching-tfong  contre  cet 
eunuque ,  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  rinvafion  de  Licoivtfî 
fur  les  terres  de  fon  gouvernement ,  &:  des  ordres  d  aflcmbler 
les  troupes  de  1  empire  contre  lui ,  lui  firent  craindre  de  fuc - 
comber  y  il  eut  recours  à  la  clémence  de  rempereur  par  un 
placet  fournis  qu  il  lui  adrcffa.  L  empereur  hcfita  quelques 
jours  ；  mais  confidcrant  les  grandes  dcpcnfcs  qu'il  avoit  faites 
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pour  cette  guerre  &:  les  dcfavantagcs  qu'il  y  avoir  eus,  il  lui 
accorda  fa  grace  dam  toute  fon  étendue ,  &  le  rétablit  dans 
ks  emplois  qu，il  avoit  auparavant  ，  même  dans  fon  gouver- 
nement. 

Quelque  temps  après  ，  Tou-tou-tching-foiù  revint  à  la  cour 
avec  un  train  que  la  honte  d'avoir  été  fi  fouvcnt  battu  auroit 
dû  lui  faire  fupprimcr  ；  les  grands  &:  le  peuple  même  en 
furent  indignés.  Le  premier  miniftre  Pcï-ki  en  porta  fcs  plaintes 
à  l'empereur  ，  &c  comme  il  vit  que  ce  prince  n  en  paroiflbit 
point  touché,  il  lui  dit  que  Tou-tou-tching-tchoui  avoit  cpuifé 
chns  cette  guerre  les  trcibrs  pour  déshonorer  fon  maître  & 
décourager  les  foldats  ；  que  fi  quelques  fervices  ignorés  par- 
loient  en  fa  faveur  pour  le  fauvcr  de  la  mort,  il  ne  poiivoit 
fb  difpenfer  de  le  punir  au  moins  d'une  autre  manière  pour 
appaifcr  les  raiirmures  du  peuple.  Li-kiang  ，  qui  fc  trou  voit 
prcfcnt  ，  appuya  les  rcprércntations  du  premier  miniftre  ，  & 
dit  que  s'il  faifoit  grace  a  reanuque ,  les  loix  qui  féviroicnt 
à  l'avenir  contre  les  généraux  qui  fe  laiflcroicnt  battre  fe- 
raient injuftes ,  &  qu'en  les  fa i faut  taire  dans  cette  occafion , 
c'ctoit  autorifer  la  lâcheté  de  rofficicr  &  du  foldat  qui  pour- 
roi  eut  cfpérer  la  même  impunité.  Enfin  ces  deux  grands  offi- 
ciers prcfscrcnt  fi  fort  rempereiir ,  qu'ils  le  déterminèrent 
à  caffcr  Tou-tou- tching-tfouï  de  fcs  emplois.  Le  peuple  en 
témoigna  fa  joie  par  des  fêtes  &  des  réjouiflanccs  publiques. 

Pcï-ki  ne  pcnfa  plus  alors  qu'à  fe  retirer  du  miniftère.  L'em- 
pereur reftimoît  &  ne  vouloir  point  y  confentir  ；  mais  étant 
tombé  malade  ，  il  fe  fcrvit  de  ce  prétexte  pour  demander 
fa  retraite ,  que  l'empereur  ne  lai  accorda  qu  avec  peine. 

Ce  prince  confulroit  ordinairement  le  tribunal  des  Han-Hn 
fur  les  affaires  du  gouvernement  ；  cependant  il  fe  paffa  plus 
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d'un  mois  fans  qu'il  appdlat  aucun  des  membres  de  ce  tribunal 
au  confcil  ，  &  fans  lïiême  en  admettre  en  fh  prcfcncc.  Li-kiang  Chrétienne. 
ne  put  s'empéchcr  de  lui  faire  à  ce  fujct  des  rcpréfcntations  ^8〜7' 
qui  déterminèrent  1  empereur  à  les  mander.  Leur  ayant  ordonné  Hun-tfong, 
de  parler  ，  Pc-kiu-y  fc  mit  à  diicourir  fur  le  gouvernement 
préfcnt,  ôc  il  lui  échappa  de  blâmer  la  conduite  de  rcmpcrcur. 
Ce  prince ,  changeant  de  couleur ,  prit  un  air  féricux  &:  les 
l'envoya,  S  étant  plaint  à  Li-kiang  du  peu  d  égards  que  Pé- 
kiu-y  avoit  eu  pour  lui  ，  ce  mandarin  lui  dit  que  s'il  s'offcn- , 
foit  de  la  franchifc  de  Pé-kiu-y ,  il  ôtcroit  la  liberté  à  fes 
grands  de  l'avertir  des  abus  qui  pourroiciit  fe  gliflcr  dans  le 
gouvernement  :  Li-kiaftg  ajouta  que  la  crainte  de  lui  déplaire 
】es  engageroit  à  ufcr  de  difîîmulation  ，  &:  qu'ils  s'étudicroicnt 
à  le  flatter  même  dans  les  faïucs ,  plutôt  que  de  chercher  à 
perfcftionner  le  gouvernement  par  des  remontrances  fagcs  & 
diftccs  par  la  véi'itx;.  L'empereur ,  qui  cftimoit  Li-kiang  ,  pro- 
fita du  confeil ,  &:  continua  de  fc  fervir  de  Pc-kiii-y. 

Un  jour  qu'il  avoit  projette  une  partie  de  chaflc  dans  un 
des  parcs  de  1  enceinte  du  palais  ，  S>:  qu'il  étoit  déjà  arrivé 
près  d'un  lac ,  il  le  rcflbuvint  qu'il  dcvoit  tenir  confcil  \  le 
tournant  vers  fes  gens  ，  il  leur  dit  que  cette  chalFc  pourroit 
bien  lui  procurer  des  remontrances  de  la  part  de  Li-kiang, 
&:  il  revint  au(îî-tôt  fur  fes  pas. 

Li-kiang  en  lui  parlant  de  Tou-  ton  -  tching  -  tfouï ,  lui  en 
fit  un  portrait  lî  défavantagcux ,  que  ce  prince  ne  put  s，cm- 
péchcr  de  lui  dire  qu'il  pallbit  les  bornes.  Li-kiang,  pénétré  de 
ce  reproche,  lui  répondit  :  "  Lorfque  je  fuis  en  prcfcncc  de 
" Votre  Majcfté ,  j'ai  depuis  long- temps  placé  mon  cœur  où 
，3  font  mes  yeux  &  mes  oreilles  ；  fi  la  crainte  de  ceux  qui 
" approchent  le  plus  de  fa  pcrfonnc,  &  celle  de  perdre  mes 
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TT*— "  emplois  <Sj  la  vie  me  faifoit  parler  contre  ma  penfce  & 
Chrétienne.   "  di^guifcr  la  vérité  ，  je  fcrois  peu  reconnoiflant  de  Ces  bien - 
T"。"      "  faits  ；  &c  fi  elle  n ajoutoit  pas  foi  à  ce  que  je  lui  dis,  elle 
Hien-tfong.    "  fcroit  tort  à  mon  zèle  &:  à  ma  fidélité     "  Vous  me  dites 
" des  chofcs ,  lui  répondit  rcmpcrcur ,  qu'aucun  autre  n  ofc- 
" roit  me  dire  ，  &:  par-là  je  connois  que  vous  êtes  vcritablc- 
" ment  un  fidèle  fcrvitcur  :  continuez  à  me  donner  les  mêmes 
" preuves  de  votre  zèle  ,，. 
一    HiEN-TSONG  étoit  un  bon  prince  ,  mais  le  trop  de  con- 
•        fiance  qu'il  eut  aux  eunuques  fit  beaucoup  de  tort  à  fa  répu- 
tation 5  toujours  à  les  côtés  ，  ils  connoiiToicnt  fou  foible  &c 
k  flattoicnt  fans  ccffe  de  refpérancc  de  lui  procurer  le  fecrct 
'  de  rimmortalité.  Ce  prince  adonné  à  la  fedc  des  Tao-fsé 》 fe 

laiffa  aifcmcnt  fcduire  par  leurs  promeflcs  ；  il  en  étoit  même 
fi  perfuadé ，  quêtant  avec  fcs  miniftrcs  il  leur  fit  l'éloge  le 
plus  magnifique  de  ce  fecret. 

Li-chaii  lui  répondit  :  "  Tfin-chi-hoang-ti  de  Han-ou-ti  fe 
" donnèrent  beaucoup  de  mouvement  pour  être  inftruits  de 
" ce  prétendu  fecret  i  le  grand  Tang-taï-tfong,  ce  prince 
" d'ailleurs  fi  fagc  &  fi  éclairé  ，  voulut  dans  cette  vaine  efpc- 
" rance  clïaycr  d'un  breuvage  que  lui  préfcntèrent  des  Ho-chang 
" venus  du  pays  de  Ticn-tcho  (i)  ；  il  faillit  à  en  mourir.  Le 
" paffé  doit  nous  fervir  de  leçon. 

" Votre  Majcfté  rfeft  pas  encore  d'un  âge  fi  avance  ；  &: 
" puifqu'elle  defire  la  paix  &  la  tranquillité,  elle  doit  rejetter 
" les  difcours  féduifaiis  de  ces  impofteurs,  qui  ne  fervent  qu'à 
" induire  en  erreur  &  a  infpircr  cTirmtilcs  defirs,  auxquels  oix 
»  fe  repent  trop  tard  de  s'être  livré.  Un  prince  qui  aime  la  faine 
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" dodrine ,  qui  veille  à  ce  qu'on  pratique  la  vertu ,  qui  fait 
" régner  la  paix  dans  fcs  états ,  quand  il  n'arriveroit  pas  à 
" l'âge  de  Yao  &:  de  Chun  ，  devroit-il  en  avoir  du  regret  "  ？ 
L'empereur  ne  repondit  rien  ，  mais  ces  représentations  parurent 
ne  pas  lui  faire  plaifir. 

Quoique  l'empire  fut  en  paix  de  tous  côtés  ，  fcs  tréfors 
cependant  ne  fe  rctabliffoient  point  ；  les  cenfeurs  ，  après  avoir 
tenu  pluficurs  conferences  a  ce  fujct ,  jugèrent  que  le  meil- 
leur moyen  de  les  remplir,  fans  fouler  le  peuple,  étoit  de  fup- 
primcr  un  grand  nombre  de  mandarins,  &:  de  diminuer  les 
appointcmcns  de  ceux  qu'on  confcrvcroit  ；  mais  afin  qvi  il  n'y 
eût  point  de  charges  vacantes  ，  ils  furent  d'avis  de  mettre  du 
rroificmc  ordre  pluficurs  villes  du  fccond  ，  &  de  faire  des 
bourgs  de  celles  du  troifièmc.  L  empereur  donna  ce  mémoire  à 
examiner  a  fcs  miniftres.  Li-ki-fou  répondit  au  nom  de  tous  : 
" Suivant  rcxamcn  que  nous  avons  fait  de  Pétat  de  rem- 
pire  ， nous  avons  trouvé  qu'il  y  a  aujourd'hui  plus  de 
huit  cens  mille  hommes  de  troupes  ；  que  de  ceux  qui  ne 
travaillent  pôint  a  la  terre  ,  tels  que  les  marchands ,  les 
Ho-chang  &  les  Tao-fsé ^  le  nombre  fait  plus  de  la  moitié  des 
fujcts  de  Votre  Majcfté  ；  ainfi  de  dix  parties  il  n'y  en  a  que 
trois  qui  par  leurs  travaux  &  leurs  fucurs  fourniffcnt  aux 
fcpt  autres  la  fub  11  fiance  &c  le  vêtement.  Le  nombre  des 
mandarins  auxquels  Votre  Majcfté  donne  des  appointcmcns 
n'cfl:  pas  au-dcffons  de  dix  mille  \  on 】、a  augmenté  en  met- 
tant du  fccond  ordre  pluficurs  villes  du  troifièmc ,  &  en 
changeant  des  bourgs  en  villes  du  troificme. 
" Suivant  rancicii  tarif,  les  mandarins  du  premier  ordre 
" avoicnt  par  mois  trois  mille  enfilades  de  deniers  &  mille 
" grandes  mefures  de  grain.  Dans  la  fuite,  à  raifon  des  troubles 
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î  »  de  1  empire  ，  on  augmenta  fi  fort  le  nombre  des  mancU- 
" rins  Se  leurs  appointcmcns,  que  du  temps  de  Taï-tfong , 
" fucceffeur  de  Sou-tfong ,  ces  appointcmcns  montèrent  juf- 
" qu'à  neuf  mille  enfilades  de  deniers  par  mois.  Un  nombre 
" prodigieux  de  bourgs  fut  mis  au  rang  des  villes  du  troi- 
，， fième  ordre  ,  &  beaucoup  de  villes  du  troifîème  devinrent 
" du  fécond  ordre  ，  dont  le  moiiidre  gouverneur  a  plus  de 
" mille  enfilades  de  deniers  par  mois  :  Li-mi  ，  pendant  fon 
" miniftère ,  fit  encore  augmenter  ces  appointcmcns.  Com- 
" ment  avec  de  fi  grandes  dcpcnfcs  les  trclbis  de  Votre  Majcfté 
" ne  fcroicnt-ils  pas  cpuilcs  J  Le  moyen  que  les  ccnfcurs 
" propofent  à  Votre  Majcftc  nous  paroît  propre  à  remédier 
" à  ces  mconvénicns  ", 

L'empereur  donna  ordre  a  Toan-ping-tchong ,  à  Oucï-koan- 
tchi ,  a  Hiu-mong-jong  &  à  Li-kiang  de  travailler  à  cette 
réforme  \  ces  commiflaircs  diminuèrent  en  conféquence  dans 
les  villes  dont  ils  changèrent  rordrc  ，  k  nombre  des  manda- 
rins de  huit  cens  huit  ，  &  en  tout  de  plus  de  dix  fept  cens. 
L'empereur  approuva  ces  changcmens.  Se  les  fit  publier  dans 
-tout  rempirc. 

Le  miniftre  Li-ki-fou  haiffoit  Li-kiang ,  &:  fous  prétexte 
d\mc  injure  qu'il  en  avoit  reçue ,  il  chcrchoit  l'occafion  de 
s'en  venger  ；  mais  Icmpcrcur  pour  r empêcher  de  fe  icrvir  de 
fou  autorité  contre  Li-kiang  ，  le  mit  au  nombre  de  fes  minif- 
trcs  avec  un  égal  pouvoir.  Li-ki-tbu  ctoit  un  homme  adroit , 
qui  favoit  comment  il  falloit  prendre  l'empereur  ；  il  ne  lui 
difoit  jamais  rien  de  dcfagrcablc.  Li-kiang  au  contraire  ne 
favoit  rien  dilîîmulcr  ，  &  prclcntoit  toujours  les  chofes  telles 
qu'elles  étoicnt.  Comme  rcmpcrcur  connoiflbit  fa  droiture, 
U  fuivoit  prelque  toujours  foa  fcntimcnt ,  &c  rarement  celui 
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ne  fcrvit  qu  a  les  mettre  plus  mal  =  

De  l'Ere 
Chrétienne, 

quelques  jours  après  dans  une  fallc  ^"、；"' 
miniilrcs  ，  Li  -  ki  -  fou  lui  conlcilla  Him- 
de  fc  dclallcr  de  fcs  travaux  ，  puifquc  rempirc  jouiiToit  d'une 
paix  profonde  par  la  fagcflc  de  fon  gouvernement  ；  mais  Li- 
kiang  ，  prenant  la  parole  ，  dit  que  fous  Icmpcrcur  Han-oucn-ti  > 
dans  le  temps  que  tout  1  empire  étoit  en  paix  &  que  les  peu- 
ples vivoicnt  contcns  ，  ce  grand  prince  avoit  répondu  à  une 
pareille  propofitioii ,  que  ，  quoique  chaque  famille  fût  a  fou 
aife  &  l'empire  dans  rabondancc  ，  le  prince  qui  le  gouvcrnoit 
ne  dcvoit  jamais  prendre  de  repos ,  parce  qu'il  ne  falloir  qu'une  . 
étincelle  pour  rcduire  en  cendres  les  plus  grands  monceaux  de 
paille. 

" Jufqu，ici，  ajouta  Li-kiang ,  les  loix  n  ont  pu  être  obfcr- 
，， vées  dans  toute  1  étendue  de  vos  états  :  les  Tartarcs  font 
" fur  ks  frontières  des  départcmcns  de  King-tchéou  (i)  & 
55  de  Long-tchéou  (z)  ;  fans  ccffe  ils  nous  donnent  1  epoii- 
" vante.  Votre  Majcftc  a  plus  de  cinquante  grands  départc- 
yy  mens  au  nord  ou  au  fud  du  Hoang-ho  ；  lî  la  récolte  vcnoit 
，， h  manquer  par  la  trop  grande  quantité  ou  par  le  défaut  de 
，, pluie ,  dans  quelle  inquiétude  ne  feroit-on,pas  alors  ？  Ne 
>5  vaut-il  pas  mieux  prévoir  les  bcfoins  à  venir,  tandis  qu'on 
" le  peut  tranquillement  ；  &  comment  peut-on  dire  à  Votre 
，， Majcftc  que  c'cft  le  moment  favorable  de  s'occuper  de  fcs 
>， plailîrs  ,5  ？ 

L'empereur  fatis&k  raffura  que  ce  qu'il  vcnoit  de  lui  dire 


de  Li-ki-foLi  ；  ce  qui 
enfcmblc. 

L  empereur  trouvant 
de  fon  palais  ces  deux 
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étoit  conforme  à  fa  façon  de  penfer.  Ce  prince  étant  rentré 
dans  fon  appartement  ，  dit  aux  grands  de  la  préfcnce  que  Li - 
ki-foLi  ne  chcrclioit  qu'à  lui  dire  des  choies  qu'il  croyoit 
devoir  lui  faire  plaifir  ；  mais  que  Li-kiang  étoit  un  minière 
tel  qu'un  prince  dcvoit  dcfircr  d'en  avoir. 

Une  autre  fois  rempci'cur  parlant  à  fcs  miniftrcs  de  leurs 
obligations  à  Ibn  égard ,  &  leur  diiant  que  lorfqu^il  s^agiflbit 
du  bien  de  lempirc  ils  ne  dévoient  pas  craindre  fa  colère , 
Li-ki-fou  lui  répondit  qu'un  fujet  ne  dcvoit  point  s,obftiner 
à  faire  des  représentations  h  fon  prince  ，  &  qu'il  ne  de  voit 
rien  defirer  de  plus  que  de  le  voir  content ,  mais  Li-kiang 
foutint  qu'un  fidèle  fujet  ne  devoit  point  cacher  à  fon  maître 
le  bien  ou  le  mal ,  dût  -  il  lui  être  défagréablc  ；  &:  que  fi 
faute  de  l'en  avertir  il  venoit  à  faire  quelque  fauffe  démar- 
che, le  miniftre  qui  auroit  ufé  de  déguifemcnt  ne  mériteroit 
pas  le  nom  de  fujet  fidèle.  L'empereur  applaudit  à  Li-kiang. 
Li-ki-fou  s'étant  retire  le  coeur  pcixé  de  ce  que  le  prince 
approLivoit  tout  ce  que  fon  collègue  dilbit  ，  dccLira  aflcz 
hautement  qu'il  ne  vouloit  plus  fc  mêler  des  affaires  du  gou- 
veniement. 

Cependant  Li-kiang  ayant  été  affez  long-temps  fans  faire 
des  rcprcfcntations ,  l'empereur  en  parut  étonné  ,  &:  lui  de- 
manda s'il  n  ccoutoit  pas  avec  allez  de  docilité  les  avcrtifle- 
mcns  qu'on  lui  donnoit  ，  pour  engager  à  ne  les  pas  difcon- 
tinucr.  Li-ki-fou  ayant  fu  ce  qu  avoit  dit  Fcmpercur  ，  fc  rendit 
dès  le  lendemain  au  palais  ；  &  afin  de  montrer  fon  zèle  pour 
le  fcrvicc  du  prince  &  le  bien  de  1  état  ，  il  lui  dit  que  les 
récompcnfcs  &  les  châtimcns  étoicnt  deux  moyens  néceffaircs 
pour  bien  gouverner  ，  &:  qu'on  ne  pouvoit  les  négliger  fans 
s'expofer  à  de  grands  défordrcs.  Il  ajouta  que  les  récompenfes 
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ctoicnt  portées  à  leur  comble  \  mais  qu'il  lui  paroiûbit  que  : 
les  châtimcns  foibliflbient,  &  que  l'empereur  feroit  bien  d  ctre 
un  peu  plus  rigide  fur  cet  article. 

L'empcueur  voulant  fa  voir  ce  qu'en  penfoit  Li-kiang  ，  ce 
miniftre  lui  répondit  que  la  fagcffe  d'un  gouvernement  con- 
fiftoit  à  faire  fleurir  la  vertu  &  non  pas  à  fe  rendre  redoutable 
par  la  rigueur  des  peines.  Il  lui  demanda  s'il  n'aimeroit  pas 
mieux  imiter  la  douceur  des  empereurs  Tching-ouang  ，  Kang- 
ouang  ，  Han-oucn-ti  &c  Han-king-ti ,  que  la  cruauté  de  Tfin- 
chi-hoang-ti  &  de  Eullvchi-hoang-ti.  L  empereur  Iburit  &  lui 
dit  qu'il  avoit  raifon. 

Quelques  jours  après  ，  Yu-ti  lui  prcfcnta  un  placet  peur  le 
prier  d'enjoindre  aux  mandarins  de  jiUlicc  d'être  plus  attentifs 
fur  les  chÀtimcns  établis  par  les  loix  ，  &:  plus  fvfvcres  a  les  foire 
exécuter.  L'empereur  choque  montrant  ce  placet  à  fcs  mi— 
niftrcs  ，  leur  dit  que  Yu-ti  ctoit  un  grand  fourbe ,  qui  Icxhor- 
toit  à  être  plus  fcvèrc  dans  la  jufticc ,  afin  de  lui  faire  perdre 
le  cœur  de  fes  fujets.  Li-ki-fovi  fe  rcfibuvcnant  de  ce  qu'il 
avoit  dit  à  cette  même  occafioii  ，  changea  de  couleur  ，  &:  de 
retour  chez  lui  tout  conftcrnc ,  il  ne  put  ni  boire  ni  manger 
ce  jour-là  ，  ni  même  parler  a  pcrlbniic. 

Comme  le  peuple  n'avoit  prcfqiic  rien  recueilli  l'année  pré- 
cédente ， Icmpereur  avoit  envoyé  un  officier  de  fa  cour  dans 
les  provinces  de  Hoaï  (i)  &:  de  Tché  (2),  pour  examiner  fi  la 
récolte  fuivante  donnoit  auffi  peu  d'efpérance  que  fes  niiniftrcs 
lui  avoient  dit.  Cet  officier  rapporta  que  les  campagnes  pro - 
mcttoicnt  la  moiflbn  la  plus  abondante.  L'empereur  dit  alors 


De  l'Ere 
Chrétiex^ne. 
Tan  G, 
811. 
Hien-ifong, 


(i)  Kiang-nan. 
(^)  Tché-kiang. 


Ddd  2 


3P<5   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

=^'" a  les  miniftrcs  que  ce  qu'ils  lui  avoient  reprcfcnté  fur  la  mau- 

JDe  l，Ere  , 
Chjiétiekne.   vaifc  préparation  de  la  récolte  prochaine  fc  trouvoit  faux  ，  puif- 

Ts'iT'  qu'il  1  avoit  fait  vérifier  lui-même  ；  mais  Li-kiang  lui  repondit 
Hicn-tfong^  qu'oii  avoit  fans  doute  gagné  rofficicr  qu'il  avoit  envoyé 
pour  lui  faire  ce  rapport ,  parce  qu'il  n  ctoit  pas  poflîbk  que 
tous  les  mandarins  de  ces  deux  provinces  fc  fufTcnt  donné  le 
mot  pour  en  impofcr  dans  les  mémoires  qu'ils  avoient  en- 
voyés. Li-kiang  demanda  en  confcqucnce  que  l'officier  chargé 
de  cette  commifliou  fût  examiné  &  puni  pour  avoir  fait  un 
rapport  infidèle. 

" Les  hommes  ，  dit  rcmpcrcur  ，  font  le  fondement  d'un 
>， royaume  ,  lorfquc  leur  maître  apprend  qu'ils  font  dans  l'af- 
" flidion  &  dans  la  misère,  il  ne  doit  pas  héfitcr  de  les  fccourir  : 
" ainfi  je  défends  d  exiger  cette  année  aucun  tribut  des  pro- 
" vinccs  de  Hoai  &  de  Tché  "• 

HiEN-TSONG  aimoit  beaucoup  à  s'entretenir  avec  fcs  mi- 
niftrcs : un  jour  d'été  ，  qu'il  failbit  une  chaleur  cxccffivc  ，  il 
parla  avec  tant  d'aftion  qu'il  en  étoit  tout  en  fucur.  Les  mi- 
niftrcs remarquant  que  fcs  habits  en  étoicat  percés ,  lui  deman- 
dèrent 】a  pcrmiflion  de  fc  retirer  ；  mais  ce  prince  les  rete- 
nant , leur  dit  :  "  Dès  que  je  ferai  rentré ,  je  n'aurai  de  com- 
" pagnic  que  celle  des  femmes  &  des  eunuques  ；  quelle  conver- 
ts fation  intcrcffante  puis- je  avoir  avec  eux  ？  Lorfqiie  je  fuis 
" avec  vous  ，  nous  ne  parlons  que  de  chofes  importantes  ，  qui 
" tendent  à  rendre  les  peuples  hevircux  ，  &  loin  de  me  fati- 
" guei'，  CCS  entretiens  font  pour  moi  un  vrai  plaifîr 

Tien-ki-ngaii  étoit  un  de  ces  gouverneurs  qui  prétcndoient 
que  leurs  gouvcrncmens  étoicht  héréditaires  dans  leurs  familles^ 
&  pcrfonnc  n'ctoit  plus  incapable  que  lui  d'y  fucccdcr.  Colère 
jufqua  la  brutalité,  il  traitoit  fcs  gens  avec  la  dernière  dureté^ 
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&:  ne  les  rctcnoit  que  par  crainte  \  vain  &  ambitieux ,  il  fe  -—— ^ 

rcgardoit  comme  indépendant ,  &c  ne  payoit  de  tribut  qu'au-  Chkétienm 

tant  qiVil  lui  plaifoit  :  cnfcveli  dans  la  débauche  &  les  plai-  ？ 

firs,  il  mcnoit  la  vie  la  plus  débordée  fans  en*  rougir  &:  fans  Hien-tfir,g. 

confer  ver  aucun  mcnagcmcnt.  Il  avoit  auprès  de  lui  Ticn- 

hing  ，  de  (a  famille  ，  d\m  camftcrc  tout  oppofc  au  ficn  : 

d'une  bravoure  &  d'une  force  extraordinaires  ，  il  étoit  lioa- 

nêic  ，  rclpcclucux  ，  doux  8c  affliblc  a  tout  le  monde  ，  ôc  il  avoit 

fou  vent  exhorté  Ticn-ki-ngaa  a  changer  de  conduite,  jufqirà 

rirritcr  ；  de  forte  que  ne  pouvant  plus  lupportci'  ni  les  rcpré- 

fentations  ni  ùi  conduite  fagc ,  qui  condamnoicnt  fi  fort  la 

iîcnnc,  Ticn-ki-ngan  prétendit  qu  il  ne  chcrchoit  qu'à  gagner 

le  coeur  du  peuple  contre  fcs  intérêts ,  &c  il  vouloit  le  faire 

mourir  :  cependant  il  n'en  vint  pas  a  cette  cxtrcmitc. 

Quelque  temps  après ,  Ticn-ki-ngan  tomba  dangcreufemcnt 
malade  ；  Yncn-chi ,  fon  époufc,  qui  fa  voit  que  tous  les  offi- 
ciers &  les  foldats  étoicnt  mccontcns,  &  qu'il  y  avoit  à  craindre 
que  le  gouvernement  ne  pafsât  a  un  autre  qua  Tien-hoai- 
kicn  fon  fils  ，  âgé  feulement  de  onze  ans  ，  le  fit  aufli-tôt  nom- 
mer général  des  troupes  &c  fucccflcur  de  fon  père  à  fon  gou- 
vernement : clic  lui  donna  Ticn-hing  pour  confcil.  Quelques 
jours  après  Tien-ki-ngan  mourut. 

L'empereur  ayant  demande  à  fcs  miniftrcs  ce  qu'ils  croyoicnt 
qu  il  falloit  faire  pour  ce  gouvernement,  Li-ki-fou ,  qui  favoit 
que  ce  prince  défi  roi  t  d'abolir  cette  lucccflîon  de  père  en  - 
fils ,  prit  aulîî-tôt  la  parole ,  &:  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  à  hcli- 
tcr ,  qu  il  falloit  y  envoyer  des  troupes  &  s'en  emparer.  Mais 
Li-kiang  fut  d  un  fcntimcnt  contraire  ，  fonde  fur  ce  que  Ticn- 
hoaï-kicn  n  étant  qu'un  enfant  incapable  d'aucune  affaire,  bîca 
moins  encore  de  gouvernci:  ，  l'autorité  ne  pouvoit  manquer 
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=î= de  paflcr  en  d'autres  mains,  &c  que  dans  le  trouble  qui  fui- 

De  l'Ere  ^ 

Chrétienne,  vroit  ce  changement ,  cette  famillf  pcnroit  infailliblement, 
La  chofe  arriva  en  effet  comme  Li-kiang  Favoit  prévue;  le 
Jîicn-rfong.  jeune  Ticn-hoai-kicn ,  fans  expérience  &  hors  d'état  d'admi- 
niftrer  par  lui-même ,  s'en  remit  entièrement  à  un  certain 
Tfiang-fsé-tfé  ,  cfclave  de  fa  famille  ,  qui  commença  par 
changer  beaucoup  d'officiers ,  avec  fi  peu  de  raifon  &  de 
ménagemcns  qu'il  révolta  tous  les  cfprits  ，  déjà  peu  difpofcs  a 
fe  foumettre  à  un  cfclave.  Ils  prirent  cependant  patience  ， 
pcrfuadcs  que  rordrc  de  1  empereur  ，  pour  la  confimiation 
de  Ticn-hoaï-kien  dans  ce  gouvernement  ，  y  apporteroit  quel- 
que remède  ；  mais  comme  cet  ordre  ii'arrivoit  point ,  ils 
réfolurcnt  de  fe  donner  un  nouveau  maître. 

Un  jour  que  Ticn-hing  alloit  d  allez  bon  matin ,  fuivant 
fa  coutume,  au  tribunal  de  radminiftration ,  il  fe  vit  tout  à 
coup  environné  d'une  foule  de  foldats,  qui,  fc  jettant  à  genoux 
devant  lui  ，  le  prièrent  de  prendre  le  gouvernement  à  la  place 
de  Ticn-hoaï-kicn,  qu  ils  dcclarcroicnt  ne  point  reconnoitre 
pour  leur  maître.  Ticn-hing  fut  fi  effrayé  de  la  pi'opofition 
qu  il  en  tomba  à  terre  ；  ayant  cnfuite  repris  fcs  cfprits  ，  & 
voyant  qu'ils  le  prcffoicnt  encore  plus  fortement,  il  leur  dit 
que  s, ils  voLiloient  lui  promettre  de  ne  faire  aucun  mal  à  Tien- 
hoaï-kicn  ，  de  fc  foumettre  aux  loix  de  1  empereur  ，  de  lui 
envoyer  les  livres  de  comptes  de  ce  gouvernement ,  &  de  le 
prier  de  difpofcr  de  toutes  les  charges ,  il  acceptcroit  alors 
leur  propofition  ,  mais  que  fans  ces  conditions ,  il  leur  décla- 
roit  nettement  qu  ils  l'en  foUicitcroicnt  en  vain.  Sur  la  pro- 
mcfTc  d'exécuter  tout  ce  qu'il  leur  demandoit  ，  Ticn-hing  leur 
commanda  d'aller  le  faifir  de  Tfiang-fsé-tfc ,  &  de  neuf  autres 
qui  étoicnt  les  auteurs  du  niccontcntement  général  :  il  les  fit 
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tous  mourir ,  &:  envoya  Tien- hoaï- kkn  hors  de  ce  départe- 
ment, de  peur  que  fa  prcfcncc  ne  vînt  a  rcnouvcllcr  le  dc- 
fordre  &:  à  empêcher  l'effet  qu  il  cfpérGit  du  changement  qui 
vcnoit  de  s^opércr. 

L'empereur  ，  que  cet  événement  combloit  de  joie  ，  dit  à 
Li-kiang  que  ce  qu'il  avoit  prévu  fur  le  gouvernement  de 
Tien-hoai-kicn  étoit  arrivé  de  point  en  point.  Li-ki-fou ,  qui 
vouloir  toujours  fc  faire  un  mérite  du  fuccès  de  quelque 
enrrcprilc  ，  propofa  d'y  envoyer  un  eunuque  pour  voir  où 
aboutii'oit  ce  changement  ；  &c  quoique  Li-kiang  eût  confeillé 
à  rempereur  de  ne  pas  fe  prcffcr  ，  l'envie  qu'il  avoit  de  voir 
cette  affaire  finie ,  jointe  aux  Sollicitations  des  eunuques  que 
Li-ki-fou  avoir  gagnés ,  le  détermina  a  en  nommer  un  pour 
y  aller. 

Li  -  kiang ,  alarmé  de  cette  précipitation  ,  demanda  une 
audience  à  Icmpcrcur ,  dans  laquelle  il  lui  fit  voir  que  dans 
rintcntion  où  Ticn-hing  étoit  de  le  laiflcr  le  maître  de  difpofer 
de  ce  gouvernement  &  de  toutes  fcs  troupes  ，  il  attcndoit  sûre- 
ment fcs  ordres ,  &  qu'il  n'ctoit  pas  a  craindre  qu'il  changeât 
de  fcntimcnt  ；  il  lui  dit  encore  qu^infailliblcmcnt  il  vcrroit 
dans  peu  arriver  un  courier  qui  apporteroit  un  placet  de  la  part 
des  ofiicicrs  &  des  foldats  pour  lui  demander  les  provifions 
de  leurs  emplois ,  &  principalement  celles  de  leur  gouverneur  j 
&  qu'en  les  leur  accordant  ，  ils  fc  trouvcroicnt  engages  à  le 
foutcnir,  comme  étant  ，  pour  ainfi  dire ,  leur  propre  ouvrage  > 
au  lieu  qu'en  le  nommant  fans  leur  participation,  on  s'expo— 
feroit  à  faire  quelque  démarche  dont  on  le  rcpentiroit  fans 
fi'uit  :  CCS  raifons  décidèrent  Icmpcrcur  a  donner  contre-ordre 
à  Icunuque  qui  étoit  chargé  de  cette  commiflîon.  La  fuirc 
lui  fit  voir  que  le  confeil  de  Li-kiang  étoit  le  meilleur  ；  ccir 
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- 】orfqu,il  envoya  à  Tieia-hing  fes  provifions  de  gouverneur,  les 
foldats  en  témoignèrent  leur  fatisfadion  par  des  fêtes  publiques, 
qui  durèrent  pluficurs  jours. 

Quelque  temps  après,  Li-kuing  adrclîa  encore  un  placet  à 
Icmpcrcur  ，  dans  lequel  il  lui  dilbit  que  le  gouvernement  de 
Ticn-ki-ngan  avoit  été  plus  de  cinquante  ans  fans  vouloir  le 
foLimcttrc  aux  loix  de  fcs  maîtres  ，  &  qufe  dans  lefpace  de 
peu  de  jours ,  fans  qu'il  eut  été  néceflaire  de  toucher  aux 
tréfors  de  1  état  ni  de  mettre  en  mouvement  les  troupes  ，  on 
voyoit  les  officiers  &:  les  foldats  réunis  au  nombre  de  fcs  plus 
fidèles  fujets.  Il  lui  coiifcilla ,  pour  exciter  les  autres  à  fuivre 
cet  exemple  &:  venir  à  bout  d  abolir  ces  gouvernemcns  héré- 
ditaires, de  leur  faire  des  libcralités,  &  d'y  employer  un  million 
cinq  cens  mille  enfilades  de  deniers. 

L'empereur  confulta  fes  eunuques  ，  qui  lui  dirent  que  la 
fomme  étoit  trop  forte  ,  mais  Li-kiang  lui  fit  voir  que  Tien- 
hiiig,  fans  avoir  en  vue  fcs  intcrcts  particuliers  èc  fans  craindre 
de  s'expofer  au  rcflentiment  de  fes  voifins  ，  fe  foumcttoit  de 
bonne  grace,  &  le  rendoit  maître  abfolu  de  fix  grands  dcpar- 
temcns  fans  qu'il  en  coûtât  rien  5  il  lui  dit  encore,  qu  il  n  ctoit 
pas  fans  exemple  qu'un  prince  ，  pour  avoir  voulu  trop  éco- 
nomilcr  &c  n^avoir  pas  gratifié  à  propos  un  fcal  hoaime , 
s'étoit  vu  engagé  dans  des  guerres  qui  avoicnt  épuifé  fes  tré- 
fors. Il  lui  demanda  fi  dans  une  feiile  campagne  il  n'auroit  pas 
dcpcnfé  plus  de  quinze  cens  mille  enfilades  de  deniers  avec  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  qu'il  lui  auroit  fallu 
pour  recouvrer  ces  fix  départemens.  L'empereur  convint  que 
la  guerre  lui  auroit  coûté  beaucoup  plus ,  &  que  largent  de 
l'épargne  étoit  inutile  s，il  n  étoit  employé  dans  des  occafipns 
comme  celle-ci  :  il  lit  en  coiifcqucnce  préparer  les  quinze 
、  cens 
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cens  enfilades  de  deniers,  qu'il  chargea  Peï-tou  de  diftribucr 
aux  foldats  de  ce  gouvernement,  &  il  exempta  de  tout  impôt, 
pour  cette  année ,  les  peuples  de  ces  fix  dcpartcmcns. 

Lorfquc  Peï-tou  en  lit  la  diitributicn  &:  publia  les  bienfaits  HUn-tfong. 
de  rcmpcrcui- ,  les  ioldats  firent  de  ii  grandes  réjouiffances, 
que  les  gouverneurs  voifins  envoyèrent  favcir  quelle  en  étoit 
la  caufc.  Ces  envoyés,  tcmoins  des  libéralités  de  l'empereur, 
fe  dilbicnt  les  uns  aux  autres,  quel  avantage  retirons-nous  de 
la  defobciflancc  de  nos  gouverneurs  î  ne  vaudroit-il  pas  mieux, 
comme  CCS  gens-ci ,  participer  aux  bienfaits  de  notre  prince  ？ 
Ils  furent  encore  témoins  de  la  fage  conduite  de  Ticn-hing, 
qui  lupprima  les  tribunaux  que  fcs  prcdcccfleurs  ，  en  petits 
fouvcrains  ，  avoicnt  érigés.  11  ne  voulut  plus  nommer  aux 
emplois,  ni  faire  publier  d'ordre  en  fou  ncm  ；  &  nicinc  il 
propola  à  Pcï-tou  de  lui  rcmctnc  ion  gouvernement ,  pour 
que  rcmpcreur  en  difposat  en  faveur  de  quelque  autre. 

Les  gOLivcrnciu-s  voiilns ,  qui  s'ctoicnt  arrogé  une  autorité 
ablblue  dans  leurs  dcpartcmcns ,  furent  laids  de  crainte  au 
récit  que  leur  firent  leurs  envoyés  :  ils  cherchèrent  a  ramenei: 
Ticn-hiiig  a  des  icntimcns  d  indépendance  j  mais  il  ne  fe  laiffa 
point  fcduirc,  Se  demeura  ferme  dans  fa  Ibumiffion  a  Ibn  prince. 

Li-fsé-tao ,  outré  de  fa  rcliftaiice ,  envoya  dire  à  Haii-hong 
qu'ils  avoicnt  promis  à  Ticii-ki-ngan  de  fc  foutcnir  mutuel- 
lement ， eux  &  leurs  dcfcendans ,  dans  la  polTcflîon  de  leurs 
gouvernemens,  ôc  que  Ticn-hing,  quoique  de  la  même  famille, 
étoit  d、un  degré  trop  éloigné  pour  qu'on  dût  lui  laiflcr  cet 
héritage  ；  que  depuis  le  peu  de  temps  qu'il  le  poflcdoit,  il  en 
avoit  changé  toutes  les  coutumes  ，  &  paroiflbit  mémo  avoir 
beaucoup  de  mépris  pour  eux  tous  ，  &:  en  particulier  pour 
lui  Hau-hong  ；  qu  iljà  avoicnt  rçfolu 》 lui  &  Tching-tc ,  de 
Tome  VI.  Eee 
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^><n^^^^^  joindre  leurs  troupes  cnfcmble  pour  marcher  contre  Tien- 
CHUHiiFWNE    hing，  &:  qu，U  rinvitoit  h  en  faire  de  mcmc. 

r"".         Han-hong  lui  fît  rcponfe  qu'il  faifoit  peu  de  cas  de  fcs 
HU.i-ijong.     intcrcts  paiticulicrs ,  lorfqu  il  s'agiflbit  d'obéir  aux  ordres  de 
l'empereur ,  Sz  que  fi  on  le  chailbit  de  fon  gouvernement, 
il  ne  manqucroit  pas  d  aller  fc  failu*  de  Tfao-tchcou  (x)„ 
Depuis  cette  rcponfe  ，  Li-fsc-tao  n、ofh  plus  remuer. 

Ticn-hing  dcvoit  à  Ticn-yong ,  fou  frère  aîné ,  la  plupart 
de  fcs  bonnes  qualitcs  ；  cet  aîïic  sVtoit  donne  beaucoup  de 
foin  pour  l'élever  dans  la  vertu  &  le  former  aux  exercices 
convenables  à  fon  rang  ，  &  comme  il  trouva  de  grandes 
difpofitions  dans  fon  élève  ，  il  en  fit  un  des  hommes  les  plus 
'  accomplis  de  fon  temps.  Il  ctoit  d,une  attention  extrême  à 
ne  lui  rien  paflcr ,  &  même  il  le  puniflbit  pour  les  moindres 
fautes  comme  fi  elles  cuflcnt  etc  graves.  Un  jour  qu'on  fai- 
foit  faire  lexcrcicc  aux  troupes ,  Ticn-hing  fc  mc31a  parmi  les 
officiers  &:  s'en  acquitta  mieux  qu'eux  tous ,  foit  a  tirer  de 
la  flèche  à  pied  &:  h  cheval ,  foit  a  conduire  un  char  de  com- 
bat. Cet  avantage  lui  enfla  le  cœur  au  point  qu'il  ne  put 
contenir  les  fcntimcns  de  vanité  qu'il  lui  infpira.  Son  frère 
Ticn-yong,  fans  lui  en  rien  tcmoigncr  dans  le  moment ,  atten- 
dit qu'il  fût  de  retour  &:  le  fit  battre  févèrcmcnt  ，  en  accom- 
pagnant ce  châtiment  d'une  leçon ,  dont  il  profita  fi  bien , 
que  depuis  ce  temps  il  ne  s  écarta  jamais  de  la  modeftie。 
— ' L  empereur  informé  de  fes  belles  qualités ,  commença  par  lui 
donner  des  marques  de  fon  eftime  ，  en  le  nommant  gouver- 
、  ncur  de  Siang-tchcou  (z)  ，  un  des  poftcs  les  plus  honorables 

&  les  plus  importans  de  Icmpirc. 


(i)  Tfao-tchéou  de  Yen-tchéou-fou  du  Chaa-tong, 
(i)  Tchang  té-fou  du  Ho- nan. 
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Dans  une  affemblée  de  fcs  miniftres  &  de  pluficurs  de  fcs  : 
grands ,  Hien-tsong,  leur  parlant  du  choix  des  mandarins, 
leur  dit,  entre  autres  chofcs,  qu'ils  ne  dévoient  avoir  aucune 
préférence  pour  Icuus  parens  ni  leurs  amis.  Li-ki-fou  &  tous 
ies  autres  répondirent  qu'ils  n  ofcuoicnt  dans  une  affaire  auffi 
importante  s  écarter  de  ce  principe  ；  mais  Li-kiang  qui  étoit 
prcfque  toujours  d\in  Icntimcnt  contraire  à  celui  de  Li-ki-fou , 
le  fut  encore  dans  cette  occafion  :  il  dit  que ,  fuivant  Tlbuï- 
yeou-fou  ，  il  étoit  difficile  de  bien  connoîtrc  les  talc  as  &  le 
mérite  d'un  homme  ，  fi  on  rfétoit  pas  de  fcs  parens  ou  de 
fes  amis  ；  qu'il  ne  falloit  pas  rcjctrcr  des  gens  dont  on  con- 
noîtroit  le  mérite  ，  &  donner  les  emplois  a  ceux  qu'on  ne 
conaoîtroit  pas.  Il  ajouta  que  dans  la  diftribution  des  charges 
on  ne  dcvoit  avoir  égard  qu、à  la  capacité  des  llijcts  ；  mais  que 
fi  par  rapport  a  riiiclination  naturelle  qu'on  a  pour  les  parens 
Se  pour  fcs  amis ,  on  privoit  r empire  du  fccouis  de  gens  lagcs 
&:  éclaires ,  ce  fcroit  manquer  au  zèle  &c.  à 】a  fidélité  que  des 
miniftres  doivent  avoir  pour  le  bien  de  l'état  :  cependant  que 
fi  ceux  qu'on  auroit  choifîs  ne  fe  trouvoicnt  pas  tels  qu'on  les 
croyoit,  il  y  avoit  là-dclTus  des  loix  qu'on  dcvoit  fuivrc.  L  em- 
pereur appLiVTciit  encore  au  fcntimcnt  de  Li-kiang  ，  &:  dit  que 
c'étoit  la  le  vrai  Icns  de  ce  qu'il  avoit  entendu  propofcr  en 
parlant  du  choix  des  mandarins. 

Quelque  temps  après  ，  dans  une  autre  affcmblcc  ，  rcmpercur 
lui  dit  qu'on  lui  avoit  rapporté  qu'il  fe  formoit  parmi  les 
grands  des  focictcs  qui  rcflcïîtoicnt  fort  le  parti  &c  1  intrigue. 
Li-kiang  lui  repondit  que  de  tous  temps  les  empereurs  avoicnt 
eu  en  horreur  ces  fortes  de  liaifons  ；  mais  que  le  plus  ibuvcnt 
des  mal-intentionnés ,  &:  de  ces  cfprits  qui  ne  fc  plaifcnt  que 
dans  le  dcfordre      le  trouble,  lorsqu'ils  ne  font  pas  contiens 

Eee  2 
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Chsetiekke. 
Ta  a'  g. 


De  l'Erb 

CH;iÉTIEÎiHE. 

Ta  a'  g. 
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~Hicn-tfong, 
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des  grands ,  faifoicnt  courir  ces  bruits ,  afin  de  les  rendre  fuf- 
pecls  quand  ils  voul oient  parler  contre  eux  ,  Se  que  c'ctoit  ce 
qui  avoit  perdu  la  dynaftic  des  Han. 

Li-kiang  qui  craignoit  que  fa  trop  grande  liberté  h  dire 
fon  fcntimcnt  ne  lui  fût  un  jour  funcfte  ,  &  ne  fit  tort  à.  la. 
réputation ,  jugea  à  propos  de  fe  retirer  du  miniftère  ，  &  k 
demanda  avec  tant  d'inftanccs  à  rcmpcreur  ，  Ibus  prétexte  de 
Ibn  grand  âge  &  de  fcs  infirmitcs  ，  qu'il  l'obtint ,  &:  il  fut  fait 
préfident  du  Li-poa  ou  du  tribunal  des  Rits. 

A  la  feptième  lune  intercalaire  de  cette  année ,  mourut  Ou- 
chao-yang ,  gouverneur  de  Tchang-y  :  peu  fidèle  à  fon  prince, 
il  ne  pcnibit  qu'aux  moyens  de  fe  faire  un  parti  capable  de 
le  Ibutcnir  lorfqu'il  fe  dcclarcioir.  C'cft  dans  cette  vue  qu'il 
rccevoit  dans  fon  gouvernement  tous  les  dclcitcurs.  Il  tàchoit 
d'inlpircr  des  fcntimcns  de  révolte  h  fcs  voifins ,  ôc  de  les  faire 
entrer  dans  fcs  intérêts.  Il  se  toit  emparé  de  Chcou-tchéou  & 
de  fes  paiTagcs ,  qu'il  fortifia  en  les  mettant  en  état  de  fc  bien 
défendre  ；  mais  il  n'eut  pas  la  fatisfaction  de  conduire  fon 
projet  a  fa  fin.  Son  fils  Ou-yucn-tfi ,  à  qui  il  l'avoit  recom- 
mandé , cacha  fa  mort  le  plus  long-temps  qu'il  put  :  il  leva 
des  troupes  ，  enfuite  de  quoi ,  comme  fi  fon  père  ne  venoit 
que  de  mouiir  ,  il  publia  fa  mort  &  prit  le  deuil.  Les  pre- 
mières cérémonies  de  fes  funérailles  étant  achevées ,  il  affem- 
bla  fes  troupes  ,  à  la  téte  dclquelks  il  s'avança  du  côté  de  la 
cour  occidentale. 

Lorfqu'on  y  apprit  la  révolte  ，  l'empereur  le  cafla  de  tous 
fcs  emplois  &  le  déclara  rebelle  :  il  envoya  ordre  dans  toutes 
les  provinces  d'affemblcr  des  troupes  pour  le  châtier ,  &  fit 
expédier  un  ordre  particulier  a  Lcou-kong-tcho  de  fe  mettre  à 
la  tête  de  cinq  mille  hommes ,  pour  s  oppofcr  a  les  entreprifcs. 
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Lcou-kong-tcho  ，  en  recevant  cet  ordre  ，  dit  que  r empereur 
nignoroit  pas  qu'il  nctoit  qu'un  homme  de  lettres  ，  peu  au    CHRÉn-d 賺， 
fait  de  la  guerre  ；  que  cependant  il  tâcherait  de  s'acquitter  丁";," 
de  la  comniiflion  ，  de  manière  que  fou  prince  ne  le  repentît  Hkn-tfong. 
pas  de  ravoir  choiïi.  Il  le  comporta  en  effet  il  bien  à  la  tétc 
des  cinq  mille  hommes  dont  la  petite  armcc  ctoit  compofcc, 
que  5  quoiqu'il  fut  d'une  extrême  f'évcrité  a  faire  obfcrvcr  la 
difciplinc  militaire  ，  il  fut  11  bien  gagner  le  coeur  de  fcs  fol- 
cbts,  qu'ils  paroiffoient  ne  craindre  aucun  danger  fous  fa  con- 
duite j  aulïî  rcullît-il  prcfquc  toujours. 

Li-fsé-tao  ,  non  moins  porté  a  la  révolte  que  Ou- yucn-tfi  , 
pour  avoir  quelque  prétexte  de  fc  déclarer  ，  adrclla  pluficurs 
placets  à  rcmpercuv  eu  faveur  de  Ou-yucn-tfi ,  par  Icfqucls  il 
lui  demandoit  de  le  rétablir  dans  (es  emplois;  mais  rcmpcrcur 
fut  inexorable.  Li-fsé-tao ,  pique  d'avoir  cffuyé  un  refus ,  fai- 
fant  cependant  mine  d'aider  les  troupes  impériales  coMtre  ce 
rebelle  ，  fit  partir  deux  mille  hommes  d'clite  pour  aller  du 
côté  de  Cheou-tchun  (i)  ;  mais  c  ctoit  en  effet  pour  donner  du 
fecours  à  Ou-yucn-tfi.  Il  avoit  auprès  de  lui  quelques  dixaincs 
de  bandits  ,  qui  ，  après  le  dcpart  de  ces  deux  mille  hommes, 
vinrent  lui  dire  qu'on  avoit  ramaflc  a  Ho-yn  (i)  une  partie  des 
grains  provcnans  des  tributs  du  pays  de  Kiang  &  de  Hoaï  ，  & 
ils  lui  confeillèrcnt  d，y  aller  mettre  le  feu  ，  afin  que  dans  Li 
confufion  &  le  trouble  que  ce  coup  de  main  ne  pourroit  man- 
quer de  produire  ，  il  le  jcttat  far  la  cour  orientale  ，  dont  il  lui 
fcroit  alors  facile  de  réduire  le  palais  en  cendres  :  ils  ajouteront  - 
que  c'ctoit  le  meilleur  moyen  de  fccoui'ir  le  pays  de  TCû  ( }). 


(i)  Clieou-îchéou  du  Kiaiij^-nan. 

(2.)  Ho-yn-hien  de  Kaï-fong-fou  du  Ho-nan. 

(3)  Ju-ning-fou  du  Ho-uan, 
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-m:r:zr-r7^     Li-fsc-tao  lié  rcLiffit  que  trop  dans  l'expédition  de  Ho-yn  ； 
Chrétienne,    le  fcu  confuma  pour  plus  de  trois  cens  mille  enfilades  de 
化、"       toiles  :  8c  plus  de  vingt  mille  mefurcs  de  grains  :  cette  perte 
Hlcn-tfong,     effraya  fi  fort  les  grands ,  qu'ils  prièrent  r empereur  d'accorder 
la  grace  à  Ou-yucn-tfî,  &  de  finir  par  la  cette  guerre  ；  mais 
il  ne  voulut  entendre  à  aucun  pardon. 

Cependant  les  troupes  impériales  avoicnt  du  défavanragc 
dans  le  pays  de  Hoaï - iî  (i)，  ou  étoit  le  plus  fort  de  cette 
guerre  ，  ce  qui  donnoit  de  rinquictudc  à  rcmpcrcur  ，  qui 
envoya  Pcï-  ton  pour  tâcher  de  ranimer  les  Ibldats  en  leur 
promettant  du  fecours.  A  Ibn  retour  ，  il  rapporta  qu'il  y  a  voit 
à  craindre  que  les  ennemis  ne  s  cmparaflcnt  des  trois  Tchéou 
cki  Hoaï  -  fi ,  &  qu'il  falloir  abfolumcnr  travailler  à  les  en 
chafler  ,  que  de  tous  les  officiers  de  guerre  il  n'y  avoit  que 
le  fcul  Li-kovung-ycn  qui  joignît  une  fage  conduite  a  la 
bravoure  naturelle  qu'on  ne  pouvoit  lui  contcftcr ,  He  qu  il 
étoit  le  fcul  qui  pût  réduire  les  rebelles.  En  cfl:ct,pcu  de  temps 
après  que  rcmpcrcur  l'eut  mis  a  la  téte  des  troupes  ，  les  chofcs 
changèrent  entièrement  de  tace  ；  il  battit  plulicurs  fois  les 
rebelles ,  &  les  contraignit  de  fc  tenir  fur  la  défenfive. 

L  empereur  avoit  remis  la  conduite  de  cette  guerre  a  Ou- 
yucn-hcng  ，  un  de  les  miniftrcs ,  qui  étoit  le  plus  capable  de 
la  bien  conduire.  Le  conlcil  de  Li-fsé-tao  ，  compofc  de  gens 
fans  foi  ，  lui  infinua  d'envoyer  fccrétcment  des  émilTaires 
pour  tuer  Ou-yucn-hcng  ，  parce  que  la  mort  de  ce  miniitre 
•'  intimidcroit  infailliblement  tous  les  autres  ，  &c  que  pcrlbnne 

ne  voudroit  fe  charger  des  embarras  de  cette  guerre.  Li-fsé-tao, 
qui  en  craignoit  révéncment ,  confciitit  à  ce  qu'ils  fc  ferviffcnt 


(i)  Sin-yang-ccliçou  ,  Ju-ning-fou  &  Koiang- [diécm  du  Ho-nan, 
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de  ce  moyen  odieux  de  la  terminer ,  &  Ouang-tching-tlbng 
envoya  en  confcquencc  h  la  cour  Yn-chao-king  ，  un  de  fcs  offi- 
ciers ， porter  un  placet  en  lavcur  de  Ou-yucn-ïfi.  Cet  émiflairc 
prcfcnta  ce  placet  avec  tant  d  arrogance  au  tribunal  des  miuif- 
tres,que  Ou-yucn-heng en  fut  indigné  &  le  chajja ,  mais  comme 
ce  miniftrc  for  toit  fur  k  foir  du  palais  avec  Pd-tou  ，  Yn-chao- 
king  &  Cl  fuite,  poft(is  dans  un  endroit  obfcur,  où  ils  ne  pou- 
voient  être  apperçus,  décochèrent  quelques  flèches  contre  eux: 
Ou-yucn-hcng  fut  tue  fur  la  place ,  &  Peï-tou  grièvement 
bleffé  ；  cependant  ces  aiTalïîns  curent  le  temps  de  fe  fat; ver. 
•Cet  événement  fut  caufc  que  I^empcreur  ordonna  qu'à  Fave- 
iiir  les  miniftrcs  auroicnt  des  gardes  bien  armés  qui  les  accom- 
pagncroicnt  toutes  les  fois  qu'ils  fortiroicnt.  En  s'cnfityant,  les 
afîliilîns  de  Ou-yucn-hcng  jcttèrcnt  des  billets  dans  les  diffé- 
rens  tribunaux  ，  par  Icfqucls  ils  avcrtilToicnt  qu'on  eût  h  ne 
pas  les  pourfuivrc ,  parce  qu'ils  étoient  rclblus  de  vendre  chè- 
rement leur  vie  i  aufii  ceux  qu'on  envoya  pour  les  arrêter  ne 
firent  que  de  foibles  pcrquifitions. 

Hiu-mong-jong ,  un  des  prcfidcns  du  tribunal  de  la  guerre, 
indigne  du  peu  de  zèle  des  mandarins  charges  de  faire  ces 
recherches ，  fut  au  palais  demander  audience ,  &  dit  a  Icm- 
pereur  que  c^ctoit  une  chofc  inouie  qu'on  eût  affaiïînc  un 
miniftrc  h  la  cour  ，  fans  avoir  pu  prendre  les  meurtriers  ；  que 
cette  négligence  ctoit  une  honte  pour  le  premier  des  tribu- 
naux ， qui  rcjailliflbit  fur  le  fouverain  lui-même.  Il  fç  rendit 
enfuite  au  tribunal  des  miniftrcs,  qu，il  engagea  à  demander 
mi  nouvel  ordre  de  chercher  ces  aflaffins  ，  avec  promcûe  d  une 
grande  récompenfc  pour  ceux  qui  les  livrcroicnt  entre  les  mains 
de  la  jufticc. 

Cet  ordre  fut  public  dans  tout  Icmpirc.  Ouang-fsc-tfc 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

Ta  n  g. 
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'  ■"■        confcilla  à  Ouang- tching - tfong  d'envoyer  Tchang-yen  à  la 

ChiTétienne.  coui.，  pour  être  informé  de  ce  qui  s  y  paflcroit  :  Tchang-ycn 
' ^-^  'Y  G-  s'y  rendit  avec  pluficurs  autres  ；  ils  furent  arrêtés  6c  conduits 
Ken-tfong.  daiis  Ics  prifons  ，  où  ，  ayant  été  convaincus  par  les  propres 
lettres  de  Ouang-tching-tfong  qu'ils  avoient  part  à  cet  afl af- 
finât ， ils  furent  mis  à  mort.  A  régard  de  ceux  qui  avoient 
donné  le  confeil  a  Li-fsé-tao  de  faire  aflaflincr  le  minîftre  , 
rcxccLition  de  Tchang-ycn  &  de  fcs  compagnons  les  intimida 
fi  fort  qu'ils  prirent  la  fuite. 

Pcï-  tou  fut  plus  de  vingt  jours  a  guérir  de  fa  blcffure  : 
rempereur ,  pendant  tout  ce  temps ,  fit  garder  fa  maifon  par 
des  foldats  ，  de  peur  que  fcs  aflaflîns  ne  trouvaflent  moyen  de 
mettre  le  comble  à  leur  crime.  Quelqu'un  profita  de  foii 
abfence  pour  confcillcr  à  l'cmpcicur  de  le  dcftitucr  de  fcs 
emplois  ，  apportant  pour  rai  Ion  que  ce  fer  oit  un  moyen  de 
faire  rentrer  Ouang  -  tching  -  tfong  &  Li-fsc-tao  dans  la  fou- 
miiïîon  :  "  Quoi ,  répondit  rempereur  en  colère ,  parce  que 
55  j  ai  un  brave  homme,  dans  mes  états  qui  déplait  a  deux 
" rebelles  ，  il  faudra  que  je  fois  injufte  à  fon  égard  J  Les  loix 
" de  rempirc  feront  donc  inutiles  ，  &c  le  maître  ployera  devant 
" le  flijet"?  Loin  de  le  difgracicr ,  le  nomma  miniftre  du 
département  de  la  guerre. 

Le  premier  jour  de  la  huitième  lune  de  cette  année ,  il  y 
―      cut  une  éclipfe  de  IbleiL 

Lorfque  Li-fsé-tao  fut  mettre  le  feu  aux  magafins  de  Ho-yn , 
il  n'alla  point  infultcr  la  cour  orientale ,  ni  brûler  le  palais 
comme  il  i'avoit  projette  ；  mais  voulant  Fexécutcr  dans  la 
fuite  ，  il  envoya  quelques  centaines  de  fes  gens  déguifés  qu'il 
chargea  de  la  commiflîon,  &:  qui  s，introduifircnt  furtivement 
dans  la  capitale.  Ils  avoient  ordre ,  dans  la  confufion  que 

cçt 


DE  t  A    CHINE.  DvN.  XIIL  409 

cet  incendie  ne  manqiicroit  pas  de  caufcr  ，  de  faire  main- 
baiïc  fur  tout  indiftindcmcnt ,  &:  de  fc  faifir  d'une  des  portes, 
par  où  il  cntrcroit  à  la  tête  d\m  détachement.  Ce  projet 
a  voit  été  conduit  avec  tint  de  dextérité  ，  qu'il  auroit  infail- 
liblement réufïî ，  fi  un  foldat  mécontent  navoit  découvert  le 
complot  a  Lu-yucn-ing,  commandant  de  la  ville.  Cet  officier 
fut  fur  le  champ  ，  avec  main-forte ,  pour  arrêter  les  émiffaires 
de  Li-fsé-tao  ；  mais  ces  gens  le  voyant  découverts ,  s'enfuirent 
avec  précipitation  ，  &c  fe  réfugièrent  dans  les  montagnes  voi- 
fines  pour  s，y  mettre  en  sûreté. 

Il  y  avoit  au  fud-oucft  de  la  ville  des  montagnes  fourrées  ； 
dont  les  habitans  ne  s'occupoicnt  qu'à  tirer  de  la  flèche  &  k 
chaflcr ,  &:  ils  excelloicnt  dans  ces  exercices.  Lu-yucn-ing  avoit 
promis  une  récompenfe  confidcrable  a  ceux  qui  prcndroient 
les  gens  de  Li-fsé-tao  ；  quelques  habitans  de  ces  montagnes 
les  ayant  appcrçus ,  en  avertirent  leurs  camarades  &  le  firent 
favoir  à  Lu-yuen-ing,  qui  leur  envoya  des  troupes ,  à  l'aide 
defquellcs  ils  enveloppèrent  ces  gens,  de  manière  qu'aucun 
n'échappa.  On  leur  fit  avouer  qu'ils  avoient  pour  chef  Yuen- 
tfing ,  Ho-chang  d'un  Mïao  OU  temple  d'idoles  de  la  fcfte  de 
Foé ,  appellé  Tchong-yo-fsé  (1)，  dont  ils  allèrent  fe  faifir.  Oii 
découvrit ,  par  rinterrogatoire  qu'on  lui  fit  fubir,  qu'il  avoit 
acheté  pour  Li-fsé-tao  beaucoup  de  terres  entre  ces  montagnes  ； 
dont  il  faifoit  diflribucr  les  grains  h  une  partie  de  ces  monta- 
gnards ， qu'il  avoit  mis  par  là  dans  fes  intérêts  ；  mais  les  autres 
étoicnt  demeurés  fidèles  à  Icmpcrcur.  Ils  furent  fi  indignés 
la  perfidie  de  leurs  compatriotes  ，  qu'ils  furent  les  chercher  Se 
en  tuèrent  plufieurs  mille. 


De  lEre 
Chrétienne. 
Ta  n  g. 


(I)  Ce  temple  eft  (îcué  à  left  de  Teng-fong-hieu  de  Ho- nan  fou  du  Ho-naa« 

Tome  VI,  Fff 
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Lorfquc  le  général  Ycn-chcou  commandoit  dans  le  Ho-tong, 
fes  officiers  firent  pluficurs  belles  actions  dont  il  s'attribua 
tout  le  mérite  ，  &c  il  obtint  le  gouvernement  de  Siang-yang  ， 
avec  le  commandement  général  des  troupes  de  ces  quartiers 
contre  les  révoltes  de  Hoaï-fî,  Cependant  ce  gouverneur  n  a- 
voit  d'autre  mérite  que  celui  de  ne  point  épargner  les  greniers 
publics,  dont  il  faifoit  diftribuer  les  grains  a  fcs  foldats.  Il 
avoit  gagné  a  force  d  argent  lamitic  &c  ！ a  protection  des  eunu- 
ques , mais  il  n'en  fit  pas  mieux  les  affaires  de  rcmpereur  dans 
le  pays  de  Hoaï-fi. 

Pci  -  tou  s'en  plaignit  fouvent ,  &  fur  -  tout  de  ce  que  les 
troupes  qu'il  cormrundoit  n'obfervoicnt  aucune  discipline, 
Han -hong  fut  envoyé  pour  le  remplacer  ,  mais  il  ne  valoit 
pas  mieux  ；  peu  jaloux  d'acquérir  de  la  gloire  ，  il  regarda  le 
Hoaï-fi  comme  une  mine  féconde  qui  devoit  l'eiirichk'  lui  &:  fa 
famille ,  auflî  ne  dcfiroit-il  pas  que  cette  guerre  finît  de  fitôt. 

Li-kouang-ycn  ne  montroit  au  contraire  que  du  zèle  &c  de 
l'adlivité  pour  procurer  la  paix  à  rempirc.  Han-hong  croyant 
s'en  faire  un  ami  &:  rallentir  fon  ardeur  ，  lui  envoya  une  fille 
d'une  beauté  admirable .)  qu'il  fit  conduire  avec  une  cfcorte 
par  un  de  fes  premiers  officiers.  Li-kouang-yen  traita  cet 
officier  &  toute  fa  fuite  avec  beaucoup  de  magnificence  ，  &: 
après  le  repas  il  leur  dit  ，  en  préfcnce  de  la  plupart  de  fes 
officiers  &  de  fcs  foldats ,  qu'il  fer  oit  indigne  de  commander 
à  tant  de  braves  gens  ，  s'il  négligcoit  fon  devoir  pour  fe  livrei: 
à  fes  plaifirs  :  il  renvoya  cette  jeune  fille  à  Han-hong,  en  char- 
geant rofficicr  de  lui  dire  de  fa  part  qu  il  avoir  fait  ferment 
de  ne  perdre  aucune  occafion  de  détruire  les  mauvais  fujets 
de  l'empire,  &:  que  le  folcil  &  la  lune  manqucroknt  plutôt 
que  de  lui  voir  changer  de  Icntiment. 
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Ouang  -  tching  -  tfong  ,  qui  nourriflbit  depuis  long- temps  : 
dans  Ion  cœur  un  cfprit  de  révolte ,  lailîbit  fes  foldats  piller 
&c  voler  de  tous  côtés  ；  ils  dévaftèrent  entièrement  les  trois 
départcmcns  de  Ycou-tchcou  (i),  de  Tfang-tchéou  &:  de  Ting- 
tchéou.  Les  mandarins  ci\  avoicnt  averti  l'empereur,  &:  ravoicnt 
prcfle  d  cnvoycL'  des  troupes  à  leur  fccours  :  il  étoit  fui'  ]e 
point  de  leur  accorder  ce  qu'ils  dcmandoicnt,  lorfque  Tchang- 
hong-tfing  lui  rcprcfcnta  que  le  moyen  de  finir  cette  guerre 
rf étoit  pas  de  divifcr  ainfi  fés  forces  ；  qu'il  falloit  plutôt  les 
unir  pour  pacifier  le  pays  de  Hoai-fi ,  après  quoi  il  fcroit  aifé 
de  réduire  le  rcftc  des  rebelles  ；  Icmpcrcur  adopta  ce  plan  , 
qui  ne  fcrvit  qu'à  enhardir  Ouang-tching-tfong.  Ce  prince 
le  cafla  de  tous  fes  emplois  &  le  déclara  rebelle  ；  il  envoya 
contre  lui  des  troupes  qui  turent  long- temps  fans  ofcr  rica 
entreprendre  :  Hi-fsé-mei ,  indigné  de  voir  fi  peu  de  zèle  parmi 
fes  camarades  ，  fut  Icul  ，  a  la  te  te  de  la  divilion  qu，il  com- 
mandoit ,  attaquer  les  troupes  de  Ouang-tching-tfong  ，  qu'il 
enfonça  &  mit  en  défordrc  ；  il  en  tua  un  grand  nombre  & 
obligea  le  refte  à  prendre  la  fuite, 

A  la  deuxième  lune  mourut  le  Tfan-pou  j  roi  des  Tou-fan  ； 
le  nouveau  Tfan-pou  Ko-li-tfoii  fut  mis  à  fa  place. 

Cependant  la  guerre  du  Hoaï-fi  tournoit  mal  pour  rem- 
pereur  ,  les  officiers  cachoicnt  leurs  pertes  &c  répandoicnt  à 
la  cour  le  bruit  de  grands  avantages  remportés  contre  les 
rebelles.  A  la  fixièmc  lune  de  cette  année  ，  ils  furent  lî  com- 
plcttcmcnt  battus  ，  qu'ils  ne  purent  empêcher  la  cour  d'en 
cti'c  informée.  Leur  perte  fut  fi  confidcrablc  ，  &:  eau  fa  une  fi 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Tan  G. 

Hien-îfong. 


(i)  Tfang-tchcou  de  Ho-kien-fou,  Tcliiiig-tchcou  de  Tching  fing-fou  ,  ces  trois 
tlcpartemens  dépendoienc  du  Pc-tchc  li» 
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grande  confrcrnation  ，  que  les  miniftrcs  foUicitèrcnt  Fempe- 
rcur  de  finir  cette  guerre  en  pardonnant  à  Ou-yucn-tfi.  Ce 
prince  ，  qu'on  aveutiflbit  pour  la  première  fois  du  défavantage 
qu  avoient  eu  fes  troupes  ，  leur  dit  que  le  fort  des  armes  étoit 
journalier ,  &c  qu'un  premier  échec  ne  devoir  pas  leur  abattre 
k  courage  ；  qu'il  falloit  plutôt  longer  à  le  réparer  en  chan- 
geant les  géncraiix  s'ils  n'ctoicnt  pas  capables  de  commander. 
Depuis  cet  inftant  les  minillrcs  ，  plus  attentifs  à  ce  qui  fc  paf- 
foit，  apprirent  qu'auflî  -  tôt  l'arrivée  du  général  Yucn-tfé  à 
Tang - tchéou  (i) ,  il  avoit  été  enveloppé  par  Ou-yucn-tfi , 
auquel  il  avoit  fait  parler  d'une  manière  fi  foible  &c  û  timide , 
que  Ou-yucn-tfi  le  méprifoit  :  ces  raifons  déterminèrent  r em- 
pereur a  lui  ôtcr  le  commandement  de  rarmcc  pour  le  donner 
à  Li-fou  y  il  nomma  Yuen-tfc  gouverncui-  de  Fovi-tchéou  (z). 
Arrivé  à  Tang-tchéou  ，  ce  général  voyant  que  les  foldats 
dont  il  prcnoit  le  commandement  craignoicnt  d'aller  a  ren- 
nemi  ，  leur  dit  que  l'empereur  ne  l'avoit  pas  envoyé  rem- 
placer Yucn-tfé  pour  combattre  les  rebelles ,  parce  qu'il  con- 
noiflbit  fa  timidité ,  mais  que  c  étoit  pour  les  tranquilliser  eux- 
mêmes  -j  il  ajouta  qu'il  n'avoit  point  ordre  de  les  attaquer  ni 
de  faire  aucun  fiége  ，  &  par  ce  difcours  il  diflipa  entièrement 
leurs  craintes.  Il  en  fit  enfui  te  la  revue  ，  êc  voulut  voir  les 
bleffures  que  plufîeurs  d'eux  avoient  reçues  dans  les  combats  ； 
il  vifita  les  malades  ，  dont  il  prit  un  foin  particulier  y  il  don- 
noit  a  tous  beaucoup  plus  de  liberté  qu'ils  n'en  avoient  jamais 
eu  ，  ne  montrant  aucune  envie  de  fc  fignaler  par  quelque 
expédition. 


(i)  Tang-hien  de  Nan-yang-fou  du  Ho-nan. 
(1)  Fou-tchéou-fou  du  Kiang-fl. 
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On  fc  plaignit  me  me  de  fa  trop  grande  bonté ,  &:  les  amis  - 
ne  purent  s'empêcher  de  lui  témoigner  qu'on  étoit  farpris 
de  fou  inaction .  Li-fou  leur  répondit  :  "  Vous  ne  m'apprenez 
rien  de  nouveau  ；  mais  vous  n'ignorez  pas  que  rempcrcur 
n  a  ôté  le  commandement  a  Yucn-tfc  que  parce  qu'il  étoit 
fi  bon  que  les  ennemis  le  méprifoient  :  ils  me  croient  fans 
doute  d  un  caradèrc  tout  oppofé ,  &  ils  rfauront  pas  man- 
qué de  fe  mettre  en  état  de  faire  une  vigourculc  rcfiftancc. 
J'ai  donc  le  plus  grand  intérêt  à  leur  perfuadcr  que  je  fuis 
encore  plus  foible  que  Yucn-tfé.  Quand  ils  auront  cette 
idée  de  moi  ，  ils  ne  me  craindront  plus  ,  Se  ccflcront  de 
prendre  des  précautions  ；  alors  vous  verrez  fi  je  fuis  févère 
&  exad  à  faire  obfeivcr  la  discipline  à  mes  foldats ,  &  fi 
je  craindrai  de  les  mener  aux  coups".  En  effet,  il  apprit 
bientôt  que  les  rebelles  rfétoknt  plus  fur  leurs  gardes. 

L  année  fuivante ,  Li-fou,  ayant  amené  les  chofes  au  point 
où  il  les  defiroit ,  réfolut  d'aller  infultcr  Tfaï  -  tchéou  ，  & 
demanda  en  conféquence  un  renfort  à  la  cour  :  il  obtint  deux 
mille  hommes  de  cavalerie  &c  d'infanterie  ；  &  lorsqu'ils  furent 
arrives ,  il  détacha  Ma-chao-lcang  avec  une  dixaiiie  de  cava- 
liers pour  aller  à  la  découverte.  Ma-chao- léang  rencontra 
dans  cette  courfe  Ting-fsé-léang ,  un  des  meilleurs  officiers 
de  Ou-yucn-rfi  ；  comme  il  ne  s'attendoit  pas  d'être  attaque  ， 
il  ne  fc  défendit  que  foibkment  ，  &:  fut  fait  prilbnnicr. 

Les  officiers  &  les  foldats  de  Li-loii  ，  qui  avoient  fi  fouvcnt 
éprouvé  fa  bravoure ,  demandèrent  qu'on  lui  arrachât  le  cœur 
&c  qu'on  lui  fit  fubir  la  peine  qu'il  avoit  méritée  pour  les 
maux  qu'il  avoit  caufés.  Ting-fsé-léang  n  en  parut  point 
effraye ,  &  quoiqu'il  vît  Li-fou  fur  le  point  de  le  faire  exécuter, 
ii  couicrva  toujours  un  vilage  icxcin,  iaus  donner  la  moindie 
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' marque  de  crainte.  Li -fou ,  charme  de  fou  courage  &  de  fon 
intrépidité,  lui  6 ta  lui-même  fcs  fers  \  Ting-fsé-léang,  pénétre 
de  fa  générofité,  lui  promit  que  dans  peu  il  connoîtroit  com- 
bien il  étoit  fenlible  à  cette  grace.  Li-ibu  le  mit  au  nombre 
de  fcs  officiers. 

Peu  de  temps  après  Ting-fsc-lcang  fut  trouver  Li-fou ,  &c 
lui  dit  que  Ou-fîeou-lin  s'étant  emparé  de  Oucn-tching  (1)，  les 
rebelles  en  avoicnt  fait  un  de  leurs  plus  forts  boulevards,  &  que 
les  troupes  de  Icmpercur  a  avoicnt  ofc  julqu'ici  l'infultcr  ；  il 
ajouta  que  Tchin-kouang-hia  ，  chef  du  conlcil  de  Ou-ficou-liu 
&  fon  appui  ，  ne  manquoit  pas  de  bravoure  ，  cependant  qu'il 
étoit  d'un  naturel  foiblc  &  aile  a  gagner.  Il  lui  propofa  de 
l'aller  enlever ,  parce  que  ce  Icroit  ôter  Pâme  de  Fentreprife 
de  Ou-ficou-lin  :  Li-fou  lui  donna  cartc-blanchc  ；  Ting-fsc- 
icang  s  y  prit  avec  tant  d  adrcllc ,  qu,il  fit  prifonnicr  Tchin- 
kouang-hia.  Ainfi  Ou-fîcou-lin  ayant  perdu  fon  conlcil  ，  vint 
bientôt  le  foumcttre  lui  &  la  ville  de  Oucn-tching  ；,  dont 
Li-fou  fut  prendre  poflclTion.  Cet  avantage  fit  tant  d^imprcflioa 
fur  l'cfprit  des  foldats  de  Li-fou  &c  fur  les  rebelles,  que  ces  der- 
niers vcnoicnt  par  bandes  le  donner  à  lui. 

Ces  commcncemcns  heureux  engagèrent  les  officiers  de 
l'empereur  à  fc  mettre  en  campagne  pour  aller  chercher  les 
rebelles  :  comme  la  rivière  Yn-chouï  les  féparoit  ，  ils  furent 
long-temps  en  préfcnce ,  fans  qu'aucune  des  deux  années  osât 
tenter  le  paffage.  Ouang-pcï ,  commandant  la  cavalerie  de 
Tchin-tchéou  &  de  Hiu-tchcou  ，  fut  le  plus  hardi  5  il  la  traverfa 
avec  fuccès ,  &  fut  fuivi  du  rcfte  de  l'armée  impériale ,  ce  qui 
intimida  fi  fort  les  rebelles ,  que,  fans  faire  h  moindre  réfif- 
tance ,  ils  décampèrent  &:  s'enfuirent. 


(i)  Si-ping liien  de  Ju  ning-tou  du  Ho-nan, 
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Les  impériaux  ,  profitant  de  leur  frayeur ,  fe  divisèrent  en. 
trois  corps  ，  dont  run  ,  fous  les  ordres  de  Ouang-pcï,  fut 
infulter  la  ville  de  Yen-tching  ；  Li-kouang-yen  ，  avec  les  trente 
mille  hommes  qu'il  conimandoit  ，  fe  mit  à  leur  pourfuite  Se 
leur  tua  plus  des  deux  tiers  de  leur  monde  ；  Li-fou  leur  enleva 
plufieurs  poftcs  importans. 

Ou-yucn-rfi  a  voit  donné  a  Tong-tchang-ling  un  emploi 
dans  la  ville  de  Ycn-tching ,  Se  pour  s  aflurcr  de  la  fidélité , 
il  avoit  gardé  auprès  de  lui  fa  mère  en  otage  ；  cette  femme 
gcnéreufe ,  qui  defapprouvoit  que  fon  fils  fuivît  le  parti  de  la 
révolte ,  lui  dit ,  lorfqu'il  fut  prendre  congé  d  elle  :  "  Souve- 
" ncz-vous  que  de  mourir  en  fujet  fidèle  eft  préférable  à  la 
" vie  d'un  rebelle  quelque  gloricufc  qu  elle  foit  ；  fi  vous  vous 
" éloignez  du  traître  auquel  vous  vous  êtes  engagé  ，  fi  vous 
" rentrez  dans  robéiffance  que  vous  devez  à  votre  prince , 
" &  qu'on  me  faffc  mouiir  ，  vous  ne  pouvez  me  donner  une 
" marque  plus  éclatante  de  votre  piété  envers  moi  :  au  lieu 
" que  11  vous  ne  confervez  mes  jours  que  par  votre  révolte  ， 
" c  eft  les  couvrir  d'ignominie  ，  &  me  les  rendre  plus  odieux 
" que  la  mort  ,，• 

Malgré  ces  fentinicns  généreux  que  fa  mère  tâchoit  de  lui 
iiilpircr  pour  le  faire  rentrer  dans  le  devoir ,  Tong-tchang-ling 
partit  pour  Ycn-tching  ，  &:  il  étoit  dans  cette  place  lorfque  les 
troupes  de  Icmpcrcur  vinrent  rinlultcr.  Comme  la  commu- 
nication de  la  ville  avec  les  rebelles  fe  trouvoit  entièrement 
interceptée,  &  que  Li-kouang-ycn  ，  après  fa  victoire  ，  s'en  étoit 
approché  ，  Tong-tchang-ling  le  rcllbuvcnant  des  conlcils  de  fa 
mère  ，  chercha  les  moyens  de  fc  remettre  lui  &  la  ville  entre 
les  mains  de  ce  general  ；  il  en  vint  hcurcu lenient  a  bout ,  & 
cette  perte  jetta  Ou-yuca-tfi  dans  la  plus  grande  coiUkrnation. 


De  l'Ere 
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- Cependant ,  malgré  tant  d'échecs  ，  ce  rebelle  rétablit  fi  bien 
fes  affaires,  que  les  généraux  de  l'empire  furent  plus  de  lix 
mois  fans  pouvoir  avancer.  L'empereur  tint  a  ce  fujct  un 
confcil  ，  dans  lequel  la  plupart  des  grands  furent  d'avis  qu'on 
lui  accordât  fa  grace ,  afin  de  terminer  cette  guerre,  qui  cou- 
toit  déjà  tant  de  peine  &:  de  monde.  Peï-tou  ne  parla  point, 
&  p^rut  défapprouver  cet  avis.  L'empereur  ，  étonné  de  fon 
filcuce ,  lui  en  demanda  la  raifon  ；  ce  miniftre  lui  répondit 
qu'ayant  fait  ferment  de  ne  point  avoir  de  paix  avec  ce 
rebelle ,  il  n、avoit  rien  à  dire  ；  mais  que  fi  on  vouloit  lui 
donner  le  commandement  de  l'armée ,  il  efpéroit  le  réduire 
bientôt  ，  parce  qu'il  étoit  sûr  que  fes  affaires  étoicnt  en  mau- 
vais état  ，  &  que  fi  cette  révolte  n' étoit  pas  encore  diffipée , 
c'eft  que  les  généraux  ，  par  jaloufie  les  uns  des  autres  ，  ne 
s'accordoient  pas  entre  eux.  Peï-tou  ajouta  que  quand  ils  le 
vcrroient  arriver  ，  la  crainte  qu'il  ne  leur  enlevât  la  gloire 
de  cette  expédition  ，  les  feroit  réunir  pour  la  terminer  promp- 
temcnt. 

Cependant  Li-fou  agiflbit  avec  beaucoup  d'aftivité  :  il  trai- 
toit  fi  bien  les  rebelles  qui  fe  donnoicnt  à  lui  ，  qu'il  étoit  informé 
par  eux  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Profitant  de  ces  connoif- 
fances ,  il  propofa  à  Ou-fieou4in  d  aller  furprendre  la  ville  de 
Tfai-tchéou  ，  dans  laquelle  Ou-yucn-tfi  étoit  renfermé  ；  mais 
cet  officier  lui  repréfcnta  que  tant  qu'ils  auroicnt  en  tête 
Li-ycou  ，  dont  la  vigilance  n'étoit  jamais  en  défaut,  rcntreprife 
lui  paroiiïbit  difficile  ，  &c  qu'ils  rifqueroicnt  d  être  battus. 

Dans  ces  entrefaites ,  ils  furent  avertis  que  Li-ycou  dcvoit 
venir  le  jour  fuivant  couper  les  bleds  du  village  de  Tchang- 
tchaï-tfun;  Li-fou  envoya  Sfé-yong-tching  avec  trois  cens  de  fes 
plus  braves  cavaliers  fe  mettre  en  cmbufcadc  dans  un  bois  voifin 

de 
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de  Tchang-tfun  :  ce  dctachcmcnt  battit  les  fourageuis  de: 
Li-ycou ,  &  le  fit  lui-même  prilbnnicr. 

La  fortune  fembloit  Icivii:  Li-lbu  à  point  nommé.  Ce  gene- 
ral fit  6 ter  les  chaînes  a  Ibn  prilbnnier  ，  &c  le  traita  avec  dif- 
tindion  j  il  foUicita  fi  pu ifl animent  Icmpcrcur,  qu'il  obtint 
pour  Uii  un  emploi  confidérablc  dans  fcs  troupes.  Li-ycovi 
voulant  lui  témoigner  la  reconnoiffancc  ，  lui  donna  avis  que 
Ou-yucii-tlî,  pour  mettre  à  couvert  Tlai-tchéou ,  avoit  fait 
camper  a  Hocï-kio  l'élite  de  les  troupes ,  &c  que  la  ville  n'étoit 
gardce  que  par  des  vieillards  ou  des  gens  peu  accoutumés 
à  fc  battre  j  i【 hù  fit  voir  qu  en  leur  coupant  la  commu- 
nication avec  Hocï-kio  ,  le  rebelle  Ou- yucii-tfi  ne  pourvoit 
échapper  :  Li-fou ,  dépêcha  aufli-tôt  un  courier  à  Pcï-tou  pour 
lui  propofcr  cette  expédition.  Ce  miniftrc  l'approuva,  en  lui 
recommandant  de  garder  le  plus  grand  fecret  s'il  vouloit  réuf 
fir.  Li-fou  divifa  fcs  troupes  en  trois  corps  ,  le  premier  ctoit 
compofc  de  trois  mille  hommes ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Li-ycou  Se  a  Li-tchéou  pour  faire  ravant-gardc  ；  il 
fc  mit  a  la  tétc  du  fécond ,  &  Li-tfing-tching  avec  le  troificme 
faifoit  Farricrc- garde.  A  la  dixième  lune ,  fans  leur  dire  où  il 
les  conduifoit ,  il  leur  fit  prendre  la  route  de  reft.  Après  une 
marche  de  foixaiite  fyj  ils  arrivèrent  vers  minuit  au  village 
de  Tchang-tchai-tfuii ,  ou  ils  furprirent  les  gardes  que  les 
rebelles  y  avoicnt  poftés  &  les  tuèrent  ；  ils  firent  cnfuitc  une 
recherche  cxaftc  des  habitans  ，  auxquels  ils  défendirent  de 
fortir  ，  fous  peine  de  voir  leur  village  détruit. 

Les  foldats  de  Li-fou  s'ctant  rcpofés  quelque  temps  ，  ce 
général  vifira  leurs  armes  ，  &c  UiilTant  un  corps-dc-gai*dc  dans 
le  village ,  il  envoya  pluficurs  dctachcmcns  rompre  les  ponts 
par  où  on  pouvoit  venir  au  Iccours  de  Tlaï-tchéou  ，  afin  de 
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couper  h  communication  avec  larmce  campée  à  Hocï-kio  ； 
enfui  te  de  quoi ,  vers  une  heure  après  minuit ,  il  fit  défiler 
fes  troupes.  Comme  il  ne  s'étoit  point  encore  expliqué  fur 
l'expédition  de  Tlaï-tchéou ,  fcs  officiers  lui  demandèrent  où 
il  les  menoit  :  dans  Tfaï-tchéou  ，  leur  répondit -il.  Cette 
réponfc  les  fit  changer  de  couleur,  &  ils  dirent  que  Li-ycou 
çtoit  le  moteur  de  cette  expedition. 

La  quantité  de  neige  qui  tomboit  ，  augmcntoit  encore  les 
difficultés  de  cette  cntrcprifc  y  cependant  ，  rofficicr  ni  le 
foldat ,  pcrfonne  iVofa  murmurer  :  ainfi ,  par  le  temps  le  plus 
fâcheux ,  ayant  leurs  habits  mouillés ,  tranlis  de  froid  ,  après 
avoir  fait  foixantc-dix  (y ^  ils  arrivèrent  au  petit  jour  auprès 
des  murailles  de  Tlaï-tchcou.  Depuis  plus  de  trente  ans  on 
rfavoit  point  vu  de  troupes  impériales  près  de  cette  ville  ；  ôc 
on  y  ctoit  d  autant  moins  fur  fcs  gardes  ，  qu'on  fc  rcpo- 
foit  fur  le  camp  de  Hocï-kio  ，  pour  être  garanti  de  toute 
fu rprifc  :  cette  place  fe  trouvoit  aiïîégce  fans  qu  on  s  en  fût 
appcrçu. 

Li-ycou  &c  Li-tchong  ,  fuivis  de  plufieurs  braves ,  montèrent 
les  premiers  fur  les  remparts  ；  ils  firent  main-baflc  fur  le  corps- 
de-garde  d'une  des  portes  ,  par  où  leurs  troupes  entrèrent  lans 
l'i  moindre  contufion  ,  &  a  fi  petit  bruit  que  peu  de  monde  les 
pdt  pour  ennemis.  De  fon  côté  Li-lbvi  étoit  entré  aux  faux- 
bourgs  dans  une  des  maifons  de  Ou-yucn-tfi  pour  donner  lor- 
drc  a  fcs  officiers  :  ce  fat  alors  qu  on  fut  dire  a  Ou-yucn-tiî 
que  les  troupes  de  lempcrcur  arrivoient  dans  Tfaï-tchcou.  Il 
reçut  ce  premier  avis  qu，il  n'étoit  pas  encore  levé  ni  mcmc 
l?icn  éveillé ,  &  il  y  fit  peu  cT attention  \  mais  fur  un  Iccond 
mcflagc  plus  prcflant ,  qui  lui  annonça  que  plus  de  dix  mille 
des  impaiaux  étoicnt  déjà  dans  la  ville,  il  fc  leva  avec  pré  ci- 
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pitation  ,  &  fe  fit  fuivrc  fur  les  rcmpi^rts  par  ce  qu  ？. I  put  rai: : 
femblcr  de  fes  gens  ，  dans  la  rcfolurlon  cic  s'y  clcfcndre. 

Comme  Ou-yuen-tfî  n'avoit  de  lecours  à  cfpércr  que  àc. 
Tong-tchong-tché  ,  qui  commandoit  le  camp  de  Hocï-kio , 
Li-foLi  traita  toute  fa  familic  avec  beaucoup  de  douceur ,  & 
engagea  Tong-tchuen-tao ,  fbn  fi's  ，  à  écrire  à  fon  père  de  fe 
foumettre.  Tong-tchong-tché  ，  jugeant  Ou-yucn-tfi  perdu  fans 
rcffource ,  vint  fe  remettre  à  la  dilcrction  de  Li-foa.  Ce 
général  ，  n'ayant  alors  plus  rien  a  craindre  du  dehors  ，  engagea 
le  peuple  à  porter  de  la  paille  &  du  bois  auprès  de  la  porte 
intérieure  de  la  ville  ，  &  d'y  mettre  le  feu  5  après  quoi  il  la  fit 
attaquer  &  la  força.  Il  prit  Ou-yucn-tfi  ，  qu'il  fit  charger  de 
chaînes  &  conduire  à  la  com',  en  faifant  favoir  a  Pcï-tou  le 
fuccès  de  fon  expédition.  Li-fou  mit  un  fi  grand  ordre  à  tout, 
qu  il  n'y  eut  pas  une  feule  pcrfonne  de  tuée,  La  jufiicc  &:  le 
commerce  ne  furent  point  interrompus  :  les  divertilTemcns  per- 
mis par  les  loix  ne  cefsèrcnt  point  ，  &  Li-fou  lui-même  eu 
donnoit  Icxcmplc,  en  attendant  l'arrivée  de  Pcï-tou.  Auflî-tôt 
qu'il  en  fut  informe  ，  il  fortit  de  la  ville  rcvctu  de  fcs  habits  de 
cérémonies  à  la  tête  de  fcs  officiers ,  &  fut  l'attendre  fur  le 
chemin  pour  le  recevoir  à  genoux.  Peï-tou  rapperccvant  dans 
cette  pofiurc  s'arrêta  ，  &:  lui  envoya  un  de  fes  officiers  pour  le 
prier  de  ne  point  le  recevoir  de  la  forte  ，  qu'autrement  il  alloic 
prendre  un  autre  chemin  :  "  Allez  ，  dites  au  miniftre  ，  repondit 
" Li-fou  ，  que  depuis  long-temps  le  peuple  de  Tfaï-tchcou  cft 
" privé  d'inftriidions  ，  qu'il  en  cft  devenu  comme  fauvage , 
" fans  favoir  diftinguer  le  haut  du  bas  ^  le  maître  du  fujct  ，  & 
" le  fupérieur  de  rinfcricur  ；  qu'ainfi  je  lui  demande  de  fouf- 
" frir  que  je  donne  une  leçon  a  ce  peuple ,  Se  que  je  lui  flilîc 
" connoîtrc  le  rcfpcft  dû  à  ceux  qui  font  au-dcffus  de  nous, 
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 "^i^^S  "  afin  qu'il  juge  de  la  foumiflion  qu'il  doit  aux  ordres  de 

Chrétienne.   "  1  ^mpcrcur  "•  Pcï-tOLi  fc  rendît  à.  CCS  raifoiis,  &c  entra  comme 
jg^Y"      en  triomphe  dans  la  ville ,  d'où  Li-fou  partit  peu  de  jours  après 
Hica-ifong,     pour  ictourncr  a  fon  pofte. 

Pendant  le  féjour  que  Peï-tou  fit  a  Tfaï-tchcou ,  il  recueillit 
les  troupes  de  Ou-yucn-tfî  ，  &:  les  incorpora  dans  les  fîcnnes. 
Pluficurs  de  fes  officiers  étonnés  lui  rcpréfentèrent  que  le  peu- 
pic  de  Tfaï- tchéou  étant  naturellement  porté  a  la  révolte  ，  c,é' 
toit  leur  faire  de  la  peine  de  les  incorporer  parmi  eux.  Pcï-tou 
leur  répondit ,  en  riant ,  que  leur  chef  ayant  etc  pris  fous  ion 
géncralat  ，  les  foldats  lui  appartcnoicnt ,  &  qu'il  ne  devoir  avoir 
aucun  fujct  de  fc  défier  de  leur  fidélité.  Cette  rcponfe,  rappor- 
tée aux  gens  de Ou-yucn-tfi,  les  attacha  plus  fort  à  Pcï-tou  que 
fcs  propres  foldats. 

Ce  miniftre  traita  avec  beaucoup  de  douceur  le  pays  des 
rebelles  ，  Se  ceux  qui  a  voient  fouffcrt  de  leur  révolte  :  il 
exempta  de  tout  tribut  pour  doux  ans  le  Hoaï-fi  ，  &  les  quatre 
Tchéou  OU  dcpartcmcns  voifins  pour  un  an.  Ayant  fait  faire 
une  recherche  exacte  des  foldats  qui  étoicnt  morts  pendant 
cette  guerre  ，  il  fit  enterrer  avec  honneur  ceux  qui  étoicnt 
rcftcs  (ans  fcpulture  ，  &  il  pourvut  à  la  fubfiftancc  de  leurs 
veuves  ，  de  leurs  en  fan  s  &  de  leurs  familles. 

Lorfquc  Ou-yuen-tll  fut  arrivé  à  In.  cour  ，  fon  procès  fut 
bientôt  terminé  5  la  révolte  étoit  manifcftc ,  il  avoit  été  pris 
les  armes  a  la  main  ；  ainfi  peu  de  jours  après  il  fut  exécuté 
comme  rebelle  au  milieu  des  rues.  L'empereur  pour  récom- 
penfcr  Li-fou  ，  le  créa  prince  honoraire  du  troificmc  ordre  ；  le 
général  Li-ycou  &  tous  les  autres  officiers  ，  fuivant  leur  rang  & 
leurs  fcrvices ,  furent  auffi  récompenfés  :  Peï-tou  fut  fait  prince 
du  troifîèmc  ordre  ôc  rappelle  à  la  cour,  où  il  reprit  le  miniftèrc. 
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Li-fsé-tao  n'ctoit  pas  plus  fidèle  que  Ou-yucn-tfi  \  enclin  à 
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riiidépcndaiice ,  il  cfpéroit  que  la  révolte  du  pays  de  Hoaï-fi  CnliTifNNE 
lui  feroit  favorable  :  mais  loi'fqu,il  en  vit  le  chef  pris  ,  &  tout 
le  pays  rentré  fous  l'obéiffancc  de  l'empereur  ，  il  chercha  les 
moyens  de  fe  raccommoder  avec  la  cour. 

Li-kong-tou  ，  un  des  principaux  de  fon  confeil  ，  lui  dit  que 
le  meilleur  expédient  pour  prcvcnir  la  ruine  entière  de  fa  mai- 
fou  , étoit  de  propofcr  a  la  cour,  pour  marque  de  fa  fidélité, 
d'envoyer  fon  fils  en  otage ,  &  de  confentir  à  ce  qu'on  démem- 
brât de  fon  gouvernement  les  départemcns  de  Y-tchcou  (i) , 
de  Haï-tchéou  (i)  &:  de  Mi-tchcou  (3).  Li-fsé-tao  ，  fuivant  ce 
confeil  ，  adrclTa  un  placet  à  rcmpercur. 

Ouang-tching-tfong  n'ctoir  pas  moins  conftcrné  de  la  prife 
de  Ou-yucn-tfi  :  Pc-ki  ，  homme  du  peuple  ，  qui  lavoit  fon  em- 
barras , fut  trouver  le  miniftrc  Han-yu,  &  lui  dit  que  la  prife  de 
Ou-yucn-tfi  ayant  atterre  les  rebelles,  Ouang-tching-tfong  fur- 
tout  ne  lavoit  plus  quel  parti  prendre  ;  il  ajouta  que  s'il  vou* 
loit  le  charger  d'une  lettre  de  ia  part  ，  il  n'en  faudrait  pas 
davantage  ，  fans  fatiguer  les  troupes  ，  pour  robligcr  à  fe  fou- 
mettre.  Haivyu  ayant  confulté  Pci-tou  ,  fon  collègue  ap- 
prouva le  confeil  de  Pé-ki ,  &  il  écrivit  à  Ouang-tching-tfong. 
Ce  rebelle ,  en  recevant  cette  lettre ,  fe  crut  perdu  :  il  envoya 
auffi-tôt  fcs  deux  fils  en  otage  à  la  cour  ，  avec  un  placet  pour 
l'empereur ,  par  lequel  il  offroit  les  deux  départemcns  de  Té- 
tchcou  (4)  &  de  Ti-tchéou  ，  &  fc  Ibumcttoit  à  payer  le  tribut 


(i)  Y-tchcou  de  Yeii-tcheou-fou  du  Chan-tong. 
(1)  Hai-tchéou  de  Hoaï-ngan-fou  du  Kiang-nan, 

(3)  Tchu-tching-hien  de  Tong-fong-fou  du  Clian-tong, 

(4)  Té-tclicou  &  Ou-ting-Khéou,  tous  deux  du  dcpartcmcnt  de  Tfî-nan-fou  dn 
Chan-tong. 
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― comme  les  autres  provinces  de  Icmpire  ；  il  rcmettoit  encore 
Chr^é TIENNE,   entre  fcs  mains  la  dilpofition  de  tous  les  emplois  de  fon  gou- 
r^?;'  G'      vernemcnt.  L'empereur  reçut  fa  foumiflion  &c  lui  pardonna 
Uicn-tfoTîg.     le  paffé. 

Quoique  Li-fsé-tao ,  par  le  confcil  de  fa  femme ,  d'un  de 
fcs  cfclaves  &:  de  Ouang-tfai-tching ,  qui  étoient  tout  dans  fon 
gouvernement  ，  eût  écrit  en  cour  pour  fe  foumettre  ，  il  chan- 
gea de  fentimcnt  ，  fous  prétexte  que  fes  foldats  ne  vouloient 
point  lui  permettre  d'envoyer  d'otages  à  la  cour  ，  ni  de  rien, 
démembrer  de  Ibn  département.  Lcmpereur  irrité  réfolut  de 
le  détruire. 

Le  premier  jour  de  la  fixième  lune  de  cette  année  ，  il  y  eut 
une  éclipfc  de  foleil. 

A  cette  époque  ，  les  grands  mandarins  firent  mettre  en 
prilbn  un  officier  fubalterne,  qui ,  pour  s'enrichir ,  fouloit  le 
peuple  d'une  manière  qui  alloit  jufqu'à  la  cruauté.  Les  miniftrcs 
Pcï-tou  te  Tfouï-kiun  demandèrent  à  rcmpereur  d'en  faire 
un  exemple.  Ce  prince  regardant  la  faute  comme  légère  ， 
leur  dit  qu'ils  dcvoicnt  s'occuper  des  affaires  de  ia  guerre  ， 
comme  étant  les  plus  importantes ,  &  qu'il  fc  chargeoit  de 
celle-ci  ；  mais  Peï-tou  lui  représenta  que  robfcrvation  des 
loix  étoit  ce  qai  intéreffoit  davantage  le  gouvernement  ，  &: 
que  de  foufFrir  que  les  mandarins  les  violaflcnt  pour  vexer  le 
peuple  ，  il  en  étoit  fouvcnt  arrivé  la  ruine  d'un  empire. 
一  Au  commencement  de  l'année  fuivante,  un  mandarin  avertit 
par  un  placet  l'empereur  que  dans  la  tour  d'un  temple  de 
Pong-fiang ,  appelle  Fa-mm-fié 》 il  y  avoit  un  doigt  de  Foé  ) 
qu^on  difoit  s'ouvrir  tous  les  trente  ans ,  &  que  lorfque  cela 
arrivoit  ，  c，étoit  une  marque  que  le  peuple  alloit  jouir  d'une 
paix  confiante  &c  être  dans  l'abondance  :  il  ajoutoit  que  l'année 


\ 
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fuivante  étoit  la  trentième,  &  celle  oii  ce  doigt  dcvoic  s'ou- 
vrir , &  il  dcimndoit  que  Icmpcixur  renvoyât  chercher  pour 
le  transférer  à  la  cour.  L'empereur ,  qui  étoit  fort  adonne  a 
la  fcâ:c  de  Foc  ^  le  fit  porter  en  pompe  au  palais ,  où.  il  le  garda 
trois  jours  ；  il  l'envoya  enfuite  dans  tous  les  Miao  ou  temples 
d'idoles  ，  où  le  concours  des  princes  de  tous  les  ordres  ，  des 
grands ,  des  mandarins  &  du  peuple  fut  prodigieux. 

Han-yu ,  aflcflcur  du  tribunal  des  crimes ,  ne  put  retenir  fa 
plume  ，  quelque  danger  qu'il  y  eût  pour  lui  &  pour  fa  famille, 
Jl  s'éleva  contre  ce  culte  fupcrftiticux  dans  un  placet  qu'il 
adrefla  à  rcmpercur  ，  conçu  en  ces  termes  : 

" Foc  eft  une  idole  des  pays  occidentaux  à  la  Chine  ；  Votre 
" Majcfté,  par  les  honneurs  &  le  culte  qu'elle  lui  rend  ，  cherche 
" a  (e  procurer  une  longue  vie  ，  Se  un  rcgnc  heureux  &  pai- 
" fiblc.  Depuis  lempcrcur  Hoang-ti  jufqu'à  Yu,  Tching-tang, 
3，  Oucn-ouang  &  Ou-ouang ,  tous  ont  joui  d'une  longue  vie, 
" &c  le  peuple  d'une  paix  confiante  :  cependant  il  n'y  avoit 
" point  alors  de  Foé ;  ce  n，cft  que  fous  lempcrcur  Han-ming-tt 
" que  la  doclrinc  scft  répandue  dans  1  empire,  &:  depuis  cette 
" époque ,  les  troubles  &  les  guerres  fe  font  fucccdés  ，  en  traî- 
«  nant  à  leur  fuite  les  maux  &:  la  decadence  des  familles  inipé- 
,， riales.  C'cft  fous  les  SonGj  les  Tsij  les  Léang )  les  Tchin  Se 
" les  Oueï  Tartarcs  ，  que  la  fcfte  de  Foé  a  commencé  à  setcn- 
，， dre  dans  l'empire  ，  &  ce  temps  neft  pas  bien  éloigné  du 
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" De  tous  les  princes  de  ces  dynaftics  ，  il  n,y  a  eu  que  le 
fcul  Léang-ou-ti  qui  ait  occupe  le  trône  pendant  quarante- 
huit  ans  :  que  n  a-t-il  pas  ftiit  pour  obtenir  de  Foé  la  paix 
&  la  fclicité  ？  Il  scft  vendu  julqu^à  trois  fois,  &  scft  fait 
ei'clave  dans  un  de  fcs  temples.  Quelle  récompense  en  a-t-il 
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，" reçue  ？  Celle  de  mourir  mifcrablcment  de  faim ,  vivement 
" prcfle  par  Hcou-king,  Cependant  il  ne  faifoit  ，  dilbit-il  cou- 
" tinuellement ,  ces  actions ,  fi  peu  convenables  à  un  prince, 
" que  dans  relpérancc  du  bonheur  quil  attendoit  de  Foé 》 & 
" il  n'en  a  été  que  plus  malheureux. 

" Foé  n'eft  qu  un  homme  originaire  d'un  royaume  des  bar- 
" turcs  de  roccident  de  la  Chine  ，  qui  ne  connoiffoit  ni  la 
，3  fidélité  qu'un  fujct  doit  à  fon  prince ,  ni  robciffance  d，un 
" fils  à  régard  de  fon  père.  S'il  vivoit  encore ,  &  qu'il  vînt 
>5  à  votre  cour,  tout  ce  que  Votre  Ma] eft é  pourroit  faire, 
" feroit  de  le  recevoir  avec  magnificence  ，  de  radmettre  en 
" fa  préfcncc  dans  la  falle  de  Sluen-tching y  de  le  traiter  vuic 
" fois  au  tribunal  de  Lï-pin^  de  lui  faire  quelques  préfcns, 
" &  d'envoyer  le  reconduire  jusqu'aux  frontières  de  lempire  ， 
>3  fans  que  vos  peuples  y  euffent  la  moindre  part. 

" Cet  homme ,  ce  Foé  )  eft  mort  depuis  long  -  temps  ；  on 
" préfente  à  Votre  Majcfté  un  os  dcfleché ,  qu'on  dit  être  de 
" lui ,  auroit-elle  dû  le  recevoir  dans  fon  palais  ？  J'olc  donc 
，》  lui  demander  qu'elle  faffe  remettre  cet  os  entre  les  mains 
" des  cenfeui'S  de  rcmpire  ，  afin  que  le  faifant  palier  par 
，， l'eau  &  par  le  feu  ，  on  aboliffc  ce  culte  fi  pernicieux.  Si 
" Foc  cft  tel  qu'on  le  dit,  qu'il  ait  le  pouvoir  de  rendre  les 
" hommes  heureux  ou  malheureux ,  je  confcns  que  tous  les 
" maux  qui  en  pourront  arriver  tombent  fur  moi ,  tant  je 
,， fuis  pcrfuadé  de  fou  peu  de  pouvoir  ，，. 

A  la  ledure de  ce  placet,  Icmpcreur  entra  dans  une  fi  grande 
colère  contre  Han-yu ,  qu'il  vouloit  le  punir  du  dernier  fup- 
plicc  ；  mais  Peï-tou  &c  Tfoui-kiun  ,  fcs  miaiftres ,  lui  firent 
entendre  que ,  quoiqu'il  eût  peu  ménagé  fcs  paroles,  ccpcn- 
fiant  tout  ce  qiTil  diibit  ne  partoit  que  cTiui  cœur  fidèle  &c 
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zclc  pour  la  laine  dodrinc  (i)  ，  qu'il  dcvoit  fe  contenter,  pour  ' 
le  punir,  de  diminuer  Ion  grade  Se  de  IcuvoyeL'  à  Tchao- 
tchéoLi  (i)  en  qualité  de  gouverneur. 

Dans  CCS  entremîtes,  Ticn-hong-tching  &  Li-fou  que  rem- 
pcrcur  avoit  envoycs  contre  Li-lsc-tao  avoicnt  eu  de  fi  grands 
avantages  fur  lui  ，  qu'il  commença  à  craindre  que  cette  guerre 
ne  lui  fut  funcfte  :  il  pourvut  à  la  dcfcnfe  de  fes  places,  eu 
employant  tous  les  bourgeois  à  mettre  les  fofTcs  ca  état  &  a 
réparer  les  murailles  ；  il  obligcoit  les  femmes  même  a  les  fer- 
vir ,  ce  qui  excita  de  grands  murmures  &  découragea  beau- 
coup ceux  qui  étoient  fous  fon  obciflaiicc. 

Licou-ou ,  général  de  fcs  troupes  ，  campé  à  Yang-kou  (3)  avec 
plus  de  dix  mille  hommes  pour  obfervcr  celles  de  Icinpire, 
étoit  de  la  plus  grande  bonté  à  1  égard  des  foldats,  qu'il  avoit  un 
foin  parciculicL'  de  ne  laiffer  manquer  de  rien  ；  ils  lui  étoient 
fi  fort  attachés ,  qu'ils  ne  lui  donnoicnt  prcfquc  plus  d'autre 
nom  que  celui  de  fou ,  c  cft-a-dirc  père.  Cette  affection  lui 
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(1  j  Sur  la  fin  de  la  dynaftie  des  Tchéou  _»  la  do dl line  erronnée  commença  à  (c 
répamire  à  la  iùire  des  longues  guerres  qui  défolcrcnt  l'empire.  Lao-fse  Se  Tchuang- 
fsé  font  les  premiers  qui  aient  enfeigné  une  dodlriue  contraire  à  celle  des  anciens 
fages  ；  les  difciples  de  Confucius  one  fouvent  difputé  avec  eux  ,  en  attaquant  mu- 
tuellement leurs  fedes ,  qu'ils  traitoient  de  fedles  perverfes  &  daiigereufes  â  letar. 
Sur  la  fin  des  H  an  ,  les  feilatcurs  de  Foé  vinrent  augmenrer  le  dëfordre  ；  ils  ne 
firent  cependant  pas  alors  beaucoup  de  piofclices  :  mais  depuis  les  Tçin  &'  les5ox6-, 
jufqu'à  ce  moment-ci ,  l'empereur,  les  princes  ，  le  peuple ,  tout  le  monde  donna  dans 
fes  reveries.  Les  igoorans  éroienr  frappés  des  peines  dont  il  menaçoit  ，  &  ceux 
qui  fe  piquojent  de  favoir ,  cherchoient  à  pénétrer  le  vuide  &  l'eVf  ，  deux  points 
principaux  de  fa  doctrine.  Le  feul  Han-yu  ofa  s'élever  contre  cette  fede  ，  &  com— 
pofa  un  ouvrage  intitulé  Yucn-tao  pîen ,  qu'il  répandit  cîe  tous  cotés ,  afin  de  détrom- 
per fes  contemporains  fur  les  abfurclircs  de  cette  do6lnne. 

(i)  Tchao-tchéou-fou  du  Kouang-tong. 

(3)  Yang-kou-hien  de  Yeii-tchéou-fou  du  Chan-tong. 

Tome  VI.  Hhh 
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- fufcita  des  envieux  ，  qui  firent  entendre  à  Li-fsé-tao  qu'il  n  etoit 
fi  attentif  à  gagner  le  cœur  de  fcs  folcbts,  que  dans  le  dcf- 
fcin  de  fc  révolter ,  &:  qu'il  devoir  y  prendre  garde.  Li-fsé-taa 
effrayé  envoya  fecrétcment  un  ordre  écrit  de  fa  main  a  Tchang- 
fîcn ,  lieutenant  de  Lieou-ou  ，  de  le  tuer  &:  de  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  à  fa  place. 

Tchang-iîcn  ，  intime  ami  de  Lieou-ou ,  eut  horreur  de  la 
commilîîon  :  il  n'en  témoigna  cependant  rien  dans  le  mo- 
ment ； mais  ayant  montré  fon  ordre  à  Licou -ou,  ce  dernier 
affembla  fes  officiers  &c  leur  dit  :  "  Jufqu  ici  ，  vous  &:  moi  ，  fans 
î3  épargner  notre  fang  ，  nous  nous  fommcs  oppofés  aux 
" troupes  de  Fempereur  avec  tant  de  zclc  &  de  fidélité  ， 
" que  Li-fsé-tao  ne  fauroit  nous  reprocher  la  moindre  faute. 
" Cependant  ，  fur  les  rapports  injuftes  de  quelques  envieux 
»  de  notre  gloire  ，  il  en  veut  à  ma  vie  ，  &  envoie  ici  des 
" gens  demander  ma  tête  :  il  ne  l'aura  pas  plutôt  ，  qu'il  vou- 
" dra  avoir  fucccffivcment  les  vôtres  ；  pourquoi  nous  facri- 
M  fier  pour  un  homme  comme  lui  ？  L'empereur  n  en  veut 
>， qu'à  lui  fcul  ，  &  sil  Fa  voit  en  Ibu  pouvoir  ，  la  guerre 
" fcroit  finie.  Qui  de  vous  ne  voit  pas  aufli-bicn  que  moi 
" que  les  affaires  vont  fort  mal  ，  &;  que  de  la  manière  dont 
55  fe  conduit  Li-fou  ,  il  cft  impoffiblc  qu'il  puiffc  fe  foutcnir 
" long -temps  î  Devons- nous  attendre ,  pour  ramour  de  lui, 
»  qu'on  nous  prenne  les  armes  à  la  main  ，  &  cjuon  nous  fafle 
" périr  avec  toutes  nos  familles  ？  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
" retourner  a  Yun-tchéou  (i),  &:  obéiflant  aux  ordres  de  Icm- 
，， pereur ,  nous  faifir  de  ce  rebelle ,  afin  de  nous  mettre  ，  par 
»  ce  fervicc  ，  nous  &:  nos  familles  ，  à  couvert  de  la  juftc  colère 


(ï)  Yua-tchiiig-hien  de  Yen-tchéou-fou  du  Chan-tong. 
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" de  ce  prince  ,  que  nous  nous  fommes  attirée  en  fuivant  fou  = 
" parti  ；  c,eft  même  le  Icul  moyeu  qui  nous  refte  de  pour- 
" voir  à  notre  sûreté  &:  a  notre  fortune.  Au  furplus  ，  fi  qucl- 
" quLin  de  vous  héfitc  ，  qu'il  fachc  que  je  le  ferai  mourir  "• 
Cette  menace  les  intimida  ；  ils  répondirent  unanimement 
qu'ils  étoicnt  prêts  à  le  fuivre  où  il  voudroit  les  conduire.  Ce 
général  fit  publier  rordre  de  fe  tenir  prêt  à  partir  au  premier 
coup  de  tambour  qu'on  cntendroit  au  folcil  couchant  ；  il 
leur  enjoignit  de  garder  le  filcncc  dans  la  marche ,  &  que  s'ils 
rcncontroient  quelqu'un  ，  de  rarictcr  fans  lui  faire  dautre  mal 
que  celui  de  l'obliger  de  les  fuivre.  Ils  arrivèrent  avant  le  jour 
au  pied  des  murailles  de  Yun-tchéou ,  dont  les  portes  leur 
furent  aufli-tôt  ouvertes  ；  ils  y  entrèrent  en  coiiqucrans  ，  & 
épouvantèrent  tellement  la  garni  Ton  Se  les  gardes  du  palais 
de  LiTsé-tao  ，  qu'ils  mirent  les  armes  bas  lans  attendre  qu'ils 
en  fuflcnt  fommés, 

Licou-ou  mena  fcs  foldats  en  bon  ordre  au  palais ,  où  les 
ayant  ranges  en  bataille ,  &:  s'étant  fait  amener  Li-fsé-tao  & 
fes  deux  en  fan  s  ，  il  leur  fit  couper  la  téte  en  préfencc  de  fon 
armée  ；  il  fit  publier  que  le  peuple  n'eût  rien  à  craindre  ，  & 
il  n'y  eut  qu'une  vingtaine  de  maifons ,  les  plus  attachées  à 
Li-fsé-tao  ，  qu'il  abandonna  à  la  fureur  du  foldat. 

Tien  -  hong  -  telling  &  Li-fou ,  qui  commandoicnt  rarmée 
impériale  ，  envoyèrent  féliciter  Lieou-ou  de  l'action  qu'il  venoit 
de  faire.  Cet  officier  leur  fit  porter  les  têtes  de  Li-fsé-tao  &: 
de  fcs  deux  cnfans.  Les  deux  généraux  dépêchèrent  a  IMnftant 
à  Icmpercur  pour  lui  annoncer  la  nouvelle  que  la  guerre 
éroit  finie,  &  que  tout  le  pays  s'ctoit  fournis.  L'empereur , 
- pour  empêcher  que  dans  la  fuite  la  trop  grande  puiffance  des 
gouvcrnemcns  de  ces  quartiers  ne  les  précipitât  dans  le  danger 

Hhh  2 
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- de  fc  perdre  ，  fit  partir  Yang-ou-ling  ，  allcffcur  du  tribunal  des 
corvées ,  avec  l'ordre  de  divifcr  ce  gouvernement  en  trois  pro- 
vinces , qui  formcroient  trois  départcmens  indépcndans  ks  uns 
des  autres. 

Suivant  la  divifîon  que  Yang-ou-ling  en  fit  ，  Yun-tchcou  ， 
Tfao-tchéou  &  Pou- tchéou  compofoicnt  une  première  pro- 
vince j  Tfc-tchéoLi  ，  Tfing-tchéou  ，  Tfî-tchcou  ，  Tcng-tchéou 
&c  Laï-tchéou  une  féconde  j  Se  la  troillèmc  comprcnoit  Yen- 
tchéou  y  Haï-tchéou  ,  Y-tchéou  &:  Mi-tchcou.  Elles  dcvoicnt 
avoir  chacune  leur  gouverneur  particulier  :  ainfi  plus  de  trente 
Tchéou  OU  grands  départcnicns  ，  qui  depuis  plus  de  foixantc 
ans  ne  payoient  plus  de  tribut,  &  rfobéifl'oicnt  h  rcmpcrcur 
qu'autant  qu'ils  le  vouloicnt  ，  furent  enfin  réunis  fous  fon 
obciflancc  ，  comme  le  reftc  de  rcmpirc. 

A  peine  les  réjouiffanccs  de  la  paix  univcrfclk  furcnt-cUcs 
achevées  ，  qu'on  apprit  que  les  Ton- fan  étoicnt  entrés  fur  les 
frontières  au  nombre  de  cent  cinquante  mille  ，  &:  qu'ils  fai- 
foicnt  le  fiége  de  Ycn-tchcou  ，  qu'on  regarda  dès-lors  comme 
une  ville  perdue.  Cependant  Li-ouen-yucï ,  qui  en  étoit  gou- 
verneur, rcfolut  de  fc  défendre,  quoiqu'il  ne  pût  cfpércr  aucun 
fccom's  par  rcloigacmcnt  des  troupes  :  il  rcpouffa  H  vigou- 
reufcment  les  ennemis  pendant  vingt  -  fcpt  jours  que  dura 
le  fiége,  que  quelques  efforts  qu'ils  fiflcnt  avec  leur  grande 
armée  ，  ils  ne  purent  jamais  le  forcer. 

Tou-  fou-lcang ,  commandant  dans  le  pays  de  Sou-fang  y 
fâchant  que  la  garnifon  de  Ycn-tchcou  iiVHoit  pas  nombreufe  ， 
détacha  Sfé-fong-king  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes ,  ne 
doutant  point  que  fous  Li  conduite  d'un  fi  brave  officier  ，  ils 
n'cntraflcnt  dans  la  ville  ，  ou  ，  s'ils  ne  k  pouvoicnt  pas  ，  qu'ils 
iiiquicteroicnt  du  moins  ics  ajliégcaus  de  laïauici'c  a  les  obliger 
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de  fe  retirer.  Sfé-fong-king  fût  plus  de  dix  jours  lans  donner  : 
de  fcs  nouvelles  \  on  crut  qu'il  avoit  été  enlevé  avec  fon  déta- 
chement : ce  brave  officier,  jugeant  qu'il  lui  ctoit  impoillble  de 
fc  jcttcr  dans  la  place  ，  ne  découvrit  fon  dciïciii  a  pcrlbnnc  ，  & 
dès  la  première  journée  de  fa  marche  ，  il  fit  dcfcnlc  à  fcs  fol- 
dats  ，  fous  peine  de  la  vie  ，  d'écrire  avant  leur  retour ,  il  leur  fit 
prendre  la  route  du  nord  ，  ik.  fut  fe  pofter  comme  s'il  vouloit 
couper  aux  ennemis  le  chemin  de  leur  pays  :  ils  en  furent  lî 
effrayés  ，  qu'ils  levèrent  le  ficgc  &  fc  retirèrent  en  grand  dcfoiv 
drc.  Sfc-fong-king  les  fit  charger  ，  &c  leur  tua  beaucoup  de 
monde  en  les  mettant  en  fuite. 

LoiTquc  les  grands  allèrent  en  féliciter  rcmpcrcur ,  ce  prince 
fc  tournant  du  côte  de  les  miniftrcs  ，  leur  demanda  pourquoi 
le  règne  de  Hiucn-tfong ,  dans  les  commcnccmcns  li  pailiblc, 
avoit  etc  dans  la  fuite  agite  de  tant  de  troubles  ？  Tfoiù-kiim 
lui  répondit  que  cela  vcnoit  de  ce  que  ce  prince  avoit  d'abord 
eu  à  Ibn  fcrvicc  des  miniftrcs  remplis  de  droiture  &c  de  zèle  ， 
dont  la  vigilance  avoit  empêché  les  efprits  inquiets  de  remuer  ； 
mais  qu'ayant  changé  ces  fcrvitcars  fidèles  ，  pour  leur  fubfti- 
tucr  des  flatteurs  &  des  gens  intcrcflcs  ，  Ngan-lo-chan  avoit 
alors  conçu  le  dcflcin  de  fe  révolter. 

Au  commencement  de  l'an  8zo  ，  l'empereur  reconnut  ，  mais  . 
trop  tard ,  le  danger  de  la  recette  dont  il  fe  fcrvoit  pour  le 
procurer  rimmortalité.  Comme  il  en  ufoit  très-fouvcnt  ，  fui- 
vant  lordonnance  de  Licou-mi ,  fameux  fcftatcur  des  Tao-Jséy 
il  en  prit  une  fi  forte  dofe ,  qu'il  vomit  avec  de  violcns  efforts  ； 
ce  qui  le  mit  de  fi  mauvaifc  humcuu  contre  les  eunuques  ，  que 
pour  des  finîtes  qui  dans  d\iiitrcs  temps  lui  auroicnt  pdru 
légères  5  il  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Peu  de  jours  après , 
ce  prince  mourut  lUbitcmcut ,  ayant  encore  pris  du  breuvage 
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― de  rimmortalité  ，  à  l'âge  de  quarante-trois  ans,  la  quinzième 
Chrétienne,   année  de  fon  règne.  Une  mort  fi  fubitc  furprit  tout  le  monde  ； 
r"':"      le  bruit  fe  répandit  que  Tchin-hong-tfi  en  étoit  Fauteur  ,  & 
Hien-tfong.     que  fcs  compUccs  ，  pour  le  mettre  à  couvert  ，  difoient  que 
c，étoit  r effet  du  breuvage.  Léang-ching-kicn  avec  Fcunuquc 
Ouang-chcou-tching  élevèrent  fur  le  trône  Mou-tfong  ,  &c  le 
firent  reconnoitre  empereur. 

MOJJ-TSONG. 

Mou-TSONG  ,  fils  de  Hicn-tfong  ，  dès  les  commcncc- 
mens  de  fon  règne  ne  fit  pas  cfpérer  un  gouvernement  fort 
heureux.  Il  étoit  plus  que  probable  que  fon  père  avoit  été 
cmpoifonné  ；  cependant  il  ne  fit  prefque  point  faire  de  re- 
cherches pour  en  connoître  les  auteurs.  Il  fe  contenta  de  faire 
mourir  Licou-mi  ，  qui  lui  avoir  promis  l'immortalité  ，  &;  de 
chaffer  de  la  cour  les  Tao-fsé)  &:  tous  ceux  qui  fe  méloicnt 
de  magie. 

Le  terme  du  deuil  que  les  cnfans  doivent  obfcrvcr  pour 
leurs  pères  &:  leurs  mères  cft  de  trois  ans  :  la  loi  y  aftreint 
tout  le  monde  ，  &  rcmpcrcur  même  en  doit  donner  l'exem- 
ple. Si  quelques  princes  le  font  relâchés  fur  ce  point  ，  ils 
obfcrvoient  au  moins  de  ne  pas  forrir  de  leur  palais.  Mou- 
TSONG  n'attendit  pas  qu'une  lune  entière  fût  écoulée  pour 
quitter  le  deuil ,  &:  il  le  fit  quitter  à  toute  fa  cour.  Ce  prince 
s'occupa  aufli-tôt  a  courir  hors  de  l'on  palais  ，  &  à  foire  des 
parties  de  chafle  ；  plufieurs  de  fcs  officiers  rcxhortèrent,  même 
d'une  manière  très-forte  ，  h.  ne  pas  donner  un  fi  mauvais  exem- 
ple à  fon  peuple  :  il  ne  leur  en  fit  pas  un  crime  ，  mais  il  n'eut 
aucun  égard  à  leurs  rcpréfcntations. 
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Le  placet  de  Lieou-kong-kiuen  étoit  un  des  plus  foits  &:  '"- 

&:  le  mieux  écrit.  Mou-tsong  ,  plus  charmé  de  Ibn  ftyle  que  Chrétie^ni:. 
de  fcs  raifons  ，  lui  demanda  comment  on  pouvoit  fi  bien  écrire  ；  丁' 二  。. 
ce  Le  pinceau  ，  lui  répondit  Lieou-kong-kiuen  ,  fuit  naturelle-  Mou-tjong, 
，， ment  la  droiture  du  cœur  ；  quiconque  a  le  cœur  droit  reûitîe 
,， aifément  fon  pinceau  ".  L'empereur  fit  fcmblant  de  ne  l'avoir  ' 
pas  entendu. 

A  la  neuvième  lune  ，  Mou-tsong  ，  qui  ne  pcnfoit  qu'à  fes 
plailirs^  propofa  aux  grands  de  leur  donner  une  fête  ；  Li-kio, 
accompagné  de  quelques-uns  de  fcs  amis ,  grands  de  rcaipirc  、 
comme  lui  ，  prcfciita  à  ce  prince  le  placet  fuivant  : 

" Votre  Majcfté  n  a  point  encore  changé  le  nom  du  règne 
" de  Hicn-tlbng  ni  déterminé  le  iicn  ；  les  travaux  du  tom- 
，5  beau  de  fon  père  font  a  peine  achevés ,  &  c'eft  faire  bien 
53  peu  de  cas  des  règles  établies  par  nos  anciens  fagcs,  que  de 
»，  s  abandonner  fi  tôt  aux  plaifirs.  Quand  parmi  nous  quelques 
，， flatteurs  approuvcroient  fa  conduite  ，  elle  dcvroit  fc  rcl- 
" fouvcnir  de  ce  que  dit  le  Ll-ki  :  Durant  les  trois  années  de 
" deuil j  le  cœur  doit  être  pénétré  de  douleur  &  de  trijlejjc,  Aflemblcr 
" VOS  grands  dans  un  des  jardins  de  votre  palais  pour  leur 
" donner  une  fête,  ce  n cft  pas  fe  conformer  aux  préceptes 
" du  Li-ki  L'empereur  lut  ce  placet  fans  s'en  ofFenfer ,  &: 
n'en  donna  pas  moins  le  divertiffcmcnt  projctté. 

Quelque  temps  après  ，  cinq  d'entre  les  grands ,  du  nombre 
defquels  étoit  Tching-tan  ，  demandèrent  une  audience  particu- 
lière à  l'empereur  ，  &  lui  dirent  :  "  Pénétrés  du  zèle  le  plus  vif 
" pour  les  intérêts  de  Votre  Majcfté,  nous  venons  lui  rcprcfcn- 
5,  ter  que  fes  feftins  &  fcs  plailîrs  paflent  les  bornes  :  que  fcs 
5，  couifcs  &  fcs  chaflcs  n'ont  point  de  règle  ；  &  que  fi  dans 
" le  temps  quelle  y  cft  occupée,  les  Tou -fan ^  nos  ennemis 
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― " déclarés  ，  vcnoicnt  à  entrer  fur  les  terres  de  lempirc  ，  ou 

De  l'Ere  , 

Chrétienne,   "  s'il  arrivoit  dans  les  états  quelque  affaire  prcflante  ,  fur 
"  laquelle  il  fallût  recevoir  les  ordres  ，  on  ne  -fauroit  où 
Mou'tfoTîg.     "  Ja  trouver.  On  voit  une  infinite  de  gens  ，  que  1  exemple 
，， entraîne  ，  le  mêler  avec  les  comédiens ,  jouer  des  farces  ， 
" foire  des  tours  &  le  livrer  lans  réfcrve  aux  plaifirs.  Votre 
―        " Majefté  même  les  fréquente  &  leur  prodigue  fes  bienfaits  y 
" elle  leur  donne  ，  a  pleines- mains  ，  ror  &  les  foicrics  qui  font , 
" poui'  ainfi  dire ,  les  os  &  le  lang  du  peuple ,  dont  il  ne  lai 
" eft  pas  permis  de  dilpofer  fans  railbn,  quoiqu'ils  lui  paroiiTent 
" inutiles  dans  fcs  trélbrs.  S，il  arrivoit  quelque  calamité ,  & 
»  que  les  t  ré  fors  fe  trouvaflcnt  vuidcs  ，  comment  pouvoir 
、 '         " foulager  la  misère  du  peuple  ，，  ？ 

Comme  il  y  avoit  long-temps  que  les  ccnfcurs  de  Icmpire 
ii\ivoicnt  rempli  les  devoirs  de  leurs  charges ,  l'empereur,  qui  ne 
les  con iioi libit  pas  ，  fut  un  peu  furpris  du  ton  de  leurs  remon- 
trances ； &:  lorsqu'ils  furent  fortis  ，  il  demanda  à  fcs  miniftrcs 
quelle  forte  de  gens  c'étoit  ？  Ils  répondirent  qu'ils  étoicnr, 
tous  cinq  ，  ccii  leurs  de  Icmpire  :  ce  prince  ，  qui  les  avoit  con- 
gédiés avec  humeur,  envoya  aufli-tôt  un  homme  de  fa  pré- 
fence  pour  les  tranquillifer  ，  &  leur  dire  de  fa  part  qu'il  fe 
corrigeroit  ，  &c  qu'il  luivroit  leurs  confcils  ；  cependant  il  n'en 
fit  rien. 

L'empereur  dît  un  jour  à  Ting-kong-tchou ,  qu'on  lui  avoir 
rapporte  qu'on  ne  voyoit  au  dehors  que  divertiflfemens  & 
fell: ins  ，  &  que  fans  doute  on  alloit  jouir  d'une  longue  paix. 
Ce  n,eft  pas  la  une  fort  bonne  marque ,  répondit  Ting-kong- 
tchou  ， &  je  crains  fort  que  le  mal  qui  pourroit  en  arriver 
ne  rcjailliflc  infcnfiblcmcnt  fur  Votre  Majefté.  Lempcrcur  lui 
ayant  demande  ce  qiill  eutendoit  dire^  Ting-kong-tchou 

continua 


DE   t  A   CHI  NE,  Dyn.  XIII.  433 

continua  &  dit  ;  "  Les  princes,  les  grands  &:  tous  les  man-  J."  '"^  5 
,， darins  difputcnt,  pour  aînfi  dire  ，  a  qui  fe  divertira  le  mieux  \  CHRÉriEî;L> 
" les  chofcs  en  font  venues  au  point  que  les  hommes  &;  les      】 二。' 
，， femnics ,  mêles  cnfcmble ,  boivent  jufqu'à  s'enivrer  ,  Se  fc  Mou-tfong, 
" permettent  toutes  fortes  de  libertés  fans  en  avoir  honte  :  fi 
" cela  continue  ，  quels  malheurs  ne  devons-nous  pas  craindre  ！ 
" Votre  Majcfté  peut-elle  croire  quelle  fera  feule  exempte  des 
>3  maux  qui  en  réfulteront?  Ainfi，  au  lieu  de  s'en  réjouir,  elle 
，， dcvroit  faire  cclTcr  ces  parties  liccncicufcs,  qu'il  eft  de  fon 
" intérêt  &c  de  celui  de  l'état  d'interdire  "• 

A  la  dixième  lune  de  cette  année  ，  mourut  le  fameux 
Ouang-tching-tfong ,  gouverneur  de  Tching-té  (i)  j  fes  offi- 
ciers , qui  vouloient  con  fer  ver  le  gouvernement  dans  fa  famille, 
cachèrent  fa  mort  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  euflent  donné  un  Aie- 
ccffcur.  Ils  jettèrent  les  yeux  fur  fon  frère  Ouang-tching-yucn, 
âgé  feulement  de  vingt  ans.  Ouang-tching-yucn  leur  dit  qu'il 
voyoit  bien,  par  leur  choix,  qu'ils  iVavoicnt  pas  oublié  les  bien- 
faits qu'ils  avoicnt  reçus  de  fcs  ancêtres  ；  mais  que  fi ,  fans 
cgard  à  fa  jcuneflc ,  ils  vouloient  qu'il  fe  chargeât  du  gou- 
vernement , il  leur  dcclaroit  qu'à  l'exemple  de  Ouang-ou-fiun , 
fon  aïeul  ，  il  cntcndoit  fc  foumettre  entièrement  aux  ordres 
de  rcmpcrcur  ，  &c  qu'a  cette  condition  il  acccpteroit.  Tous 
y  ayant  conlcnti ,  il  travailla  aux  affaires  de  ce  département, 
fans  vouloir  prendre  le  titre  de  gouverneur  ；  il  écrivit  h  rem- 
pcrcur  pour  lui  demander  rfy  pourvoir.  Les  gouverneurs  des 
provinces  voilincs  ，  peu  latisfaits  de  fa  démarche  ，  le  follici- 
tèrcnt  de  fc  mettre  fur  l'ancien  pied ,  &c  de  prendre  poffef- 
fion  du  gouvernement  ，  fans  attendre  Pagrcment  de 】a  cour  y 


(i)  Tchîng-ting-fou  du  Pe-tchc-li. 
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- mais  il  refufa  abfolumcnt.  L'empereur  nomma  Tien  -  hong- 
tching  au  gouvernement  de  Tching-té ,  &  donna  celui  de 
Hoa-rchéou  (i)  a  Ouaiig-tching-yucn.  Ses  officiers ,  au  défef- 
poir  de  le  perdre  ，  étoicnt  réfolus  de  fc  révolter  ，  &c  rcfufoicnt 
d'obcir  aux  ordres  de  l'empereur. 

Ouang-tching-yuen  mit  tout  en  ufage  pour  leur  faire  enten- 
dre raifon  :  il  leur  dit  que  fa  défobéiflfancc  fcroit  un  crime, 
&:  il  leur  cita  la  trifte  fin  de  Li-fsé-rao  ，  à  qui  1  empereur  auroit 
pardonné  ，  s'il  fc  fût  rendu  h  la  cour  pour  rcnouvcUcr  fa  fou- 
miflîonj  mais  que  ce  gouverneur  n'ayant  pu  profiter  de  cette 
grace  ，  parce  que  fes  officiers  s'étoicnt  oppofcs  à  cette  démar- 
che , il  fut  enfuite  trahi  &:  tué  par  ces  mêmes  officiers ,  qui 
avoient  paru  fi  zélés  pour  fon  fcrvice.  Il  ajouta  que  ce  feroit  un 
grand  bonheur  pour  lui  s'ils  n'en  agiffoicnt  pas  de  même  a  fon 
égard.  Li-tlî  ，  un  de  fcs  premiers  officiers  ，  voulut  encore  s  op- 
pofer  à  ce  qu  il  obéît;  Otung-tching-yucn ,  irrite ,  le  fit  mourir 
pour  fcrvir  d  exemple  ；  alors  pcrfonnc  n'ofa  plus  le  contredire, 

1  L'année  fui  vante,  mourut  Pao-y,  Ko-kan  des  Tartares  Hoeï-ho. 
L'empereur  envoya  un  des  officiers  de  fa  cour  inftaller  fon 
fucccflcur ,  fous  le  nom  de  Tfong-té-  ko-han  j  &  afin  de 
maintenÎL-  la  paix  entre  les  deux  pui fiances  ，  il  accorda  en 
mariage  au  nouveau  Ko-han  la  princcfle  Tai-ho-tchang  ,  la 
fœur  ，  qu'il  fit  en  même  temps  partir  pour  la  Tartaric.  Les 
Tou'fan  j  jaloux  de  I  honncur  que  r empereur  failbit  aux  Hoeï- 
ho  , résolurent  d'enlever  cette  Kong-tchu  ；  mais  comme  le  fecret 
ne  fut  pas  gardé ,  les  Hod - ho  vinrent  au  nombre  de  dix  mille 
chevaux  pour  lefcorter. 

A  la  feptième  lune  ，  il  y  eut  un  commencement  de  révolte 


(1)  Hou-hica  de  Tai-ming-fou  du  Pé-]chs-Ji. 
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dans  le  pays  de  Lou-long,  Oucï-yong,  qui  en  éxoii  gouvcr-  一' ' "  ， 
near  ，  étant  forti  pour  quelque  affaire  ,  un  fimplc  officier  chréti^kne. 
coudoya,  par  mégaidc ,  celui  qui  prccédoit  ce  gouverneur  :  ^3"、;" 
Oueï-yong  en  fut  choqué ,  &  ordonna  à  les  foldats  de  le  Mou-tfong. 
battre.  Comme  ce  n、étoit  point  la  coutume  de  battre  les  fol- 
dats , &:  encore  moins  leurs  officiers  ，  ils  refusèrent  d'obcir. 
Oucï-yong  crut  fon  autorité  blcflce ,  &:  ordonna  à  Tchang- 
hong-tfing  d'en  faire  jufticc  :  quelques-uns  des  plus  coupables 
furent  arrêtés.  Cette  févérité  irrita  les  foldats  ，  qui  s'attrou- 
pèrent la  nuit  fuivante  ；  réfolus  de  fe  révolter  :  ils  fc  faifirent 
de  Tchang- hong-tfing  ，  qu'ils  mirent  dans  une  étroite  prifon , 
&  furent  enfuite  forcer  le  palais  du  gouverneur  ，  qu'ils  tuèrent 
avec  tous  ceux  qui  voulurent  prendre  fon  parti.  Ces  féditicux 
reconnurent  pouir  leur  général  Tchu-kc-yong ,  qui  ne  s'étoit 
point  mêle  de  cette  affaire. 

D'un  autre  côté  Ouang-ting-tçeou ,  qui  commandoit  la 
cavalerie  dans  la  province  de  Tching-té ,  homme  fourbe  & 
ambitieux  ，  après  avoir  employé  les  libéralités  &  des  appa- 
rences de  douceur ,  pour  gagner  le  coeur  des  foldats ,  entra  de 
nuit  dans  le  palais  de  Ticn-hong  ,  gouverneur  de  Tching-té  ； 
il  fit  main- balle  fur  tout  ce  qu'il  rencontra ,  &  fe  fit  enfuite 
reconnoitre  général  des  troupes. 

Les  foldats  de  Yng-tchéou  fe  révoltèrent  auflï  ；  ils  fc  faifirent 
de  Loii-fsé-mcï  ，  leur  commandant ,  &  choifircnt  un  d  eux  pour 
le  mettre  à  fa  place.  Les  troupes  de  Siang-tchéou  poufsèrcnc 
leur  révolte  encore  plus  loin,  &  firent  mourir  miférablement 
Hing-tchcou  ，  leur  gouverneur,  Ainfi ,  par  la  négligence  de 
l'empereur  &  de  fes  miniftrcs  dans  le  gouvernement ,  on  vit 
de  tous  côtés  les  peuples  mécontcns  courir  aux  armes. 

Ces  fcditions  auroicnt  été  peu  à  craindre,  fi  on  avoir  eu  des 
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troupes  fur  pied  ；  mais  Siao-micn  Se  Toaivoucn-tchang  ，  qui 
ne  cherchoicnt  qu'à  diminuer  le  travail  &c  les  embarras  de 
leurs  charges  ，  avoicnt  quelque  temps  auparavant  repréfenté 
à  lempercur  qu'il  étoit  inutile  d entretenir  tant  de  troupes 
pendant  la  paix  :  &  afin  que  le  Ibldat  ne  fe  plaignît  point 
de  cette  réforme  ，  ils  lui  confcillèrcnt  d'engager  les  officiers 
à  la  faire  iiifcnfiblemcnt  cux-mémcs ,  fous  prétexte  de  les  punir 
de  quelque  faute.  Les  deux  miniftrcs  la  lui  firent  encore  cnvi- 
ûgcr  comme  un  moyen  de  remplir  fcs  trcfors  cpuifcs.  L'em- 
pereur donna  fcs  ordres  en  confcqucncc. 

Le  nombre  des  foldats  réformés  fc  trouva  dans  peu  de 
temps  fi  confidérablc,  que  les  forêts  étoicnt  remplies  de  vo- 
leurs 8c  de  vagabonds ,  qui  apprenant  les  révoltes  de  Tchu-kc- 
yong  &:  de  Ouang-ting-tccou  ；,  allèrent  aufli-tôt  leur  offrir  leur 
fenâccs ,  &  en  furent  reçus  à  bms  ouverts. 

Les  Tou-fan  envoyèrent  dans  le  même  temps  un  des  grands 
de  leur  cour ,  nommé  Lun-nolo,  pour  faire  une  paix  folide. 
Lcs  circonftanccs  où  on  fe  trouvoit,  déterminèrent  a  la  con- 
clure lans  aucune  difficulté  ，  &  les  miniftrcs  la  jurèrent  à 
loucft  de  la  ville  au  nom  de  1  empereur ，  qui  envoya  Licou- 
yueivting  au  royaume  des  Tou-jan  pour  la  faire  ratifier. 

Cependant  lempercur  avoit  donné  ordre  daflcmblcr  toutes 
les  troupes  des  provinces ,  pour  aller  réduire  les  rebelles  ；  mais 
fe  trouvant  peu  nombreufes  &  mal  exercées ,  &:  n'ayant  pas  le 
même  intérêt  à  fe  foutenir  que  les  révoltés  ，  elles  furent  battues 
autant  de  fois  qu'on  les  mena  au  combat.  Comme  toutes  leurs 
opérations  dévoient  être  réglées  &  approuvées  par  la  cour  ，  qui 
n'étoit  point  à  portée  de  juger  de  ce  qu'il  étoit  à  propos  de 
faire  ，  elle  donnoit  fouvent  des  ordres  inutiles  &:  mêmç  a  contre- 
temps. 
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' L'empereur  Hicn-tfong  avoit  laifle  peu  d'argent  dans  les  ■  ■  >  s 
trcfors ,  &  Mou-TSONG,  en  montant  fur  le  trône ,  avoit  fait  chrétienne, 
des  libéralités  excefïivcs  à  fes  officiers  j  ainfi  dès  les  commence-      丁-：  ^  。 

oïl» 

ccmcns  de  cette  guerre  ,  qui  furent  très  -  défavantagcux  aux  M 。"- 
troupes  de  1  empire  ，  les  tréfors  fc  trouvèrent  entièrement  cpui- 
fés.  Ceux  qui  avoicnt  foin  du  gouvernement ,  rcpréfcntèrent  à 
rempcrcur  qu'ils  ctoicnt  dans  rimpoflibilitc  de  fou  tenir  cette 
giieric  &  de  fournir  aux  frais  les  plus  indilpcnfablcs.  Ils  dirent 
qu  ils  avoicnt  bien  pcnfé  que  Ouang  -  ting  -  tçcou  ayant  tad 
Ticn-hong-tching  ，  il  étoit  difficile  de  lui  pardonner  ；  mais 
qu'on  pouvoit  faire  grace  a  Tchu-kc-yong ,  qui  s^étoit  contenté 
de  mettre  en  prilbn  Tchang-hong-tfing  :  qu'alors  n'ayant  plus 
que  Ouang- ting-tçeou  a  combattre  ，  ils  efpéroient  pouvoir  lub- 
vcnir  aux  frais  de  la  guerre. 

Ou-tchong-yn  ，  ancien  officier  qui  avoit  beaucoup  d'expc- 
ricncc  ，  commandoit  les  troupes  de  1  empire  contre  Ouang- 
ting-tçcou  :  ce  rebelle  faifoit  alors  le  fiége  de  Chin-tchéou  (i). 
L  empereur  ，  qui  ne  vouloit  pas  perdre  cette  place  ，  envoya 
ordre  à  fon  général  d'allci:  a  fon  fccours.  Ou-tchong-yn  vint 
fc  porter  avec  fon  armée  au  lud-cft  de  la  ville  ，  &  fut  lui- 
même  reconnoitre  le  camp  des  ennemis  :  jugeant  de  rimpof- 
fibilitc  de  le  forcer ,  fans^  cxpofcr  à  être  battu ,  il  fc  déter- 
mina à  attendre  quelque  occafion  dont  il  pût  profiter  avec 
avantage. 

L'empereur  ne  fut  pas  content  de  ce  délai ,  &:  pcrfuadé  par 
des  gens  qui  ambitionnoicnt  le  porte  de  Ou-tchong-yn  qu'il 
y  avoit  de  fa  faute  ，  il  lui  6 ta  le  commandement ,  &:  mit  à  fa 
place  Toii-chou-lcang ,  homme  de  faveur,  que  les  eunuques 


(ï)  Qin-tcliéou  de  Tching-cing-fou  du  Pg-tcliç-li. 
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！  lui  proposèrent.  Tou-chou-léang  ，  qui  n'avoit  pas  l'expérience 
de  Ou-tchong-yn ,  fit  attaquer  le  camp  des  ennemis  ；  mais  il 
fut  complettement  battu  ,  &  fon  armée  entièrement  détruite. 
L'empereur  le  rappella  &  le  fit  remplacer  par  Li-kouang-yen. 

Comme  l'armée  impériale  avoir  été  abfolument  diffipée , 
l'ordre  fut  donné  à  toutes  les  troupes  de  l'empire  de  saflcm- 
blcr  j  elles  formèrent  une  armée  de  plus  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  à  la  tcte  de  laquelle  lempereur  mit  Pei-tou , 
le  plus  fameux  capitaine  de  fon  temps  :  il  lui  donna  pour  lieu- 
tenans-généraux  Li-kouang-ycn  &  Ou-tchong-yn  qui  reprit  foa 
rang.  Cette  armée  formidable  ，  commandée  par  les  meilleurs 
généraux  ，  ne  fit  pas  lever  le  fiége  de  Chin-tchéou  ，  par  la  faute 
de  ceux  qui  étoient  chargés  de  lui  fournir  des  vivres  ；  elle  en 
manqua  même  avant  que  d'arriver  aux  ennemis  :  de  forte  que 
Peï-tou ,  ne  voulant  pas  rifquer  de  perdre  entièrement  une  fi. 
belle  armée  ，  fe  contenta  de  détacher  Li-kouang-yen  avec  un 
corps  de  trente  mille  hommes  d  elite  ，  pour  s'avancer  du  côté 
de  Chiivtchéou  ，  &  animer  par  fa  préfence  les  affiégés  à  fe 
défendre.  Il  envoya  courier  fur  courier  a  la  cour  pour  deman- 
der des  vivres. 

Les  miniftres  Tfoiù-tchi,  Tou-yiicn-yng  &:  Ouang-pou  ，  tous 
trois  fans  expérience  &C  fans  capacité^  voyant  les  tréfors  vuides, 
ne  favoient  où  donner  de  la  tête  :  ils  amusèrent  pendant  plus 
de  deux  mois  Peï-tou ,  qui  défefpcré  de  fe  voir  à  la  tête  d'une 
greffe  armée  fans  pouvoir  rien  entreprendre ,  écrivit  à  lem- 
pereur &c  fe  plaignit  d  eux  amèrement. 

L  empereur  leur  en  parla  ，  d'une  manière  afTez  vive  ；  ils  lui 
répondirent  qu  il  étoic  impoffible  de  foutenir  cette  guerre , 
parce  que  l'argent  manquoit,  &  que  les  magafins  étoient  épui- 
fés  j  quainfi  le  leul  moyen  de  la  fini"  étoit  d'accorder  à  Tchu- 
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\é  yong  &c  a  Ouang-ting-tçeou  les  gouvcrnemcns  qu'ils  défi-  

roicnr.  L'empereur  ，  qui  ne  vouloit  s^occupcr  que  de  fcs  plai-  chrétienne^ 
firs,  confcntit  à  cet  accommodement. 

Tchu-ké-yong  ，  parvenu  à  fon  but,  mit  Tchang-hong-tfing  Mou-tfbn^, 
en  liberté,  &:  accepta  la  grace  qu'on  lui  accordoit  :  mais  Ouang- 
ting-tçeou  ， mieux  inftruit  de  la  fituation  de  la  cour,  ne  voulut 
point  lever  le  fiége  de  Chin-tchéou ,  qui  fe  dcfcndoit  toujours  一 
avec  opiniâtreté. 

L'empereur  étonné  de  la  réfiftance  de  Ouang-ting-tçeou , 
envoya  Han-yu  ，  aflcflcur  du  tribunal  de  la  guerre  ，  pour  tâcher 
de  le  ramener  :  ce  prince  lui  recommanda  en  partant  de  ne 
pas  s'cxpofer  mal-a-propos.  Han-yu  lui  répondit  qu'il  étoit  du 
devoir  d'un  fujet  fidèle  de  favoir  mourir  pour  le  fervice  de 
foil  maître. 

Lors  de  fon  arrivée  a  Tchin-tchéou  (i) ,  Ouang-ting-tçeou 
vint  au-devant  de  lui ，  lare  &c  le  carquois  fur  le  dos  :  ce  rebelle 
voyant  les  gardes  de  Han-yu  rangés  en  haie  dans  fa  cour  Se 
armés  de  toutes  pièces ,  en  parut  effrayé  ,  &  dit  à  fa  fuite 
qu'on  vouloit  apparemment  rendre  fans  effet  les  graces  de 
lempcreur.  Han-yu  ,  s appcrcevant  qu'il  iVofoit  entrer ,  lui 
cria  que  rempcreur  lavoit  fait  gouverneur  de  Tching-tc  &c 
général  de  fes  troupes  ,  fur  ce  qu'on  lavoit  afluré  de  la  bra- 
voure , &c  que  cependant  il  paroiflbit  interdit  à  la  vue  de  ces 
braves  gens.  Les  gardes  cuiraflcs  de  Han-yu  ，  s^approchaiit  de 
Ouang-ting-tçeou  &:  de  fcs  Ibldats ,  lui  dirent  que  fon  père 
avoit  autrefois  mis  en  fuite  le  rebelle  Tchu-tao  &  rendu 
les  plus  grands  Icrviccs  à  l'empire  \  que  les  habits  teints  du 
fang  de  ce  rebelle  fubfiftoicnt  encore ,  &  qu'il  n'auroit  paà  dû 
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- oublier  les  bienfaits  de  1  empereur,  au  point  d  entrer  dans  une 
révolte. 

Han-yu ,  leur  adrcflant  aufïi  la  parole,  dit  que  le  feul  fou- 
venir  de  leur  ancien  maître  ，  le  père  de  leur  général ,  devoit 
fuffirc  pour  leur  faire  fcntir  la  difference  qu'il  y  a  entre  la 
fidélité  &C  la  révolte  ；  qu'en  comptant  Ngan-lo-chan  ，  Sfé-fsé- 
niing ,  Ou-yuen-tfi  &c  Li-fsé-tao,  il  ne  reftoit  pcrfonne  de  leurs 
familles  &  de  leur  poftérité  :  au  lieu  que  tous  les  fils  &:  petits- 
neveux  de  Tien-ling-kong  occupoient  les  premiers  emplois,  &C 
que  Lieou-ou  Li-yeou  eux-mêmes  étoicnt  pourvus  de  bons 
gouvcrnemcns. 

Ouang-ting-tçcou ,  qui  craignoit  que  fes  gens  ne  fuflcnt 
ébranlés ,  demanda  à  Han-yu  ce  qu'on  cxigcoit  de  lui  :  de 
lever  le  fîcgc  de  Chin-tchéou  ,  lui  répondit  Han  -  yu ,  parce 
que  IcmpercuL'  n'a  pas  pour  un  feul  officier  de  la  bravoure 
de  NieoLi-yucn-y ,  qui  défend  fi  couragcufcmcnt  cette  place 
contre  vos  efforts.  Si  Icmpcrcur  agit  avec  tant  de  modération 
à  votre  égard ,  c，eft  qu'il  ne  fe  conduit  que  par  des  principes 
de  clémence  &  de  gcnéronté. 

Ouang  -  ting  -  tçcou  fit  préparer  un  grand  fcftin ,  &  régala 
magnifiquement  Han-yu  &  toute  fa  fuite  ；  il  lui  fit  les  plus 
belles  promeffcs  ，  mais  il  n'en  exécuta  aucune.  Cependant 
ÎSÎieou-yucn-y ,  ce  brave  gouverneur,  fe  trouvoit  réduit  à  une 
extrême  nécelîlté  \  fcs  vivres  confonmiés  ，  fon  monde  diminué 
de  plus  des  trois  quarts ,  fans  efpérance  d'être  fecouru  ，  il 
prit  le  parti  de  fortir  de  la  ville  avec  ce  qui  lui  reftoit  de 
la  garnifon ,  &  perça  à  travers  un  quartier  des  aiïîégcans. 

Le  premier  jour  de  la  qvwrièmc  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  folcil. 

La  fin  de  cette  guerre ,  dont  o\\  attribua  le  fuccès  à  Han-yu , 
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rendit  la  paix  à  l'empire.  Mou-tsong,  pour  le  récompenfer , 
lui  donna  un  emploi ,  dont  la  jurifciidioii  s'ctcndoit  fur  tous 
les  foldats  ，  ce  qui  leur  infpira  tant  de  crainte  ，  qu  aucun 
n'ofbit  manquer  à  fon  devoir.  Ils  le  difoicnt  les  uns  aux  autres 
qu'un  homme  qui  avoit  voulu  faire  brûler  l'os  du  doigt  de 
Foé  ne  les  épargncroit  pas  eux-mêmes. 

Dans  les  commcnccmcns  de  fon  règne  ，  Icmpereur  avoit 
chafle  de  la  cour  les  Tao-fsé 》 Se  tous  les  autres  magiciens  qui 
fe  mêloient  de  donner  des  recettes  pour  procurer  l  immorta- 
lité  ；  mais  comme  il  ne  veilloit  pas  beaucoup  aux  affaires  du 
gouvernement ,  ils  trouvèrent  bientôt  le  moyen  d'y  rentrer 
par  le  canal  de  quelques  eunuques  du  palais ,  qui  lui  en  dirent 
tant  de  bien  ，  qu  ils  engagèrent  ce  prince  lui-même  a  ufcr  de 
leur  breuvage.  Le  lettré  Tchang-kao ,  d'une  grande  probité , 
revint  pluficurs  fois  a  la  charge  pour  Icn  détourner.  Il  lui 
dit  qu'on  ne  dcvoit  prendre  des  remèdes  que  dans  le  cas  de 
maladie ,  &  encore  avec  beaucoup  de  circonfpeftion.  Il  lui 
rcprcfcnta  qu'il  y  avoit  du  danger  à  en  faire  ufagc  ，  fur-tout 
en  faute  ，  &:  que  le  moindre  de  fcs  fujcts  ne  fe  hafardcroit  pas 
à  faire  de  pareilles  expériences  ，  à  plus  forte  raifon  lui  ，  dont 
les  jours  étoicnt  précieux  a  l'état  ，  &  qui  en  devoir  compte 
à  fcs  peuples.  Tchang-kao  terminoit  fcs  rcprcfcntations  en  lui 
cirant  l'exemple  de  fon  prédéccfleur ,  qui ,  vidime  de  fa  cré- 
dulitc  fur  la  fcicncc  de  ces  Tao  ~fsé ^  en  avoit  éprouvé  les 
effets  les  plus  funcftcs.  Malgré  ces  fages  avcrtiffcmcns,  Tem- 
pcrcur  continua  le  breuvage  de  rimmortalité  ，  &  devint  fi 
malade ,  qu'il  fut  obligé  de  remettre  le  foin  du  gouvernement 
au  prince  héritier. 

A  peine  ce  prince  fut-il  chargé  de  radminiftration,  que  les 
cri  nuques  pensèrent  à  faire  tomber  lautorité  entre  les  mains  de 
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rimpératricc,  fous  prétexte  qu'il  ctoit  encore  trop  jeune.  Ils 
furent  en  conféquencc  le  propofcr  à  cette  princeflTe  :  clic  leur 
répondit  que  le  prince  fon  fils  étoit  a  la  vérité  encore  fort 
jeune,  mais  que  les  impératrices  qui  avoicnt  gouverné  ，  avoient 
caufé  la  ruine  de  leur  famille  ，  &c  mis  la  dynaftie  impériale  dans 
le  plus  grand  danger.  Elle  ajouta  que  fon  fils  avoit  des  miniftres 
fages  &  éclairés  qui  laidcroicnt  a  foutenir  le  poids  des  afïaircs , 
&:  quelle  étoit  étonnée  qu'ils  fc  mélalTcnt  d'une  chofe  qui  ne 
ks  regardoit  pas. 

Kou-tchao  5  fon  frère ,  apprenant  qu'on  îa  foUicitoit  vive- 
ment de  prendre  les  rênes  du  gouvernement  ，  lui  écrivit  que 
fi  elle  fe  laiffbit  gagner  ，  lui  &  tous  les  cnfans  quitteroient 
leurs  charges  ，  &  fc  rctircroicnt  de  la  cour  pour  vivre  en 
fimplcs  particuliers.  Dans  ces  entrefaites  rcmpercur  ，  après 
avoir  pris  une  dofe  du  breuvage  de  rimmortalité  ，  mourut 
à  la  trentième  année  de  fon  âge ,  après  quatre  ans  de  règne- 
King-tfong ,  fon  fils,  âge  de  feizc  ans ,  lui  fucccda. 


KING-TSONG. 


KiNG-TSONG  fuivit  Ic  mauvais  exemple  que  lui  avoit  donné 
fon  père  :  il  ne  fut  ni  plus  exact  h  porter  fon  deuil  ，  ni  plus 
plus  fenfible  à  fa  perte  que  Mou-tfong  lavoir  été  à  celle  de 
Hien-tfong  fon  père.  A  peine  fut- il  monté  fur  le  trône ,  que, 
comme  Mou-tfong  ，  il  ne  s'occupa  que  de  la  chafle  &  d'au- 
tres divertiffcmens  ，  jufqu'à  jouer  au  ballon  &  à  courir  de 
tous  côtés.  Plufîeurs  des  grands  lui  firent  des  remontrances  flu- 
Virrégularité  de  fa  conduite.  Lkovi-fî-tchou  entre  autres  lui 
adieffa  un  placet ,  dans  lequel  il  lui  difoit  qu  étant  encore  d'un 
âge  fort  peu  avancé  p  &  dans  les  commencemens  d'un  règne  ， 
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il  devoir  fe  lever  de  gfand  matin  pour  s'appliquer  aux  affaires  : 
du  gouvernement  ；  mais  qu'en  employant ,  comme  il  le  fai- 
ibit,  toute  la  matinée  à  dormir  ，  fc  laiflant  aller  trop  vivement 
à  fes  plaifirs ,  ne  fe  levant  que  lorfquc  le  fokil  éroit  déjà  fort 
haut,  fortant  faiis  ccffc  de  foa  palais,  &c  négligeant  les  affaires 
de  Icmpire  ，  c'étoit  donner  une  idée  dclavantageufe  de  fa  vertu 
Se  fe  faire  une  mauvaifc  réputation  ；  enfin  qu'il  étoit  à  craindre 
que  le  bonheur  qu'il  avoit  d'être  fur  le  trône  ne  fût  pas  de 
longue  durée.  11  tcrminoit  fon  placet  en  difant  à  lempereur 
qu'il  ne  fortiroit  point  de  foa  palais  qu'il  ne  lui  eût  promis 
de  changer  de  conduite. 

Ce  prince  lui  fit  dire  qu'il  avoit  lu  fon  placet  &  qu'il  pou- 
voir fe  retirer  ；  Licoii-fi-tchou  repondit  qu'il  aimoit  mieux 
mourir  que  de  voir  fon  fouvcrain  ，  au  commencement  de 
fon  règne  ，  fc  faire  un  fi  grand  tort.  Ces  paroles  ayant  été 
rapportées  à  rcmpcrcur,  il  lui  fit  dire  d'aller  attendre  fa  rcponfe 
dans  la  première  cour,  King-tsong  flotta  quelque  temps  irré- 
Iblu  :  d'un  core  il  ne  vouloir  pas  renoncer  à  fcs  plaifirs,  &  de 
lautre  il  craignoit  d  ctrc  tourmente  par  Licou-fi-tchou.  Il  lui 
fit  faire  des  pronicfles  vagues  &  générales ,  &  afin  de  lui  fer- 
mer la  bouche ,  il  Fcleva  à  un  degré  de  mandarinat  plus  haut 
que  celui  qu'il  avoit,  comme  une  récompcnfc  de  fon  zèle 
pour  fon  fcrvicc. 

Un  certain  Sou-hiucn-ming,  Tûo  - fsé  de  profcïTîon  ,  étoit 
fort  lié  avec  Tchang-chao ,  intendant  des  rentes  de  rcmpe- 
reur  \  Sou_hiucn-ming，  le  regardant  afTcz  fixement,  lui  dit qu*il 
vicndroit  un  jour  où  ils  feroicnt  \\\n  &c  Fautrc  aflis  dans  la 
(aile  de  lempereur,  & qu'ils  y  mangeroient  enfemble.  Il  ajouta 
que  le  prince  ne  s'occupant  que  de  fcs  plaifirs  ，  &:  étant  con- 
tinuellement abfcnt  de  fon  palais,  rien  ne  feroit  plus  facile 
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que  de  faire  un  coup  hardi.  Tchang-chao  en  tomba  d'accord 


Chrétienne,    avcc  lui,  &  ils  convinrent  de  fc  rendre  maîtres  du  palais,  en  y 


faifant  entrer  deux  cens  braves  détermines ,  dont  les  armes 


King-tfong.     feroient  cachées  dans  des  voitures  de  paille  qu'ils  coiiduiroicnt 


cux-mcmes  lorfquc  rcmpcrcur  fcroit  forti.  Ce  complot  arrêté, 
ils  firent  en  conféqucnce  leurs  difpofitions  &  fc  présentèrent  ， 
avec  leurs  voitures  ，  aux  portes  du  palais  ；  mais  leur  conte- 
nance mal  afluric  ayant  infpir;:  de  la  defiance  a  un  des  gardes , 
il  voulut  les  arrêter.  Tchang-chao  le  voyant  découvert  ，  lui 
fendit  la  tcte  d'un  coup  de  ûbrc  :  alors  (os  gens  courant  aux 
armes  ，  fondirent  fur  la  garde  qu'ils  forcèrent  &  fe  rendirent 
les  maîtres  du  palais  ，  fans  cependant  foire  de  mal  qu'à  ceux 
qui  voulurent  s，y  oppofcr. 

La  nouvelle  de  cette  fcdition  étant  parvenue  à  l'empereur, 
qui  heurcufcmcnt  ce  jour- là  ne  s'étoit  pas  écarté  fort  loin , 
il  envoya  aufîi-tôt  le  general  Kang-y-tfiuen  avec  un  corps  de 
cavalerie  pour  reprendre  le  palais  &:  en  chaflcr  les  rebelles  ；  &: 
lui-même ，  efcorté  d'une  partie  de  fes  gardes  ，  commandés  par 
Ala-tfun-Iéang  ，  en  reprit  le  chemin.  Ce  prince  ne  paroiflbit 
fcnfibk  à  ce  contre-temps  ，  que  parce  qu'il  étoit  féparé  des 
impératrices.  Ma-tlun-léang,  témoin  dcfon  chagrin ,  fut  avec 
une  partie  des  gardes  du  côté  de  la  porte  du  nord  du  palais, 
par  où  il  ne  doutoit  pas  que  ces  princcflcs  ne  fortiflcnt,  &  les 
ayant  en  effet  rencontrées,  il  les  amena  à  rcmpcreur.  King- 
、TSONG  en  fut  11  fatisfait ,  qu'il  ne  parut  plus  faire  d'attention 
à  tout  le  rcfte. 

Tchang-chao  qui  étoit  entré  dans  îe  palais  fans  beaucoup  de 
réfiftancc  ，  fc  crut  maître  de  tout  j  il  fut  avec  Sou-hiuen-ining 
s'alTcoir  fur  Fcftradc  de  l'empereur,  où  ils  fc  firent  apporter  à 
manger.  Comme  ils  étoieat  à  table ,  Tchaiig-chaO;  plein  de 
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joie,  dit  a  Sou-hiucn-ming  que  ce  qu，U  lui  avoit  prédit  ctoit 
enfin  accompli.  Sou-hiuen-ming ,  jcttant  un  grand  foupir , 
répondit  qu  il  ne  croyoit  pas  que  cette  aventure  finît  hcurculc- 
ment  pour  eux. 

Tchang-chao,  foi  fi  d'effroi ,  fe  leva  brufqucmcnt  S.C  le  】nit: 
à  fuir  du  coté  de  la  porte  ；  il  y  trouva  Kang-y-tfiuçn  qui  fit, 
tirer  fur  lui  &  le  rcnvcrfa  mort  fur  la  place.  On  fc  (aifit  de 
tous  fcs  complices  ，  &  on  leur  fit  fubir  la  peine  qu'ils  méri- 
toicnt.  Cet  événement  auroit  dii  faire  quelque  imprcfïîon  fur 
l'efprit  de  rcmpcrcur  ，  &:  le  faire  changer  de  conduite  :  il  fc 
contenta  d  augmenter  la  garde  du  palais. 

Quoique  KiNG-TSONG  eût  beaucoup  de  défauts  ,  il  fc 
mettoit  cependant  rarement  en  colère ,  Se  rccevoit  fans  peine 
les  avis  qu'on  lui  donnoit.  Le  jour  me  me  qu'il  monta  fur  le 
trône  ，  il  prit  la  rclblution  de  faire  bâtir  une  fallc  d'audience  ； 
le  delîîn  en  fut  fait  d'une  grandeur  &:  cTuiie  magnificence 
extraordinaires.  Les  bois ,  les  pierres  &  les  autres  matériaux 
ncccflaircs  étoicnt  déjà  prêts  ,  lorfque  Li-tching  étant  venu 
lui  confciller  de  renoncer  a  cette  cntrcprife ,  &  d'employer 
plutôt  tous  ces  matériaux  h  réparer  les  tombeaux  de  fes  ancêtres  ^ 
ce  prince  y  confentit  fans  la  moindre  difficulté. 

Dans  le  même  temps,  les  envoyés  du  royaume  de  Po-fsé  lui 
prcfcntèrcnt  du  bois  d'aigle  en  alTcz  grande  quantité  pour 
faire  conftruire  un  vafte  pavillon.  L'empereur  le  dcftinoit  à 
cet  ufage ,  &  il  étoit  dans  1  intention  de  donner  à  cet  édifice 
le  nom  de  Kou - y-uil  )  c'eft-à-dirc  pavillon  précieux.  Li  - haa 
s'échappa  jufqu'à  dire  que  ce  pavillon  ne  fcrviroit  qu  h  de 
continuelles  débauches.  Quelque  often  fan  tes  que  fuflcnt  ces 
paroles ,  rcmpereur  ncn  fut  point  choque ,  &:  lui  pardonna 
ce  manque  de  rcfpeft ,  qui  fut  blâme  de  tout  le  monde. 
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.. ' " " ' "-—    Oud-tcliu-hcou  voyant  que  King-tsong  continuoit  fes 
ChiTeti^nne.   couvfcs ,  fes  challcs  &  les  fcftins  ，  lui  dit  un  jour ,  en  prcfcnce 
T":"      des  grands  ，  que  l'empereur  fon  père  avoit  ruiné  fa  fanté  par  le 
King-tfong,    vin     la  débauche  qui  l'avoient  conduit  de  fi  bonne  heure  au 
tombeau  :  il  ajouta  quil  ne  lavoit  pas  alors  exhorté  à  ne  point 
fuivre  un  fi  mauvais  exemple  ，  parce  qu'il  n  avoit  tout  au  plus 
que  quinze  ans  ；  mais  qu'étant  aujourd'hui  fur  le  trône  ，  &  en 
état  de  connoître  le  tort  qu'une  pareille  conduite  faifoit  à  fa 
réputation  &  à  fa  fanté  ，  il  ne  pouvoit ,  aux  dépens  même  de 
fa  vie  ，  ne  pas  remplir  le  devoir  de  fa  charge.  L'empereur, 
pour  le  récompcnfcr  de  fon  zèle,  lui  fit  donner  fur  le  champ 
un  magnifique  habit  de  cérémonie  de  brocard  &:  des  vafcs 
d'argent  ，  afin  de  témoigner  publiquement  qu'il  ne  troiivoit 
point  mauvais  qu'on  l'avertît  de  fes  défauts. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  Tfong-tc ,  Ko-han  des 
= Tartarcs  Hoeï-ho  j  &  au  commencement  de  la  fuivantc ,  rem- 
pcrcur  donna  fon  agrément  pour  fon  fucceflcur  Tchao-li- 
ko-han. 

Cependant  King-tsong  toujours  livré  à  fes  plaifirs ,  mal- 
gré les  rcprcfcntations  des  grands ,  paroiflbit  au  plus  une  fois 
ou  deux  par  mois  au  confcil  :  il  ne  voyoit  que  rarement  fes 
miniftres ,  &  ne  fe  plaifoit  qu'avec  des  jeunes  gens  qui  l'en- 
tre tcnoicnt  dans  fes  débauches. 

Les  cenfcurs  de  l'empire  ne  fâchant  plus  comment  s，y  prendre 
pour  tâcher  de  le  corriger ,  Li- té -y  cou,  l^ui  d  eux  ,  s'avifa 
de  faire  faire  un  paravent  à  fix  feuilles  ，  &  peignit  fur  chacune 
une  inftruaion  fur  les  défauts  dont  il  falloit  que  rcmpereur 
fe  corrigeât.  Il  donna  des  noms  différens  aux  fix  feuilles  de  ce 
paravent.  Le  premier  ，  exprimé  en  deux  caractères  ，  étoit  :  Se 
revcùr  de  fes  habits  de  grand  matin  ;  il  y  avoit  au-deflbus  : 
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cUer  de  bonne  heure  au  conjei"  &  fouvent.  Le  fccond ,  aufTl  en  deux  : 
caractères ,  Avoir  fes  habits  propres  &  en  ordre  ；  au-dcflous 
étoit  écrit  :  Il  faut  rectifier  fon  Intention  y  &  ne  penfer  dans  le  confeil 
qu'aux  chofes  qui  s'y  traiteront.  Le  nom  du  tl'Oifième  Ctoit ,  Re- 
fufer  les  prcfcns  ；  &C  on  lifoit  au-dcflbus  :  Il  ne  faut  pas  rechercher 
les  chofes  curïeufcs 》 qui  ne  fervent  qua  dijîraire  &  a  remplir  le  cœur 
de  vanité.  Le  quatrième ,  toujours  en  deux  caraflcrcs ,  Recevoir 
avec  plaifir  les  inftrucùons  des  autres  ；  &  au-CiCflbas  :  Il  faut  écouter 
les  remontrances  des  fidèles  fujcts  ^  &  Us  mettre  en  pratique.  Le  cin- 
quième ， Savoir  dïflingucr  les  mauvais  ferviteurs  ；  &c  au-defTous  :  Il 
faut  ne  donner  aucune  créance  aux  mec  h  an  s  &  Us  éloigner  de  fa  ptr- 
forme  &  de  tout  emploi,  Lc  fixième  &:  dernier  ,  Etre  extrêmement 
attentif  fur  fa  conduite  ；  &  au-deffous  :  Il  faut  fe  modérer  dans  fis 
promenades  &  dans  fcs  chajfcs  ^  &  ne  Us  faire  que  pour  le  dclajfement  ^ 
&  jamais  pour  le  fcul  plaijir. 

L  empereur  parut  recevoir  avec  fatisfadion  ce  paravent  ，  dont 
le  fond  ctoit  d  un  beau  vernis  rouge  ，  avec  le  nom  de  chaque 
feuille  écrit  en  deux  grands  caractères  d'or  ；  les  explications 
confiftoicnt  en  cinq  caradèrcs  également  en  or  ，  mais  plus 
petits.  Il  en  fit  beaucoup  d  éloge  ,  mais  il  ne  profita  point  de 
la  leçon. 

A  la  onzième  lune  ，  l'empereur  dit  qu'il  vouloit  aller  aux 
eaux  chaudes  de  la  montagne  Li-chan  ；  Li-kiang  &  Tchang- 
tfong-fang  mirent  tout  en  ufagc  pour  l'ai  difluadcr  ，  mais 
ils  ne  gagnèrent  rien  ^  King-tsong  donna  fcs  ordres  pour 
partir  fans  délai.  Comme  tons  les  grands  craignoicnt  que 
ce  voyage  ne  lui  fut  funcftc  ，  Tchang-kiucivyu  vint  fc  jctter 
à  fcs  genoux  pour  rcn  détourner ,  &  le  conjura  de  fe  rap- 
pcUcr  le  malheur  de  Ycou-ouang  ，  de  la  dynafcic  des  TchéoUj 
qui ,  dans  un  pareil  voyage  qu'il  voulut  faire  à  Li-chan ,  fut 
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' miférablcmcnt  tue  par  les  Tartares  Kiaen-jong  ；  que  Tfin-chi- 
hoang-ti  y  avoit  péri  ，  &  avec  lui  fa  dynaftie  ；  que  dans  le 
temps  que  l'empereur  Hiuen-tfong  faifoit  travailler  à  fon  palais 
de  Li-chan ,  Ngan-lo-chan  fc  révolta  ；  &:  que  le  feu  empe- 
reur voulut  y  faire  un  voyage  ，  &  mourut  ，  peu  de  temps 
après  ，  au  printemps  de  fon  âge.  L  empereur  écouta  tranquille- 
ment ces  repréfcntations  ，  &  demanda ,  avec  un  air  de  furprifc, 
ce  que  la  montagne  Li-chan  avoit  donc  de  lî  funcfte  ；  il  ajouta 
qu'il  voiiloit  y  aller  lui-même  une  fois  pour  voir  ce  qui  en 
étoit  :  ainfi  il  y  fut  prendre  les  eaux  ，  Se  comme  il  revcnoit 
en  bonne  fanté ,  il  dit  à  fa  fuite  qu'ils  pouvoicnt  juger  par  lui 
combien  on  devoit  peu  fe  fier  à  ce  que  diroient  les  Tchang- 


On  faifoit  h  la  cour  un  fi  grand  éloge  de  Peï-tou ,  qu'on 
regardoit  comme  rhommc  le  plus  fage  ，  le  plus  éclairé  ôc  le 
plus  expérimenté  dans  les  affaires,  que,  malgré  les  oppofitions 
de  Li-fong-ki  &  de  fa  cabale ,  rcmpcreur  lappcUa  auprès  de 
lui  &;  le  fit  fon  premier  miniftrc.  Quelque  temps  après,  King- 
TSONG  forma  le  projet  cTallcr  a  la  cour  orientale  ；  il  le  déclara 
à  fcs  grands  ，  qui  vinrent  en  foule  rcxhortcr  à  n'en  rien  faire  ； 
mais  rempcrcur  n'eut  aucun  égard  à  leurs  raifons ,  &  envoya 
des  gens  mettre  le  palais  en  état  de  le  recevoir.  Pcï-tou  ，  qui 
n'étoit  pas  non  plus  d  avis  de  ce  voyage ,  ne  s'étoit  cepen- 
dant pas  prcfTé  de  dire  fon  fcntiment,  &:  quoique  l'empereur 
eût  refufé  a  tous  les  autres  la  permiflîon  de  lui  prcfcnter  des 
placets  à  ce  fujet ,  il  raccorda  cependant  à  Peï-tou  ，  qui  lui 
dit  que  quand  fcs  prédéceffcurs  avoicnt  déterminé  de  tenir  leur 
cour  dans  deux  villes  différentes  ，  ce  n'avoit  été  que  pour  avoir 
deux  endroits  éloignes  l'un  de  l'autre  ，  d'où  ils  puffcnt  faci- 
lement faire  la  vifite  de  rempire  ；  mais  comme  les  troubles 

les 
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les  avoicnt  empêchés  depuis  long-temps  d  y  demeurer,  parce  ； 
que  les  maifons  des  grands ,  les  tribunaux  &  les  palais  même 
des  empereurs  étoient  ruinés ,  s'il  étoit  abfolument  décidé  à 
y  aller  ，  il  falloit  aupauvant  y  envoyer  des  mandarins  ,  afin 
de  mettre  les  lieux  dans  1  état  où  ils  dévoient  être  ，  fans  rien 
précipiter  pour  ce  voyage, 

L  empereur  ，  après  avoir  lu  ce  placet ,  dit  à  fcs  officiers 
que  lorfqu'il  avoit  d'abord  parlé  de  ce  voyage  ，  les  grands 
s'étoicnt  contentes  de  lui  dire  vaguement  qu'il  ne  falloit  pas  le 
faire  ；  mais  que  Peï-tou  ，  quoique  de  même  fcntiment  qu'eux, 
lui  en  donnoit  au  moins  des  raifons  fatisfaifantcs  :  ainfi  il  fit 
expédier  des  ordres  de  revenir  a  ceux  qu'il  avoit  fait  partir 
pour  la  cour  orientale. 

Il  y  avoit  alors  au  palais  un  Tao-fsé ^  appelle  Tchao-koucï- 
tchin  que  les  eunuques  protcgcoicnt  :  cet  homme  ，  qui  avoit 
lambition  de  s'élever  ，  s'introduifit  par  leur  moyen  auprès  de 
lempcreur ,  auquel  il  vanta  avec  cmphafe  la  recette  qu'il  pré- 
tcndoit  que  leur  fede  pofîcdoit  pour  fc  donner  l'immortalité  i 
&  afin  de  prouver  ce  qu'il  avançoit  ，  il  cita  à  ce  prince  un 
certain  Tchéou-il-yucn ,  qu'il  difoit  être  âgé  de  pluficurs  cen- 
taines d  années.  Quoique  1  empereur  parût  ajouter  peu  de  foi 
aux  difcours  de  ce  Tao-fsé ,  cependant  il  fit  venir  à  la  cour 
Tchcou-fi-yucn  ，  qu'il  fit  loger  fur  une  petite  montagne  dans 
l'enceinte  du  palais ,  en  ordonnant  de  lui  fournir  tout  ce  dont 
il  aiu'oit  befoin. 

L'empereur ,  livré  a  fes  plaifîrs ,  s'occupoit  beaucoup  plus 
du  foin  de  les  varier  que  du  dcfir  qu'on  vouloir  lui  infpirer 
de  fe  rendre  immortel  :  pafïîonné  pour 】e  jeu  ，  ce  prince 
^ivoit  toujours  avec  lui  pluficurs  pcrfonncs  qui  fe  rclcvoient 
pour  faire  fa  partie  ；  il  aimoit  fur-tout  le  ballon  ，  &  les  autres 
Tome  VL  '  LU 
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 exercices  où  F  on  faifoit  paroître  le  plus  de  force.  Il  avoit  à 

Chrétienne,   fa  cour  de  fimplcs  foldats ,  &  d'autres  particuliers  des  pro- 
2 vinccs ,  dont  la  force  faifoit  le  fcul  mérite.  Il  donnoit  jufqu'à 
Xin^'tfong.  mille  enfilades  de  deniers  a  ceux  qui  fe  diftinguoient  par 

leur  vigueur  :  attachés  même  auprès  de  fa  perfonnc  ，  ces  gens 
ne  le  quittoient  jamais  dans  fes  courfcs  continuelles  hors  du 
palais  ,  fur-tout  h  la  chaffe  du  renard  ，  qu'il  pouflbit  ordinai- 
rement bien  avant  dans 】a  nuit.  11  étoit  fi  prompt  &:  fi  vio- 
lent y  que  ，  fc  croyant  à  l'abi'i  de  tout  danger  Ibus  la  garde  de 
CCS  gens  robuftcs  ，  au  moindre  fujct  de  plainte  contre  quel- 
qu'un ， il  confilquoit  fes  biens  &  1  cnvoyoit  en  exil  ；  il  mal— 
traitoit  fur-tout  les  eunuques  ，  qu'il  faifoit  battre  cruellement 
pour  les  fautes  les  plus  légères. 

Un  des  jours  de  la  onzième  lune  ，  revenant  fort  tard  de  la 
•  chafle ,  il  fe  mit  à  jouer  au  ballon  avec  l'eunuque  Licou- 

ké-niing ，  Sou'tfo-ming，  &:  pluficurs  officiers &:  fimplcs  foldats, 
au  nombre  de  vingt-huit  \  &c  après  avoir  joué  quelque  temps, 
il  fe  mit  à  boire  avec  fi  peu  de  modération  qu'il  s'enivra' 
Lieou-kc-ming  >  content  de  le  voir  dans  cet  état ,  le  conduifit 
dans  fon  appartement  fous  prétexte  de  le  faire  changer  d'ha- 
bits ， &  à  un  certain  fignal  convenu  ，  les  autres  eunuques 
éteignirent  toutes  les  lumières  &  fe  jettèrcnt  cnfuite  fur  ce 
prince  ，  qu'ils  étranglèrent.  Après  cet  attentat  ，  Lieou-kc- 
ming  envoya  chercher  Lou- fouï  ，  du  tribunal  des  miniftres  ^ 
&  le  poignard  fur  la  gorge  ，  il  lui  fit  écrire  un  ordre  comme 
venant  de  rcmpereur  ，  qui  chargcoit  le  prince  Li-ou  du  foin 
des  affaires  ，  avec  un  pouvoir  général  fur  toutes  les  troupes 
de  rempirc  ，  &  de  changer  les  mandarins  qui  compofoient  le 
confcil. 

Quelques  précautions  que  Lieou-ké-niing  prît  pour  cacher 
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fon  crime  ,  il  fut  prefque  auiTi-tôt  fu  au  dehors  :  les  eunuques  = 
Ouang-cheou-tching,  Yang-tchiiig-ho,  Oueï-pong-kien  &c 

Chrétienh£. 

Lcang-chcou-kicn,  fc  mettant  à  la  tête  des  foldats  de  Icui:  了8:."' 
tribunal  ，  &  ayant  avec  eux  le  prince  Li-han  ，  frère  de  rem-  King-tjbng, 
percur  qui  vcnoit  d'être  aflaflîné  ，  fc  rendirent  au  palais  ，  où 
setant  joints  aux  troupes  qui  ctoicnt  accourues ，  ils  pafsèrent 
au  fil  de  lepée  tous  les  aflaflîns  ；  le  prince  Li-ou  kii-même 
fc  trouva  parmi  les  morts. 

Ouang-cheou-tching  &c  fcs  compagnons  vouloicnt  fur  le 
champ  foire  déclarer  empereur  le  prince  Li-han  ，  mais  comme 
ils  ignoroicat  les  formalités  qu'il  falloit  obferver  ，  ils  conful- 
tèrent  Oueï-tchu-hcou ,  du  tribunal  des  miniftrcs  ；  celui-ci  leur 
dit  que  pour  faire  les  c  ho  fcs  dans  l'ordre,  il  falloit  que  les  grands 
en  fi  lient  la  demande  à  l'impcratricc  par  trois  placets,  &c  que 
fi  cette  princefle  y  confentoit  ，  on  pouvoit  alors  faire  la  céré- 
monie. Ces  eunuques  allèrent  en  confcquence  trouver  les 
miniftrcs ,  qui  aflemblèrent  tous  les  grands  des  tribunaux  ，  &: 
furent  avec  eux  faire  leurs  inftanccs  à  l'impératrice  :  cette 
princefle ,  après  avoir  donne  fon  conicntcment  à  réledioa 
du  prince  Li-han  ，  leur  ordonna  d  aller  le  chercher  &c  de  le 
mettre  fur  le  trône.  Quand  on  vint  annoncer  a  Li-han  fou 
élévation ,  il  fc  revêtit  de  deuil  &  fut  pleurer  auprès  du  cer- 
cueil de  l'empereur  j  il  remit  au  lendemain  la  cérémonie  de 
fon  inauguration,  jour  auquel  il  fut  falué  empereur  &:  reconnu 
de  tous  les  mandarins  de  la  cour. 

OVEN-TSONG, 


Ce  nouvel  empereur ,  qu'on  appel  la  d'ins  la  fuite  Ouen- 
TSONG ,  étoit  le  fccond  lils  de  Mou-tfong.  Avant  que  de 
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―  monter  fur  le  trône ,  il  connoifîbit  tous  les  défordres  de  la 
Chrétienne,   cour  ，  &  il  Ics  auroit  réprimés  s'il  avoit  eu  le  pouvoir  en 
了8?：  G'      main  ；  auflî  y  travailla-t-il  dès  qu'il  eût  été  reconnu.  Uniquc- 
Otim-tfong.    ment  occupé  du  foin  de  maintenir  la  paix  dans  1  empire, 
&  d'en  éloigner  le  luxe  &:  la  dcbauchc ,  il  commença  par 
en  donner  lui-même  Fcxemplc.  Il  renvoya  plus  de  trois  mille 
femmes  du  palais  ，  &  fit  mettre  en  liberté  tous  les  oifcaux 
de  proie ,  fupprimant  fcs  meutes  &c  tous  les  gens  inutiles  qui 
étoicnt  à  fon  fcrvicc.  Les  ccnicius  de  Icmpirc  furent  charges 
de  la  dépcnfe  du  palais  ，  &  ce  prince  interdit  1  ufage  de  tout 
ce  qui  rc (Ten toit  le  luxe  &:  la  vanité. 

L'empereur  King-tfong,  fon  prédcccflcur ,  n'alloit  au  coiv 
fcil  tout  au  plus  qu'une  ou  deux  fois  par  mois  ；  Ouen-tsong 
fit  revivre  rancicnne  coutume  d'y  aller  tous  les  jours  impairs 
du  mois  :  il  s'y  rcndoit  de  grand  matin  ，  de  n'en  fortoit  ordi- 
nairement que  fort  tard.  Sous  le  règne  précédent ,  les  mai> - 
darins  n'avoicnt  point  été  admis  en  la  préfcnce  de  leur  Sou- 
verain : Ouen-tsong  voulut  les  voir  tous ,  &  fui  van  t  leur 
capacité  ，  il  les  confirmoit  dans  leur  poftc  ，  ou  les  plaçoit 
dans  d'autres  dont  ils  pouvoient  s  acquitter  à  lavantage  du 
peuple.  Il  fe  comporta  d'abord  avec  tant  de  fagefle ,  de  pru- 
dence &:  d'utemion  ，  que  ks  peuples  ，  comblés  de  joie, 
croy oient  qu'une  paix  durable  alloit  enfin  fuccéder  aux  trou- 
bles des  règnes  précédons. 
I  一  On  ne  nommoit  autrefois  au  gouvernement  des  places  qne 
des  officiers  que  leur  bravoure  &:  leur  mérite  avoicnt  tirés  du 
rang  de  fimples  foldats  ；  mais  depuis  plufieurs  années  l'intcrêt 
feul  difpofoit  de  ces  emplois  ，  qu、on  n  obtcnoit  qu'à  force 
d'argent  &:  par  le  canal  des  eunuques.  Le  premier  miniftre  Peï- 
tou  &:  Oud- tchu-heou ,  loa  collègue ,  crurent  la  circonftancc 
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favorable  pour  faire  revivre  cette  lagc  coutume  ；  ils  propo- 
sèrent Kao-yu,  officier  de  fortune,  pour  le  gouvernement  de 
Tchong-ou  :  rcmpcrcur  approuva  ce  choix.  Cette  promotion 
caufa  une  joie  incroyable  a  tous  les  foldats  :  ils  regardèrent 
cette  démarche  des  miniftrcs  comme  un  commencement  de 
faveur  qui  leur  affuroit  les  moyens  de  parvenir. 

Cependant  les  eunuques  prétendant  être  en  poflclTlon  de 
donner  leur  agrément  pour  tous  les  emplois ,  murmuroicnt 
hautement  de  ce  qu'en  en  dilpofoit  fans  leur  participation. 
En  effet  ，  fur  la  fin  du  règne  de  Hicn-tfong  ,  &  fous  fcs  deux 
fiicccflcLirs  ，  ils  s'ctoicnt  tellement  empares  de  l'autorité,  qu'il 
fembloit  qu'on  ne  pou  voit  plus  leur  contcftcr  le  droit  mcme 
d  clever  fur  le  trône  &  d  en  faire  dclcendrc  à  leur  gré  les 
princes  auxquels  il  appartcnoit.  Ils  étoicnt  les  maîtres  par  leurs 
emplois  &  par  leurs  créatures  en  place ,  qui  faifoient  plus  des 
trois  quarts  des  mcindddm  ，&:  on  pouvoit  dire  avec  vérité  qu'ils 
ctoient  beaucoup  plus  puilVans  que  Pcmpcrcur  même  ；  aulîi 
perfonne  n'ofoit  parler  contre  eux  )  ni  s'oppofcr  ouvertement 
à  leurs  volontés. 

Licou-fcn  de  Tchang-pin  (i) ,  lors  de  rexamen  que  rcm- 
pcrcur fit  des  bacheliers  au  commencement  de  rannéc  fui- 
van  te  ， ofa  cependant  élever  la  voix  contre  eux  :  il  profita  de 
Fordre  que  rcmpcrcur  donna  aux  licenciés,  qui  afpiroient  au 
doftorat ,  de  faire  une  pièce  d'éloquence  lur  la  fidélité  &c  la 
droiture  des  fujets  à  l'égard  de  leur  prince.  Licou-fen  en  com- 
pofa  une,  d'un  ftyle  hardi  &  véhément ,  où  il  entroit  dans 
le  détail  des  abus  que  les  eunuques  commcttoicnt.  Apres 
avoir  fait  la  peinture  des  maux  qu'un  fujct  infidèle  caufc  à 
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l'état,  il  ajoutoit :  "Ces  maux  ne  font  point  chimériques ,  ils 
alîîégcnt  ，  pour  ainfi  dire  ，  de  tous  côtés  Votre  Majefté  ； 
la  révolte  eft  dans  l'intérieur  de  Ion  palais  :  ion  augufte 
famille  voit  la  couronne  chancelante  fur  fa  tête ,  l'empire 
fur  le  penchant  de  fa  ruine  ，  &  les  peuples  difpofés  à  prendre 
les  armes  contre  des  fujcts  ambitieux  qui  abufcnt  de  l'auto- 
rité pour  les  vexer.  Si  Votre  Majefté  veut  arrêter  le  brigan- 
dage de  ces  fangfucs  ，  lî  elle  veut  reprimer  Forgueil  insup- 
portable de  CCS  demi -hommes,  aont  la  cruauté  fait  frémir, 
il  faut  qu'aflifc  fur  fon  trône  avec  toute  la  dignité  impériale, 
elle  en  fafle  une  Juftice  exemplaire  ，  &  qu'elle  n'admette 
auprès  de  fa  pcrfonne  que  des  fujcts  droits  ，  fidèles  &c  zélés 
pour  fon  fervice  :  alors  tous  les  mandarins  feront  cxads  à 
remplir  leurs  devoirs  ，  &:  les  peuples  contens  jouiront  fans 
trouble  du  bonheur  de  vivre  fous  fcs  loix. 
" Comment  Votre  Majefté  peut-elle  fouffrir  que  toute  l'au- 
torité impériale  foit  entre  les  mains  de  cinq  à  fix  fcélcrars 
qui  ne  cherchent  qu，à  fe  foutcnir  en  perdant  fon  augufte 
famille  ？  Ne  craint-clle  pas  de  voir  renaître  les  temps  mal- 
heureux des  Tao'fsé  &  des  Heou-lan  qui  causèrent  tant  de 
maux  à  la  Dynaftie  des  H  an  ？  Si  Votre  Majefté  n  a  point 
encore  réformé  les  abus  ，  fi  clic  n'a  point  effcdiic  rintcntion. 
quelle  en  avoit  en  montant  fur  le  trône ,  c,eft  que  jufqu'ici 
elle  n'a  donné  fa  confiance  à  aucun  fage  \  c，eft  qu'elle  con- 
tinue de  laiffer  aux  eunuques  la  difpofition  des  emplois.  Il 
eft  temps  quelle  mette  fin  à  leurs  concuflîons  &c  à  leurs 
cruautés  ；  il  eft  temps  quelle  chafîe  de  fon  palais  des  gens 
qui  ne  cherchent  à  captiver  les  bonnes  graces  que  pour 
être  plus  en  état  de  lui  nuire  ；  qu'elle  leur  ôte  le  foin  de 
la  clef  &:  de  la  porte  des  charges  de  1  empire  ，  &  eiifia 
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，， quelle  délivre  fes  peuples  de  la  tyrannie  de  ces  hommes  : 
，， méprifabks  &  mécham  qui  les  réduifent  au  défclpoii- ". 

Lorfque  Fong-fou  les  autres  examinateurs  lurent  cette 
pièce  ，  ils  en  furent  également  furpris  &  fatisfaits  :  ils  le 
regardèrent  les  uns  &  les  autres  en  la  louant  beaucoup  ；  mais 
ils  la  rejcttèrent  de  peur  de  sattircr  la  colère  des  eunuques ， 
&  en  choilircnt  vingt-deux  dont  les  auteurs  furent  pourvus  de 
mandarinats. 

Ces  nouveaux  mandarins  ，  qui  connoiffoient  la  pièce  de 
Lieou-len  ，  étonnes  de  ne  pas  le  voir  à  leur  tête  ，  ne  purent 
s'empêcher  d'en  témoigner  leur  lurprile  ，  &  de  dire  que  c'étoit 
une  injuftice.  Ils  fe  réunirent  pour  préfcntcr  à  l  empcrcur  le 
placet  fuivant : 

" Depuis  la  dynaftie  des  H  an  &  des  Ouei  ,  il  iry  a  pas  eu 
M  dans  l'empire  un  homme  qu'on  puifle  comparer  à  Licou-fcn 
，, pour  la  droiture  du  cœur  &  la  force  de  l'éloquence  ；  la  pièce 
53  qu'il  a  compofée  pour  le  dernier  examen  n'a  rien  qui  foit 
»  au-deffus  d'elle  en  ces  deux  points ,  &c  nous  fommcs  bien 
，， éloignés  de  croire  que  nous  paillions  en  faire  autant  :  on 
53  nous  choifit  cependant  préfcrablemcnt  à  lui ,  quoique  nos 
，， pièces  foient  inférieures  à  la  fienne.  Ce  paffe- droit  ne  peut 
»  que  faire  beaucoup  de  tort  a  notre  réputation  &:  a  celle  des 
»  examinateurs.  Ainli  ，  pour  prouver  la  droiture  de  nos  fcn- 
«  timcns  ，  &c  que  nous  ne  participons  point  à  cette  injuftice, 
，， nous  fupplions  Votre  Majcfté  de  reprendre  les  mandarinats 
>， dont  elle  nous  a  gratifies  ，  &c  de  les  donner  a  d'autres  ，，. 
L'empereur  reçut  leur  placet ,  mais  il  ne  jugea  pas  a  propos 
d'y  répondre. 

OuEN-TSONG  voyoit  aiïcz  le  mal  que  faifoient  les  eunuques, 
mais  ，  ami  de  la  paix  ，  il  craigaoit  qu'un  coup  d'éclat  qu'il 
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- auroit  fallu  faire  ne  vînt  a  la  troubler  ;  il  fe  perfuada  que  fon 

De  l'Ere  ,        .     j    .    ，  ，  ^ 

Chrétienne,  exemple  rcticiidroit  les  eunuques,  &:  les  difpofcroit  infcnfiblc- 
ment  à  recevoir  fans  oppofition  les  anciennes  coutumes  de  l'em- 

Ouen-tfong,  pire,  qui  fc  pcrdoicnt  de  plus  en  plus.  Dans  ce  deffein  ，  il  fit  de- 
fenfe  aux  eunuques  de  porter  certains  habits  qui  ne  convcnoicnt 
pas  a  leur  état  ；  il  leur  interdit  encore  les  ouvrages  recherchéK, 
les  broderies,  défendant  même  de  jouer  dans  le  palais,  &  d'en 
fortir  que  pour  des  affaires  importantes.  Les  eunuques  fe 
conformèrent  fans  peine  à  ces  défcnfes  ；  mais  ，  quoiqu'ils  ne 
fortiffcnt  pas,  ils  n'en  croient  pas  pour  cela  moins  puiflans. 

=====  L  année  fuivante ,  ils  firent  avoir  à  Lieou-kong-  tcho  le 
gouvernement  du  Ho-tong  ；  porte  d'autant  plus  important , 
qu'il  confinoit  avec  les  Tartarcs  Hoel-ho  :  comme  c'étoit  Icilr 
chemin  pour  venir  faire  hommage  &  vendre  leurs  chevaux , 
la  crainte  qu'ils  ncxcitaffcnt  des  troubles  obligeoit  a  y  entre- 
tenir continuellement  des  troupes  pour  être  en  état  de  les 
tenir  en  rcfpcft.  A  rarrivéc  de  Licou  -  kong  -  tcho  dans  fon 
gouvernement ,  les  Hoeï-ho  envoyèrent  Mcï-lo  &  Li-tchang 
pour  vendre  dix  mille  chevaux  qu'ils  conduifoient  :  Lieou- 
kong  -  tcho  ne  dépécha  fur  la  frontière  qu'un  de  fcs  petits 
officiers  pour  les  accompagner  fur  la  route ,  &  leur  faire 
fournir  tout  ce  dont  ils  auroicnt  befoin.  Cet  officier  les  de- 
vança &  leur  fit  préparer  des  logcmcns  commodes ,  avec  des 
provifions  en  fi  grande  abondance  que  les  Tartarcs ,  charmés 
de  la  réception,  firent  publier  des  dcfenfcs  de  caufer  le  moindre 
défoi'drc  fous  peine  de  mort. 

Les  Cha-toj,  naturellement  braves ,  intrépides  &  inftruits , 
fe  faifoicnt  tellement  craindre  des  neuf  hordes  des  Tartarcs, 
qu  elles  fc  foumcttoicnt  à  leurs  ！ oix.  Licou-kong-tcho  obtint 
k  commandement  de  Yn-chan  pour  Tchu-yc-tché-y  leur  chef, 

avec 
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avec  ragrément  de  rcfider  fur  les  limites  de  Yun-tchéou  & 
de  Chou-tchéou  (i).  Lorfquc  ce  chef  des  Cha-to  vint  chercher 
fcs  provifions  ，  il  fe  préfcnta  avec  tant  de  gravité  Se  de  fierté 
chez  Licou-kong-tcho ,  que  ceux  qui  étoicnt  préfens  ne  purent 
s  empêcher  d，en  rire.  Après  qu  il  fut  forti ,  ce  gouverneur  dit 
à  ceux  qui  en  avoient  ri,  que  Tchu-yc-tché-y  étoit  tout  autre 
qu'il  ne  leur  avoit  paru  ；  aufîî  le  traita-t-il  avec  diftindlion , 
&  il  lui  donna  un  magnifique  repas  ，  où  il  voulut  que  fa 
mère  &c  fa  femme  affiftaflent  :  cnfuite  de  quoi  il  le  recon- 
duifît  fort  loin.  Tchu-yé-tché-y  fut  fi  fcnfiblc  a  ces  honneurs, 
qu'il  fcrvit  l'empire  avec  un  zèle  qui  empêcha  les  peuples  voi- 
iins  de  venir  infultcr  les  frontières. 

Quoique  rcmpereur  n'eût  point  paru  frappé  de  la  pièce 
d'éloquence  de  Licou-fcn  ，  il  fcntit  cependant  qu'il  avoit  rai- 
fon  ，  d'autant  plus  qu'il  voyoit  que  les  eunuques  dcvcnoicnt 
tous  les  jours  plus  puiflans ,  &:  que  Ouang-chcou- tching  ，  qui 
étoit  à  leur  té  te  ，  faifoit  prelquc  tout  fans  lui  rien  commu- 
niquer. Comme  il  s'en  plaignoit  un  joui:  à  Song  -  chin -fi, 
celui-ci  lui  propofa  de  diminuer  peu  a  peu  leur  autorité  : 
1  empereur  le  regardant  comme  un  homme  droit  ，  prudent 
&  fincèrc  ，  fur  lequel  il  pouvoit  compter ,  le  fit  propofcr 
pour  erre  miniftrc ,  &  le  nomma  à  cette  place  ,  mais  il  ne 
fut  pas  long-temps  dans  ce  pofte.  Ayant  examiné  avec  rcm- 
pereur les  moyens  d  abaiffcr  les  eunuques,  l'autorité  des  chefs 
leur  parut  fi  grande  &  fi  fortement  établie  ，  qu'ils  ne  crurent 
pas  poiîîble  d'en  venir  à  bout  autrement  que  par  un  coup 
d cclat  :  ils  prirent  la  réfolution  de  faire  mourir  ces  chefs, 
quoiqu'ils  en  vi  fient  tout  le  danger.  Song -chin -fi  fit  entrer 
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dans  le  complot  Ouang-fan  ，  aflcflcur  du  tribunal  des  man- 
danns  ，  qui  ，  voulant  faire  fa  cour  aux  eunuques  ,  ou  par  indif- 
crétion  ，  leur  découvrit  ce  qui  fc  tramoit  contre  eux.  Son  im- 
prudence faillit  à  mettre  rcmpirc  en  combufticn. 

Les  eunuques  Ouang-chcou-tching  &  Tching-tchu  prirent 
des  mefures  pour  fc  défendre  >  ils  fubornèrent  des  témoins, 
qui  accusèrent  Song-chin-li  auprès  de  rcmpcreur  mcmc  de 
confpircr  contre  lui  ，  &c  de  vouloir  élever  le  prince  de  Tchang 
fur  le  trône.  L'accufation  ctoit  fi  bien  concertce ,  que  Icm— 
pcrcur  aurait  donné  dans  le  piégc  sil  n'eût  été  fur  fcs  gardes ； 
mais  il  jugea  que  cette  accufation  étoit  plutôt  une  menace 
de  la  part  des  eunuques  ••  ainfi ,  de  peur  de  les  exciter  à  reffec- 
tucr ,  il  facrifia  Song-chin-fî ,  en  l'envoyant  petit  mandarin  à 
Kaï-tchéou  ，  où  il  tomba  malade  ，  &  mourut  peu  de  temps 
après. 

On  reçut  alors  des  dépêches  de  Li-té-yeou  ，  commandant 
les  troupes  fur  les  frontières  occidentales  de  l'empire  contre 
les  Tou-fan  ；  il  mandoit  que  Si-ra-mou  ，  gouverneur  de  Oucï- 
tchéou  pour  les  Tou-fan  j  étoit  venu  fe  donner  à  lui  avec  fa 
ville  :  l'empereur  tint  à  ce  fujct  un  confeil  ，  dans  lequel  on 
approuva  que  Li- té -y  cou  fe  fût  mis  en  poflcffion  de  cette 
place  ,  &  on  fut  d'avis  de  lui  envoyer  des  troupes  pour  le 
foutcnir.  Cependant  Nicou-fcng-ju  ne  fut  pas  de  ce  ibndmait, 
&  dit: 

" Si  nous  confidcrons  les  limites  ，  du  pays  des  Tou  -fan  ^ 
>5  nous  trouverons  qu'elles  ont  près  de  dix  mille  ly  d'étendue  j 
55  pouvons-nous  nous  pcrfuadcr  que  la  perte  de  la  feule  ville 
5,  de  Oiicï-tchcou  les  affoiblifle  au  point  de  les  mettre  dans 
,， rimpoffibilité  de  nous  nuire  ？  Il  nV  a  pas  long-temps  que 
»  nous  avons  fait  la  paix  avec  eux  ；  &  que  de  part  ôc  d'autre 
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" nous  avons  ceffé  toute  hoftilitc.  Il  eft  de  la  majefté  de 
" l'empire  d'eftimer  la  bonne  foi  à  l'égard  des  étrangers  par- 
" dcffus  tous  les  autres  avantages  ；  fi  nous  rompons  fi  ailc- 
，， ment  avec  eux,  de  quel  droit  pourrons-nous  nous  plaindre, 
" fi  dans  la  fuite  ils  fauffent  les  promcfles  qu'ils  nous  auront 
«  faites  ？ 

" Les  Tou'fan  j  irrités  de  ce  que  nous  leur  manquons  de 
" parole  ，  raffcmbleront  leurs  forces  &  viendront  tomber  au 
»，  dépourvu  fur  une  de  nos  provinces  :  quelles  dcpcnfcs  ne 
n  nous  faudra-t-il  pas  faire  alors  pour  nous  oppofer  à  Icux 
,， fureur  ？  Si  on  calculoit  le  dcgât  qu'ils  feront  ，  Se  les  frais 
" de  cette  guerre  ，  on  trouveroit  que  cent  Oueï-tchéou  ne 
" nous  dédommagcroient  pas.  Toute  acquifition  d  ailleurs  qui 
>3  ne  peut  apporter  que  du  préjudice  eft  à  rcjctter ,  &c  un  fou- 
»  verain  y  doit  renoncer 

L'empereur  fit  en  conféquence  expédier  l'ordre  de  rendre 
Oueï-tchéou  aux  Tou-fan  ^  8c  de  leur  renvoyer  Si -ta -mou 
avec  tous  ceux  qu'il  a  voit  amenés  avec  lui.  Li-té-ycou  obéit 
à  regret ,  &  il  ne  le  pardonna  jamais  à  Nicou-feng-ju,  d'au- 
tant plus  qu-on  fit  mourir  Si-ta-mou  &:  les  gens,  qui  s'ctoicnt 
mis  fous  fa  protection,  auffi-tôt  qu'ils  furent  arrives  fur  leurs 
frontières. 

L'année  fuivante  Tchao-li,  Ko-han  des  Hoeï-hoj  fut  tue  par 
fcs  propres  gens ,  qui  mirent  à  fa  place  Hou- té-lé  fon  fils. 

Ouang-tficn-ycn ,  qui  étoit  du  confcil  fccret  de  rempcreur  ； 
fut  fâché  que  Nieou-feng-ju  eût  foit  renvoyer  Si-ta-mou ,  &: 
il  en  fit  fouvent  des  plaintes,  en  difant  que  la  mort  de  Si-ta- 
mou  &  celle  de  fes  gens  ne  pouvoicnt  manquer  d'aliéner 
les  Tou-fan  j  &  qu'on  de  voit  s'attendre  qu'aucun  h  l'avenir 
ne  fcroit  tciitc  de  fe  foumcttrc.  L'empereur  fe  repentit  d'avoiï 
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- fuivi  le  confcil  de  Nieou-lcng-ju,  &  il  le  témoigna  même 
dîme  manière  affcz  vive  à  ce  miniftre  ，  qui  en  fut  pénétré. 

OuJEN-TSONG,  inquiet  de  voir  le  peuple  mécontent  &  fa 
cour  en  fermentation  ，  demanda  à  fcs  miniftrcs  quand  il  pour- 
roit  cfpércr  d^avoir  la  paix ,  &  fi  1  ctat  aducl  des  affaires  les 
fatisfeifoit  eux-mêmes.  Nicou-fcng-ju  lui  répondit  qu  à  la 
vérité  la  paix  n  ctoit  pas  folidc  ；  que  cependant  les  royaumes 
voifins  ne  vcuoient  plus  inquicter  rempirc,  &c  que  les  peuples 
reftoicnt  chez  eux  :  que  cette  fituation  pouvoit  bien  être 
regardée  comme  une  paix  ，  &  que  s，il  n  en  étoit  pas  fatisfait, 
il  ii,avoit  point  a  (lez  d  habileté  pour  en  procurer  une  autre 
plus  ftablc.  Depuis  ce  moment  Nicou-fcng-ju  vit  que  fa 
faveur  dcclinoit ,  &c  que  l'empereur  n'avoit  plus  pour  lui  la 
même  confiance  ；  il  demanda  fa  retraite  ，  qui  lui  fut  accor- 
dée ， avec  le  gouvernement  du  Hoaï-nan.  Li-té-ycou  le  rem- 
plaça dans  le  miniftèrc  \  il  fut  fi  bien  le  ménager  les  bonnes 
graces  de  rempcreur  &  des  eunuques  ，  qu  il  remporta  fur  la 
cabale  qui  lui  étoit  contraire  :  il  fit  même  renvoyer  Li-tfong- 
min  fon  collègue. 

Sur  la  fin  de  cette  année  ,  rempcreur  tomba  malade  ，  &c 
malgré  un  remède ,  compofé  par  Tching-tchu  ，  que  Ouang- 
cheou-tching  lui  fit  prendre  &:  dont  il  fut  foulage ,  fa  famé 
ne  fc  rétablit  point  entièrement  &  fut  toujours  languiffante. 

Le  premier  jour  de  la  fccondc  lune  do  1  an  834,  il  y  eut 
une  éclipfc  de  folcil. 

Li-tfong-min  ne  fut  pas  long-temps  fans  tirer  vengeance 
de  rûiTront  que  lui  avoir  foit  Li-té-yeou.  Li-tchong-ycn,  exilé 
poui:  fcs  crimes  a  Siang-tchéou ,  profita  d'une  amnillie  pour 
revenir  a  la  cour  ；  il  lia  une  ctroitc  amitié  avec  Tching-tchu  : 
Li-fong-ki;,  qui  ambitionnoit  depuis  long-temps  d^cntrcx  dam 
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le  miniftcrc ,  lui  donna  une  Ibmme  confidérable  pour  Tching- 
tchu.  Celui -ci ,  en  rcconnoiflancc  du  préfent ,  lui  procura  la 
protection  de  rcunuque  Oiiang-cheou-tching ,  qui  le  préfcnta 
à  Icmpcrcur  comme  un  homme  très-vcrfé  dans  VY-klng^  & 
capable  de  rcmplii:  toutes  fortes  d  emplois.  Li-tchong-ycn 
étoit  d'une  taille  avaiitagcufc  ,  bien  fliit  &  d'un  port  majef- 
tucux  5  il  ccrivoit  poliment ,  &:  parloit  avec  beaucoup  de  faci- 
lité Se  d'éloquence.  Dès  la  première  fois  qu'il  parut  devant 
l'empereur,  ce  prince  en  fut  fi  fatisfait,  qu'il  rcfolut  de  l'em- 
ployer. Il  le  propofa  d'abord  h  fcs  miniftrcs  pour  ctre  mis  au 
nombre  des  ccnfcurs.  Li-tc-ycoii  lui  répondit  que  les  crimes 
pour  Icfqucls  il  avoit  etc  envoyé  en  exil,  le  rcndoient  indigne 
d  occuper  une  place  qui  le  mcttoit,  pour  ainfi  dire,  à  fcs  côtés. 
L'empereur  lui  dit  qu'il  avoit  pu  le  corriger  :  Li-tc-ycou  répli- 
qua que  la  maladie  de  Li-tchong-ycn  ctoit  incurable  ，  parce 
qu'elle  étoit  dans  le  cœur  ；  que  quoique  ces  fortes  de  mala- 
dies paruflent  fe  rallcntir  pour  un  temps  ，  elles  n'en  étoicnt  fou- 
vent  que  plus  dangerevifes.  Comme  l'empereur  lui  avoua  qu'il 
Favoit  promis  à  Li-fong-ki ,  &  qu  'A  ne  pouvoit  rétrader  fa 
parole ,  Li-té-yeou  accufa  cet  ancien  miniftre  d  être  lui-même 
coupable  ,  pour  n'avoir  pas  fervi  l'état  comme  il  le  devoit, 
lorfqu，il  étoit  en  place  ，  puifque  ，  malgré  la  cabale  qui  le 
foutcnoit ,  on  avoit  été  obligé  de  le  renvoyer.  Frappé  de 
CCS  raifons ,  l'empereur  ne  fongca  plus  à  faire  Li-tchong-yca 
ccnfcur  de  l'empire  ；  mais  il  demanda  fi'ron  ne  pouvoit  pas 
lui  donner  un  autre  emploi.  Li-té-ycou  sy  oppofa  encore  ； 
mais  Ouang-yu,  qui  vouloit  plaire  à  Icmpcrcur,  dit  qu，il  ny 
voyoit  aucun  inconvénient.  Li-tc-ycou  lui  fit  un  figue  pour 
l'engager  à  appuyer  fou  fcntimcnt  ；  Icmpcrcur ,  qui  s'en 
apperçut,  en  fut  piqué      le  congédia. 
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' Cependant  Ouang-yu,  qui  vcnoit  de  parler  en  faveur  de 
Li-tchong-ycn,  lui  avoit  été  d'abord  contraire,  lorfque  lem- 
pci'ciir  avoit  commencé  à  le  propofer  pour  un  emploi  ；  mais 
voyant  que  le  prince  étoit  decide ,  il  changea  de  fcntimcnt 
dans  la  crainte  d  être  la  vidimc  du  parti  puiffant  qui  le  pro- 
tégeoit.  En  effet  ，  Li-tchong-yen  fut  pourvu,  peu  de  temps 
après  ，  fans  la  participation  de  Li-té-ycou. 

Li-tchong-yen  &  Tching-tchu ,  piqués  de  la  manière  dont 
Li-té-yeou  avoit  parlé ,  résolurent  de  le  perdre ,  &  pour  le 
faire  d'une  manière  qui  eût  quelque  apparence  de  zèle  pour 
le  bien  de  l'état  &  le  fcrvice  de  l'empereur  ，  ils  lui  oppo- 
sèrent Li-tfong-min ,  fon  ennemi  :  ils  curent  le  crédit  de 
faire  renvoyer  Li-tc-yeou  du  miniftère ,  &c  d'y  faire  rentrer 
Li-tfong-min, 

Li-tc-yeou ,  nommé  à  un  des  premiers  gouverncmens  &c 
obligé  de  quitter  la  cour ,  fit  agir  fi  efficacement  fon  parti , 
qu'il  obtint  de  demeurer  &c  d  être  fait  premier  préfidcnt  du 
tribunal  de  la  guerre.  Li-tfong-min ,  dans  la  crainte  qu，il  ne 
le  fupplantât  une  fcconde  fois  ，  fut  trouver  rempcrcur,  pour 
lui  dire  qu'il  n'étoit  ni  décent  ni  honorable  de  voir  le  maître 
changer  ainll  fes  ordres ,  felon  le  caprice  de  fcs  fujers  ；  qu'un 
pareil  exemple  pouvoit  avoir  de  facheufcs  fuites  ，  &  qu'il 
falloit  qu'il  fît  exéçuter  fcs  premiers  ordres.  L'empereur  en 
conféqucnce  révoqua  les  féconds  qu'il  avoit  donnés ,  &  vou' 
lut  que  Li-té-yeou  fe  rendît  à  fa  deftination. 

La  démarche  de  Li-tfong-min  faillit  à  caufer  de  grandi 
troubles  a  la  cour  ；  les  amis  de  Li-té-ycou  étoicnt  puiflans ,  ôd 
ils  prirent  chaudement  fon  parti  ；  ils  poufsèrcnt  les  chofes  lî 
loin  ，  que  les  accufations  rcfpedivcs  fc  lucccdoicnt  au  palais. 
L'empereur  défolé  dit,  en  foupirant,  qu'il  étoit  plus  facile  cTar- 
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rêtcr  les  coarfcs  des  ennemis  du  nord,  que  de  reprimer  les 
intrigues  des  grands  de  la  cour. 

L'autorité  exccfïîvc  des  eunuques  ne  caufoit  pas  moins  d'in- 
quiétude a  ce  prince  :  depuis  qu'ils  avoicnt  fait  tomber  Scng- 
chin-fi ,  ils  étoicnt  devenus  fi  infolens  ，  qu  ils  s'étoicnt  rendus 
infupportablcs  à  leur  fouvcrain.  Li-tchong-ycn  ôc  Tching-tcha 
ayant  pénétre  le  motif  de  fcs  chagrins  ，  Ouen-tsong  crut  pou- 
voir sen  ouvrir  à  eux  &  les  confultcr  fur  les  moyens  d y 
remédier  ；  ces  deux  courtifans  s'offrirent  de  le  délivrer  de  ces 
tyrans.  Tching-tchu  alloit  fréquemment  au  palais  ，  &  il  n  en 
for  toit  que  pour  donner  audience  chez  lui  à  une  affluence  de 
monde  qui  vcnoit  lui  demander  fa  protedion  :  les  préfcns 
accompagnoient  toujours  ces  foUicitations  ，  &:  en  très-peu  de 
temps  il  ctoit  devenu  le  plus  riche  de  rcmpirc. 

Li-tchong-ycn  &  Tching-tchu  avoicnt  tant  de  crédit ,  que 
les  mandarins  de  dehors  rcchcrchoicnt  indiftinclemcnt  leur 
faveur  &  celle  des  eunuques  ，  lans  rien  fa  voir  de  la  résolu- 
tion que  CCS  deux  miniftrcs  avoicnt  prife  avec  rempercur  de 
fe  défaire  de  ces  derniers.  Pour  rcxécution  de  cette  cntrc- 
prife  ，  ils  jette  rent  les  yeux  fur  Kieou-fsé-léang  ,  qui  avoit 
beaucoup  contribué  à  l  élévation  de  rempercur  &  h  la  perte 
de  l'eunuque  Ouang-chcou-tching ,  ce  qui  avoit  fort  indif- 
pofé  les  autres  eunuques  contre  lui.  Ils  le  proposèrent  à  1  em- 
pereur ， qui  le  mit  de  leur  confcil ,  &  le  nomma  général 
des  meilleures  troupes  de  l'empire  ；  mais  afin  que  le  pre- 
mier miniftre  Li-tfong-min  ne  pût  s'oppofcr  à  rcxécution 
rie  leur  grand  deiïcin  ,  ils  le  firent  dcftitucr  de  fon  emploi, 
Li-tchong-yen  le  remplaça  ,  &  de  mandarin  dégradé  pour 
crimes ,  il  fc  vit  dans  moins  d\n\  an  clcvé  au  premier 
poftc  de  rctat. 
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- Quoique  Li-tchong-ycn  ne  fe  fcrvît  la  plupart  du  temps 
que  de  gens  fans  mérite  ，  hardis  &  emrcprenans  ，  cependant 
pour  fe  faire  quelque  réputation  d'homme  jiifte,  &:  qui  avoit 
à  cœur  le  bien  de  rempire  ，  il  fit  revenir  le  brave  Pei-tou  ， 
Ling- hou -tchou  &  Tching-tan,  qui ,  malgré  leurs  fervices , 
avoient  été  relégués  dans  des  provinces,  où  ils  exerçoient  de 
médiocres  emplois.  Leur  rappel  lui  fit  honneur ,  &  donna 
quelque  cfpérance  qu'il  pourroic  rendre  la  paix  a  rempire. 

Quoique  l'eunuque  Ouang-cheou-tching  parût  ne  plus  avoir 
d'autorité ,  cependant  Tching-tchu  &  Li-tchong-yen  le  rcgar- 
doicnt  comme  un  des  plus  grands  obftaclcs  à  la  dcftrudion 
des  autres  :  ils  demandèrent  un  ordre  de  le  faire  mourir ,  qui 
leur  fut  accorde  fans  peine  ；  mais  pour  ne  pas  fe  rendre  trop 
odieux  ,  ils  chargèrent  un  eunuque  du  palais ,  mécontent  de 
Ouang-chcou-tching  ，  de  lui  porter  du  vin  cmpoilbnné  avec 
l'ordre  de  rcmpereur.  Ce  poifon  eut  bientôt  terminé  les  jours 
de  ce  malheureux  eunuque. 

Ce  premier  pas  fait  ，  ils  pensèrent  aux  moyens  de  faire 
peril-  tous  les  autres.  Ils  avoient  auprès  d'eux  pluficurs  cen- 
taines de  braves  tires  de  différais  corps  ，  dont  ils  avoient 
compofé  leur  fuite  ；  ils  demandèrent  publiquement  à  rcm- 
pereur y  que  ，  pour  honorer  les  funérailles  de  Ouang-cheou- 
tching  , qui  avoit  rendu  des  fervices  à  fon  maître  ，  il  leur  fût 
permis  d'y  envoyer  leurs  gardes  ,  &  ils  ajoutèrent  qu'il  leur 
paroilToit  convenable  que  tous  les  eunuques  du  palais  accom- 
pagnaflent  fou  corps  jufqu'à  la  fcpulture. 

Li-tchong-yen ,  homme  fans  foi  &c  plein  de  lui-même , 
vouloit  avoir  fcul  le  mérite  de  délivrer  fon  maître  des  eunuques 
qui  rofFufquoient  5  &:  dans  la  crainte  que  Tching-tchu ,  h 
qui  il  ctoit  redevable  de  fa  fortijne  )  ne  lui  enlevât  cette 

gloire  ； 
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gloire ,  il  complota  avec  Kouo-hing-yu ,  Ouang-faii ,  Lo-li-  î 
yen,  Hau-yo  &c  Li-hiao ,  qui  lui  étoicnt  dcvoucs ,  de  fe  dé- 
faire de  ce  miniftrc  :  il  leur  afligna  cii  conféquence  à  chacun 
leur  poftc.  Kouo-hing-yu  fut  commander  les  troupes  qui  étoicnt 
à  Pin  &  à  Ning  j  Ouaiig-fan  celles  de  Ho-tong ,  Lo-li-ycn  fut 
envoyé  à  King- tchao- fou ,  &c  il  donna  la  charge  de  grand 
général  a  Han-yo  ，  ne  gardant  auprès  de  lui  que  Li-hiao-pcn 
pour  lui  Icrvir  de  conlcil. 

Le  jour  déterminé  pour  cette  grande  execution  ，  l'empe- 
reur for  tit  du  palais  pour  vaquer  aux  affaires  du  dehors  ，  &c 
fut  reçu  par  tous  les  mandarins  qui  lattcndoicnt.  Lorsqu'ils 
curent  pris  leur  place ,  Han-yo  fc  mit  à  genoux  ，  &:  lui  dit 
que  la  nuit  précédente  il  étoit  tombé  une  rcfée  dïin  goût 
fucré  ，  au  nord  d'un  grenadier  planté  à  côté  d'un  tribunal 
qu'il  délîgnoit ,  &:  il  en  félicita  rempereur  comme  d'un  heu- 
reux préfagç  ，  parce  qu'on  étoit  alors  à  la  onzième  lune  : 
tous  les  autres  mandarins ,  chacun  fclon  leur  rang  ，  lui  firent 
les  mêmes  coniplimens  de  congratulation.  Au  même  inftant 
Li-tchong-yen  &:  Tchou-yuen-yu  parurent ,  &  dirent  à  rem- 
pereur  qu'il  ne  pouvoit  fe  refufcr  à  un  bienfait  fi  fignalé 
du  Tien.  Ce  prince  voulut  que  fes  miniftrcs  allaiïcnt  eux- 
mêmes  s'afîurer  de  la  vérité  du  fait  :  Li-tchong-yen  rap- 
porta qu'il  n'avoit  rien  trouvé  de  ce  qu'on  dilbit  de  ce  phé- 
nomène ， rcmpereui'  jcttant  les  yeux  fur  Kicou-fsé-léang  ，  à 
qui  Tching-tchu  &  Li-tchong-yca  n  avoicnt  rien  communi- 
qué de  leur  dcffcin  contre  les  eunuques ,  lui  ordonna  d'aller 
avec  ces  derniers  examiner  ce  prodige.  Lorfquc  les  eunuques 
furent  fortis,  Li-tchong-ycn  &c  Kouo-hing-yu  dirent  à  Ouang- 
&n  d  aller  recevoir  des  mains  de  Pcmpcrcur  l'ordre  de  tuer 
tous  les  eunuques.  Quelque  prévenu  que  fût  Ouang-fan,  tout 
Tome  VI,  Nnn 
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！  fon  corps  trembla  ，  &  il  n'eut  pas  la  force  d'avancer  :  à  fon 
défaut ,  KoLio-hing-yu  vint  prendre  cet  ordre. 

Kieou-fsé-léang  arrivé  avec  tous  les  eunuques  auprès  du 
grenadier ,  y  trouva  Han-yo  accompagné  de  plufîcurs  cen- 
taines de  braves  :  il  remarqua  avec  furprife  rinquiétade  peinte 
dans  fcs  regards,  &  qu'il  avoit  le  vifage  tout  en  fucur  ；  mais 
voyant  ceux  qui  Faccompagnoicnt  armés  de  toutes  pièces  ， 
il  courut  en  avertir  Icmpcrcur  ，  &  raccufa  de  vouloir  le 
lévoker  :  il  fe  mit  à  la  te  te  de  quelques-uns  de  fcs  gens,  aux- 
quels fe  joignirent  plufîeurs  eunuques  ，  pour  être  en  ctat  de 
fe  défendre. 

Li-hiaO'pen,  voyant  le  complot  découvert,  entra  en  tumulte 
avec  deux  cens  hommes  dans  le  palais ,  &  tua  dix  à  douze 
eunuques  ；  nn  pareil  nombre  fut  blcffé  :  Li-tchong-ycn  chan- 
gea d  habits  ，  &  monta  à  cheval  pour  fe  fauver. 

Kieou-fsé^-léang  ayant  eu  le  temps  de  raflembler  cinq  cens 
hommes  des  troupes  qu'il  commandoit,  les  conduifit  au  tri- 
bunal des  miniftrcs  >  où  plufieurs  mandarins  &  foldats  s  étoicnt 
icfugics  ；  il  en  tua  plus  de  fcize  cens  ，  &  environ  mille  du 
■peuple  qui  y  faifoicnt  ordinairement  leur  commerce  :  s'ctanc 
faifi  de  Onang-ya  ，  de  Ouang-fan  ，  de  Lo-li-yen  &  de  plufieurs 
autres  ,  il  les  mit  fous  une  garde  sûre.  Ouang-ya  ctoit  un 
vieillard  de  foixante-dix  ans  ，  d\me  grande  réputation  de  droi- 
ture , que  Kieou-fsé-ldang  vouloit  lauvcr  :  il  le  foUicita  de 
dire  qu'il  n'avoit  aucune  part  au  complot  de  Li-tchong-ycn  ； 
mais  ce  vieillard  dit  conftammcnt  que  c'étoit  runique  moyen 
de  rendre  la  paix  à  l'empire,  &:  il  lui  donna  même  par  écrit 
fa  réponfc. 

、_  Le  lendemain ,  les  mandarins  ctant  ailes  au  palais  h  lordi- 
Eairc ,  1  empereur  demanda,  pourquoi  les  miniftrcs  ne  paroif- 
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foient  point.  Kicou-fsé-lcang  lui  répondit  qu'il  avoit  fait 
mettre  en  prilbn  Ouang-ya  &  les  autres ,  parce  qu'ils  avoicnt 
formé  le  projet  de  fe  révolter  ；  il  lui  montra  l'écrit  de 
Ouang-ya  comme  une  preuve  de  raccufation.  L'empereur 
remit  à  Ling-hou-rchou  &  à  Tchiiig-tan  le  jugement  de  cette 
affaire,  en  leur  ordonnant  de  faire  publier  leur  fentence  dans 
tout  1  empire.  Cependant  comme  ces  commiflaircs  dirent  que 
récrit  de  Ouang-ya  ne  prouvoit  point  clairement  qu'il  eût 
deflcin  de  le  révolter ,  Kicou-fsé-lcang  fe  plaignit  un  peu 
trop  haut  qu'on  vouloit  1  épargne^ ,  ce  qui  fut  caufe  qu'il 
n  entra  point  dans  le  miiiiftèrc  comme  il  s'y  attcndoit, 

Li-hiao-pcn  &  Kia-fou,  furent  pris  vifs;  Li-tchong-yen  périt 
en  fe  défendant  en  brave  :  fa  tête  fut  envoyée  à  la  cour,  &c 
après  ravoir  promenée  dans  toute  la  ville,  fuivie  de  Ouang-ya, 
de  Ouang-fan ,  de  Lo-li-ycn ,  de  Kia-fou,  de  Chou-yucn-yn  &c 
de  Li-hiao-pen;,  on  Pexpofa  fur  un  pieu,  au  pied  duquel  on 
leur  coupa  a  tous  la  tête  ：  le  même  jour  on  éteignit  leurs 
familles  fans  diftindlion  d'âge  ni  de  Icxc. 

Tching-tchu  parti  de  Fong-fiang,  dont  il  étoit  gouverneur, 
pour  fc  rendre  à  la  cour ,  apprit  à  Fou-fong  (r)  le  mauvais 
fuccès  qu'avoit  eu  Li-tchong-y  en  dans  Ibn  cntreprifc  contre 
les  eunuques ,  &  il  reprit  le  chemin  de  fon  gouvernement  ；  mais 
le  mandarin  d'armes  de  Fou-fong,  qui  favoit  qu  il  avoit  trempe 
dans  le  complot ,  fut  l'attendre  fur  le  chemin ,  où  il  mit  fes 
foldats  en  embufcade  &  le  tua  ；  il  lui  coupa  la  téte  )  Se  ren- 
voya à  la  cour.  Il  ne  reftoit  plus  que  Han-yo,  qui  fut  tue  par 
fcs  propres  foldats. 

Les  eunuques  profitèrent  fi  bien  de  la  circonftance,  qu'ils- 
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- firent  établir  par  r empereur  qua  l'avenir  toutes  les  affaires 
/broient  déterminées  dans  leur  tribunal  ，  &  que  celui  des 
miniftres  ne  ferviroit  que  pour  expédier  &  faire  exécuter  les 
ordres  qu'ils  donncroicnt  ；  de  forte  que  rempercur  n'étant 
plus  le  maître  ，  ils  ne  lui  parloient  qu^avec  arrogance  ，  &c  ne 
le  regardoient  qu'avec  des  yeux  qui  marquoient  aflcz  le  peu 
de  cas  qu'ils  en  faifoicnt  :  ils  traitoicnt  avec  aufïî  peu  d'égards 
les  miniftres  &:  les  autres  mandarins. 

Tout  l'empire  cria  contre  les  eunuques  ；  il  n'y  eut  pcrfonne 
qui  ne  defirât  de  les  voir  exterminer.  Lieou-tfong-kicn ,  gouver- 
neur du  pays  de  Tchao-y ,  fur  les  frontières,  envoya  un  placet 
aflcz  vif  ，  dans  lequel  il  demandoit  comment  on  avoit  pu 
acculer  Ouang-ya,  qui  avoit  une  fi  grande  réputation  d'homme 
de  probité  ,  &c  Li-tchong-yen ,  qui  vouloit  arrêter  Tinfolcnce 
infupportable  des  eunuques,  d'avoir  eu  le  dcflcin  de  fe  révol- 
ter. Il  dilbit  que  s'il  étoit  vrai  que  lui  &:  les  autres  eulTent 
des  vues  contraires  à  la  tranquillité  de  1  état ,  il  falloit  les 
mettre  entre  les  mains  de  la  jufticc  ，  examiner  leurs  crimes ,  &c, 
fuivant  les  loix ,  les  condamner  ou  les  ablbudre  ，  mais  non  les 
faire  mourir  fans  examen ,  comme  on  avoit  fait.  Il  demandoit 
encore  pourquoi  on  pcrmettoit  aux  eunuques  de  prendre  le 
commandement  des  troupes  ，  &c  de  les  faire  marcher  à  leur  gré 
contre  les  officiers  &  le  peuple.  Licou-tfong-kien  ajoutoit  que, 
fans  la  crainte  d'attirer  inutilement  fur  lui  &c  fur  fa  famille 
les  cruels  effets  de  leur  vengeance  ，  il  fcroit  venu  dévoiler 
l'indignité  de  leur  conduite  ；  mais  qu'il  avoit  préféré  de  reftcr 
dans  fon  gouvernement  pour  conlervcr  en  paix  fcs  limites  &c 
en  exercer  les  troupes,  afin  d'être  en  état  de  fervir  fon  maître, 
ïl  terminoit  fon  placet ,  en  difant  qu'il  avoit  fait  ferment ,  fi 
ces  hommes  vils  contiuuoient  de  s'arroger  une  autorité  qui 
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ne  leur  ctoit  pas  due ,  dialler  a  la  tête  de  fes  braves  foldats  ，  ！ 
réfolu  de  perdre  la  vie  pour  délivrer  fon  fouvcrain  de  leur 
joug  odieux. 

Les  eunuques ,  entre  les  mains  de  qui  ce  placet  tomba ,  en 
furent  cftraycs ,  &  n'osèrent  le  remettre  à  rcmpercur  ,  mais, 
après  avoir  confulté  entre  eux,  ils  jugèrent  que  le  meilleur  parti 
ctoit  de  chercher  à  gagner  Lieou-tfong-kicn  ，  en  augmentant 
confidérablement  fon  degré  de  mandarinat  :  faveur  que  cet 
officier  refufa.  Il  écrivit  à  rcmpercur  que  le  premier  placet 
qu'il  lui  avoit  préfenté  rcgardoit  effcntielkment  le  bien  de 
l'état  ；  que  quand  même  il  rcccvroit  les  honneurs  dont  on 
vouloit  le  gratifier ,  il  n'en  étoit  pas  moins  déterminé  à  jufti- 
ficr  la  mémoire  de  Ouang-ya  ，  qu'on  avoit  fait  mourir  injuf- 
tcmcnt  ；  que  s'il  rcfufoit  les  graces  de  fou  maître ,  c'cft  qu'elles 
ne  dévoient  lui  êtuc  accordées  qu  après  les  avoir  méritées  : 
mais  que  tandis  qu'il  verroit  rinnocence  opprimée  par  la  mort 
de  tant  de  pcrfonnagcs  vertueux  ，  il  ne  pou  voit  avec  honneur 
recevoir  des  bienfaits  qui  fcroicnt  la  honte  de  les  jouis. 

Les  eunuques  virent  par  cette  réponfe  que  la  tempête  gron- 
doit  fur  leurs  teres  ；  ils  craignirent  que  Licou-tfong-kicn  ne 
fut  pas  le  fcul  mécontent ,  &  d'être  hors  d'état  de  leur  réfilkr: 
ils  fe  déterminèrent  enfin  à  rendre  quelque  autorité  aux  mi- 
niftrcs,  &  à  remettre  les  chofes  à-pcu-près  comme  elles  étoicnt 
auparavant. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  fcul  bon  effet  que  produifircnt  les  pla- 
cets de  Lieou-tfong-kicn  :  les  corps  de  Ouang-ya  &  des  autres, 
jettes  à  la  voierie ,  étoicnt  demeurés  fans  fépulturc  5  Ling-hou- 
tchou  obtint  la  pcrmiflion  de  les  enterrer ,  ôc  il  le  fit  d\mc 
manière  honorable ,  qui  lui  mérita  des  éloges. 

A  h  troifièmc  lune  de  lanncc  luivantC;  il  parut  une  comètç ； 
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î  aux  étoiles  Tchang  j  l'une  des  vingt-huit  conftellations.  Cette 
comète avoit  plus  de  quatre-vingts  pieds  de  long  ；  Icmpereur, 
frappé  de  ce  phénomène ,  défendit  toute  forte  de  muTique  : 
il  ordonna  de  diminuer  les  portions  de  riz ,  &  que  celle  d'un 
jour  fût  divifée  en  dix  parties  pour  la  nourriture  de  dix  jours. 

Depuis  la  mort  de  Ouang-ya  ，  &:  de  ceux  qui  avoient  fubi 
le  même  fort  ，  rempereur  étoit  plonge  dans  la  trifteflc  ；  rien 
n'étoit  capable  de  le  diftrairc  :  cependant  les  eunuques  era- 
ployoiait  tous  les  moyens  pour  tâcher  de  1  amufer  j  mais  ni 
les  feftins,  ni  les  jeux ,  ni  les  fpeûacles  ne  diminuoient  point 
fon  chagrin.  Lorfqull  étoit  feul  ，  on  le  voyoit  marcher  dans 
la  plus  grande  agitation  ，  ayant  les  yeux  égarés  &  le  regard 
farouche  :  on  rentendoit  foupircr  &  fe  plaindre.  Un  jour  qu'il 
étoit  avec  fcs  miiiiftres  ，  il  leur  dit  que  toutes  les  fois  qu'il 
Vaquoit  avec  eux  aux  affaires  du  gouvernement ,  il  fe  fentoit 
malgré  lui  dévoré  de  chagrin  5  que  s'il  vouloit  s  appliquer  à 
lire  lliiftoire  de  fes  prédéccfTcurs ,  il  avoit  honte  de  fe  voir  tel 
qu'il  étoit.  Li-ché  lui  répondit  qu'on  n'ignoroit  pas  la  caixfc 
de  fes  chagrins  ；  mais ,  ce  qui  devoit  le  confoler  ，  c'eft  qu'il 
n'y  avoit  perfomie  qui  ne  fe  dévouât  pour  le  tirer  de  la  fer- 
vitude  où  les  eunuques  le  tenoicnt. 

Li-ché  étoit  un  homme  droit  &  zélé  pour  le  bien  de  1  état, 
que  la  craiiite  du  rcffentiment  des  eunuques  ne  put  porter  à 
diflimulcr  fa  pcnféc.  Ils  furent  la  réponfc  qu'il  avoit  faite  à 
lempercur ,  &c  tentèrent  de  le  faire  aflMîncr  ；  mais  il  prit 
des  précautions  qui  le  garantirent  de  leurs  attentats. 

■  Cependant  il  faillit  à  fuccomber  :  comme  il  fortoit  un  jour 
du  palais ,  à  peine  fut-il  monté  à  cheval ,  qu'on  lui  décocha 
une  flèche  qui  le  bleffa  légèrement  ；  cela  lui  fit  doubler  le 
pas  pour  s  en  retourner  par  un  autre  chemin.  Les  eunuques. 
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qui  ne  vouloicnt  pas  manquer  leur  coup  ，  avoicnt  pofté  des  = 
aflaflins  en  différens  endroits  ，  &  en  détournant  une  rue  on 
lui  déchargea  un  coup  de  fabre  qui  coupa  la  queue  de  fon 
cheval  :  il  ne  fe  tira  qu'avec  peine  de  ce  danger.  Ce  miniftre  ， 
convaincu  qu'il  jie  pouvoit  demeurer  à  la  cour  fans  s'expofcr, 
quitta  le  miniftère  ，  &  rempereur  lui  donna  pour  retraite  le 
gouvernement  de  King-nan, 

Sur  la  fin  de  l  année  mourut  Y-taï ,  roi  des  Tou-fan.  Comme 
il  fut  malade  prefque  tout  le  temps  de  fon  règne  ，  il  ne  fit 
aucune  courfc  fur  les  terres  de  l'empire.  Ta-mo,  fon  frère , 
fut  mis  à  fa  place  :  c'étoit  un  prince  violent  ，  colère  & 
adonné  à  fcs  plaifîrs.  Il  mécontenta  fi  fort  fcs  fujcts  ，  qu'ils 
aimèrent  mieux  abandonner  leur  pays  que  de  vivre  fous  les 
loix.  Son  règne  eft  l'époque  du  commencement  de  la  déca- 
dence des  Tou-fan. 

A  la  troifième  lune  de  l'année  fuivantc  ，  mourut  auflî  le  ' 
brave  Peï-tou  ，  gouverneur  de  Ho-tong.  Quoiqu'il  fût  malade , 
il  demanda  la  pcrmiffion  de  revenir  à  la  cour  orientale  prendre 
foin  du  gouvernement  ，  mais  il  mourut  peu  de  jours  après 
fon  arrivée.  L'empereur,  furpris  de  ne  point  recevoir  de  pla- 
cet de  la  part,  fuivant  fa  coutume,  donna  ordre  a  la  famille  de 
voir  s'il  n  en  avoit  point  laiffc  dans  fes  papiers  :  ils  n'en  trou- 
vèrent qu'un  lambeau ,  dans  lequel  il  confcilloit  h.  rcmpcrcur 
de  fe  nommer  un  fuccc fleur. 

Pcï-tou  rfavoit  rien  en  apparence  qui  le  diftinguat  du  com- 
mun des  hommes  ；  mais  ，  par  la  fagcffc  de  fa  conduite  ，  il 
s' é  to  it  fait  une  fi  grande  réputation  ，  fur-tout  chez  les  étran- 
gers , que  lorsqu'il  arrivoit  dans  leur  pays  quelque  envoyé  de 
1  empire  ，  ils  ne  manquoicnt  point  de  lui  en  demander  des 
nouvelles  :  auflî  ne  s，épargiioit>il  point  quand  il  s'agiffoit  du 
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bien  de  l'état  ，  &  pendant  plus  de  vingt  ans  qu'il  le  fervit , 
on  peut  dire  qu'il  fut  un  autre  Kouo-tfé-y. 

L'empereur  fe  trouvant  un  jour  feul  avec  le  lettré  Tchéou- 
tchi  ，  lui  demanda  à  quel  prince  dans  l'hiftoire  on  pourroit  le 
comparer  ；  ôc  comme  il  lui  repondit  que  ce  fcroit  à  Yao  & 
à  Chun  ，  rempercui"  lui  dit  qu'il  n'avoit  pas  la  préfomption 
de  fe  comparer  à  ces  anciens  fages  ，  mais  plutôt  à  Nan-ouang 
des  TcHÉou j  ou  bien  à  Hicn- tides  Han.  Tchéou-tchi  lui 
dit  que  la  comparaifon  n'étoit  pas  jufte  ，  parce  que  ces  princes 
avoient  été  les  derniers  de  leurs  dynafties  :  «.  Nan-ouang, 
" répliqua  l'empereur  ，  &  Hicn-ti  ont  fuccombé  fous  la  puif- 
" faiice  des  princes  de  l'empire  ,  &:  moi  fous  celle  des  cfclaves 
" de  ma  maifon  ".  Les  larmes  &;  les  fanglots  les  empêchèrent 
de  continuer  leur  entretien. 

Cette  année  Kiué-lo-ou  ，  miniftre  de  Tchan-fin  ，  Ko-han  des 
Tartares  Hoeï-ho i  tua  fou  maître  ，  &  mit  Ké-fa-té-lc-ko-han 
à  fa  place,  Une  fièvre  maligne,  qui  régna  plufieurs  années  de 
fuite  parmi  eux  ，  leur  enleva  une  infinité  de  monde ,  &  les 
grandes  neiges  firent  périr  une  quantité  prodigicufe  de  mou- 
tons &:  de  chevaux  ；  ces  pertes  les  firent  confidérablemcnt 
déchoir  de  leur  puiflance. 

Suivant  le  dénombrement  qui  fut  fait  cette  année  des 
familles  de  l'empire  ，  elles  fe  trouvèrent  monter  à  quatre 
millions  neuf  cens  quatre  -  vingt  -  feize  mille  fept  cens  cin- 
quante-deux. 

L'empereur  fe  fentant  dangcreufement  malade ,  Se  hors 
d  état  de  s'appliquer  aux  affaires  ，  fît  venir  dans  le  palais 
Yang-fsc-fou  &  Li-kio  pour  aider  le  prince  héritier  dans  le 
gouvernement  :  les  eunuques  ，  fâchés  de  voir  pafîcr  unç 
pai-çille  conamiffioii  en  d'autres  mains  que  les  leurs ,  fur  cç 
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que  le  prince  héritier  étoit  trop  jeune ,  &  d'une  conftitutioii 
foible  ce  délicate  ，  fupposèrciit  un  nouvel  ordre  de  rcmpc- 
reur ,  qui  nommoit  Li-tchcn  prince  hditier  &  créoit  l'autre 
prL'îce  de  Tchln.  Feu  de  jours  après ,  l'empereur  mourut  a  la 
trente-deuxième  année  de  fon  âge  & 】a  quinzième  de  fon 
règne.  A  peine  fut-il  expiré,  que  les  eunuques,  à  qui  les  crimes 
les  plus  noirs  ne  coûtoicnt  rien ,  foUicitèrcnt  le  prince  Li-tchcn 
de  faire  mourir  les  princes  de  Ngan  &  de  Tchin )  &  Yang-hiciv 
fei,  mère  de  ce  dernier  j  il  les  facrifia  tous  trois  à  la  politi- 
que, &  comme  il  étoit  frère  de  rcmpercur  décédé ,  il  prit  fans 
aucun  obftacle  poffeffion  de  1  empire  :  il  fut  appelle  dans 】a 
fuite  Ou-tfong. 

O  U  -  T  S  O  N  G. 

Les  premiers  foins  de  rcmpcrcui:  Ou-tsong  >  furent  de  fe 
procurer  de  bons  miniftrcs  ，  &c  fans  appréhender  roppofitioii 
des  eunuques,  il  envoya  ordre  à  Li-té-yeou  de  le  rendre  incef- 
lanimcnt  à  la  cour ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  le 
nomma  premier  minUlre.  Li-té-yeou,  en  le  remerciant  de 
cette  faveur ,  lui  dit  :  ， 

" Le  premier  devoir  d'un  fou  vera  in  eft  de  maintenir  la  paix' 
«  dans  fcs  états,  &  pour  y  rcuflîr ,  il  doit  ncccflaircmcnt  saf- 
，， fiu'cr  de  la  fidélité  des  grands  qui  font  auprès  de  fa  per-' 
»  forme.  Si  une  partie  cft  compofcc  de  gens  droits  &  fidèles/ 
" &  l'aïUTC  de  fourbes,  il  cft  impolTîblc  qu'ils  s'accordent  cn- 
" fcmblc  &:  qu'ils  vivent  en  paix. 

" Ceux  qui  ont  de  la  droiture  accufcnt  les  fourbes  de  dii- 

plicité  &  d  avoir  des  vues  dangcrcufcs  :  ceux-ci  récriminent 
" contre  les  premiers,  alors  le  prince  a  de  la  peine  à  difcerncr 
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- " les  coupables.  Je  compare  les  premiers  aux  pins ,  dont  la 
" tige  droite  s'élève  fans  avoir  befoin  de  fouticn ,  Se  les  fe- 
，， conds  aux  plis  des  habits  qui  iVont  aucune  confiftancc  par 
" eux-mêmes  Ôc  ne  peuvent  fe  foutcnir  fans  appui  :  doù  il 
" arrive  que  les  gens  droits  ，  &  qui  n'ont  à  cœur  que  îinté- 
»  rêt  de  leur  prince  ，  le  fervent  avec  un  zèle  égal  ，  au  lieu 
" que  les  autres  ne  pcnfent  qu'à  fe  faire  des  liaifons  qui  les 
»  maintiennent  dans  leurs  poftes. 
" Quoique  le  feu  empereur  connût  les  maux  que  ces  fortes 
de  liaifons  caiifoient  dans  1  empire  ，  cependant  ceux  donc 

V  il  fervoit  dans  fon  palais  étoicnt  tous  de  ce  nombre  ； 
" c  eft  ce  qui  a  rendu  fon  règne  fi  malheureux,  Se  a  rempli 
M  fa  cour  d'intrigues  &  de  gens  fans  vertu.  ' 

" Sur  la  fin  de  fon  règne ，  lempercur  Té-tfong  abandonna 
" prcfque  les  rênes  du  gouvernement  aux  eunuques  ；  fcs  mi- 
" niftres  ne  lui  fcrvoicnt  qua  publier  fcs  ordres ；  dc-là  font 
M  venus  les  troubles  &  les  abus  :  mais  fi  Votre  Majefté  ne 
»  choifit  que  des  fages  qui  aient  de  rexpéncnce  &  de  1  ha- 
，， bileté  pour  les  mettre  dans  le  miniftcre  ，  fi  elle  en  éloigne 
" CCS  fourbes  qui  n'ont  en  vue  que  leurs  propres  intérêts  ) 
" &:  qu'elle  rétabli fle  rancicn  gouvernement ,  elle  redonnera 
，？  la  paix  a  l'empire. 

" Les  princes  qui  ont  précédé  Votre  Majefté  fcmbloicnt 
»  craindre  de  faire  de  la  peine  aux  grands ,  &  ne  les  aver- 
：»  tiflbicnt  jamais  de  leurs  défauts  \  cette  indulgence  a  amené 
»  Içs  chojfcs  au  trifte  état  où  nous  les  voyons  aujourdliui. 
«  C'eft  une  faute  qui  doit  fcrvir  de  leçon  pour  lavenir. 

" Si  Votre  Majeftc  trouve  quelque  chofc  de  rcpréhenfiblc 

V  en  moi  ，  je  la  fupplic  de  me  le  faire  connoître ,  parce  que 
" fi  je  fuis  innocent  je  pourrai  me  juftificr  ；  mais  fi  je  fuis 
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，， coupable ,  il  eft  jufte  que  j'en  aie  la  confufion.  On  ne  doit 


J^p  l，Ere 

point  pafler  les  défauts  légers ,  afin  qu'on  s'en  corrige  ^  mais  chrétienne. 


" les  grandes  fautes  doivent  être  punies  fuivant  les  loix.  Lorf- 
" qu\m  prince  tient  cette  conduite  envers  fcs  fujets,  il  ban- 
«  nit  toute  defiance  &  la  paix  règne  pair- tout".  L'empereur 
parut  iatisfait  de  ce  difcours. 

On  reçut  alors  à  la  cour  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Kki- 
hia-fsé  contre  les  Tartares  Hoeï - ho.  Ces  peuples ,  habitués  à 
l'oueft  de  Y-ou  (Hami  )  &  au  nord  de  Ycn-tchi ,  compofoicnt 
au  commencement  des  Ta-hg  le  royaume  appelle  Kieï-hou.  Sous 
rempcreur  Sou-tlbng,  (Tan 75 9),  les  Tartares  Hod-ho  les  fou- 
rnirent, &c  depuis  ce  temps  ils  cefsèrent  de  communiquer  avec 
1  empire.  Comme  ils  étoient  braves  &  intrépides ,  les  Ton  fan  &: 
les  HocL'ho  cherchèrent  à  les  attirer  à  leur  fcrvice  par  des  pré- 
fcns  ，  &  en  leur  promettant  parmi  eux  des  emplois  confidé- 
rablcs  :  auflî  n'avoicnt-ils  point  de  meilleurs  officiers  ；  mais 
comme  ils  n  afpiroicnt  qu'à  recouvrei"  leur  liberté  ,  Ou-gé, 
leur  chef,  voyant  les  Hoeï-ho  aflFoiblis ,  profita  de  la  circonf- 
tancc  pour  relever  fa  nation  ；  il  piit  les  armes  &c  fe  fit  recon- 
noitre Ko-han, 

Les  Hoeï-ho  fe  défendirent  cependant,  mais  ils  furent  battus 
dans  diverfcs  rencontres  ；  en  forte  que  ne  pouvant  plus  rcfifter 
aux  Kïeï'kia-fsé ,  fiu-tout  après  avoir  perdu  dans  le  dernier 
combat  Ké-fsa ,  leur  Ko-han,  Ou-kiai  &  fon  frère  Ou-mou-fsé, 
avec  leurs  miniftres  Tchi-fsin  &  Na-kié-tchéou,  réunirent  leurs 
troupes  difperfccs  ，  &:  allèrent  fe  réfugier  vers  les  limites  de 
Tien - ti  (1)，  où  ils  offrirent  de  fe  foumcttrc  à  la  Chine. 

Oucn-té-y  commandoit  dans  ces  cantons  ；  il  crut  qnc  c，é- 
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toit  une  feinte  de  leur  part,  &:  il  écrivit  en  cour  ，  comme  fi  les 
Hoeï-ho  euffcnt  voulu  entrer  fur  les  terre?  de  Icmpircj  en  confé- 
qucnce  Licou-mien  reçut  ordre  d'aller  camper  avec  fes  troupes 
fur  CCS  frontières  ，  pour  être  à  portée  de  les  défendre.  Les 
Hoeï-ho  )  voyant  leur  Kohan  mort ,  élurent  à  fa  place  Ou-kiaï- 
Ko-han. 

: Ticn-meou ,  que  Lieou-micn  avoit  fait  marcher  en  avant , 
écrivit  en  cour  que  Ou-mou-fsé  étoit  venu  infultcr  les  limites, 
&  il  demandoir  la  pcrmiffion  d'aller  l'attaquer.  Les  grands , 
que  l'empereur  confulta,  furent  prefque  tous  d'avis  de  mar- 
cher à  Fcnncmi  \  mais  Li-té-ycou,  s'clcvant  contre  leur  fcn- 
timcnt  y  dit  que  la  générofîté  naturelle  aux  Chinois  les  por- 
tcroit  à  foulager  des  malheureux  qu'ils  ne  connoîtroicnt  point, 
&c  qu'il  ne  conccvoit  pas  comment  on  pouvoir  fc  rclbudre 
à  abandonner  les  Hoeï-ho  j  qui  avoicnt  rendu  des  fcrvices  im- 
portans  à  Pctat,  tandis  qu'ils  imploroicnt  leur  fecours.  Il  ajouta 
que  CCS  peuples ,  après  une  terrible  défaite ,  vciioicnt  fe  mettre 
fous  la  protcdion  de  Icmpcrcur  ；  que  leur  intention  n'étoit 
pas  de  caufer  du  défordrc  fur  fcs  terres ,  &  qu'il  ne  pouvoir, 
fans  faire  tort  à  fa  gloire ,  profiter  de  leur  malheur  pour  les 
détruire.  Li-tc-ycou  fut  encore  d'avis  qu'on  leur  envoyât  un 
officier  de  confiance  pour  les  confolcr ,  &  de  leur  fournir  les 
vivres  dont  ils  auroicnt  befoin  :  il  finit  par  dire  que  c'étoit 
ainfi  que  Siuen-ti  des  H  an  avoit  fournis  Hou-han-yé  à  fa  do- 
mination. 

Tchin-y-hing  combattit  ce  fcntiraent,  en  représentant  que 
c'ctoit  donner  des  vivres  &  des  armes  a  fes  ennemis  pour  être 
plus  en  état  de  faire  la  guerre  à  rcmpirc  ，  &c  il  perfifta  dans 
le  premier  avis  de  les  éloigner  par  la  force.  Li-té-ycou  répli- 
qua qull  y  avoit  à  peine  mille  foldats  dans  Tien-té ,  &c  que  û 
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Tien  -  meou  venoit  à  être  battu  ,  cette  place  fcroit  perdue  > 
qu'aiiifi  il  valoit  mieux  s'affurcr  d'eux  par  la  douceur ,  &:  les 
empêcher  de  commettre  aucune  hoftilité. 

L  empereur  arrêtant  Li-  té-ycou  fur  cette  dernière  pro- 
pofition ,  lui  demanda  s'il  répondroit  de  la  fînccrité  de  Ou- 
mou-fsé  :  "  Je  iioferois  répondre,  dit-il ,  des  officiers  même 
" qui  font  dans  le  tribunal  des  miniftrcs ,  à  plus  forte  raifon 
" d'un  ctranger  qui  vient  de  pluficurs  mille  ly、  Il  y  a  un  an 
" que  ces  Tartarcs  font  venus  fc  réfugier  dans  le  voifînage 
" de  nos  frontières  ,  &  ils  n'y  ont  caufé  aucun  dommage, 
>5  Cela  fcul  prouve  qu'ils  ne  veulent  pas  nous  traiter  en  enne- 
»  mis  ；  mais  ,  afin  de  parer  h  rinconvénient  qu'on  paroît 
»  craindre  ，  mon  fcntimcnt  fcroit  qu'on  envoyât  ordre  aux 
，， officiers  des  troupes  du  Ho-tong  de  tenir  leurs  foldats  en  ctat 
>3  &C  de  veiller  à  la  confcrvation  de  leurs  frontières;  de  rccom- 
>3  mander  la  même  chofc  à  Ticn-mcou,  en  lui  défendant  d，in- 
>5  fui  ter  les  Tartarcs  ，  &  lui  ordonner  au  contraire  de  leur 
»  fournir  les  grains  néccflaircs  pour  leur  fubllllance  "-  L'em- 
pereur s'arrêta  à  ce  dernier  parti. 

Les  Kid-kla - fié  prcteiidoient  dcfccndre  de  Li-Iing ,  petit- 
fils  du  fameux  Li-kouang ,  un  des  grands  généraux  de  l'cm- 
pcrcur  Ou- ti  de  la  dynaftic  des  Has  ^  &：  fe  difoient  par  con- 
séquent de  la  même  famille  que  les  Tang.  Dans  leur  dernière 
affaire  avec  les  Hoeï'ho 》 la  princeffe  Taï-ho,  de  la  famille  impé- 
riale , étoit  tombée  cnrrc  leurs  mains,  &,  en  confidération  de 
cette  parenté ,  ils  avoicnt  dctaché  dix  Ta-kan  ou  principaux 
officiers  pour  la  reconduire  à  la  cour,  Ou-kïaï-ko-han ,  dcfef- 
pcrc  de  favoir  cette  princeffe  entre  les  mains  des  Kieï-kia-fsé j 
apprenant  que  ces  dix  Ta-kan  la  rcconduifoicnt  à  la  cour  impé- 
riale , fut  les  attendre  fur  leur  paffagc  ;  il  les  tua  tous  dix. 


De  lErb 
Chrétienne, 
Ta  n  c. 

841. 
Ou-tfong, 


478    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

！  &c  conduilit  la  piinceflc  a  fon  camp  fur  les  limites  de 
Ticn-té. 

La  piincefle  Taï-ho  dépêcha  un  courier  à  l'empereur  ，  pour 
lui  demander  de  confirmer  le  choix  que  les  Hoeï-ho  avoient 
fait  de  Ou-kiaï  pour  leur  Ko-han  :  Ou-kiaï  fit  en  même  temps 
partir  fon  premier  mliiiftre  pour  foUiciter  la  permiflîon  de 
demeurer  à  Tchin-ou.  L'empereur  lui  envoya  fon  agrément , 
&  lui  fit  donner  vingt  mille  mefures  de  grains ,  en  lui  difant 
qu'il  de  voit  penfer  à  rétablir  fes  pertes ,  &  non  à  s'enfermec 
dans  une  ville  ；  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  reprendre  le  pays 
qu'on  lui  avoit  enlevé.  Quant  à  ce  qui  concernoit  la  princcfle, 
il  lui  fit  favoir  que  fon  intention  étoit  de  la  faire  venir  à 】£i 
cour ,  &:  qu'il  lui  promettoit  tous  les  fecours  que  l'état  de  fes 
affaires  exigeroit. 

La  défunion  qui  fe  mit  parmi  ces  Tartares  les  rendit  encore 
plus  malheureux.  Ou-mou-fsé  ，  qui  avoit  de  l'ambition  ，  ne 
pouvoit  s'accorder  avec  Tchi-fsin  ，  un  de  leurs  miniftrcs  ，  na- 
turellement colère  &  fourbe ,  mais  habile  &  verfé  dans  la 
politique  \  il  en  porta  fes  plaintes  a  Ticn-meou  ，  &:  l'accufa 
de  le  foUiciter  fans  ceffe  de  faire  des  courfcs  fur  les  terres  de 
l'empire  ；  leur  querelle  alla  fi  loin ,  que  Ou-mou-fsé  le  fit  aiïaf- 
finer.  La  plupart  des  Tartares,  indignes  de  cette  adioii ,  prirent 
la  fuite  avec  Na-kieï-tchou ,  leur  fécond  miniftre. 

Ticn-meou  fâché  de  fe  voir  par  là  privé  de  l'occafion  de 
fe  fignaler  ，  écrivit  à  l'empereur  que  ces  Tartares  ne  ceflbient 
d'inquiéter  les  frontières  ，  &  qu'il  étoit  forti  à  la  tête  de  fes 
troupes  pour  aller  les  rcfferrer  de  plus  près  &  les  maintenir 
dans  le  devoir.  A  la  ledure  de  ces  dépêches  ，  Li-té-yeou  dit 
que  Ticn-meou  ne  favoit  pas  ce  que  c'étoit  que  d'avoir  affaire 
il.  des  Tartares  j  qu'ils  ne  valoient  rien  pour  attaquer  une  place. 
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tmis  qucn  plaine  ils  fe  battoicnt  bien.  Il  ajouta  que  Tien-  ==5~S 

meou  auroit  dû  fe  contenter  de  garder  fes  vilks  ，  en  atten-  ChrétiSne. 

riant  qu'on  lui  envoyât  des  fccours ,  qui  ，  fans  dégarnir  fcs 

places ,  renflent  mis  en  ctat  de  faire  tête  aux  Hod- ho  ；  au  lieu  Ou-tfonp 

que  s  il  venoit  à  être  battu  feulement  une  fois  ，  c'étoit  livrer 

CCS  mêmes  villes  à  leur  difcrétion.  Il  confeilla  de  lui  donner 

ordre  de  rentrer.  . 

Ou-mou-fsc  ，  avec  trois  à  quatre  mille  hommes  qui  ne  vou- 
lurent pas  labandonncr,  vint  fc  donner  à  la  Chine.  L  empereur 
ordonna  de  le  bien  traiter  ，  &c  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il 
auroit  befoin  :  il  le  créa  prince  du  fécond  ordre ,  fous  le  nom 
Hoaï-hoa-kiun-ouang  j  &  changea  fon  nom  en  celui  de  Li-fsé- 
tchong. 

Na-kicï-tchou,  qui  avoit  pris  la  route  du  nord ,  fut  camper 
à  Yong-ou ,  d'où  il  commença  à  faire  des  courfcs  fur  les  terres 
de  Yeou-tchéou.  Yang-tchong-ou ,  qui  en  étoit  gouverneur , 
fut  le  chercher  à  la  téte  de  toutes  les  troupes  de  ces  quartiers 
&:  le  battit  j  il  lui  enleva  jufqu'à  fcpt  mille  tentes.  A  la  fuite 
de  cette  déroute ,  Na-kiei-tchou  tomba  entre  les  mains  d'un 
parti  de  Ou-kiaï-ko-han ,  campé  au  nord  de  Taï-tong,  &: 
ce  Ko-han 》 après  l'avoir  fait  mourir  comme  rebelle ,  dépêcha 
un  courier  à  la  cour  pour  demander  à  rcmpcreur  de  lui  faire 
donner  des  grains  ，  des  boeufs  ，  des  moutons ,  &  de  lui  ren- 
voyer Ou-mou-fsé. 

L'empereur  lui  fit  réponfe  qu'il  lui  permettoit  d'acheter 
trois  mille  mcfures  de  grains  ，  mais  qu'il  avoit  défendu  de  tuer 
des  boeufs,  parce  qu'on  les  con  fer  voit  pour  labourer  la  terre  j 
que  les  moutons  de  Chine  venant  du  nord  &  du  pays  des 
Tartarcs  ，  il  avoit  tort  de  lui  en  demander  ；  quant  à  ce  qui 
xcgardoit  Ou-mou-fsc  ，  il  lui  fit  dire  quctant  venu  fc  mettte 
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！  fous  fa  protedion  ，  ce  ferait  violer  la  bonne  foi  &c  la  jufticc 
que  de  la  lui  retirer  après  la  lui  avoir  accordée. 

Cependant  Ou-kiaï-ko-han  avoit  encore  plus  de  cent  mille 
hommes  dans  fon  camp  ，  &:  donnoit  de  rinquiétude  à  la 
cour  :  l'empereur  lui  avoit  fouvcnt  envoyé  ordre  de  s'éloigner 
des  frontières  &  de  rentrer  dans  fon  pays  ；  mais  loin  de  fe 
retirer  ，  il  penfoit  à  fc  procurer  par  la  force  ce  qu'il  avoit  de- 
mandé. En  effet,  il  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  répofifc  d'un  refus , 
qu'il  entra  par  Tai-tong  &c  dclbla  tout  le  pays  ，  dont  il  cnlevâ 
pluficurs  dixaines  de  mille  tant  bœufs  que  chevaux  :  il  vint 
jufqu'à  Yun-tchong  (i)  ，  ou  il  établit  fon  camp ,  pour  y  atten- 
dre ce  que  feroit  rcmpcrcur.  Ces  nouvelles  rcpandirent  la  cons- 
ternation à  la  cour.  L  empereur  envoya  aufli-tôt  ordre  dans 
toutes  les  provinces  de  tenir  les  troupes  prêtes  à  marcher  au 
printemps  prochain  contre  les  Tartarcs ,  ôc  en  même  tempâ 
il  écrivit  à  leur  Ko-han  la  lettre  fuivaiite. 

" Lorfqu'après  votre  défaite  vous  êtes  venu  fur  mes  limites 
" vous  mettre  fous  ma  protcûion ,  je  n'ai  rien  oublié  de  tout 
>3  ce  qui  pouvoit  adoucir  ramertume  de  vos  malheurs  ；  ccpcn- 
，3  dant  ，  loin  d'en  avoir  de  la  rcconnoiffancc  &  de  fongcr  à 
" réparer  vos  pertes ,  vous  y  êtes  demeuré  dans  rinaftion ,  &c 
>9  TOUS  ne  vous  mettez  en  mouvement  que  pour  entrer  fur 
" mes  terres  &  y  caufer  les  plus  grands  dcfordres.  Tous  les 
" grands  de  ma  cour  &c  des  provinces  mont  fouvcnt  preffe 
" de  punir  votre  lâcheté  &  votre  ingratitude  par  le  dernier 
^  fupplice  \  mais  j'ai  le  cœur  trop  grand  pour  en  venir  à  ces 
" extrémités  :  croyez-moi,  ne  différez  plus  de  prendre  le  bon 
>î  parti  ，  Se  iVattendcz  pas  un  inutile  repentir  "- 


(i)  Au  nord  de  Tai-tong-fou  du  CLaa-fi» 
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Les  Kiel-kia-fsc  firent  alors  avertir  la  cour  qu'ils  avoicnt 
renvoyé  depuis  long-temps  la  princeffe  Taï-ho  par  dix  de  leurs 
Ta-kan  Sc  que  n'en  ayant  eu  aucune  nouvelle  ，  ils  craignoicnt 
qu'il  ne  lui  fut  arrivé  quelque  accident.  L  empereur,  qui  paroif- 
foit  avoir  oublie  cette  princeffe,  fe rappclla  alors  fon  fouvenir, 
&c  lui  envoya  fcs  habits  dliivcr.  Li-téyeou  profita  de  loccafion 
pour  lui  écrire  la  lettre  fuivaiite  : 

" Le  feu  empereur  ayant  plus  d'égard  au  bien  &:  à  la  tran- 
" quillitc  de  l'état  qu'à  la  tendrcffe  qu,il  avoit  pour  vous, 
" vous  donna  en  mariage  au  Ko-han  des  Tartarcs  ；  maintc- 
" nant  celui  qui  les  commande  tient  une  conduite  indigne 
" d'un  prince  :  vous  ，  qui  devez  être  rcfpcdéc  comme  la  mère 
" de  fcs  peuples,  &  comme  leur  reine  &  leur  maitrcflc ,  aver- 
" tiflcz-le  que ,  s'il  ne  vous  écoute  pas ,  il  n'y  a  plus  pour 
" lui  d'alliance  ni  de  commerce  a  efpércr  avec  rempire  ,，， 

La  paflîon  de  l'empereur  pour  la  chafTe  &:  les  exercices  mili- 
taires le  dctournoicnt  de  tout  autre  foin  i  il  avoit  cependant 
de  bonnes  qualitcs  :  il  étoit  doux  ，  affable  ，  &  ne  craignoit 
point  la  fatigue  ；  ce  prince  étoit  même  prodigue  à  l'égard  des 
jeunes  gens  de  fon  âge  qui  fcrvoicnt  au  palais ,  lorfqu'il  les 
voyoit  appliques  à  leur  devoir.  Un  jour  qu'il  étoit  allé  voir  Fim- 
pératrice  ，  il  lui  demanda  ce  qu'il  falloit  qu'il  fît  pour  être  un 
bon  prince  :  "  Lifcz  cxadcmcnt ,  lui  rcpondit-ellc ,  les  rcmon- 
" trances  de  vos  fidèles  fujcts  ；  elles  vous  feront  connoîtrc  vos 
" défauts  ，  &  c'eft  la  meilleure  leçon  que  puiflc  recevoir  un 
" prince ,  qui,  comme  vous  ，  dcfirc  les  connoîtrc  &  s'en  corii- 
" ger  53.  L'empcreui*  fc  fit  apporter  toutes  celles  qu  on  lui  avoit 
faites  jufqucs  là  ，  &  il  vit  qu'on  rcxhortoit  a  fc  modcrcr  fur 
la  chaflc ,  &  à  ne  pas  prodiguer,  comme  il  faifoit ,  fcs  libéra- 
lités aux  jeunes  gens  qui  le  fervoient  :  ce  prince  fc  corrigea 

Tome  VL  Ppp 
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- de  CCS  deux  défauts  ，  en  fe  tenant  fur  la  réferve  avec  ces  jeunes 
gens  &:  en  modérant  fcs  exercices. 

A  quelques  mois  delà,  il  fit  cependant  une  nouvelle  partie 
de  chafle  du  côté  de  King-yang  (i)  ；  il  partit  avant  le  jour 
&  ne  revint  qu'à  la  nuit  clofe.  A  fon  retour ,  les  ccnfeurs  de 
l'empire ,  Kao-chao-y  &  Tching-lang  ，  lai  repréfentèrcnt  qu'il 
avoît  pouflc  trop  loin  cette  partie  ，  &c  que  c'étoit  perdre  un 
temps  précieux  à  l'adminiflration.  L'empereur  les  remercia  de 
l'avis ,  &:  fe  tournant  vers  fcs  miniftrcs ,  il  leur  dit  qu'en  n，a- 
voit  établi  des  cenfcurs  dans  lempire  quafin  d  avertir  le  prince 
de  fes  défauts  &:  des  abus  qu'ils  rcmarquoieat  dans  le  gouver- 
nement : il  ajouta  qu  il  vouloir  que  chaque  jour  ils  lui  préfcn- 
taflent  quelque  placet  fur  ces  deux  points. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  Ta-mo  ，  Tf an-pou  des  Tm- 
fan  ；  comme  il  ne  laiffa  point  de  fils  pour  lui  luccédcr  ，  un  de 
fes  miniftrcs  éleva  fur  le  trône  ，  fous  le  nom  de  Ki-li-hou  ，  le 
neveu  de  Tchin-chi  ，  époufe  de  ce  prince ,  qui  n'avoit  que  trois 
ans.  Kieï-tou-na ,  premier  miniftre ,  refufa  de  le  reconnoitre , 
en  difant  que  la  famille  de  Tfan-pou  n'étoit  pas  éteinte ,  & 
qu'elle  avoir  encore  des  lujets  dignes  de  les  gouverner  ；  que  le 
choix  qu'on  faifoit  dans  une  autre  famille  étoit  capable  de 
révolter  tous  les  tidèles  fujcts  :  qu'étant  lui-même  accablé  fous 
le  poids  des  années  ，  il  n'attcndoit  plus  que  la  mort.  Ce  mi- 
niftre ， zélé  pour  le  fang  royal  ，  fe  retira  fondant  en  larmes  > 
mais  celui  qui  tenoit  pour  réledlion  du  neveu  de  Tehin-chi  ) 
le  fit  mourir  au  fortir  du  palais  :  cette  adion  révolta  tout  le 
monde  contre  lui. 

Lun-kong-gé,  général  des  troupes,  homme  fuperbe  &  poli- 


(ï)  King-yang-hien  de  Si-ngan-fou  «ju  Chen-fL 
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tique  rufé,  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  Téfolu  de  venger  la 
famille  de  fon  prince  par  la  mort  de  la  reine  Tchin-chi  &  Chréi 
celle  de  fon  cruel  miiiiftre  ；  il  leva  des  troupes  &c  fut  faccagcr 
la  ville  de  Oucï-tchcou  {i)  :  il  défit  entièrement  larmce  royale, 
&:  fe  trouva ,  après  cette  victoire ,  à  la  tête  de  plus  de  cent 
mille  hommes. 

Ou-kiaï ,  Ko-han  des  Hoeï-ho ,  continuoit  toujours  cTinquié- : 
ter  les  frontières  du  côté  de  Taï- to ng  &  d  en  ravager  le  ter- 
ritoire. Licou-mien  ，  que  l'empereur  avoit  nommé  généralif- 
fime ,  fe  détermina  enfin  à  attaquer  ces  Tartarcs  ；  il  fit  mar- 
cher en  avant  Ché-hiong  avec  les  troupes  des  trois  hordes  de 
Cha-to  j  de  Tchu-yé  &:  de  Tchl-fin  ^  &:  il  le  fuivit  avec  le  gros 
de  larmce.  En  arrivant  auprès  de  Tchin-ou ,  Ché-hiong  lut 
que  la  pL-inccflc  Taï-ho  étoit  dans  la  ville,  &  que  le  Ko-han 
étoit  campé  hors  des  murs  :  a  la  nuit  tombante  ，  il  s'approcha 
du  camp  des  Tartarcs  ，  dont  il  força  la  garde  avancée  ，  &: 
pouflant  julqu'a  la  tente  du  Ko-han  ^  il  l'épouvanta  fi  fort , 
qu'il  robligea  de  fuir  lur  le  premier  cheval  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  monde. 

Ché-hiong  le  mena  battant  jufqu'à  la  montagne  Cha-hou- 
chan  ，  où  il  y  eut  une  adion  fort  chaude  :  Ou-kiaï-ko-hatî 
y  fut  blclTé  ，  &  fe  fauva  avec  la  feule  horde  de  Hé-kiu-tfé.  Plus 
de  dix  mille  hommes  reftèrent  fur  le  carreau  ；  vingt  mille 
mirent  bas  les  armes  &  fc  rendirent  a  difcrétion.  Après  cette 
grande  vidoirc  ，  Ché-hiong  fut  prendre  la  princcfle  Taï-ho 
pour  la  conduire  à  la  cour,  où.  il  arriva  à 】a  fccondc  lune. 

Le  premicL-  jour  de  cette  deuxième  lune,  il  y  eut  une  éclipfe 
foleil. 


(i)  Koag-tcliang  foudu  Clien  û. 
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M...i-..i>u.m;^«    La  princcflc  Taï-ho  fut  reçue ,  fui  vaut  les  ordres  de  l，em- 
Chrétievne.   perçu r ,  par  les  miniftres  a  la  tête  de  tous  les  mandarins  qui 
7/4^  G*      for  tirent  fort  loin  au-devant  d'elle  :  en  arrivant  auprès  du 
Ou'tfong.      palais  ，  elle  fe  revêtit  de  fes  habits  les  plus  (impies  &  fc  pré- 
fcnta  à  la  porte  ，  en  pofturc  de  criminelle ,  pour  n'avoir  pas 
fu  arrêter  la  mauvaifc  conduite  du  Ko-han  ；  elle  y  demeura 
jufqu'à  ce  que  rcmpcreur  envoya  un  eunuque  de  fa  préfence 
la  tranquillifer  &  1  introduire  dans  le  palais. 

A  cette  même  époque  ，  les  Kieï-kla-fsé  envoyèrent  un  de 
leurs  officiers  à  la  cour  préfcntcr  deux  chevaux  d  une  beauté 
extraordinaire.  L'empereur  ordonna  à  un  des  premiers  man- 
darins de  traiter  cet  envoyé  avec  tionneur  \  &  comme  il  vou- 
loit  lui  faire  des  qucftions  fur  Ngan-fî  &:  Pé-ting  ，  Li-tc-ycou 
dit  que  Ngan-fi  étoit  à  plus  de  fcpt  mille  ly  de  la  cour ,  & 
Pé-ting  a  plus  de  cinq  mille  ；  qu'en  reprenant  ces  deux  villes,  il 
faudroit,  pour  les  confcrvcr,  pcnfcr  à  y  mettre  plus  de  dix  mille 
hommes  de  garni  Ion  ，  &  qu'il  ne  voyoit  pas  trop  d'où  ïow 
pourroit  les  tirer  ，  ni  par  quels  chemins  on  feroit  conduire  les 
grains  néccffaircs  pour  leur  fubfiftance.  Il  ajouta  que  ces  pays 
fi  éloignes  étoient  fort  à  charge  ，  &  ne  procuroicnt  qu'une 
vaine  gloire  qu'on  achetoit  bien  chère  5  que  fon  fcntimcnt 
étoit  qu'il  falloit  renoncer  à  de  pareilles  conquêtes.  L'empe- 
reur pcnfa  de  même ,  &c  perdit  ridée  de  cette  expédition. 

Lorfque  Li-té-yeou  ，  qui  étoit  déjà  fur  l'âge  ，  parla  de  fe 
retirer  du  miniftèrc,  àc  qu'il  en  demanda  à  pluficurs  reprifcs 
la  permiffion  ，  lempcrcur  lui  dit  que  la  retraite  lui  caufoit 
un  véritable  chagrin  ，  &c  qu'il  n，y  pouvoit  confentir  dans  un 
moment  où  il  avoit  fi  bcfoin  de  lui.  En  effet,  les  affaires  fe 
brouilloicnt  de  plus  en  plus  dans  le  royaume  des  Ton -fan. 
Lun-kong-gé  prctcndoit  s，y  rendre  maître  abfolu  &  s'en  faire 
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proclamer  roi  j  mais  il  craignoit  que  Chang-pi-pi ,  gouver- 
neur de  Chcn-tchéou  (i)  ，  ne  s'y  opposât  ，  &c  il  s'approcha  de 
lui  à  la  tête  de  fon  armée  pour  fonder  le  terrain.  Chang-pi-pi 
ctoit  un  homme  de  lettres ,  qui  aimoit  paUionnémcnt  l'étude 
&:  qui  auroit  dcfiré  être  fans  emploi ,  afin  d'avoir  plus  de 
liberté  pour  s'y  livrer  ；  il  s'étoit  fait  une  fi  grande  réputation, 
que  tous  les  Tou-fan  avoient  pour  lui  une  eftime  mêlée  de 
veneration  :  il  avoit  déjà  plus  de  quarante  ans,  lorfque  le 
Tfan-pou  Y-taï  l'appella  a  fa  cour  pour  le  mettre  dans  les 
charges ,  d，oii，  peu  de  temps  après ,  il  renvoya  à  Chcn-tckéou 
en  qualité  de  gouverneur. 

Chang-pi-pi  ctoit  brave  &  intrépide  :  lorfqu'il  eut  pris  poC- 
fcflîon  du  gouvernement  ，  il  s\ippliqua  uniquement  a  exercer 
fcs  troupes  &c  à  Iciu*  apprendre  différentes  rufcs  de  guerre  ；  il 
y  réuflît  fi  bien  ，  qu'on  difoit  communément:  que  les  meil- 
leures troupes  de  l'état  ctoicnt  celles  de  Chen-tchcou.  Lorf- 
qu'il  apprit  que  Lun-kong-gé  vcnoit  à  lui ,  il  dit  a  fcs  foldats 
qu'il  falloir  feindre  de  vouloir  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de 
ce  général  ，  &:  il  lui  écrivit  en  conféqucncc  d'un  ftyle  fournis 
pour  lui  en  faire  la  propofition.  Lun-kong-gé  jugea  par  fa 
lettre  que  c  etoit  un  homme  fans  talent  &  fans  mérite ,  & 
dit  par  ironie  qu'il  en  feroit  un  de  fes  miniftrcs  lorsqu'il  1er  oit 
fur  le  trône  :  il  ne  pouffli  pas  plus  avant  &  fe  retira. 

Chang-pi-pi  ，  content  de  l'avoir  fait  donner  dans  le  panneau, 
dit  à  fes  officiers  :  "  Si  notre  royaume  fe  trouve  réduit  à  ne 
" pouvoir  fc  donner  un  roi  de  notre  pays ,  n  avons-nous  pas 
" dans  notre  voifinage  Pcmpire  de  la  Chine  dont  nous  pou- 
" vons  fuivrc  les  loix  ？  Lun-kong-gé  croit-il  que  nous  puiflîons 


De  l'Ere 
Chrétienne, 
Ta  n  g. 

843- 

Ou-tjong^ 


(0  Sining-oueï  du  Chen-û, 
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― " jamais  nous  déterminer  à  nous  foumettre  à  une  race  de 
Chrétienne,   "  chkns  &  de  rats  tel  qu'il  eft }  "  Ce  gouverneur  courut  après 
7*8"' "      lui  à  la  tête  de  fes  troupes  ôc  le  battit  à  plates-coutures. 
Ou'tjln^.         Le  premier  jour  de  la  troifièmc  lune  de  lan  844，  il  y  eut 
8"  — '  une  cclipfe  de  fokil. 

L*cmpereur ,  voyant  les  Tartarcs  Hocï-ho  prefque  détruits  ， 
&:  le  royaume  des  Tou  - fan  plein  de  troubles ,  penfa  à  leur 
reprendre  les  places  qu  ils  avoient  enlevées  a  rcmpire  ，  qui  con- 
fiftoient  en  quatre  grands  dcpartemens  àc  en  dix-huit  uhéou 
ou  villes  du  premier  ordre.  Il  envoya  Lieou-mong  en  qualité 
d'infpedeur  pour  vifircr  les  frontières,  &c  faire  des  magafins 
d'armes  &  de  vivres  :  il  fit  en  même  temps  expédier  rordrc 
aux  officiers  de  guerre  des  dcpartemens  de  Tchin-ou  &:  de  Ho- 
toiig  d'exercer  leurs  troupes  ，  &c  de  les  mettre  en  état  de  partir 
l'automne  fuivant  pour  une  grande  expédition. 

Ou-TSONG  étoit  un  prince  qui  le  fcroit  fait  une  grande 
réputation,  s'il  ne  l'a  voit  ternie  par  fon  attachement  à  la  doc- 
trine des  Tao-fsé.  Tchao-koud-tchin  ，  un  de  ces  feftaircs ,  avoit 
tant  d'accès  auprès  de  lui,  que  Li-té-yeou  fe  crut  obligé  de 
lui  faire  des  repréfentations  à  ce  fujet  ；  il  lui  dit  que  Tchao 
kouei-tchin  ,  criminel  flétri  Ibus  le  règne  de  King-tfong , 
étoit  indigne  de  partager  fcs  bonnes  graces  ，  &  que  les 
grands  &  le  peuple  murmuroicnt  de  le  voir  approcher  fî 
près  de  fa  perfonne.  L'empereur  lui  répondit  que  lorfqu'il 
n'avoit  rien  à  faire  dans  fon  palais  ，  il  s'amufoit  avec  lui  à 
ratfonner  fur  fa  doctrine,  uniquement  pour  le  diftraire  ，  mais 
qu  il  le  garderoit  bien  de  traiter  des  affaires  du  gouvernement 
avec  d  autres  que  ceux  qui  en  étoient  chargés ,  &:  que  cent 
Tchao-konci-tchin  ne  fcroicnt  pas  capables  de  lui  faire  man- 
quer à  fon  devoir  fur  ce  point.  Li-tc-ycou  l'avertit  encore  que 
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les  mauvais  fujcts  de  l'empire  ，  perfuadés  que  ces  Tao-fsé  étoicnt  : 
en  faveur ,  recherchoient  leur  proteftion  ，  &:  qu'il  avoit  vu  la 
porte  de  Tchao-  koucï-tchin  afïîégéc  par  un  grand  nombre  de 
chars  &  de  chevaux.  L'empereur  en  parut  étonné  &:  garda 
le  fîlcncc. 

Au  commencement  de  cette  année  ，  on  reçut  ，  de  Ning- 
tchcou  (i) ,  la  nouvelle  d'une  incurfion  des  Tang-hlang  fur  les 
terres  de  rcmpire.  Li-tc-ycou,  qui  connoifToit  ces  peuples ,  dit 
à  Icmpcreur  de  ne  pas  s'en  inquiéter  ；  que  la  Chine  les  ayant 
pris  fous  fa  protedion  contre  les  Tou-fan  ^  c'étoit  fans  cloute 
quelques  mécontcns  ，  qui  après  avoir  pillé  fe  feroicnt  auffi-tôt 
TCtirés  :  il  ajouta  qu'il  fuffiroit  d'y  envoyer  le  prince  fon  fils, 
avec  une  autorité  abfolue ,  recevoir  leurs  plaintes  &  demeurer 
à  Hia-tchéou  (z)  ，  avec  un  des  grands  de  la  cour,  fagc  &:  pru- 
dent. Ucmpcreur  chargea  de  cette  commiflïon  le  prince  Yen- 
ouang ,  &c  nomma  Li-hocï  pour  lui  fervir  de  confeil. 

Comme  l'automne  approchoit ,  Ou-tsong  ,  par  le  confeil 
de  Li-té-yeou  ，  nomma  Ouang-fong  pour  aller  aflemblcr  fon 
armée  &:  en  faire  la  revue  à  Y-tching  ；  mais  ，  en  le  nommant, 
ce  prince  dit  que  Ouang-fong  étoit  d  une  extrême  fcvérité  à 
r égard  du  foldat.  Li-té-yeou  avoua  que  fur  les  reproches  qu'il 
en  avoit  faits  à  ce  général  ，  il  lui  avoit  répondu  qu'il  étoit  févère 
feulement  à  r  égard  de  ceux  qui  rcculoicnt  ；  mais  que  fi  on 
n'étoit  pas  un  peu  rigide ,  quand  les  foldats  voyoicnt  reluire 
les  épccs  &c  les  fabrcs  des  ennemis  ，  aucun  ne  voudroit  aller 
aux  coups.  L'empereur  en  convint,  &  recommanda  cependant 
encore  à  Li-té-ycou  d  avertir  cet  officier  général  de  traiter  le 
foldat  avec  plus  de  douceur. 

(0  Ning-yang-fou  cîu  Chen-fî. 
(1)  Niiig-hia-oueï  du  Chca  lî. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Ta  n  g. 

844. 
Ou-ijong, 
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=     Ce  miniftre  repréfcnta  à  rempcreur  que  dans  les  Tchéou 

De  l'Ere 

Chrétienne.  &  ^ans  Ics  Hien  il  y  avoit  plufîeurs  officiers  inutiles  qui  coû- 
Tg?,  toicnt  beaucoup ,  &  qu'il  1er  oit  à  propos  de  fupprimer.  L'em- 
Ou-tfong.  pereur  dit  que  depuis  long-temps  il  avoit  eu  la  mcme  pcnfée, 
&c  il  le  chargea  de  faire  cette  réforme  avec  Lieou-tchong- 
yng  ，  afTefTeur  du  tribunal  des  mandarins.  En  conlequence  de 
leurs  pouvoirs  ，  ces  deux  comniilTaires  fupprimèrent  onze  cens 
quatorze  mandarinats  des  provinces ,  &c  lempereur  approuva 
leur  travail. 

L'année  précédente  ，  les  K'uï-kia-fsé  avoicnt  envoyé  un  de 
leurs  officiers  à  la  cour  demander  qu  on  érigeât  leur  pays  en 
royaume ,  mais  on  n，avoit  pas  jugé  à  propos  de  leur  en  accor- 
der les  lettres ,  fans  avoir  vérifié  fi  leur  chef  dcfccndoit  effec- 
tivement de  Li-kouang  ；  ainfi  ，  fous  prétexte  de  repondre  à  leur 
ambaflade  ，  on  fit  partir  un  officier ,  qui  fut  avec  leur  envoyé 
faire  des  informations  fur  les  lieux. 

A  fon  retour  il  dit  beaucoup  de  bien  de  ce  pays ,  &  fit 
réloge  de  la  générofité  ，  de  la  bravoure  &  de  la  bonté  de 
ce  peuple  ；  il  loua  particulièrement  leur  chef  de  la  manière 
pleine  de  rcfped  avec  laquelle  il  lavoit  reçu ,  en  ajoutant  que, 
'  fuivant  les  mémoires  qu'on  lui  avoit  fait  voir,  il  n，y  avoit 

pas  "à  douter  qu  il  ne  defcendit  de  Li-kouang  par  le  brave 
Li-ling.  Sur  ce  rapport  ，  on  expédia  le  diplôme  impérial  ，  qui 
établiffoit  leur  chef  Ko-hany  fous  le  nom  de  Tu-ou-tching-ming, 

Le  premier  jour  de  la  Icptième  lune  de  cette  même  année , 
il  y  eut  une  écliplc  de  folcil. 

Quoique  Pempereur  parût  attaché  à  la  fcde  des  Tao-fsé) 
il  n'en  étoit  pas  pour  cela  moins  appliqué  aux  affaires  du 
gouvernement.  Un  des  plus  grands  abus  qui  s,y  fut  glifie , 
étoit  le  nombre  prodigieux  de  Bonnes  Se  de  BonieJJis  j  de  la 
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fe£te  des  Ho-chang  y  qui  caufoicnt  de  grands  dcfordrcs,  L'cm-  ！ 
pcrcur  en  étoit  inftruit  ，  &:  les  haiffoit  d\iutant  plus  ，  que  le 
Tao-fsé  Tchao^koLid-tchin  étoit  leur  ennemi.  Ou-tsong,  pour 
parvenir  a  les  détruire  ，  commença  par  faire  abattre  toutes 
les  petites  pagodes  que  les  particuliers  avoicnt  clcvccs  dans 
les  campagnes,  fans  la  pcnniflion  du  gouvernement.  Il  ordonna 
enfuitc  de  ne  laiflcr  à  Tchang-ngan  &:  a  Lo-yang  que  deux 
temples  d'idoles ,  bâtis  aux  fraix  publics,  avec  chacun  trente 
Bonnes  pour  les  dcflervir.  Il  défendit  de  laiflcr  fubfiftcr  dans 
les  autres  villes  plus  d'un  temple  ，  dont  les  Ho-chang  fcroient 
fubordonnés  à  ceux  des  deux  cours  :  il  enjoignit  cxprcflcment 
de  chafTer  les  autres  Bonnes  &  Boniejfes  Ho-chang 》 Ôc  de  les  con- 
traindre de  retourner  chez  eux  ，  pour  rentrer  dans  la  clafle  du 
peuple.  Et  afin  que  cet  ordre  fût  ponftucUcmcnt  exécuté  ，  il 
envoya  des  mandarins  dans  toutes  les  provinces  ，  charges  d'y 
tenir  la  main.  Ces  officiers  confifquèrcnt  au  profit  de  l'état  leurs 
richcffcs  ôc  leurs  terres  i  ils  employèrent  les  matériaux  des 
temples  à  réparer  les  tribunaux  des  mandarins  ，  &  ils  firent 
fondre  toutes  les  ftatucs  de  cuivre ,  dont  on  fit  des  deniers , 
qui  furent  portes  aux  trcfors  publics  (i). 

Les  temples  détruits  dans  les  villes  montoicnt  à  plus  de 
quatre  mille  fix  cens  ，  Se  ceux  de  la  campagne  a  quarante 
mille  -y  le  nombre  des  Bonnes  &  Bon^effes  Ho-chang  qu'on  avoit 
renvoyés  ctoit  de  deux  cens  foixantc  mille  cinq  cens  ，  qui 
avoicnt  des  terres  pour  s'entretenir  dans  raifancc  &  fournir 
aux  réparations  de  leurs  pagodes. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

Tanc» 

Ou-tfong, 


(ï)  Les  prêtres  Syriens  ，  connus  dans  le  monument  <îe  Si-ngan-fou  fous  le  nom 
<3e  Bonnes  du  Ta-tfin  ，  &  confondus  par  les  Chinois  avec  les  autres  Bonies  ,  fmeut 
également  profaits  par  rédic  de  Icmpereur.  Éditeur; 

Tome  VI*  Qqq 
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De  l'Ere 
Chrétienne. 

Tanc. 
84Î. 

Ou'tj'ong^ 


Li-té-yeou,  informé  que  pluficurs  Ho-chang  de  la  mon- 
tagne Ou-taï-chan  (i)  ctoient  allés  fe  i  et  ter  dans  les  troupes 
de  Yeou-tchcou ,  dit  à  quelques  commandans  de  ces  quar- 
tiers , qui  étoicnt  à  la  cour,  d'avertir  leurs  officiers  de  ne  pas 
recevoir  ces  gens,  qui  n'étoicnt  propres  qu a  caufcr  du  dé- 
fordrc ,  &:  de  les  faire  reconduire  dans  leur  pays ,  afin  que  les 
mandarins  du  lieu  cuflfcnt  l'œil  fur  eux. 

Si  rcmpcrcur  n'ai  moi  t  pas  les  Ho-chang  ,  il  ne  traitoit  pas 
de  même  les  Tao-fsé  ；  les  promcflcs  continuelles  qu'ils  lui  fai- 
foicnt  de  lui  procurer  rimmortalitc,  leur  avoient  concilie  fcs 
bonnes  graces  ，  au  point  qu'il  ne  pouvoit  fc  paflcr  d'eux  ，  8c 
qu'il  en  avoit  toujours  quelqu'un  à  fes  côtes.  Les  breuvages 
qu'ils  lui  faifoicnt  prendre  avoient  tellement  change  fon  natu- 
rel y  qu'il  étoit  devenu  brufquc  ，  colère  &c  inquiet.  Un  jour 
qu'il  queftionnoit  Li  té-ycou  fur  les  affaires  des  provinces,  ce 
miniftre  lui  répondit  qull  pou rr oit  fc  faire  qu  il  ne  confcrvât 
pas  fon  autorité  jufqu'à  la  fin,  parce  que  les  peuples  étoicnt 
faifis  de  crainte  ；  qu'il  lui  confeilloit  de  rendre  fon  gouverne- 
ment un  peu  moins  févère  ，  &  de  modérer  certains  moiive- 
mens  de  colère  qui  faifoicnt  tort  à  fa  gloire. 

Les  recettes  des  Tao-fsé  avoient  fl  fort  altéré  fa  fanté  ，  qu'il 
tomba  dangcreufement  malade ,  &  qu  on  en  dcfefpéra  dès  les 
commenccmcns.  Les  Tao-fsé  dilbicnt  que  fcs  os  changcoicnt 
de  nature  ；  cependant  ce  prince  fe  fcntoit  tous 】es  jours  plus 
mal  ，  &  la  feule  cfpérance  de  l'immortalité  le  Ibutcnoit.  Sur 
la  fin  de  l'année,  fcntant  fa  maladie  augmenter ,  il  fit  publier 
que  le  premier  jour  de  l'année  fuivantc  les  mandarins  ne  vicn- 


(ï)  Fameufe  montagne  à  quarante  ly  au  nord-eft  de  Ou-taï-hien  de  Tai-yuen-foï 
Chen  fi. 
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droicnt  point  au  palais  lui  rendre  les  devoirs,  ni  faire  les  cérc- : 
monies  d'ufagc. 

La  guerre  civile  continuoit  toujours  dans  le  royaume  des 
Tou-fan  ；  Luii-kong-gé  &c  Chang-pi-pi  étoicnt  continuellement 
aux  prifcs  ，  &c  l'avantage  demcuroit  au  dernier.  Chang-pi-pi , 
qui  n'afpiroiî  point  à  la  couronne  ，  étoit  fôché  de  voir  qu'on 
ne  pcnfoit  point  à  leur  donner  un  maître  ;  il  répandit  un  ma- 
nifcfte  contre  Lun-kong-gé ,  dans  lequel  il  dlibit,  entre  autres 
chofes ,  que  les  Tou-fan  j  autrefois  fournis  à  la  Chine ,  ne 
s'étoient  fouftraits  h  (a  domination  que  pour  luivre  les  loix 
de  leurs  princes ,  dont  ils  aimoicnt  la  famille  :  mais  que  cette 
famille  étant  éteinte  ，  le  parti  le  plus  fagc  étoir  d  :  fc  Ibumettre 
à  rcmpire  des  Tang  ,  fi  on  ne  vouloit  pas  être  pouiTiiivi 
par  Lun-kong-gé ,  comme  les  renards  &  les  lièvres  le  font  à 
la  chaflc. 

Suivant  le  dénombrement  des  familles  de  rcmpire  ，  qui 
payoient  tribut  ，  on  trouva  qu'elles  ne  montoicnt  qu'à  quatre 
millions  neuf  cens  cinquante-cinq  mille  cent  cinquantc-unc , 
&:  par  conféquent  à  quarante -un  mille  fix  cens  de  moins 
que  cinq  ans  auparavant  ；  cette  diminution  rurpiit  d'autant 
plus  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune  guerre  ，  ni  maladie  ，  ni  dilette 
confidérablc. 

Au  commencement  de  l'an  846  ，  l'empereur  envoya  ordre 
au  prince  Ycn-ouang  de  marcher  contre  les  peuples  du  royaume 
de  Tang-hiang ,  qui  vcnoicnt  continuellement  fur 】cs  terres  de 
l'empire  piller  ôc  brûler  tous  les  endroits  par  où  ils  palToicnt  ； 
&  afin  de  l'exciter  à  bien  faire  ，  il  le  nomma  gouverneur  general 
de  tout  leur  pays  ，  avec  un  pouvoir  abfolu. 

Cependant  la  maladie  de  l'empereur  cmpiroit  chaque  jour, 
&  devint  abfolument  dcfcfpércc.  Les  eunuques  ，  qui  fous  le 

Qqq  2 
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！  règne  de  Ou-tsong  avoicnt  beaucoup  perdu  de  leur  autorité  ， 
profitèrent  de  cette  occafion  pour  fc  relever. 

Il  y  avoit  alors  à  la  cour  un  treizième  fils  de  Icmpcreur 
Hicii-tfong  ，  qui  n'avoit  annoncé  dans  fon  enfance  ni  cfprit , 
ni  difpofitiom;  il  étoit  féricux ,  parlant  peu  ，  &  fuyoit  la  com- 
pagnie ; après  qu'il  fut  émancipé ,  il  parut  chercher  encore 
plus  la  folitudc  ，  fans  témoigner  aucun  defir  de  fc  mêler  du 
gouvernement.  Tout  le  monde  le  rcgardoit  comme  un  prince 
hébété  ，  hors  d'ctat  d  exercer  aucun  emploi. 

Les  eunuques  jcttèrcnt  les  yeux  fur  lui  pour  en  faire  le  flic— 
ccflcur  de  Ou-tsong  ，  dans  la  pcrfuafîon  qu'étant  incapable 
d'agir  par  lui-même  ，  il  fcroit  obligé  de  fc  fervir  d  eux.  Ils  le 
proposèrent  à  l'empereur  ，  non  pour  lui  fucccder  ，  mais  feule- 
ment pour  prêter  fon  nom  aux  expéditions  comme  gouver- 
neur de  r empire ,  jufqu'à  ce  que  fa  faute  fût  rétablie.  L  em- 
pereur , que  la  force  de  fon  mal  cmpcchoit  de  faire  attention 
au  piège  qu'on  lui  tcndoit  ，  y  confcntit  ，  &  nomma  ce  prince 
gouverneur  général  de  l'empire.  Les  grands  crurent  qu'il  vou- 
loir en  faire  fon  fucccffcur  ，  &  le  but  des  eunuques  étoit  de 
le  leur  perfiiader ,  afin  d  aplanir  les  difficultés  qu'on  pourroit 
faire  k  l'élévation  de  ce  prince  au  trône. 

Peu  de  jours  après ,  Ou-tsong  perdit  absolument  la  parole 
&:  fut  trois  jours  dans  cet  état  ，  pendant  Icfquels  les  eunuques 
fupposèrent  un  ordre  de  ce  prince  ，  qu'ils  curent  foin  de  piv 
blier  :  cet  ordre  portoit  que  fon  fils  étant  trop  jeune  &  hors 
d'état  de  gouverner  par  lui-même ,  il  jugcoit,  pour  le  bien  de 
rcmpirc ,  devoir  nommer  le  prince  Li-y>  autrement  Li-tchin, 
treizième  fils  de  Hicn-tfong  ，  fon  héritier  &  fon  fucceiïeur  à 
l'empire.  Ou-tsong  mourut  a  la  troificmc  lune  ，  après  fix  ans 
.de  règne ,  dans  la  trente-troifième  année  de  fon  âge. 
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SlUEN-TSONG.  De  lEre 

Chrétienne, 

SiUEN-TSONG  ，  monté  fur  le  trône  ，  parut  tout  autre  qu'on  846^ 
ne  l'avoit  cm.  Lorfquc  les  grands  entendirent  publier  le  faux  Siuen-tjhngt 
ordre ,  par  lequel  rempcrcur  Oa-tfong  lavoit  nommé  fort 
héritier ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  ncn  témoignât  du  chagrin , 
&C  qui  ne  s'attendît  à  voir  la  cour  plus  que  jamais  dans  le 
trouble  :  mais  loiTqu'ils  le  virent  traiter  en  maître  les  affaires  du 
gouvernement ,  ils  changèrent  de  f^ntimcnt ,  &  ils  en  prirent 
une  toute  autre  idée  que  celle  qu'ils  s  croient  faite.  Ils  furent 
encore  plus  furpris  de  voir  renvoyer  du  miniftère  Li-té-ycou , 
qui  étoit  depuis  long- temps  à  la  tétc  des  affaires,  &  qui  avoit 
fi  bien  fervi  rétat.  Ils  ctoient  bien  éloignés  de  pcnfcr  que  le 
nouvel  empereur  lui  ôtât  fi  promptcmcnt  lautoritc  ablbluc , 
dont  il  jouiiloit  fous  le  règne  de  Ou-tfong  :  cependant  il  le  fit 
prelque  aufïî-tôt  qu，il  fut  monté  fur  le  trône ,  &  cet  exemple 
fit  trembler  tous  les  grands. 

L'empereur  Ou-tfong  aimoit  paffionnémcnt  une  de  fes 
concubines  ，  appcUcc  Ouang-tfaï-gin  ，  qu'il  vouloit  faire  im- 
pératrice \  mais  parce  qu'elle  étoit  d'une  naiflance  commune 
&  qu  elle  iVavoit  point  d'enfans  ，  Li-té-ycou  craignit  que  fon 
élévation  n'excitât  quelque  trouble.  Ou-tfong  fur  le  point  de 
mourir ,  voyant  cette  concubine  auprès  de  fon  lit ,  lui  dit , 
en 】a  regardant  tendrement  :  "  Que  devicndrcz-vous  fi  je  viens 
»  à  mourir"?  "  Je  n，ai  ，  lui  répondit -elle ,  d'autre  parti  à 
" prendre  que  celui  de  vous  fuivre  aux  neuf  fontaines  (i),  &c 

(i)  Les  neuf  fontaines  j  en  chinois  kieou-tfiuen  ；  je  foiipçonne  qu'il  eft  ques- 
tion par  ces  neuf  fontaines  des  fources  que  les  Tao-fsé  placent  à  la  fameufe  mon- 
tagne Koen-lun  ，  mais  je  n'en  fuis  point  alTuré  :  le  Ton^-kien-kang-mou  n'a  aucune 
note  fur  cet  endroit.  Editeur, 
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: " c'eft  celui  que  je  prendrai  ".  L  empereur  lui  donna  fon  mou- 
choir : en  effet,  dès  que  ce  prince  eut  les  yeux  fermes ,  Ouang- 
tfaï-gin  fc  pendit.  Siuen-tsong  ,  touché  de  la  gcnérofué ,  la 
fit,  après  fa  mort ,  première  reine  de  Ou-tfong. 

En  automne  mourut  auilî  Ou - kiaï ,  Ko-han  des  Tartares 
Hoeï'ho ,  mais  d'une  manière  plus  trille.  Depuis  leur  dernière 
défaite ,  fcs  fujcts  s'étoient  difpcrfcs ,  de  manière  qu'il  lui  en 
reftoit  à  peine  trois  mille  ，  réduits  à  la  plus  affrcufe  misère. 
Son  miniftre ,  dont  il  méprifoit  les  confeils ,  défefpéré  de  leur 
état  malheureux ,  le  tua  ，  &  mit  à  fa  place  fon  frère  Ou-nie"i- 
ko-han. 

L'empereur  avoit ,  dans  le  même  temps ,  nommé  infpedeur 
de  la  province  du  Tchc-kiang ,  Li-king-yang  ，  officier  natu- 
rellement brufque  &  colère  ，  qui  devoit  aux  foins  de  Tching- 
chi  fa  mère  les  bonnes  qualités  &  les  talcns  qu'il  faifoit  pairoî- 
tre.  Tching-chi  étoit  une  femme  de  beaucoup  d'efprit  ，  mais 
févèrc  ；  fon  mari  la  laifla  veuve  encore  jeune ,  avec  des  enfans 
en  bas-âge ,  &  dans  une  extrême  pauvreté  :  malgré  fon  indi- 
gence ， elle  parvint  a  élever  fes  enfans  avec  honneur ,  les  inftrui- 
fant  elle-même  de  leurs  devoirs. 

Quelques  années  après  la  mort  de  fon  mari,  la  muraille  du 
nord  de  fa  maifon  étant  venue  a  tomber  ，  elle  y  trouva  un 
tréfor  :  loin  de  fongcr  à  fc  rappropricr  ,  elle  fit  rétablir  le 
mur  ，  &:  replaça  le  tréfor  au  même  endroit. 

Après  que  Li-king-yang  eut  pris  pofleffion  de  la  charge 
d^inlpcdcur  du  Tché - kiang,  un  de  fes  petits  officiers  n'ayant 
pas  exécuté  fes  ordres  comme  il  les  avoit  donnés  ，  il  le  fit 
battre  fi  rudement  qu  il  en  mourut  ；  cette  fcvérité  irrita  tel- 
lement les  foldats  ，  qu'ils  furent  fur  le  point  de  fc  révolter.  Sa 
mère  étant  fortie  du  tribunal,  le  fit  venir  dans  la  cour,  où. 
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après  lui  avoir  fait  publiquement  la  réprimande  la  plus  vive, : 
elle  ordonna  h  les  gens  de  lui  ôter  fcs  habits  &  de  le  battre 
jufqu'a  ce  qu  elle  leur  dit  de  ccffcr  :  fcs  officiers  intercédèrent 
fi  vivcmcnnt  pour  lui  ，  que  Tching-chi  lui  pardonna.  Ce  châ- 
timent fatisfit  les  foldats  &:  les  retint  dans  k  devoir. 

Le  premier  jour  de  la  douzième  lune  de  cette  année,  il  y 
eut  une  éclipfc  de  folcil. 

Lun-kong-gé ,  dont  le  parti  étoit  confidcrablc  chez  les  Tou- : 
fan  3  apprenant  la  mort  de  l'empereur  Ou-tfong,  crut  le  temps 
du  deuil  favorable  pour  infultcr  les  frontières  ；  il  fc  mit  a  la 
tête  des  Tang-hiang  &  de  quelques  rcftes  des  Hocï-ho  j  avec 
lefqucls  il  entra  fur  les  terres  de  Ho-fi.  L  empereur  fit  mar- 
cher contre  lui  Ouang-tfaï  ，  qui  le  rencontra  a  Ycn-tchéou 
&  le  battit  ，  en  l'obligeant  de  fe  retirer  fort  en  dcfordrc. 

L'an  848  ，  les  Hocî-ko  furent  prefque  entièrement  détruits  : : 
Ou-nicï  ，  leur  Ko-han^  étoit  réduit  a  un  fi  trifte  état  ，  qu  il  ne  lui 
rcftoit  guère  plus  de  cinq  cens  hommes ,  mais  ayant  lu,  par  un 
de  fes  Tartarcs  qui  avoit  pafle  par  Ycou-tchéou  ，  que  Tchang- 
tchong-ou ,  commandant  de  ce  département,  cherchoit  l'oc- 
cafion  de  fc  faifir  de  la  pcrfonnc ,  il  en  fut  fi  épouvante ,  que 
ia  nuit  même  il  fe  fauva  du  côté  de  roucft  avec  fa  femme 
&:  fcs  cnfans ,  accompagné  feulement  de  neuf  cavaliers.  Ché- 
ovici  ，  fon  général  ，  d'intelligence  avec  Tchang-tchong-ou  ，  divifa 
ce  que  ce  Ko-han  lui  avoit  laiflc  de  monde  pour  courir  après 
lui;  mais  les  Kieï-kia-fsé 》 ennemis  des  Hoeï-ho  ^  tombèrent  fur 
eux  ，  &  battirent  à  plates  coutures  le  général  Chc-ouci  :  ils 
firent  prifonnicrs  ce  reftc  de  Tartares  ，  &  s  en  retournèrent 
triomphans  dans  leur  pays ,  en  fc  donnant  le  nom  de  dcftruc- 
teurs  À^s  Hoeï-ho. 

Le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  de  cette  aniicc,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  folcil. 
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―    SIUEN-T50NG  ，  fc  faifaiit  lire  un  ouvrage  compofé  par  rem-' 

Chrétienne.    P^rcur  Taï-tfong  ，  intitulé  Kin-klng  OU  k  miroir  d'or-,  en  fit  fuf- 

'^l^^^'      pendre  la  ledure  à  ces  paroles  :  Dans  les  temps  de  troubles ^  fervc- 

Siucn  tfongn  vous  de  toutes  fortes  de  gens  )  même  des  plus  méchans  ；  mais  dans 
la  paix  j  ne  rejette^  aucun  fag"  Ce  prince  dit  ，  que  quiconque 
vouloit  travailler  à  maintenir  ou  à  procurer  la  paix  ，  devoit 
avoir  cette  maxime  pour  premier  principe  ，  &c  demanda  à 
cette  occafion  le  nombre  &c  les  noms  des  mandarins  de  l'em- 
pire. Ling- hou -tao  lui  repondit  qu'il  trouvcroit  les  noms 
des  mandarins  du  fîxièmc  degré  en  bas  dans  les  regiftres  du 
tribunal  des  mandarins ,  de  ceux  depuis  le  cinquième  degré 
en  haut  dans  le  tribunal  des  miniftres.  L'empereur  fc  fit  apporter 
ces  regiftres  ，  afin  de  les  avoir  fans  ccffc  fous  les  yeux. 

A  la  cinquième  lune  ，  ce  prince  ，  mécontent  de  Tfou- 
yuen-ché ,  qu'il  avoit  mis  dans  le  miniftèrc  à  la  place  de  Li-té 
yeou ,  lui  6 ta  fon  emploi ,  pour  le  donner  à  Tchéou-tchi , 
gouverneur  de  Y-tching  (  i  ).  Ce  gouverneur  avoit  fait  con- 
noifl'ancc  avec  Ouci-yu  ，  dont  il  eftimoit  beaucoup  les  confcils 
&  la  prudence.  Aufli-tôt  qu'il  eut  pris  poffeflîon  de  fon  nou- 
vel emploi ,  il  invita  Oueï-yu  à  le  venir  trouver  :  dès  leur  pre- 
mière entrevue  ，  ce  lettré  lui  dit  qu'il  fouhaitcroit  pour  fou  repos 
qu'il  ne  fût  pas  dans  les  charges  ；  cependant  que  puifquil  y 
étoit  ，  il  falloir  qu'il  s'inftruisît  à  fond  de  ce  qui  rcgardoit  les 
châtimens  &:  les  récompcnfcs  ，  afin  de  ne  les  employer  qu'à 
propos  &:  d\uie  manière  à  s'attirer  l'cftime  de  tout  le  monde. 
Il  lui  dit  encore  que  les  louanges  ou  le  blâme ,  la  joie  ou  la 
colère  ne  dcvoicnt  point  influer  fur  fa  conduite ,  &  que  s'il 
favoit  confcrvcr  un  jufte  milieu ,  c'étoit  le  moyen  de  réuilîr 


(i)  Hoa-hieu  de  Oiiei-hoai-foii  du  Ho -nan. 


dans 
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dans  fcs  cntreprifcs ,  &:  de  fc  faire  un  honneur  uiliai  dans  le  : 
pofte  eminent  qu'il  occupoit. 

Il  y  avoit  alors  a  la  cour  un  jeune  homme  appelle  Tching- 
hao ,  qui  avoit  la  réputation  d  ctrc  une  des  meilleures  plumes 
de  rcmpirc  y  il  étoit  fils  d'un  des  premiers  officiers  -du  palais. 
SiUEN-TSONG  avoit  une  fille  qu'il  aimoit  tendrement,  à  peu 
près  du  mcnic  âge  que  Tching-hao  ；  la  réputation  du  fils  & 
reftime  qu'il  avoit  pour  le  père  1  cnigagèrcnt  à  la  lui  donner 
en  mariage,  &:  la  cérémonie  s  en  fit  avec  une  magnificence  dont 
il  n'y  avoit  point  d  exemple.  Lorfquc  cette  princcflc  fortit  du 
palais,  rempereur  la  fit  venir  en  fa  préfcnce  &  lui  dit  :  "  Sou- 
,， venez-vous  ，  ma  fille ,  de  vous  conformer  à  la  condition  de 
" votre  mari  ；  foyez  dans  fa  maiibn  un  exemple  de  modcftic , 
" c'eft  le  vrai  moyen  de  vous  faire  refpcder,  &c  vous  ne  le  ferez 
" qu'autant  que  vous  marquerez  de  Icftimc  pour  la  famille 
" où  vous  entrez  "• 

Quelque  temps  après,  Tching-y ,  frère  de Tching-hao,  étant 
tombé  dangcreufemcnt  malade  ，  rcmpcrcur  envoya  favoir  de 
fcs  nouvelles ,  ôc  il  apprit  que  la  priiiccfle  fa  fille  étoit  allce  au 
Miao  de  Ssé-ngen-fsc  voir  la  comédie  ；  il  lui  fit  des  reproches 
fort  vifs  de  ce  qu elle  fongcoit  à  fc  divertir,  tandis  que  fon 
bcau-frcrc  ctoit  à  toute  extrémité  ；  il  la  menaça  mcmc  de  la 
faire  rcflcrrcr  étroitement,  eu  ajoutant  qu'il  n'ctoit  plus  furpris 
de  ce  que  les  grands  ne  reccvoicnt  qu'avec  peine  rhonncur 
d  entrer  dans  fa  famille  par  de  fcmblablcs  mariages ,  puifque 
les  princcflcs  de  fon  fang  ctoicnt  fi  peu  jaloufcs  de  leur  répu- 
tation &:  de  donner  l'exemple. 

A  cette  époque  ，  le  général  Ouang-tfaï  vint  à  la  cour  :  il 
sattribuoit  la  gloire  d'avoir  contraint  trois  Tchéou  ou  départe- 
mens  des  Tou-fan  de  fc  donner  à  1  empire  avec  leurs  places 
Tome  VL  Rrr 
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fortes  ，  quoiqu'il  ne  dût  ces  conquêtes  qu'aux  troubles  dont 
leur  pays  étoit  agité  ，  &:  qu'ils  fufîeiit  venus  de  leur  plein- gré 
fe  Ibumettre.  Ce  général  apporta  avec  lui  beaucoup  de  richclTcs 
en  or  ，  en  argent  ，  en  pierreries  &:  en  chofcs  prccieufcs  ，  qu'il 
eut  loin  de  diftribuer  à  ceux  qui  approchoicnt  le  plus  de 
rempcrcur,  afin  d'obtenir  k  gouvernement  de  Siucivou  ；  mais 
il  lui  fut  rcfufér  parce  que  Tchéou- tchi  préfenta  contre  lui 
un  placet. 

Tchéou-tchi  étoit  dïine  droiture  qui  le  faifoit  craindre  de 
tout  le  monde  ；  il  ne  ménagcoit  pcrfonnc  lorfqu'il  s'agifloit 
du  bien  du  gouvernement.  Oucï-yang  ，  qui  avoit  fcrvi  rétat 
avec  zèle  dans  les  emplois  qu  on  lui  avoit  confies  ，  &:  qui 
les  avoit  exercés  fans  reproche  ，  crut,  ainfi  que  fes  amis ,  pou- 
voir demander  une  place  parmi  les  grands  de  la  cour  ,  mais 
il  voulut  avoir  auparavant  rapprobation  de  Tchéou-tchi  :  ce 
miniftrc  lui  repondit  qu'il  n'avoit  pas  les  qualités  néccflaircs^ 
&  qu'il  ctoit  inutile  qu'il  follicitât.  En  conlcquence  de  cette 
réponfc ,  Oucï-yang  fc  dcfilla  de  fcs  prétentions. 

Tchéou-  tchi  ，  zélé  pour  le  bien  de  rcmpirc  la  gloire  de  fon 
maître  ，  le  prcflbit  d^ctcndre  les  limites  de  fes  états  ，&:  de  ne 
pas  manquer  les  occafions  qu'il  avoit  de  le  faire  5  mais  comme 
fcs  vues  ne  s  accordoicnt  point  avec  celles  de  rempcrcur  ，  ce 
prince  fc  fâcha  ，  &  le  renvoya  du  miniftèrc ,  en  le  nommant 
gouverneur  de  Tong-tchucn. 

Quelques  jours  après ,  Tching-hao,  à  qui  il  avoit  donné  la 
princclTc  fa  fille  en  mariage ,  fc  trouvant  près  de  fa  pcrfonne  ；, 
comme  ou  parloit  de  Tchéou-tchi ,  lui  dit  qu'il  revoit  fait 
niiniftre  par  rapport  a  fa  droiture ,  &  que  cette  même  droiture 
caulbit  fa  difgracc.  L'empereur  comprit  qu'il  avoit  fait  une 
faute ,  en  renvoyant  Tchéou-tchi  \  mais  comme  il  iavoit  déjà 
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remplace,  il  le  contenta  d'augmenter  fon  degré  de  mandarinat, 
&:  de  le  mettre  dans  la  première  clafle  des  grands  de  fa  cour. 
Cependant  Sîuen-tsong  ，  profitant  des  confcils  de  Tchéou- 
tchî,  envoya  ordre  d'agir  aux  gcna'aux  qui  croient  fur  les  fron- 
tières des  Tou'fan;  ils  le  firent  avec  tant  de  fuccès ,  que  le 
général  Kang-ki-jong  leur  enleva  Yucn-tchcovi ,  avec  fix  for- 
tcrcflcs  :  Tchu-chou-ming  prit  Ngan-lo-tchéou  ，  &:  Tchang- 
kiun-lîou  le  fort  de  Siao-koan  :  on  reprit  aux  Ton- fan  tout  le 
pays  de  Ho-hoang  (i). 

Tandis  qu'on  leur  cnlevoit  ces  conquêtes  ，  ces  ennemis  de  la 
Chine  continuoicnt  leurs  guerres  inteftincs  :  Lun-kong-gé  & 
Chang— pi-pi  ne  voulant  point  fc  céder  ，  ctoicnt  fans  ccffe  aux 
prifcs  ；  l'avantage  dcmeuroit  prcfquc  toujours  à  Chang-pi-pi , 
mais  fans  ricu  produire  de  dccifif. 

Lun-kong-gé ,  qui  avoit  attire  dans  fon  parti  les  Tan  g- 
hiang  &  un  grand  nombre  de  Hoeï-hoy  pour  piller  la  Chine , 
fut  encore  les  engager  à  le  fervir  contre  Chang-pi-pi  ，  quoi  - 
qu'ils cuflcnt  été  maltraités  dans  leurs  courfcs  fur  les  terres 
de  l'empire.  Il  rcgardoit  Chang-pi-pi  comme  le  fcul  obftacle 
à  ce  qu'il  fût  reconnu  Tfan - pou  ou  roi  des  T ou- fan.  Mais,  avec 
ce  puiflant  fccours ,  il  fut  le  chercher  &:  le  battit  :  il  lui  coupa 
le  chemin  par  où  il  faifoit  venir  des  vivres  ，  ce  qui  obligea 
Chang-pi-pi  de  laiflcr  To-pa-hoai-kouang  pour  la  garde  de 
Chcn-tchcou  ,  &  d'aller ,  en  côtoyant  la  rivière  ,  camper  à 
roueft  de  Kan-tchcou.  Lun-kong-gé  le  fuivit  à  la  pifte  ，  fans 
lui  faire  d  autre  mal  que  de  ravager  le  pays  de  Ho- fi. 

Lun-kong-gé  ctoit  fi  dur  au  foldat  ，  que  les  Tang-hiang  & 
les  Hocï-ho  j  jaloux  de  】cur  liberté  ，  ne  pouvoicnt  le  fouffrir  : 
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！  ils labandonncrcnt  &  le  retirèrent  dans  leur  pays.  Cet  exemple 
ébranla  les  propres  Ibldats  5  ils  défcrtèrcut  par  bandes ,  de  rat- 
foi  blircnt  au  point  que  ，  fc  croyant  perdu  ，  il  réfolut  de  fe 
reconnoitre  tributaire  de  la  Chine.  Ayant  aflemblc  fcs  officiers, 
il  leur  fit  part  de  cette  rcfolution  ，  &  les  chargea  de  la  faire 
favoir  à  leurs  foldats  ，  en  leur  fignifiant  qu'il  fcroit  mourir  qui- 
conque s'y  oppofcroit. 

Après  les  avoir  ainfi  difpofés  à  la  foumiflîon ,  il  fc  rendit 
à  la  cour  impériale ,  où  il  demanda  d'être  fait  gouverneur  de 
Ho-ouei  ；  mais  rcmpcrcur ,  fans  lui  rien  accorder  ，  le  traita 
cependant  avec  honneur  :  il  lui  fit  des  préfcns  &  le  renvoya. 
Lun-kong-gé  partit  le  cœur  percé  de  douleur  d'avoir  fi  mal 
xéufïî.  Depuis  cette  démarche  fcs  gens  firent  fi  peu  d'état  de  lui, 
qu'ils  rabandonnèrcnt  prcfque  tous  ，  &  qu'à  peiue  il  lui  refta 
trois  cens  hommes  ，  avec  lelquels  il  fe  réfugia  dans  la  ville  de 
Kouo-tchéon. 

L année  fuivante ,  des  brigands  de  Pong-tchcou  (i)  &  de 
Ko-tchéou  ，  s  ctaiit  attroupes  auprès  de  la  montagne  Ki-chan , 
défolèrent  tout  le  pays  :  Fempercur  envoya  ordre  à  Ouang- 
tchi-hong  d'aller  contre  cujc.  Le  miniftre  Tfouï-fiucn ,  inftmit 
de  cet  ordre  ，  fut  lui  demander  audience ,  &:  lui  dit  que  les 
malheureux  qui  fembloicnt  s'appuyer  fur  la  difficulté  des 
chemins  de  la  montagne  Ki-chan  ，  étoicnt  des  peuples  dont 
il  étoit  le  père  ；  que  la  faim  &  la  misère  les  avoicnt  poufles  à 
prendre  les  armes  pour  fe  procurer  le  néccffaire  ，  èc  que,  fans 
fatiguer  les  troupes ,  il  fuffiroit  d'y  envoyer  Licou-tong  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  L'empereur  le  chargea  en  confé- 
quence  de  cette  commiflion. 


(I)  Chun-king-fou  du  Sfé-tchuen. 
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LieoLi-tong  partit  de  la  coin-,  accompagné  de  peu  de  monde, : 
&  fc  rendit  à  la  montagne  Ki-chan  ,  où  ces  vagabonds  étoient 
en  grand  nombre  ；  dès  qu'ils  furent  qu'on  vcnoit  à  eux  ，  ils 
s'armèrent  de  leurs  arcs  ，  &  fc  mirent  en  dilpolition  de  ic 
dcfendrc.  Licoa-tong  iVhéfita  point  a  s'avancer  fcul  i  il  kut 
cria,  d'ailcz  loin  :  "  Je  viens  ici  de  la  part  de  l'empercui- ,  non 
pour  vous  déclarer  la  gucnrc,  mais  pour  vous  apporter  l'ordre 
par  lequel  il  vous  pardonne  le  paflc ,  &  vous  permet  de 
retourner  chacun  chez  vous  ；  cependant  fi  vous  avez  dcffcia 
，） de  vous  révolter  comme  on  le  publie  ,  je  m'offre  le  premier 
" h  vos  coups  ".  Ces  fcditicux  ，  tranfportés  de  joie  ，  jcttèrcnt 
leurs  arcs  &  leurs  flèches  h  terre  ，  &c  demandèrent  à  genoux 
que  l'cmpci-eur  eût  pitié  de  leur  misère.  Licou-tong  promit  de 
s'employer  pour  eux  ，  &c  retourna  à.  Ibn  petit  camp  au  bas  de 
la  montagne  ，  où  il  trouva  le  général  Ouang-tchi-hong  à  la 
tête  de  fon  armée  ，  qui ,  fans  avoir  égard  a  ce  qu'il  venoit 
de  faire  ，  voyant  ces  malheureux  fe  retirer ,  les  fit  charger  & 
les  extermina  tous. 

A  cette  occafion  ，  l'empereur  fc  fit  rendre  un  compte  exad  ； 
des  deniers  qui  entroient  chaque  année  dans  fes  coffres ,  &:, 
fuivant  la  vérification  qui  en  fut  faite  ,  en  y  comprenant  les 
droits  fur  le  vin  &  le  fel  ，  on  trouva  qu'ils  montoicnt  à  dix- 
huit  millions  trois  cens  cinquante  mille  enfilades,  de  mille  cha- 
cune (I).  Les  grains ,  les  foicries ,  les  toiles  &  autres  objets 
n'entroicnt  point  dans  ce  calcul. 

Le  premier  jour  de  la  premiere  lune  de  l'année  fuivantc , ' 
il  y  eut  une  éclipfc  de  Iblcil. 
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Quoique  les  eunuques  ne  fuflcnt  pas  aufiî  puiflans  que  fous 
les  deux  règnes  prccédcns,  ils  l'ctoicnt  cependant  encore  aflcz 
pour  caufcr  du  trouble,  fi  on  s  avifoit  de  les  attaquer  ；  r empe- 
reur fongcoit  néanmoins  à  les  réduire  à  rancicn  pied.  Ayant 
fait  venir  Oueï-yu  ，  du  tribunal  des  miniftrcs  ，  a  qui  il  demanda 
ce  qu'il  pcnfoit  du  pouvoir  des  eunuques ,  Oueï-yu  lui  répondit 
que  l'autorité  impériale  netoit  plus  ce  quelle  étoit  autrefois. 
" Elle  n'eft  pas  encore  perdue ,  répéta  par  deux  fois  Icmpcrcur, 
" il  eft  feulement  h  craindre  qu'elle  ne  fc  perde  ".  Et  comme 
il  le  confultoit  fur  le  remède  qu'on  y  pouvoit  apporter,  il  lui 
confcilla  de  ne  point  communiquer  cette  affaire  aux  manda- 
rms  du  dehors  ，  dans  la  crainte  ，  comme  on  en  avoit  l'exem- 
ple ， de  voir  renouveller  ks  troubles  :  il  ajouta  qu'il  valoit 
mieux  la  confier  à  quelqu'un  des  eunuques  mêmes ,  parce  qu'il 
étoit  impoflîble  qu'il  n'y  eût  de  la  jaloufic  &  de  la  divifion 
entre  eux.  L'empereur  lui  dit  qu'il  avoit  déjà  voulu  tenter  ce 
moyen ,  &:  qu'aufli-tôt  qu'il  en  avoit  ouvert  la  bouche ,  il 
les  avoit  va  fc  réunir  pour  le  foutcnir  mutuellement,  quelque 
divifcs  qu'ils  fuflent  d  ailleurs.  Cette  convcrlation  ne  fut  pas 
pouflec  plus  loin  ,  mais  ，  quelque  temps  après  ，  r  empereur 
fc  trouvant  fcul  avec  Ling-hou-tao  ，  il  lui  propofa  d  exter- 
miner tous  les  eunuques  ，  &  d  examiner  les  moyens  d'y  par- 
venir fans  exciter  du  trouble. 

Ling-hou-tao,  de  retour  chez  lui ,  mit  par  écrit  fa  rcponfe ； 
il  difoit  ，  qu'en  failant  mourir  tous  les  eunuques ,  ce  fcroit 
faire  périr  les  innoccns  avec  ks  coupables.  11  convcnoit  qu'il 
falloit  s  en  défaire  ,  mais  en  donnant  leurs  emplois  à  dautrcs, 
afin  de  leur  ôtcr  infenfiblemcnt  1  autorité  qu'ils  avoicnt  ufiu*- 
pée.  Les  eunuques  trouvèrent  moyen  de  voir  cette  rcponfe  ； 
ils  en  furent  irrites  :  depuis  ce  temps- là  leur  tribimal  intérieur 
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prit  les  tribunaux  du  dehors  dans  une  li  grande  avcrfion ,  qu'ils 
devinrent  ennemis  irréconciliables. 

L  empereur  ，  pour  le  dirtrairc  du  chagrin  que  lui  donnoit 
le  mauvais  fucccs  de  Ibn  dcflcin  contre  les  eunuques  ，  étant 
allé  a  kl  chaflc  du  côtvi  du  nord  ，  rencontra  un  homme  qui 
coupoit  du  bois  ，  &  lui  demanda  qui  étoit  mandarin  de  Iba 
Hiau  II  s  appelle  Li-hing-yen,  lui  répondit-il.  —  Comment  sac- 
quittc-t-il  de  fon  emploi  ？  Fort  bien  ，  dit  k  payfan  ；  il  cft  ferme 
dans  fon  devoir  &c  zélé  pour  le  peuple  :  il  y  a  quelque  temps 
qu'ayant  fait  arrêter  plufieurs  voleurs,  les  mandarins  d armes 
le  Sollicitèrent  vivement  de  les  leur  remettre  entre  les  mains , 
mais  il  fut  inflexible  ，  &c  il  les  fit  tous  mourir. 

SiUEN-TSONG  ，  de  retour  de  la  chaflc  ，  fit  écrire  le  nom  de 
ce  mandarin ,  &  le  fit  expofcr  fur  un  des  piliers  de 】a  falle 
ou  il  avoit  coutume  de  recevoir  les  mandarins  :  il  le  nomma 
à  un  emploi  beaucoup  plus  confîdérable  que  celui  qu'il  avoit. 
LoiTquc  cet  officier  vint  à  la  cour  le  remercier  de  la  grace 
qu'il  vcnoit  de  lui  accorder ,  ce  prince  le  reçut  dans  cette 
falle  ，  &:  lui  donna  un  poilTon  d'or  avec  un  de  fes  habits , 
cil  lui  montrant  fon  nom  qu'il  avoit  fait  mettre  fur  un  des 
piliers  ，  &:  en  lui  dilant  :  "  Continuez  a  bien  remplir  les 
，， devoirs  de  votre  place  ，  &:  mes  bienfaits  ne  vous  manque- 
，， ront  pas  "- 

L  anncc  fuivantc,  rcmpcrcur  étant  allé  chaffer  fur  les  bords 
de  la  rivière  Ouci-choui ,  vit  dans  un  Miao  ou  temple  de  Foc 
une  dixainc  de  vieillards  aflemblcs ,  &c  leur  demanda  ce  qui 
les  y  amenoit  ？  Ces  vieillards  lui  répondirent  qu'Us  ctoicnt  de 
Li-fiucn  ，  &c  qu'ils  alloicnt  a  la  capitale  de  leur  département 
demander  qu'on  leur  rendît  Li-kiun-ché ,  leur  gouverneur, 
qu'on  leur  avoit  ôtc  lors  du  dernier  examen  :  ils  ajoutèrent  qu'ils 
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！  ctoicnt  entrés  dans  ce  temple  pour  prier  Foé  de  faire  réiiflîr 
leur  démarche.  Lciiipcrcur  ，  touché  de  leur  zèle  ，  leur  dit 
qu'ils  pouvoient  s  en  retourner  ；  qu'il  étoit  charmé  de  favoir 
que  Li-kiuii-ché  fut  un  fi  honnête  homme ,  &  qu'il  fe  fou- 
vicndroit  de  lui  :  en  effet  ，  peu  de  temps  après  ，  le  gouverne- 
ment de  Hoai  -  cheou  étant  venu  à  vaquer ,  rcmpercur  l'y 
nomma. 

SiUEN-TSONG  avoit  une  mémoire  prodigieufe  \  il  lui  fuffi- 
foit  d'avoir  vu  une  feule  fois  un  mandarin  pour  ne  le  plus 
oublier.  Il  fit  écrire  par  Ouci-yu  une  carte  détaillée  de  tous 
les  pays  de  fon  empire ,  de  leurs  difFcrentcs  coutumes  &:  de  leurs 
produftions ,  qu'il  intitula  Tchu-fen-yu  ；  c'cft-a-dire,  ouvrage 
fur  la  différence  des  lieux. 

Siucï-hong-tfong,  gouverneur  de  Tcng-tchcou  ，  étant  venu 
à  la  cour ,  rcmpercur  lui  parla  fi  pertinemment  de  tout  ce 
qui  rcgardoit  fon  gouvernement  ，  quïl  cii  fut  furpris  ；  ce  gou- 
verneur ne  put  s  empêcher  de  raconter  leur  entretien  a  Oucï-yu, 
&  de  lui  ea  témoigner  fon  admiration  :  il  ne  vous  a  rien  dit, 
lui  répondit  Oucï-yu ,  qui  ne  foit  dans  le  Tchu-fen-yu. 

L'empereur  aimoit  beaucoup  Oacï-yu  ，  à  caufc  de  fa  droi- 
ture &c  de  la  franchifc  ；  peu  d  officiers  s'acquittoicnt  mieux 
de  leur  devoir,  &:  toutes  les  dccifions,  pour  lordinairc,  croient 
confirmées.  On  lui  porta  un  jour  des  plaintes  contre  Tching- 
koiung  ，  chef  d'un  village ,  dont  la  conduite  étoit  fort  irré- 
gulicrc  ，  &  qui  faifoit  tout  h  fa  tête  :  depuis  plufieurs  années  il 
ne  payoit  aucun  tribut.  Ouci-yu  lui  fit  mettre  la  cangucj,  après 
quoi  il  en  rendit  compte  h  rcmpercur ,  &  demanda  qu'il  fût 
condamné  à  la  mort. 

L'empereur ,  qui  vouloit  favorifcr  Tching-kouang ,  lai  dit 
que  c'étQit  un  homme  qu'il  aimoit  beaucoup ,  &l  qu'il  ne 

pOUYOit 


DE  LA   CHINE.  DvN.  XIII.  505 

pouvoir  fe  réfoudre  à  le  faire  mourir.  Oucï-yu  lui  répondit  ： 
qu'il  falloit  donc  faire  publier  que  les  châtimens  prcfcrits  par 
les  loix  n  étoicnt  faits  que  pour  les  pauvres  :  ne  fuffira-t-il  pas  ， 
répliqua  rcmpcrcur ,  de  le  faire  battre  ？  Oucï-yu ,  fans  infiftcr 
davantage ,  fit  donner  à  Tching-kouang  quelques  dixaincs  de 
coups  de  bâton ,  &  l'obligea  de  payer  tous  les  arrérages  des 
tributs  qu  il  devoit  à  l'état. 

Tching-hao,  qui  avoit  époufé  une  fille  de  lempcreur,  ambi- : 
tionnoit  une  place  de  miniftrc.  Tching-chi-té,  fon  père ,  qui 
ne  vouloit  point  qu'il  entrât  dans  les  affaires  ，  lui  éciivit  : 
" Lorfqu'on  vous  mit  dans  le  tribunal  des  revenus  de  l'em- 
" pire ,  je  dis  auffi-tôt  que  l'année  de  ma  mort  étoit  arrivée  i 
" mais  en  apprenant  que  vous  penfez  à  être  miniftre  ，  je  dis 
«  que jnon  dcrnici'  jour  n'cft  pas  éloigné".  A  la  Icdure  de 
cette  lettre  ，  Tching-hao ,  laifi  de  crainte  ，  fut  fur  le  champ 
retirer  la  demande  qu  il  avoit  faite  de  cet  emploi,  &:  pria  l  em- 
pcreur de  n'y  plus  fongcr  :  fa  prière  lui  fut  accordée ,  &  il  fit 
partir  un  exprès  pour  en  porter  la  nouvelle  à  fon  père. 

L'empereur  ，  fe  reffbuvcnant  des  Hoeï-ho  j  dit  k  fes  grands 
que  CCS  Tartarcs  avoient  autrefois  rendu  fervice  à  la  Chine, 
&:  qu'ils  s'éroicnt  alliés  pluficurs  fois  avec  la  famille  impé- 
riale : cependant  qu'il  paroiflbit  à  peine  aujourd'hui  qu'ils 
eunfcnt  cxiftcs,  quoiqu'il  y  en  eût  a  Ngan-(i  une  troupe , 
dont  Ki-mang-li  étoit  le  Ko-han.  Il  ajouta  qu'il  avoit  envie  de 
lui  envoyer  des  lettres-patentes.  Quelque  temps  après  un  de 
leurs  cnvoycs  vint  à  la  courj)aycr  le  tribut ,  &:  on  le  chargea 
de  CCS  lettres  pour  fon  maître, 

SiuEN-TSONG  aimoit  la  mufiquc  &  avoit  une  troupe  de; 
comédiens.  Tchou-han-tchin ,  leur  chef,  s'avifa,  dans  une  de 
fcs  comédies ,  de  faire  des  allufions  aux  affaires  du  gouver- 
Tome  VL  Sss 
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- ncmcnt.  L'empereur  qui  afiîftoit  à  la  rcprcfcntation  de  cette 
pièce  ，  1  écouta  avec  un  grand  féricux ,  mais  lorfqu'cUe  fut 
finie,  il  manda  Tchou-han-tchin  &  lui  fit  une  réprimande  fort 
vive,  en  lui  dilant  qu  il  le  payoit  pour  lui  dclaffer  lefprit  ，&  non 
pour  fe  mêler  des  affaires  du  gouvernement  :  il  l'envoya  en  exil. 

Quelque  temps  après  ，  un  habile  muficicn  nommé  Lo-tching, 
fut  mis  en  prifon  pour  avoir  commis  un  meurtre  ；  pluficiirs 
pcrfonnes  s'employèrent  pour  obtenir  fa  grace  ，  &  principa- 
lement les  mufîciens,  qui  préfcntèrcnt  en  corps  un  placet,  dans 
lequel  ils  avouoient  que  Lotching  méritoit  de  mourir  mille  fois 
à caufe de fon  ingratitude  envers Icmpcrcur ,  dont  il  avoit  reçu 
tant  de  bienfaits  ；  mais  que  n'ayant  pas  fon  fccond  pour  les 
talcns,  il  fcroit  difficile  de  réparer  fa  perte.  L'empereur  répon- 
dit à  ce  placet  :  "  Vous  craignez  la  perte  des  talens  de  Lo- 
" telling,  &:  moi  je  crains  celle  des  règles  du  gouvernement 
de  Kao-tfou  &c  du  grand  Tai  -  tfong  ，，  :  ainfi  il  le  condamna 
à  mourir. 

Ce  prince,  fi  éclairé,  fc  lailTa  cependant  féduirc  par  les  rêveries 
des  Tao-fsé,  Les  funcftcs  exemples  de  fcs  prédcccffcurs  auroicnt 
dû  lui  faire  fufpcfter  leur  charlatancrie  j  mais  refpérance  de 
fe  rendre  immortel  remporta.  Prévenu  de  cette  chimère  ，  il 
fit  venir  à  fi  cour  Souan-yucn-tfî ,  fameux  Tao-fsé 》 auquel 
ii  demanda  s'il  ne  pourroit  pas  connoître  le  fecret  de  l'im- 
inorralité.  Ce  Tao-fsé  lui  répondit  qu'un  prince  comme  lui  ， 
en  renonçant  à  fes  paflîons  &  neftimant  que  la  vertu  ，  rcce- 
vroit  infailliblement  une  félicité  qui  s'étcndroit  fort  loin.  L  em- 
pereur, peu  fatisfait  de  cette  rcponfc ,  après  l'avoir  garde  quel- 
ques mois  à  la  cour  ，  lui  permit  ，  comme  il  le  demandoit  3 
de  retourner  a  fa  montagne  de  Lo-féou. 

Pcrfuadé  cependant  quil  pourroit  par  une  autre  moyen  fe 
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procurer  rimmortalité ,  Siuen-tsong  le  mit  entre  ks  mains  ： 
de  ccrraias  Tao-fsé  qui  croient  à  la  cour ,  &c  il  fe  détermina 
à  ufer  de  leurs  recettes  ；  des  la  première  dofe  qu'il  prit  ，  il 
vomit  avec  des  efforts  fi  violons ,  qu'on  eu  craignit  des  fuites 
fâchculcs. 

Cet  accident  paffé  ，  ce  prince  devint  tout  pcnfif  &:  ne  favoit 
à  quoi  en  attribuer  la  caufe  ,  il  ne  vouloit  point  que  ce  fût 
l'effet  d'un  breuvage,  dont  le  but  étoit  de  rendre  immortel; 
il  aima  mieux  foupçomier  Tfom-chin-ycou  fon  miniftre,  fur 
les  inftances  réitérées  qu'il  lui  avoit  faites ,  quelques  jours 
auparavant,  de  nommer  un  prince  héritier,  &  fur  ce  foupçon, 
fi  mal  fondé ,  il  lui  ôta  fou  emploi.  Tfiang-chin ,  qu'il  avoit 
fait  venir  pour  remplacer  Tfouï-chin-ycou  ，  lui  dit  dans  une 
audience  particulière  qu'il  lui  accorda  ，  que  la  trop  grande 
facilité  d  obtenir  des  mandarinats  faifoit  que  chacun  ne  fon- 
gcoit  qu'à  fcs  propres  intérêts.  L'empereur  lui  répondit  qu'il 
craignoit-  que  ces  abus  ne  caufaflcnt  un  jour  des  troubles. 
Tllang-chin  ajouta  que  l'empire  étoit  en  paix  ,  mais  que  fi  le 
nombre  de  ceux  qui  ambitionnoicnt  de  s'avancer  dcvenoit  trop 
grand ,  cette  concurrence  pourroit  mettre  du  défordrc  dans 
le  gouvernement.  L  empereur ,  latisfait  de  la  convcrlation  ，  le 
congédia  ，  en  lui  difant  qu'il  ne  le  vcrroit  plus  fcul.  Tfiang- 
chin  ne  comprit  pas  alors  le  fcns  de  ces  dernières  paroles  j 
mais  ，  quelque  temps  après  ，  fe  voyant  nommé  minilire  ,  il 
expliqua  facilement  I  énigme. 

Siuen-tsong  ，  toujours  entêté  de  l'immortalité,  continuoit 
de  prendre  les  breuvages  que  les  Tao-fsé  lui  préparoicnt,  &  a 
chaque  fois  il  en  rcflcntoit  les  plus  mauvais  effets  ；  mais  per- 
fuadc  que  leur  vertu  étoit  de  changer  la  conftitution  humaine 
en  une  conftitution  immortelle ,  il  attribuoit  à  cette  révolu- 
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=^ ―' tion  les  douleurs  qu'il  fouffroit  :  elles  le  conduifirent  au  tom- 
Ch/étienne.   beau  à  la  cinquantième  année  de  fon  âge  &:  à  la  treizième  de 
fon  règne. 

Sium-tfong.  SiUEN-TSONG  étoit  un  princc  fort  éclairé  &:  décifif  dans 
les  afïaires  ,  d'une  juftice  cxade  dans  les  châtimens ,  il  n\ivoit 
égard,  ni  au  rang  de  la  pcrfonnc ,  ni  aux  prières,  pour  adoucir 
la  rigueur  des  loix  :  il  icccvoit  avec  plaifir  les  remontrances 
qu'on  lui  faifoit,  quelques  contraires  qu'elles  fuflcnt  à  fcsvucs, 
pourvu  quelles  ne  touchaflfcnt  point  h  fa  crédulité  fur  Li  fcfte 
des  Tao-fst.  Il  rccompcnfoit  en  prince ,  aimant  fcs  peuples , 
&c  les  Ibulagcant  autant  qu'il  le  pouvoir  ；  ces  vertus  lui  pro 
curèrent,  durant  fon  règne  ，  le  luniom  de  petit  Taï-tfong.  Son 
fils  aîné  Y-tfong  lui  lucccda. 

y  -  T  S  O  N  G, 

-  ~-    Le  règne  de  Y-tsong  commença  par  une  guerré  qui  n'en 

8"  fit  pas  augurer  favorablement.  Un  certain  Kicou-fou  prit  les 
armes  dans  la  province  du  Tché-l^iang,  &  défola  la  campagne  \ 
il  battit ,  dans  pluficurs  rencontres ,  les  troupes  impériales,  & 
enleva  de  force  la  ville  de  Siang-chan  (i). 

Tching- tchi-té  ，  qui  commandoit  les  troupes  de  cette  pro- 
vince ， en  envoya  une  bonne  partie  contre  lui  y  elles  furent 
cnricrcmcnt  défaites.  Après  cette  viûoire  ，  Kicou-fou  fe  faifit 
de  la  ville  de  Ycn-hien,  où  il  fit  de  nouvelles  levées  ,  & 
sempara  des  greniers  &c  des  tréfors  publics ，  qu'il  diftribua  à 
fes  gens.  Tching -tchi-té,  voyant  que  le  mal  augmentoit , 
demanda  du  fccours  aux  gouverneurs  des  provinces  voifines  ； 


(t)  Siang chan-hien  de  Ning-po-fou  du  Tché-kiang. 
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il  dépêcha  en  même  temps  un  couvicu  a  la  cour  pour  en  don- 
ner avis  :  fcs  dépêches  portoient  encore  que  ，  pour  peu  quon 
différât  à  le  fccourir ,  toute  la  province  étoit  fur  le  point  de  le 
livrer  aux  rebelles. 

Le  confeil  propofa  ,  pour  commander  les  troupes  contre 
les  rebelles ,  Ouang-ché ,  qui  s'ctoit  très-bien  comporté  dans 
le  pays  de  Ngan-nan  (i)  ，  où  il  avoit  éteint,  avec  beaucoup  de 
fagcflc  ，  un  commencement  de  révolte.  L'empereur  l'ayant 
agréé ,  lui  demanda  ，  loilqu'il  vint  prendre  fcs  ordres  ，  com- 
ment on  pourroit  étouffer  cette  révolte  ；  avec  une  forte  armée, 
répondit  le  général  :  mais  lur  ce  que  les  eunuques  repréfcn- 
tèrent  qu'elle  entraîneroit  à  des  dépenfes  énormes,  Ouang-ché 
répliqua  que  fi  l'on  donnoit  le  temps  aux  rebelles  de  fe  for- 
tifier , il  cil  coûteroit  bien  davantage  pour  les  réduire ,  &  que 
peut-être  il  ne  fcroit  pas  facile  d  en  venir  à  bout.  L'empereur 
fit  expédier  des  ordres  à  toutes  les  provinces  d  envoyer  leurs 
troupes  dans  le  Tché-kiang ,  fous  le  commandement  de 
Ouang-ché. 

Kieou-fou  profita  du  temps  qu'il  fallut  pour  les  aiïemblcr, 
ayant  divifé  fon  armée  en  plulieurs  corps  ，  il  ravagea  les 
pays  de  Kiu-tchéou  (z) ,  de  Mou-tchéou  (3) ,  de  Ming- 
tchéoLi  (4)  &  de  Taï-tchéou  (j).  Cette  province  ne  commença 
â  rcfpircr  que  quand  on  apprit  que  Ouang-ché  vcnoit  à  fon 
fccours  avec  une  puiffantc  armée. 

Lorfque  Kieou-fou  en  reçut  la  nouvelle ,  il  étoit  à  boire 
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！  avec  fcs  officiers  ，  &  il  en  parut  conftcrné  ；  Licou-ouang  le 
remarquant ,  lui  dit  qu  il  falloir,  fans  hCfitcr,  le  failîr  de  Yucï- 
tchéou  (I)  ，  &  nicttre  cette  place  en  état  de  défcnfc.  Il  ]ui  con- 
seilla encore  de  faire  pafTcr  le  Kiang  à  une  partie  de  leurs  gens , 
pour  aller  piller  Yang-tchéou,  &:  revenir  cnfuite  à  Chc-tcou- 
tching  ，  qu'on  fortifieroit  ；  il  ajouta  qu'infailliblement  les 
pays  de  Siuen-ché  (z)  &:  de  Kiang -fi  le  joindroicnt  a  eux. 
Enfin  il  prétendit  qu'il  falloir  donner  à  Lieou-tfong  dix  mille 
hommes  pour  aller  par  mer  fc  rendre  maître  du  Fou-kien , 
parce  qu'en  s'emparant  d'une  grande  étendue  de  pays  ，  dont 
ils  tireroicnt  des  tributs ,  ils  fe  verroient  en  état  de  tenir  têtç 
à  rarmée  impériale. 

Le  lettré  Ouang-lo  obfcrva  que  la  propofitioii  de  Licou- 
ouang  , étoit  prccifcment  la  même  chofc  qu'a  voit  fait  autre- 
fois fur  la  fin  de  la  dynaftic  des  Han ^  le  brave  Sun-kiuen , 
mais  que  rcxccution  11  en  étoit  pas  facile  :  il  dit  qu，il  valoit 
mieux  fe  retirer  dans  les  montagnes  qui  communiquent  avec 
la  mer,  parce  que  s'ils  étoicnt  contraints  d'en  fortir  ，  ils  pour- 
roient  sembarquer  àc  fc  réfugier  dans  les  îles.  Il  infifta  fur 
fou  avis,  comme  le  meilleur  &  même  le  fcul  qu'on  dût  fuivrc, 

Kicou-fou  fut  fi  long-temps  à  fe  déterminer  >  qu'il  donna 
le  temps  a  Ouang-ché  &  aux  troupes  impériales  de  pafler  le 
Kiang ,  &:  de  s'avancer  jufqu'à  les  rctranchemeiis ,  fans  qu'il 
fe  mît  en  devoir  de  s，y  oppofcr.  Avant  que  d  en  venir  aux 
maim，  Ouang-ché  fit  publier  dans  fon  camp  de  ne  point 
difputcr  les  terrains  dangereux  6c  difficiles  :  il  défendit  de 
brûla  les  maifons  &c  de  tuer  le  peuple ,  ordonnant  de  rece- 


(î)  Chao-hing-fou  du  Tché-kiang. 

(t)  NÎHg-kou^-fou  de  Oueï-tchéou-fou  du  Kiaug-nfta. 
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voir  ceux  qui  fe  foumcttroient,  fans  leur  faire  aucun  mal  ；  mais  ： 
quant  à  1，01'，  a  largcnt  &:  aux  bagages  des  rebelles ,  il  déclara 
qu,U  les  leur  abandonnoit  entièrement.  Ce  general  fe  difpodi 
enfuite  à  les  attaquer,  &:  dans  dix-neuf  combats  qu'il  leur  livra, 
prcfquc  coup  fur  coup ,  il  eut  toujours  ravantage  ；  il  les  ré- 
duifit  fi  bas,  que  Lieou-ouang,  voyant  qu'ils  étoient  perdus , 
dit ,  plein  de  colère ,  ci  Kieou-fou  ,  que  sil  avoit  fuivi  fon 
confeil  ，  ils  ne  (broient  pas  dans  1  état  où  ils  fe  trouvoicnt. 
Cet  officier  fendit  la  té  te  d'un  coup  de  ftbrc  au  dodeur 
Ouang-lo,  qui  en  ctoit  caufc ,  &  l-étcndit  mort  a  fcs  pieds. 

Cependant  les  rebelles  étoient  encore  en  état  de  faire  de  la 
peine  :  Ouang-chc ,  pour  leur  couper  le  chemin  de  la  mer  ， 
s'empara  du  port  où  ils  pouvoicnt  s  embarquer  ；  il  en  vit  en 
effet  pluficurs  déjà  montes  fur  des  barques,  qui,  à  Ibn  appro- 
che ， les  abandormèrent  &  fe  fauvèrcnt  dans  les  montagnes 
voifincs ,  où  ils  ctoient  encore  plus  de  dix  mille  campes  dans 
un  cndioit  appelle  Nan-tchin-koan.  Les  troupes  du  Tché- 
kiang  les  y  forcèrent  &:  les  contraignirent  d'aller  fe  renfermer 
dans  Ycn-tchcou  ；  Ouang-ché  fut  auflî-tôt  les  y  invcftir. 

Les  rebelles  ，  quoique  réduits  à  un  petit  nombre  ，  fc  dcfcn- 
dirent  avec  une  bravoure  à  laquelle  Ouang-ché  ne  s'attendoit 
pas  ；  ce  ne  fut  qu'après  plus  de  cent  combats ,  où  ks  troupes 
de  rcmpire  perdirent  beaucoup  de  monde  ，  qu'elles  empor- 
tèrent la  place.  Kicou-fou  &:  Licou- ou ang  furent  pris  vifs  ； 
Ouang-ché  fit  mourir  Lieou-ouang ,  mais  il  envoya  Kieou" 
fou  ，  chargé  ci\ine  groflc  carîgue  )  à  la  cour  ，  ou  il  fubit  le 
lupplice  que  méritent  les  chefs  des  rebelles. 

L'année  fui  vante,  le  prince  de  Nan-tchao  (i) ,  mccontent 
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de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  point  envoyé  le  diplôme  impérial , 
pour  le  confirmer  dans  la  fouverainetc'  qu'il  avoit  reçue  de 
fes  ancêtres ,  crut  qu'on  avoit  quelque  dcflein  de  la  lui  enle- 
ver, d'autant  plus  qu'on  avoit  ceffe  de  faire  paffer  chez  lui 
autant  de  grains  que  de  coutume.  Tou-tfong ,  commandant 
Chinois  dans  ces  quartiers  ，  avoit  écrit  plufieurs  fois  en  cour 
de  ne  pas  le  mécontenter ,  parce  qu'il  étoit  plus  puifîant  qu'on 
ne  pen  foi t,  &  qu'on  avoit  peu  de  troupes  dans  fon  voifinage, 
La  cour  fe  détermina  enfin  à  lui  donner  fatisfadioii  ，  mais 
trop  tard  :  le  prince  de  Nan-tchao  avoit  déjà  pris  les  armes  ， 
&  étoit  venu  faire  des  coiuTcs  fur  les  terres  de  la  Chine.  Cet 
afte  d'hoftilité  fit  fufpendrc  l'exécution  des  ordres  de  rera- 
pereur. 

Le  prince  de  Nan-tchao  ，  de  retour  de  ces  courfcs  ，  dont 
il  avoit  rapporté  un  butin  immcnfe ,  fondit  l'année  fuivante 
fur  les  terres  de  Ngan-nan  (i).  Mang-koan ,  qui  comman- 
doit  les  troupes  impériales ,  fut  battu  plufieurs  fois,  &c  fit  con- 
noître  à  la  cour  rimpoflibilité  où  il  étoit  de  fe  foutcnir  long- 
temps. La  cour  nomma  Tfaï-fi  pour  le  remplacer ,  &c  envoya 
ordre  aux  troupes  des  provinces  voifincs  de  s'affemblcr  ，  au 
nombre  de  trente  mille  hommes ,  pour  aller  au  fecours  de 
Ngan-nan.  Ces  trente  mille  hommes  ayant  joint  les  troupes 
de  Ouang-koan  ，  rarmée  impériale  fe  trouva  beaucoup  plus 
forte  que  celle  du  roi  de  Nan-tchao  ；  ce  prince  qui  ne  voulut 
rien  rifquer ,  fe  retira  dans  fon  pays. 

Il  y  avoit  alors  à  la  cour  un  certain  Tfaï-king  ，  homme 
fourbe  &  ennemi  de  Tfai-fi  :  lorfqu，il  le  vit  partir  avec  une 
fi  belle  armée  pour  Ngan-nan ,  il  craignit  qu'il  ne  fe  fît  une 


trop 
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trop  grande  réputation ,  ôc  préfenta  un  placet  à  l empereur, ： 
pour  lui  dire  que  ，  tout  étant  paifible  fur  les  limites  ，  les 
troupes  qui  étoient  a  Ngan-nan  devenoient  inutiles.  L  empe- 
reur donna  ordre  de  les  faire  revenir. 

Le  général  Tfaï-fî  ，  qui  voyoit  rimportance  d'y  entretenir 
de  fortes  garnifons  ，  n'obéit  pas  d'abord  :  il  écrivit  en  couc 
pour  demander  qu'on  lui  laifsât  au  moins  cinq  mille  hommes  ； 
mais  Tfai-king ,  que  les  miniftrcs  curent  la  foiblcflc  d'écouter, 
leur  perfuada  de  n'y  confcrvcr  que  le  même  nombre  de  troupes 
qu'on  avoit  coutume  d'y  entretenir  en  temps  de  paix.  Tfaï- 
king  paya  bientôt  la  peine  de  fa  fourberie  ，  a  l'occafion  d'un 
fupplicc  qu'on  avoit  aboli  ，  à  caufe  de  fa  cruauté  ，  &  qu'il 
voulut  remettre  cii  ufage  ；  la  propofition  qu'il  en  fit  révolta 
tellement  le  peuple  &  les  foldats  ，  qu'ils  vouloicnt  le  tuer. 
L'empereur ,  pour  le  fouftraire  a  leur  haine,  lui  ordonna  de 
fe  rendre  à  Ngaï  -  tchéou  5  &:  comme  il  fc  flattoit  de  faire 
changer  cet  ordre ,  il  n'obcit  point  :  Icmpcrcur ,  irrité  de  fa 
défobéiffance,  lui  envoya  celui  de  fc  faire  mourir  ；  ce  qu'il 
exécuta. 

Le  roi  de  Nan-tchao  ne  fut  pas  plutôt  que  les  troupes  impé- 
riales avoicnt  évacué  le  Ngaivnan  ，  qu'il  y  revint  à  la  tête  des 
ficnncs  y  Tfai-fi ,  hors  d'état  de  lui  rcfiftcr,  dépccha  un  cou- 
rier à  la  cour  pour  avertir  du  danger  où  il  fe  tiouvoit.  Le 
gouvernement  fit  partir  cinq  mille  hommes;  mais,  avant  qu'ils 
puffent  arriver ,  le  roi  de  Nan-tchao  prcffa  fi  fort  le  général 
Chinois ,  qu'il  fc  vit  obligé  de  s'enfermer  dans  Kiao-tchi,  capi- 
tale du  pays ,  où  il  fut  aufTi-tôt  invcfti  par  ce  prince ,  èc  ^fficgé 
dans  les  formes. 

Tfaï-fi  fc  de  fendit  près  de  deux  mois  avec  toute  la  bravoure  : 
qu、on  pouvoir  attendre  de  lui  j  mais,  fe  voyant  fur  le  point 
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d  être  fore"  il  réfolut  de  tout  rifqucr  plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis  :  il  fc  mit  a  la  tctc  de  ce  qui  lui 
rcftoit  de  monde ,  &c  fe  fit  jour  à  travers  un  quartier  des  affié- 
gcans  ；  s'avançant  cnfuitc  fur  le  bord  de  la  rivière ,  &  n,y 
trouvant  point  de  barques ,  qui  étoicnt  toutes  de  Pautre  côté, 
plutôt  que  de  faire  dire  qu'un  général  Chinois  fe  fut  laiffé 
prendre  par  des  barbares  tels  que  les  Nan-uhao^  il  aima  mieux 
fe  précipiter  dans  la  rivière,  où  il  fe  noya. 

Ses  officiers  ，  qui  fe  voyoient  encore  quatre  a  cinq  cens 
hommes ,  prirent  une  autre  réfolution  ；  ils  dirent  a  leurs  fol- 
dats  que,  ne  pouvant  échapper  à  la  mort ,  il  leur  feroit  plus 
glorieux  de  mourir  en  braves  au  milieu  des  ennemis  les  armes 
à  la  main  ，  &:  qu  un  feul  d'eux  valoit  au  moins  dix  de  ces 
barbares.  Animes  par  ce  peu  de  paroles  ，  ils  firent  face  a 
rennemi  ，  &  donnèrent  deffus  tête  baiffcc  ；  ils  y  périrent  tous , 
mais  il  en  coûta  la  vie  a  plus  de  deux  mille  des  plus  braves 
de  rarmée  de  Nan-tchao.  On  compte  qu'il  périt  dans  ce 
fiége  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  ，  tués  ou  faits  pri- 
fonnicrs  par  les  Nan-tchao.  La  prifc  de  Kiao-tchi  répandit  fi 
fort  la  terreur  dans  les  provinces  de  Ki-tong  &  de  Y-lao  ， 
qu'elles  vinrent  fe  foumcttrc ,  fans  attendre  qu'elles  y  fuflcnt 
forcées.  Le  roi  de  Nan-tchao ,  maître  de  tout  le  pays  de 
Ngan-nan ,  après  avoir  laifle  vingt  mille  hommes  de  garnifon 
à  Kiao-rchi,  fous  les  ordres  de  Yang-fsc-tfin  )  reprit  le  chemin 
de  fes  états. 

Lç  premier  jour  de  la  fcptième  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleil. 

,  A  ！ a  troificme  lune  de  Fannéc  fuivante,  il  parut  une  comète 
à  rétoile  Léou,  qu'on  regarda  comme  de  bon  augure,  &:  les 
grands  en  fcUcitèrent  l'empereur. 
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Le  roi  de  Nan-tchao  ,  après  la  conquête  de  Ngan-nan ,  ^  

entra,  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes,  fut  les  terres  Chk^étienns. 

de  rcmpii-e  ；  il  fuivoit  le  chemin  de  Yong-tchéou  (i)，  iorfqu'il 

apprit  qu'il  iVétoit  pas  loin  de  rarmée  impériale,  commandée  Y-fJ—, 

par  le  général  Kang-tching-hiun.  Perfuadé  quelle  nétolt  pas 

fi  forte  que  la  ficnnc  ，  &  impatient  den  venir  aux  mains 

avec  les  Chinois ,  il  prcffa  fa  marche  ，  &:  furprit  un  corps  de 

neuf  mille  hommes ,  qui  mirent  bas  les  armes  fans  fc  défendre. 

Ce  prince  s'avança  cnfuitc  vers  Yong-tchcou,  qu  il  invcftit. 

Après  quelques  jours  de  fiége ,  l'armée  impériale,  qui  avoit 
reçu  du  renfort ,  s'étoit  avancée  jufqu'h.  la  vue  du  camp  des 
ennemis ,  &  avoit  pris  un  poftc  fi  avantageux,  qu'elle  paroiffoit 
beaucoup  plus  nombrcufc  qu  clic  ne  Pctoit  en  effet.  Les  offi- 
ciers Chinois ,  brûlant  de  fe  diftingucr  par  quelques  aftions 
de  valeur  ，  foUicitoicnt  leur  général  de  leur  accorder  la  per, 
miilîon  d  aller  infultcr  le  camp  des  afiîégcans,  mais  il  la  leur 
refufa.  Cependant  un  des  officiers  Subalternes  rimportuna  fi 
fort  ，  qu'il  lui  permit  d，y  aller  avec  trois  cens  hommes.  Cet 
officier  choifit  la  nuit  pour  fon  expédition  ，  &  conduifit  fans 
bruit  la  petite  troupe  jufqu'aux  rctraiichcmcns  des  ennemis , 
où  ，  rayant  diviféc  en  pluficurs  pelotons  ，  il  leur  tua  plus  de 
cinq  cens  hommes ,  &:  fc  retira  fans  avoir  perdu  un  fcul  de 
fcs  foldats  :  ce  coup  de  main  ，  joint  au  bruit  qu  il  vcnoit  ua 
renfort  confidérablc  aux  impciiaux  ，  engagea  le  roi  de  Nan- 
tchao  à  lever  le  fiége,  &  il  le  fit  en  fi  bon  ordre ,  que  Kang- 
tching-hiun  n，ofa  rinquictcr  dans  fa  retraite. 

Ce  général  dépêcha  auflî-tôt  un  courier  en  porter  U  nou- 
velle à  la  coiu-  y  où  ron  fit  des  réjouiffances  extraordinaires 
pendant  pluficurs  jours.  L'empereur  augmenta  le  dégré  de 


(i)  Nan-ning  fou  du  Kouang-fI% 
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！  mandarinat  ^ie  Kang-tching-hiun ,  &  fit  des  libéralités  à  fcs 
enfans  ，  ï  fcs  frères  ，  &  à  toute  fa  famille  ；  mais  l'officier  & 
les  troiy  cens  hommes  ，  qui  étoicnt  les  auteurs  de  la  levée  du 
fiégc  ，  furent  oubliés  dans  la  diftribution  des  récompenses. 

Les  foldats  de  cette  armée  s  en  plaignirent  d'une  manière 
fi  vive  ，  que  Oucï-tchao  ，  lieutcnant-gcncral  ,  en  écrivit  aux 
miniftrcs  ，  &:  leur  rendit  compte  comment  la  chofe  s'étoit 
paiîce.  Sur  ce  rapport  ，  le  general  Kang-tching-hiun  fut  rap- 
pelle ， &  Kao-picn  envoyé  prendre  fa  place. 

Uan  8(jj  mourut  rimpcratricc,  mère  de  lempcrcur  régnant. 

Kao-picn  fit  entièrement  changer  de  face  aux  affaires  de 
Ngan-nan  :  il  y  entra  avec  une  armife  inférieure  de  beaucoup 
à  celle  du  roi  de  Nan-tchao  ；  mais  il  fut  fl  bien  profiter  de 
toutes  les  occafions  ，  qu'il  le  battit  toujours,  &:  le  rcduifit  enfin 
à  fc  tenir  fur  la  dcfenfive. 

Ce  général  n  hcfita  point  h  faire  le  fiége  de  Kùio-tchi.  Le  roi 
de  Naii-tchao  ，  qui  vint  fouvcnt  fe  prcfcntcr  devant  Ion  camp , 
fans  ofcr  rattaqucr  ，  fut  fpcdatcur  de  la  prife  de  cette  ville  : 
elle  fut  emportée  d  emblée  au  bout  de  dix  jours.  Cette  perte 
l'obligea  à  fc  rctirci*  dans  fon  pays ,  après  avoir  perdu  plus  de 
trente  mille  hommes  dans  les  difFcrens  combats  qu'il  eut  i 
foutenir  contre  les  impériaux. 

La  conquête  du  pays  de  Ngan-nan  couvrit  de  gloire  Kao- 
picn  -, &  remplit  la  cour  de  joie.  L'empereur,  pour  le  récom- 
pcnfer ,  lui  donna  le  titre  honoraire  de  préfidcnt  du  tribunal 
des  crimes  ；  &c  lorsqu'on  propofa  d'établir  un  gouverneur- 
général  à  Kiao-tchi  ，  Y-tsong  en  fît  fur  le  champ  expédier 
le  brevet  à  Kao-picn. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  les  envoyés  des  Kuï-kia-fsé vinrent 
apporter  kur  tribut. 
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Le  peu  d'application  de  l'empereur  aux  affaires  du  gouvcr- ' 
nemcnt,  avoit  été  caufe  de  cette  guerre  \  uniquement  occupé 
de  fes  plaiiîrs  ，  il  entretenoit  plus  de  cinq  cens  comédiens , 
toujours  prêts  h  jouer  quelque  pièce,  &:  il  y  avoit  peu  de  mois 
où  il  ne  donnât  dix  ou  douze  giunds  fcllins  :  il  falloit  toujours 
tenir  en  état  ce  qui  lui  croit  ncceflaire  pour  voyager  pau  eau 
ou  par  terre ,  &  il  ne  fc  dctcrminoit  que  lorfqu'il  ctoit  fur  le 
point  de  partir.  Ce  prince  ne  for  toit  jamais  (ans  mener  avec 
lui  plus  de  dix  mille  hommes ,  ce  qui  coûtoit  des  fommcs 
inimcnfcs. 

Un  de  fcs  muficicns ,  nomme  Li-ko-ki ,  avoit  un  talent 
admirable  pour  compofcr  des  airs  de  fon  goût.  Un  jour  qu'il 
fortoit  de  la  comédie ,  charme  d'un  air  nouveau ,  fans  faire 
attention  a  la  profciïîon  de  Li-ko-ki ,  il  le  fit  capitaine  de  fcs 
gardes,  malgré  les  rcprcfentations  de  Tfao-kio ,  qui  lui  dit  que 
k  grand  T'u-tfong  avoit  fixe  à  fcpt  cens  le  nombre  des  man- 
darins de  fa  cour  ，  &c  que  fa  volonté  ctoit  qu'on  ne  donnât  ces 
emplois  qu'a  des  fages ；  que  c'ctoit  fe  déshonorer,  que  de  les 
accorder  à  des  gens  dont  la  profclîion  avoit  quelque  chofe 
d'infâme.  Tfao-kio  lui  cita  encore  rcmpcrcur  Oucn-tfong  , 
qui  ，  pour  récompcnfcr  les  longs  fcrviccs  d，un  de  fcs  comé- 
diens , vouloit  le  gratifier  d'un  petit  office  de  mandarin  ；  fuc 
quoi  Tcou-fiun  lui  ayant  rcprcfcnté  qu'il  aviliroit  ces  places, 
il  changea  de  fcntimcnt  :  mais  Y-tsong  n  eut  aucun  égard 
à  CCS  exemples  ，  &c  cette  conduite  ，  jointe  à  fon  peu  d  at- 
tention à  veiller  h  ce  qui  fe  paflbit  dans  fcs  états  ，  furent 
caufc  de  grands  troubles  qui  prirent  naiflancc  fur  les  confins 
de  Nan-tchao, 

Au  commencement  des  guerres  de  Ngan-nan  ，  on  y  avoit  : 
envoyé  quelques  milk  honuncs,  tiif^s  eu  partie  »^tc  U  gar- 
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g? nifon  de  S'a-tchéou  &:  de  celle  de  Slc-tchéou  (i)  ；  il  y  avoit 
CHRÉTIENNE,  déjà  fepf  ans  qu'ils  y  étoient ,  lans  quU  fût  qucftioii  de  les 
faire  i'<;kvcr.  Ils  demandèrent  fouvcnt  de  retourner  dans  leur 
Y-tfong,  pays  ；  mais  Tfouï-yen-tfeng  ，  qui  les  commandoit  ，  homme 
dur  èc  emporté  ，  loin  de  les  écouter  ，  après  les  avoir  mal- 
traités ， leur  retrancha  même  une  partie  de  leurs  étapes.  Ce- 
pendant CCS  foldats ,  dans  rcfpérancc  de  s'en  retourner  de 
jour  en  jour,  prenoient  patience  ；  mais  lorsqu'ils  apprirent 
rordre  de  les  retenir  encore  un  an  ，  Kiu-ki  ，  un  de  leurs  offi- 
ciers , les  excita  à  fe  révolter  :  ils  commencèrent  par  tuer  Ouang- 
tchong-fou,  le  principal  auteur  de  cet  ordre  ,  &  de  concert 
avec  Pong-hiun ,  qui  avoit  la  dircdion  des  vivres  j  ils  pil- 
lèrent les  magafins.  Après  l'avoir  choifi  pour  chef,  ils  fe  mirent 
en  route  pour  s'en  retourner,  volant  impunément  par-tout > 
fans  que  les  mandarins  des  lieux  puflcnt  les  arrêter.  Lorsqu'ils 
furent  à  moitié  chemin  de  Siu-tchcou  ，  Pong-hiun  leur  dit, 
qu  étant  partis  fans  pcrmiflion  &:  ayant  commis  des  défordres 
fur  leur  route  ，  ils  dévoient  s'attendre  à  être  mis  en  pièces 
en  arrivant  :  il  les  exhorta  à  fc  mettre  en  état  de  difputer 
leur  vie.  Ces  féditicux  ，  fentant  la  néccfïîté  d'augmenter  leur 
nombre  ，  reçurent  parmi  eux  les  ddfcrtcurs  qu'ils  purent  ren- 
contrer ， &c  prirent  même  du  monde  par  force  ；  ils  fc  don- 
nèrent des  drapeaux  &  des  étendards  particuliers ,  ôc  dès  ce 
moment  ils  fc  déclarèrent  ouvertement. 

La  cour ,  informée  de  leur  rébellion,  n'oublia  rien  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  devoir  ；  elle  leur  accorda  une  amniftie 
génénJe  ，  &  envoya  ordre  à  Tfouï-ycn-tfcng  de  les  engager 
à  quitter  les  armes  ；  mais  Pong-hiun  leur  fit  entendre  que  ce 


(0  Siu-tchéou  &  Sfé-tchéou  du  Kiang-nan. 
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n'étoit  qu'une  feinte  de  la  part  de  Tfouï-yen-tfeng,  qui  avoit  : 
rordrc  de  les  faire  tous  mourir  &  d'éteindre  leurs  familles  : 
il  ajouta  que  le  plus  sûr  parti  étoitjdc  tenter  fortune,  &c  d  aller 
délivrer  leurs  familles  qui  étoicnt  à  Siu-tchéou. 

Cette  rcfolution  prife ,  ils  fe  mirent  en  marche  &  rer con- 
trèrent quelques  troupes  de  Icmpcrcur,  qu'ils  battirent;  s'avan- 
çant  enfuitc  vers  Sou-tchcou  ，  ils  remportèrent  d'infiilte  & 
la  pillèrent.  Tfoui-ycn-tfcng ,  ayant  raflcmblc  les  troupes  des 
garnirons  voi fines  ，  en  compofa  une  armée  ，  qu'il  crut  aflbz 
forte  pour  les  arrêter ,  &:  fut  au-devant  d  eux.  Pong-hiun  , 
qui  avoit  long-temps  fcrvi  en  qualité  d  officier  ，  fc  comporta 
dans  cette  occafion  en  grand  capitaine  ；  il  foutint  k  premier 
choc  ，  &c  repoufla  fi  vigourcufcmcnt  Tfouï-ycn-ticng  ，  qu'il 
le  rompit  &:  le  mit  en  fuite  :  il  lui  tua  plus  de  mille  foldats, 
&r  fit  plus  de  dix  mille  prifonnicrs ,  qui  mirent  les  armes  bas 
èc  prirent  parti  parmi  les  rebelles. 

Comme  l'armée  de  Tfoiù-ycn-tfcng  s'étoit  entièrement  dif- 
Cpée  ，  il  fc  fauva  dans  Siu-tchéou,  fuivi  de  très-peu  de  monde. 
Cette  place  fe  trouvoit  dégarnie  ，  parce  qu'il  en  avoit  retiré 
la  garnifon  :  la  plupart  des  foldars  qui  la  compofoicnt ,  étoicnt 
du  nombre  de  ceux  qui  s'ttoicnt  donnes  a  Pong-hiun  ；  ainfî , 
ne  doutant  pas  que  ce  rebelle  ne  vînt  attaquer  Siu-tchéou, 
il  fit  prendre  les  armes  a  la  jcuncflc. 

Pong-hiun  s'approcha  en  effet  de  Siu-tchéou  \  tout  y  étoit 
dans  le  trouble  6c  dans  la  conftcrnation  ；  la  plupart  confei'- 
loient  à  Tfoiiï-ycn-tfcng  de  le  retirer  à  Ycn-tchéou  ；  nuis  il 
leur  repondit  cii  colère ,  qu'étant  général  des  troupes  ào.  ces 
quartiers,  &  de  plus  gouverneur  de  la  ville,  il  aimoit  mieux 
périr  gloricufemcnt  en  la  défendant ,  que  de  labandonncr  aux 
rebelles  :  il  mexiaça  même  de  faire  mourir  quiconque  lui  ca 
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— parlcroit.     ne  fut  pas  difficile  aux  rebelles  de  s'en  rendre  maî- 
Chrétienne.   très  :  ils  U  prirent  fans  prefquc  aucune  réfiftance  ；  auflî  la  trai- 
r.iNG.      tèrent;ls  plus  doucement  que  Sou-tchéou ,  &;  il  y  eut  très- 
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¥'tfong,  peu  de  monde  de  tué.  Quoiqu'ils  fuflcnt  irrités  contre  Tfouï- 
yen-cfeng  )  ils  fe  contentèrent  de  rarrêter  &:  de  le  mettre 
foib  bonne  garde  :  ils  firent  beaucoup  de  recrues  dans  cette 
viKe,  &  ils  y  augmentèrent  leurs  troupes  de  plus  de  dix  mille 
hommes. 

Ces  nouvelles  fâcheufes  troublèrent  la  cour  ，  mais  n'inter- 
rompirent point  les  plaifirs  de  rempereur  :  cependant  ，  à  la 
foUicitation  de  fcs  miniftres  ，  il  envoya  ordre  dans  toutes  les 
provinces  de  faire  partir  une  partie  de  leurs  troupes  ，  pour 
fe  rendre  à  l'endroit  que  leur  aiïîgncroit  Kang-tching-hiun , 
qu'il  nomma  commandant  de  l'armée  contre  les  rebelles. 

Pong-hiun ,  voyant  venir  cette  tempête,  divifa  fcs  troupes 
en  plufieurs  corps ,  qu  il  envoya  dans  différens  endroits  pour 
ruiner  le  pays  :  un  de  fes  partis  marcha  du  côté  de  Liu- 
tchéou  (i)  y  un  fccond  tira  droit  à  Haï-tchéou  (i)  ；  une  troi- 
fièmc  divifion  s'empara  de  Tchou-tchéou  (3) ,  qu'elle  pilla  & 
renverfa  de  fond  en  comble  ；  une  quatrième  ruina  entièrement 
Ho-tchéoLi  (3) ,  &  les  autres  furent  affiéger  Sle-tchcou  (5) , 
qui  fe  défendit  bien ,  &  qu'ils  ne  purent  forcer. 

Les  troupes  des  provinces  s'étant  aflemblées  à  leur  rendez- 
vous  , au  nombre  de  plus  de  foixante-dix  mille  hommes , 
Kang-tching-hiun  fut  les  joindre  au  commencement  de  l'an- 
née fuivante ,  &  les  conduifit  du  côté  de  Licou- fsé  ；  il  mit 


(i)  Li-tdiéou-fou  du  Kiang-nan. 
(2.)  Hai  i-chéou  de  Hoaï-ngan-fou. 

(5)  Tchou-av^ou ,  Ho-;chéou  &  Sfé-tçhéou  de  Fong-yang-fou  du  Kiang-nan. 
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fon  camp  à  Siivhing  ，  cloignc  de  trente  ly  de  Lou-tang 


Pong-hiun,  inftruit  de  l'arrivée  de  Kang-tching-hiun  a  lau- 
mée  impériale ,  envoya  ordre  a  fcs  troupes  difperfées  de  revenir 
8c  de  saflcmbkr  à  Lou-tang.  Kang-tching-hiun ,  ayant  fait 
avancer  fon  armée  jufqu'à  la  vue  des  ennemis ,  détacha  trois 
mille  cavaliers  du  pays  de  Cha-to^  qui  donnèrent  fur  les  gardes 
avancées  des  rebelles  ，  S>c  leur  enlevèrent  près  de  mille  de  leurs 
meilleurs  foldats.  Après  ce  premier  avantage ,  Kang-tching- 
hiun  fit  commencer  une  attaque  générale  par  les  troupes  de 
Cha-co  ；  il  les  foutint  à  propos  ，  de  après  avoir  force  r avant- 
garde  , qui  fe  défendit  avec  une  bravoure  extraordinaire,  il  les 
mit  fi  fort  en  défordre  ，  qu'un  très-grand  nombre  périt  dans  la 
rivière ,  où  ils  fc  jcttoicnt  les  uns  fur  les  autres  :  ils  perdirent 
dans  cette  bataille  plus  de  vingt  mille  hommes.  Leur  general 
Ouang-hong-li  faillit  auffi  a  y  périr,  &:  dut  la  vie  à  un  exccUeni 
cheval  qu'il  montoit. 

Cette  nouvelle  conftcma  Pong-hiun  ；  il  étoit  alors  à  Siu- 
tchcou.  Tchcou-tchong ,  un  de  fes  lieutenaiis ,  lui  dit  qu'il 
n'y  avoit  pas  à  délibérer,  qu'il  falloit  ralFembler  toutes  leurs 
troupes  &  tenter  le  fort  d'une  bataille  décifîve  :  il  lui  con- 
fcilLi  encore  )  afin  cTôtcr  aux  impériaux  rcfpérancc  de  délivrer 
Tlbuï-ycn-trcng  ，  de  le  fliirc  mourir.  Pong-hiun  fc  dctcrmina 
à  le  facrifici-  ；  après  quoi ,  choKiflant  trente  mille  jeunes  gens 
propres  a  le  fccondci'  ，  il  lai  Ha  Pong-kin-tchi  ，  Ibn  père ,  pour 
la  garde  de  Siu-tchcou  ，  partit  la  nuit  même  pour  fc  rendre 
au  pays  de  Fong  (i)  ，  où  ayant  trouve  un  aflcz  gros  parti  des 
troupes  impériales ,  il  le  batdt  :  ramaflant  cnfuitc  une  partie 


86p. 
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！！ ^一  des  fuyards  de  la  dernière  déroute  ，  il  fe  trouva  une  armée 

ChrétienL.       près  de  foLxantc  mille  hommes  ，  à  la  tétc  de  laquelle  il  fut 

T^r'      chercher  Kaiig-tching-hiun  ，  rcfolu  de  lui  donner  bataille. 

Y-tj'ong.  Kang-tching-hiun  avoit  mis  en  embufcade  fur  fon  chemin 
un  parti  de  gens  déterminés  :  il  tombèrent  lur  fon  avant-garde 
&:  la  mirent  en  fuite.  Ces  fuyards  communiquèrent  l'épou- 
vante aux  autres  ，  &:  lorfqiVils  le  virent  pourfuivis  par  toute 
•l'armée  impériale ,  il  fut  irnpoflible  à  Pong- hi  un  de  les  rallier  ； 
ce  général  lui-même  fe  vit  obligé  de  fe  fa u ver  du  côté  de 
-Siu-tchéon.  On  fit  monter  la  perte  des  rebelles  à  plufieurs 
dbcaincs  de  mille  hommes* 

Cette  féconde  déroute  eau  fa  leur  ruine  entière  :  un  grand 
nombre  quitta  leur  parti  ，  &  profita  du  pardon  que  Kang- 
tching-hiun  leur  accorda.  Les  bons  traitemcns  qu'il  leur  fit , 
en  engagèrent  plufieurs  a  fuivrc  cet  exemple  ，  &  entre  autres 
Tchu-mcï  &:  Tchang-hiuen-gin ,  deux  officiers  de  confidéra- 
don  parmi  eux  :  le  premier  comniandoit  dans  Pcï-hicn  (i) ， 
&L  fc  fournit  avec  fa  ville  à  Tfao-fiang ,  officier  de  Icmpcrcur: 
le  fccond,  ayant  gagné  la  garnilbn  de  Sou-tchcou,  tnaTchang- 
ju，  qui  commandoit  dans  la  place  pour  Pong-hiun,  &:  ic  déclara 
•en  faveur  de  la  cour. 

Kang-tching-hiun  leur  donna  de  remploi  dans  fon  année ， 
faivant  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  de  l'empereur,  rccom- 
pcnla  libéralement  leurs  folHats  ，  qu'il  incorpora  dans  fcs 
troupes.  Tchang-hiucn  -  gin ,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté 
de  Sou-tchéou ,  fut  joindre  Kang-tching-hiun ,  auquel  il  pro- 
çofa  de  faire  courir  le  bruit  qull  avoit  été  forcé  &c  fait  pri- 
ibnnier  ；  mais  quayant  trouvé  le  moyen  de  fc  lauver  avec 


(i)  Peïliien  de  Fong-yang-foiu 
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la  garni fon  de  Sou-tchéou,  il  vouloit  iiUcr  à  Siu-tchcou ,  ne  : 
doutant  point  qu'on  ne  l'y  reçût ,  ajoutant  qu'il  cfpéroit  Fcn 
rendre  ainfl  le  maître  fans  coup  férir.  Kang-  tching  -  hiun  lui 
permit  de  prendre  tous  les  foldats  qui  gardoicnt  Sou-tchcou , 
auxquels  il  joignit  quelques  centaines  de  fes  cavaliers  d'élite , 
qu'il  fit  déguifer  :  il  leur  promit  à  tous  des  rccompcnfcs  s'ils 
rcuHifToient. 

Tchang-hiucn-gin  fe  rendit  avec  fon  monde  h  Fou-li ,  où 
il  fut  bien  reçu  ；  mais  comme  ou  n'avoir  pas  a  (lez  de  loge- 
mcns  ，  le  gouvcrncuL'  les  mit  dans  les  faux-bourgs  :  Tchang- 
hiuen-gin  fit  taire  des  amas  de  paille  eu  difxcrcns  endroits  ， 
&  le  lendemain  il  y  mit  fccrétcmcnt  le  feu;  enfui  te,  comme  fi. 
la  chofe  fût  arrivée  par  hazard  ，  tous  fcs  gens  parurent  cmprcf- 
fés  à  Ictcindrc  ；  mais  tout  à  coup  feignant  d  avoir  les  ennemis 
à  leurs  trouflcs  ，  ils  coururent  avec  précipitation  vers  h  porte 
de  la  ville  ，  &  tuèrent  le  gouverneur  qui  y  étoit  accouru.  Ils 
obligèrent  fcs  troupes ,  au  nombre  de  près  de  dix  mille  ,  de 
fe  joindre  à  eux. 

Après  cette  expédition,  ils  fe  rendirent  devant  Siu-tchéou, 
qu'ils  invertirent  :  ils  firent  publier  dans  cette  ville  que  rcnipc- 
reur  n'en  vouloit  qu'aux  auteurs  de  la  révolte  ，  &  qu'il  riaitoit 
avec  douceur  ceux  qui  fc  foumcttoient ,  l'ayant  éprouvé  eux- 
mêmes;  mais  que  ceux  qui  fcroîcnt  pris  les  armes  à  la  main, 
dévoient  s'attendre  à  la  dernière  rigueur.  Ces  menaces  firent  fur 
leur  efprit  tout  l'effet  que  Tcliang-hiucn-gin  en  cfpéroit  :  plu- 
fleurs  dcfcrtèrcnt  pour  venir  le  joindre  ，  &  Lou-chin-tchong , 
vieil  officier  de  Tfoiù-ycn-tfcng  ，  ouvrit  lui-mcme  une  des  portes 
de  la  ville  aux  troupes  de  Icmpcrcur. 

Pong-kiu-tchi  ，  père  de  Pong-hiun  ,  le  voyant  perdu  ，  fortit 
par  la  porte  du  nord  pour  tâcher  de  mettre  la  vie  en  sûrctc  ； 

V  V  V  2 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

T. 4  K  G. 

Y-tfong^ 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

：^^^^^^^  mais  Tchang-hiucn-gin  envoya  après  lui  des  foldats  qui  l'atr- 
Çhrétienne.   teignirent  ôc  le  tuèrent  :  ainfi  fut  rcprife  la  ville  de  Siu-tchéou, 
T^N'c'      le  dernier  retranchement  des  rebelles. 

Y-tfong,  ,  Il  rcftoit  cependant  encore  h  Pong-hiun  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  ，  avec  laquelle  il  fut  infultcr  Song- 
tchéou  ，  dont  il  prit  la  ville  du  midi  :  ce  rebelle  voulut  fe 
jettcr  cnfuitc  fur  Po-tchéou  (i)  pour  la  piller  ；  mais  Kang- 
tching-hiun  fe  mit  a  fa  pourluite  avec  une  armée  de  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  Malgré  rinégalité  de  fcs  forces, 
Pong-hiun  ofa  cependant  lui  prcfcnter  la  bataille ,  qui  fut  des 
plus  chaudes  &:  des  plus  meurtrières..  Pong-hiim  le  montra 
par-tout  en  héros  ，  faifant  l'office  de '  capitaine  &  de  foldat  \ 
fcs  gens  fe  firent  hacher  en  pièces.  Plus  de  dix  raille  demeu- 
rèrent fur  la  place  ，  &  le  relie  ，  accablé  par  le  nombre  ，  fe 
précipita  dans  la  rivière.  Pong-hiun  fut  trouvé  parmi  les  morts. 
Ce  luccès  éclatant  termina  entièrement  cette  guerre  :  tout  ce 
qui  reftoit  de  rebelles  le  fournit. 

A  peine  cette  guerre  ctoit-dle  finie,  qu'il  en  furvint  une 
autL-c  de  la  part  de  Tiieou-long ,  roi  de  Nan-tchao,  dont  un 
mandarin  de  la  province  du  Slc-tchucn  fut  lautcur.  Ce  mo- 
narque ， en  paix  avec  rcmpire  ，  avoit  envoyé  un  de  fcs  offi- 
ciers à  la  cour  pour  remercier  rcmpcrcur  d\me  grace  qu  il 
en  avoit  reçue.  Li-fsc-ouang ,  gouverneur  de  Ting-picn ,  qui 
iVaimoit  point  le  roi  de  Nan-tchao  ，  charmé  de  trouver  loc- 
cafion  de  le  lui  faire  connoîtrc,  fit  arrêter  fou  envoyé  &  le 
fit  mourir. 

La  cour ,  inftruitc  de  cette  violence  ，  jugea  bien  que  le  roi 
ck  Nan-tchao  ne  manqucroit  pas  de  chercher  les  moyens  de 


(I)  Po-tchéou  de  Fong-yang-foi 
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sen  venger  \  pour  Fappaifei: ，  clic  calVa  Li-isc-ouang ，  &c  envoya 
Téou-pong  le  remplacer. 

Tfieou-long ,  irrite  de  riiijurc  qu'on  lui  avoit  faite  dans  la 
perlbnne  de  fon  envoyé ,  entra  .à  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable fur  les  terres  de  rempire  ，  &  enleva  de  force  Kia- 
tchiou  (i)  5  il  battit  complettcmcnt  Téou-pong ,  qui  voulut 
s'y  oppofcr ,  &  vint  cnfuite  fc  faifir  des  villes  de  Li-tchcou 
&  de  Ya-tchcou. 

La  terreur  de  fcs  armes  fit  abandonner  une  infinité  de  villes 
&:  de  villages,  dont  les  habitans  le  retirèrent  à  Tching-tou , 
capitale  de  la  province.  Tiieou-long  cnt-'cprit  le  licgc  de  cette 
ville,  dans  Icipérancc  que  la  faim  les  contraindroit  à  le  rendre 
avant  que  les  troupes  y  qu'il  penfoit  bien  que  la  cour  cnvcr- 
roit ,  fuflcnt  arrivées  :  il  fe  trompa  ，  le  fccours  arriva  plutôt 
quMl  ne  croyoit.  Quoiqu'il  eût  gagné  une  première  bataille, 
il  ne  jugea  pas  h  propos  d  en  rifqucr  une  féconde  j  il  leva  le 
fiégc,  &  fe  retira  paifiblcmcnt  dans  fcs  états ,  fans  que  l'armée 
impériale  osât  le  pourfuivre. 

L  empereur  ，  inconfolable  de  la  perte  d'une  princefle  qu'il 
aimoit,  fit  mourir  ，  dans  fa  colère ,  une  vingtaine  de  médecins 
qui  ravoicnt  traitée  ，  &  mettre  à  la  cangue  plus  de  trois  cens 
de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  ，  fans  vouloir  écouter  aucun 
confcil.  Le  miniftre  Licou-tchen  exhorta  pluficurs  fois  les  ccn- 
lèurs  de  Icmpirc  a  faire  leur  devoir  ，  &  leur  fit  des  repro- 
ches fort  vifs  fur  leur  filcnce  ；  il  le  fcrvic  même  de  rautoritc 
que  fa  charge  lui  donnoit  pour  les  obligcu  à  parler  \  mais  il 
n  obtint  rien  d  eux  :  ils  craignoicnt  trop  colère  de  rcmpc- 
leur.  Licou -tchcn  prit  lui-mêiiic  le  pinceau ,  &  écrivit  un 
placet ,  dans  lequel  il  difoit  a  rcmpcrcur  : 


870. 
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5  "  La  longueur  ou  la  brièveté  de  la  vie  cft  une  chofe  arrêtée, 
" qu'il  n  cft  pas  au  pouvoir  des  hommes  de  changer.  Ce  n，eft 
" pas  que  les  médecins  aient  manque  d'attention  &  de  foins 
" pendant  la  maladie  de  la  princeflc  5  mais  c,eft  cjue，  fuivant 
" le  cours  des  biens  &  des  maux  de  cette  vie  ，  il  cft  difficile 
" d  en  connoître  toute  la  force.  Les  prifons  où  gémiffcnt  tant 
" de  vieillards  &  de  jeunes  gens  ，  les  cangues  dont  ils  font 
" chargés  font  murmurer  vos  fujcts  les  plus  fidèles.  Un  prince 
»  doué  de  raifon ,  qui  connoît  la  dignité  du  rang  qu  il  oc- 
" cupe  ，  peut-il  fouffrir  qu'on  parle  de  lui  comme  d'un  tyran 
«  cruel  &  peu  éclairé  ，，  ？ 

L'empereur  lut  ce  placet  avec  chagrin  ，  &  n,y  fit  aucune 
rcponfc.  Licou- tchcn,  accompagne  de  Oucn-tchang ,  &:  de 
quelques  autres  grands  qui  osèrent  fc  joindre  à  lui ,  fit  une 
féconde  tentative,  &  le  prefla  vivement  de  faire  relâcher  ces 
malheureux.  Tout  le  fuccès  qu  ils  eurent ,  fut  d'être  honteufe- 
ment  chaffcs  de  fa  préfcnce ,  &,  quelque  temps  après  ^  ci  être 
prives  de  leurs  emplois.  ' 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  on  fit  les  cérémo- 
nies des  funérailles  de  la  priacefle  ，  avec  une  magnificence 
extraordinaire  ；  il  y  avoit  plus  de  cent  vingt  chariots  fupcr- 
bement  couverts  ，  &  charges  d\ine  infinité  de  chofes  pré- 
cicLifcs  en  pierreries  &  en  habits.  Li-ko-ki  avoit  compofé  une 
mufique  lugubre  qu'il  fit  exécuter ,  Ôc  plufieurs  centaines  de 
comédiens  jouoient  des  pièces  qui  ne  refpiroient  que  le  regret 
de  la  perte  de  la  priiiceire.  Plus  de  huit  cens  pièces  de  toile 
couvroient  la  terre. 

Y-TsoNG  envoya  ，  fur  la  fin  de  lAiniiée  fuivante  ，  une  célèbre 
ambalfadc  au  temple  des  Ho-chang  ^  appelle  Fa-mm-fsé ^  pour 
ca  apporter  un  os,  qu'on  difoit  être  de  Foé  ；  plufieurs  des 
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grands  l'exhortèrent  à  n'en  rien  faire,  &  lui  rappellèrent  même  ―'^ - -— — r-^rs 

f  「  ,  」  、  De  l'Ere 

la  mort  de  Hien-tfong ,  arnvce  peu  de  temps  après  en  avoir  chrétienne. 

j:eçu  un  dans  fon  palais.  L'empereur  leur  repondit  qu'il  moiu-  了";'" 

loit  content,  pourvu  qu'il  pût  voii:  cet  os  une  fois  en  la  vie  ；  Y-tfong. 

loifqu'il  arriva  à  la  cour  ，  ce  prince  fit  ranger  toute  fa  mai- 

fon  en  ordre  ，  &  le  reçut  à  genoux  :  il  s'en  fiappa  la  -tête ,  &c 

le  mit  dans  le  palais.  Prcfque  tous  les  couitifans  ，  fcduits  par 

l'exemple  du  prince  ，  fc  difputoicnt  à  qui  fcioit  les  plus  belles 

offrandes  à  cet  os.  L'empereur  accorda  ，  à  cette  cccafion ,  un 

pardon  général  ，  &  diminua  les  peines  des  criminels.  Ce  fut 

à  la  cinquième  lune  qu'il  le  reçut  ，  avec  cet  appareil  ；  &  à 

Ja  feptième  ，  il  mourut ,  quoiqu'il  fût  d'une  complexion  lo- 

buftc  &:  h  h  fleur  de  fon  âge  :  il  n'avoit  alors  que  trcntc-un 

ans.  Il  eut  pour  fucccflcui:  fon  fils  aîné  ，  Âgé  feulement  de 

4ouze. 


H  I  -  T  S  O  N  G. 

Jamais  l'empire  n'avoit  eu  plus  bcfoin  d'un  prince  éclairé 
pour  le  tirer  du  triftc  état  dans  lequel  Y-tfong  l'avoit  plongé 
par  fa  mauvaife  adminiftration  ，  &c  malheureufemcnt  Iqn  fils 
trop  jeune  encore  pour  prendre  les  rênes  du  gouvernement ,  les 
remit  entre 】es  mains  des  grands  ，  des  eunuques  &  d'autres  ， 
qui  ，  divifés  de  fcntimcns  ，  excitèrent  des  troubles  qui  per- 
dirent enfin  la  dynaftic  des  Tang. 

Les  grands  du  dehors ,  convaincus  de  la  néceffité  de  mettre  à 
la  tête  des  affaires  un  miniftrc  dont  l'expérience  &c  F  habileté 
prévinfTcnt  les  maux  qu'ils  prévoyoicnt  ，  jcttèrent  les  yeux  lur 
Licou-tchcn ,  de  ils  engagèrent  rcmpcicur  à  lui  ordonner  de 
reprendre  fa  place.  Il  avoit  été  gcuéralcracnt  regrette ,  loii- 
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！  qu'il  la  perdit  ，  à  roccafion  de  la  mort  de  la  princefle  que 
Y-tfong  a  voit  fi  fort  plcurcc,  Lorfqu'on  lut  qu'il  étoit  rap- 
pellé  ，  marchands  ，  peuple  ，  artifans  ，  chacun  en  témoigna  la 
plus  grande  joie  &  fe  propofoit  d'aller  au-devant  de  lui  avec 
des  prcfens  ；  mais  Licou-tchcn  changeant  le  jour  de  fou  arri- 
vée à  la  cour  ，  prit  un  chemin  détourné  ，  &  entra  à  fi  petit 
bruit,  que  très-peu  de  pcrfonncs  en  curent  connoiflancc.  Cette 
modcftic  augmenta  encore  Icftime  qu'on  avoit  pour  lui  ，  6c 
on  conçut  les  plus  grandes  cfpcranccs  de  voir  rétablir  les  affaires 
du  gouvernement. 

Les  eunuques  n'aimoicnt  point  Licou- tchen  ；  ils  étoient 
les  principaux  auteurs  de  fa  première  difgracc.  Lieou-yé , 
Oucï-pao-heiig  &  Lou-ycn  y  avoicnt  le  plus  contribué  ，  parce 
qu'ils  craignoicnt  que  Licou  -  tchcn  ，  inftruit  des  crimes  dont 
ils  étoicnt  coupables  ，  ne  les  fît  punir  du  dernier  fupplice, 
qu'ils  méritoicnt.  En  le  voyant  rentrer  dans  le  miniftère  ，  le 
fouvcnir  de  leurs  crimes  le  leur  fit  paroître  beaucoup  plus 
terrible  qu'il  n'étoit.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée  a  la  cour, 
Licou-yé  l'invita  a  un  repas ,  qu'il  accepta^  ôc  de  retour  chez 
lui  il  mourut  le  même  jour  :  on  difoit  publiquement  que 
l'eunuque  ravoit  cmpoifonné.  L'eut  fit  une  grande  perte  par 
la  mort  de  ce  miniftre- 

Les  folles  dépcnfes  de  Y-tfong  ，  pour  fes  plaifirs,  avoient 
épuifé  les  tréfors  :  les  provinces  de  l'cft  avoient  foufferr,  durant 
pluficurs  années  de  fuite  ，  une  fi  grande  ftérilité  ，  que  les  denrées 
y  étoicnt  d'une  cherté  extrême  ；  les  mandarins  11  ofoicnt  eu 
avertir  la  cour  ，  &  exigcoicnt  durement  les  tributs  que  les 
peuples  étoicnt  hors  d'état  de  payer. 

Dans  cette  extrémité ,  ces  malheureux  aimèrent  mieux  aban- 
donner leurs  terres  &  leurs  maifons  ，  pour  fc  retirer  dans  les 

bois, 
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bois,  que  d'être  maltiaicis  par  les  mandarins.  Les  premiers  ： — — 
qui  prirent  ce  parti,  furent  bientôt  luivis  par  un  grand  nombre  Chuétienne, 
d'autres  fugitifs.  Les  garnifons  des  Hun  ^  peu  nombreufes  &  Tang. 


ne  fâchant  pas  mieux  la  guerre  que  ces  payfans  ，  voulurent  Hi-tfong. 
employer  ia  force  pour  les  obliger  à  retourner  chez  eux  ，  &; 
furent  toujours  battues.  Ouang-fien-tchi ,  homme  inquiet  & 
remuant,  profita  de  roccafion  pour  raffcmblcr  quelques  mille 
de  CCS  gens  ，  &  leva  rétcadard  de  la  rebellion  à  Tchang- 
ouan  (i). 

Dans  le  même  temps ,  le  roi  de  Nan-tchao  voulut  paffcr 
la  rivière  de  Ta-tou-ho,  pour  venir  faire  des  courfcs  fur  les 
terres  de  Icmpire  ；  Hoang-king-fou  ，  qui  commandoit  dans 
ces  quartiers  ，  accourut  pour  lui  difputcr  le  paflagc  &  le 
battit  :  il  rompit  le  pont  de  bateaux  qu'il  avoit  fait  conftruire 
fur  cette  rivière.  Le  roi  de  Nan-tchao  ，  fans  fc  rebuter  ,  fit 
prendre  à  fcs  foldats  des  étendards  Chinois  ，  &  envoya  un 
détachement  à  nne  vingtaine  de  ly  au-dcffus ,  ce  détachement 
ayant  palTc  la  rivière  fans  bruit  ，  tomba  fur  les  Chinois  &:  les 
battit.  Leur  roi  profita  de  ce  moment  pour  paffer  lui-même. 

Hoang-king-fou  n'ayant  pu  l'en  empêcher,  mit  une  partie 
de  fcs  troupes  en  embufcadc  dans  trois  endroits  difFcrcns , 
&  ，  avec  le  gros  de  Ibn  armée  ，  il  vint  fc  préfentcr  devant 
Icnnemi  :  le  roi  de  Nan-tchao  le  fit  charger ,  mais  ce  général 
battit  en  retraite  ,  jufqu'à  ce  que ,  étant  arrivé  auprès  de  fcs 
embufcades ,  il  fit  ferme,  &:，  foutenu  par  les  troupes  qu'il  y 
avoit  mifes ,  il  contraignit  le  roi  de  Nan-tchao  de  fuir  a  Ton 
tour,  &:  de  reprendre  le  chemin  de  fcs  états.  Ce  prince  ayant 
rencontré  à  Tchi-lo-koa  un  renfort  confidérablc ,  qui  vcnoit 


(i)  Tchang-ouan-hiea  de  Tai-ming-fou  du  Pé-tclié-ii. 
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le  joindre  ，  rcbroufla  chemin  ，  &  revint  fur  les  bords  de  la 
rivière  Ta-tou-ho  ,  où  il  fe  battit  plufîcurs  jours  de  fuite 
contre  Hoang-king-fou  ，  qu'il  rcpoufla  &c  mit  en  fuite. 

Animes  par  cette  victoire,  les  Nan-uhao  allèrent  a  Li^tchéou, 
qu'ils  enlevèrent  (ans  peine  :  delà ,  pénétrant  dans  la  gorge 
de  Kiong-laï-koan  (1)，  ils  furent  attaquer  Ya-tchéou.  Les 
peuples  de  CCS  quartiers  le  réfugièrent  dans  la  ville  de  Tching- 
tou，  a  laquelle  ils  communiquèrent  1  épouvante  dont  ils  étoient 
faifis. 

La  cour,  fur  la  nouvelle  de  rirruption  du  roi  de  Nan-tchao, 
nomma  Kao-picn  gouverneur  de  Si-tchucn,  avec  ordre  de 
prendre  le  commandement  à  la  place  de  Hoang- king -fou , 
à  qui  elle  faifoit  un  crime  de  fa  défaite. 

Arrivé  à  Kicn-tchcou  (1)  ，  Kao-pien  envoya  ordre  a  Tching- 
tou  d  en  ouvrir  toutes  les  portes  :  &  fur  ce  qu'on  lui  rcpré- 
fenta  que  les  ennemis  n'étant  pas  loin ,  ils  pourroicnt ,  avec 
leur  vîtcfle  ordinaire  ，  fondre  fur  la  ville  &:  sen  rendre  les 
maîtres  ，  ce  général  répondit  que  ，  loin  d'avoir  la  hardicffe 
d'infiilter  Tching-tou  ，  ils  a  apprcndroicnt  pas  plutôt  fon  arri- 
vée dans  la  province  ，  qu'ils  prcndroicnt  la  fuite  ；  il  ajouta  que 
les  chaleurs  commençant  à  le  taire  Icntir ,  pluficurs  centaines 
de  mille  hommes  renfermés  dans  des  murailles,  produiroient 
infailliblement  quelque  maladie  contagieufe  ，  plus  funcfte  & 
plus  dcftruélivc  que  la  guerre  ；  qu  ainfi  il  falloit ,  fans  différer, 
exécuter  fcs  ordres. 

Le  peuple  obéit,  &  fit  paraître  une  joie  extrême.  Les  enne- 
mis ， encore  occupés  au  ficgc  de  Ya-tchéou  ，  qu'ils  ne  purent 


(0  A  quatre-vingts  ly  à  loueft  de  Yong-kiiig-hien  de  Ya-tchéou  du  Sfé-tchuen, 
(1)  Kiea-ichéou  de  Pao-kiang-fou  du  Sfc-cchuen. 
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jamais  prendre,  furent  étourdis  de  cette  fécurité  :  cependant, : 
afin  de  gagner  du  temps  &:  pour  fc  tirer  d'embarras  ，  leur 
roi  envoya  un  de  fcs  officiers  amufer  Kao-pien  par  des  pro- 
pofîtions  de  paix.  Kao-picn  ne  fut  point  dupe  de  la  feinte  : 
il  renvoya  roflicicr  ，  &:  ferrant  de  Ion  camp  ,  il  pourfuivit  les 
Naii'tchao  jufquà  la  rivière  Ta-tou-ho ,  où  il  leur  tua  beaucoup 
de  monde  ,  &  en  fit  un  grand  nombre  prifonnicrs.  Depuis 
cette  dcroute  ，  les  Nan-tchao  n'ose  rent  plus  reparaître .  Kao-picn, 
fuivant  les  ordres  de  la  cour ,  fit  mourir  Hoang-king-fou  pour 
s'être  laifle  battre. 

L'empereur ,  âgé  feulement  de  quatorze  ans  &  occcupé  de 
fcs  plaifirs  ，  ne  fc  méloit  point  du  gouvernement  :  il  ne  failbit 
que  prêter  fon  nom  aux  ordres  de  Ticn-ling-tfé  ，  qu'il  avoit 
élevé  du  grade  de  petit  officier  de  récuric  impériale  à  celui 
de  chef  du  confcil  prive  ，  en  lui  remettant  toute  fon  auto- 
rite.  Il  ne  rappcUoit  ordinairement  que  du  nom  clc  0_fcu》 
c'cft-à-dire  père- gouverneur. 

Ticn-ling-tfé  avoit  peu  étudié  ,  mais  il  ctoit  adroit ,  plein 
de  rufcs  &  de  fincfles,  fâchant  tout  ce  qui  le  paflbit  fans  en 
rien  témoigner  ，  &c  fi  avide  d'argent  ，  qu  il  vendoit  toutes  les 
charges.  Lorsqu'il  voyoit  rcmpcrcur,  il  faifoit  preparer  des 
fruits  qu'il  fa  voit  être  de  fon  goût,  &  ，  afïîs  vis-à-vis  de  lui, 
ils  les  mangcoicnt  enfemblc. 

Sous  le  miniftèrc  d'un  homme  de  cette  forte  ，  on  vit  de 
tous  côtés  éclater  des  révoltes  ，  qui  fe  fuccédant  les  unes  aux 
autres,  défolèrent  la  Chine  pendant  plufieurs  ficclcs.  Outre  celle 
de  Ouang-ficn-tchi  ，  plufîcui.s  officiers  ，  qui  ，  loin  d'avoir  été 
récompcnfés  de  leurs  fcrviccs  dans  la  guerre  contre  Fong-hiiin, 
fe  virent  encore  fruftrcs  d'une  partie  des  appointcaicns  qui 
leur  croient  dûs ,  enlevèrent  dans  la  province  du  Tchc-kiang 
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les  armes  des  arlcnaux  :  raflcmblés  au  nombre  de  dix  à  douze 
mille ,  ils  forcèrent  &:  pillèrent  les  villes  de  Sou-tchéou  &  de 
Tchang-tchcou  (i)  5  après  quoi  montant  fur  des  barques ,  ils 
côtoyèrent  toute  la  province  du  Tché  -  kiang ,  &  fe  répan- 
dirent au  midi  de  celle  de  Fou-kien ,  qu'ils  remplirent  de  conf- 
tcrnation  &:  de  frayeur. 

Ouang-fîcn-tchi  étoit  cependant  bien  plus  à  craindre  avec 
Chang-kiun-rchang ,  qui  s'étoit  joint  a  lui.  Ils  allèrent  cnfcmble 
aflîégcr  Po-tchéou  (i)  &:  Tfao-tcliéou  (？)  ，  dont  ils  fc  rendirent 
maîtres  ,  &  fur  la  nouvelle  que  Siucï-tfong,  gouverneur  de 
Tien-ping  ，  vcnoit  à  eux  ，  ils  lui  épargnèrent  la  moitié  du  che- 
min &  le  défirent. 

Un  certain  Hoang-tfao  vint  alors  fe  ranger  fous  leurs  dra- 
peaux ； Hoang-tfao  favoit  fort  bien  tirer  de  la  flèche  à  pied  &c 
à  cheval  ，  &:  avoir  étudié  riiiftoire  :  il  avoit  même  afpirc  au 
doftorat  &c  fubi  pluficurs  examens  ，  mais  fans  avoir  pu  être 
admis.  Pour  fe  venger  de  rinjuftice  qu  il  prétendoit  qu'on  lui 
faifoit  ，  il  rcfolut  d  aller  joindre  Ouang-ficn-tchi ,  avec  lequel 
il  avoit  fait  autrefois  le  commerce  du  fel  >  &c  afin  de  n'être 
pas  fans  confidération  dans  Ibn  parti  ，  ayant  aflemblc  des  trou- 
pes, avec  Icfqucllcs  il  ravagea  toute  la  campagne ,  il  fut  cnfuite 
fe  donner  à  ce  rebelle ,  dont  Parniée  fe  trouva  renforcée  de 
pluficurs  dixaincs  de  mille  hommes ,  a  la  tête  defqucls  ils  furent 
attaquer  Y-tchéou  (4). 

Song-oucï  ，  gouverneur  de  Ping-lou ,  ne  put  voir  tranquil- 


(ij  Sou-tchéou  fou  &  Tcliang- tcliécu-fou  du  Kiang- iian. 

(2)  Po-tchéou  de  Tang-cchang-fou» 

(3)  Tfao-tcliéou  de  Yen  tchéou-fou  du  Chan-tong. 

(4)  Y-tchéou  de  Yeu-cchcou  du  Chan-toûg. 
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lemcnt  leurs  fuccès  &  la  négligence  du  gouvernement  à  y  : 
mettre  ordre  ；  il  en  écrivit  en  cour  ，  &c  demanda  la  permiflion 
de  marcher  contre  eux.  La  cour  ，  charmée  de  fa  bonne  vo- 
lonté ， afin  de  l'exciter  à  bien  faire  ，  le  nomma  infpeaeur- 
gcncral  de  toutes  les  troupes  de  rempirc.  Song- oud  aflembla  : 
une  grofle  armée ,  qu'il  conduific  du  côté  de  Y-tchéou  ，  qui 
fe  défcndoit  toujours  contre  les  rebelles.  Ouang-ficii-tchi  l'at- 
tendit ，  &  eut  même  la  hardicflc  d'accepter  le  combat  ；  mais 
il  fut  battu  &  obligé  de  fuir. 

Song-ouci  dcpccha  un  courier  a  la  cour  porter  la  nouvelle 
de  fa  victoire  y  il  rfarmonçoit  pas  moins  que  la  deftruclion 
entière  des  rebelles ,  3c  la  mort  même  de  Ouang-fîcn-tchi , 
demandant  qu'on  renvoyât  les  troupes  des  provinces  dans 
leurs  quartiers.  La  cour  en  fit  expédier  les  ordres  :  cependant, 
deux  jours  après  ，  on  reçut  des  couriers  des  Tchéou  &c  des  Hkn》 
qui  apportoicnt  pour  nouvelles  que  Ouang— fiai— tchi  dcfoloit 
leurs  pays  d'une  manicrc  encore  plus  terrible  qu'avant  la  ba- 
taille de  Y-tchéou.  Les  ordres  furent  changes  ；  les  officiers  & 
les  foldats  eu  furent  11  mccontcns  ，  qu'ils  parurent  ，  pendant 
quelque  temps ,  avoir  dcffcin  de  fc  révolter  &  d  aller  fe  joindre 
aux  rebelles. 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  éclipfc  de  foleil. 

Après  fa  défaite  à  Y-tchéou  ，  Ouang-ficn-tchi  fc  retira  avec 
fes  gens  dans  le  Ho-nan  ，  où  il  prit  Ju-tchéou  (i)，  Yang-ou, 
&  fut  infulter  Tching- tchéou.  A  la  dixième  lune,  il  atta- 
qua Teng-tchcou  &  Tang  -  tchéou  (1)，  où  il  commit  bcau- 
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-  S  coup  de  défordrcs  \  ôc  par  les  recrues  qu，il  fit  des  mécontens. 

Chrétienne,   ^ont  le  nombre  augmciitoit  chaque  jour  ，  il  devint  plus  à 
r-"'"      craindre  que  jamais. 

Hi-tfong,  Le  miniftrc  Tching-tieii ,  voyant  les  ravages  qu'il  faifoit 
dans  pluficurs  Tckéou  )  où  il  mcttoit  tout  a  feu  &  à  fang  ，  dit 
à  rempercur  que  Song-oueï  prétextoit  des  maladies ,  parce  qu'il 
n  ofoit  s'oppofcr  à  fcs  progrès ,  &  que  ce  ferait  tout  perdre 
que  de  lui  laiffcr  le  commandement.  Il  lui  confcilla  de  le  faire 
remplacer  par  Tchang-tfé-micn  &  Li-tcho  ，  deux  officiers  de 
mérite ,  &c  rempercur  donna  des  ordres  en  confcqucnce. 

Cependant  Ouang-ficn-tchi  s'étant  avancé  vers  Ki-tchéou  (r), 
qu'il  paroiflbit  vouloir  attaquer ,  écrivit  à  Pcï-ou ,  comman- 
dant de  cette  place  ，  que  non- feulement  il  ne  l'attaqucroit 
point  ，  mais  qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  ne  plus  faire  la 
guerre.  Peï-ou  lui  promit  de  fou  côté  d'écrire  à  la  cour  en  fa 
faveur  ；  cnfuite  il  lui  fit  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  &  le  reçut 
ainfi  que  Hoang-tfao  :  il  les  traita  magnifiquement  tous  deux, 
jufqu'a  larrivée  de  la  réponfc  de  la  cour  ，  qui  donnoir  un  em- 
ploi confidérable  ,  dans  les  meilleurs  troupes  de  l'empire  ，  a 
Ouang-fien-tchi ,  fans  faire  aucune  mention  de  Hoang-tfao. 

Ouang-fien-tchi  apprit  avec  une  joie  extraordinaire  la  faveur 
que  lui  faifoit  rempercur  ；  mais  Hoang-tfao  ，  furieux  de  voir 
le  peu  de  cas  qu'on  paroiiïbit  faire  de  lui ,  dit  à  Ouang-fien- 
tchi  : " Eft-ce  donc  là  rcfFet  du  ferment  que  nous  fîmes  enfcm- 
" ble  ,  lorfque  nous  prîmes  les  armes  contre  l'empire  ？  On 
" vous  fait  mandarin  ；  mais  moi  &c  les  cinq  à  fix  mille  hommes 
" qui  font  ici ,  que  deviendrons-nous  "î 

Ouang-fien-tchi ,  interdit  du  reproche ,  fut  quelque  temps 


(ï)  Ki-tcliéou  de  Hoang-tchéou-fou  du  Hou-kouang. 
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la  té  te  baiffce  fans  répondre  ；  apprenant  enfuite  que  fcs  foldats  ！ 
murmuroicnt  &c  mcnaçoicnt  de  fe  déclarer  pour  Hoang-tfao , 
il  ca  craignit  les  fuites  &c  refufa  les  graces  de  la  cour.  Cepen- 
dant , afin  d'appaifcr  fcs  foldats ,  il  leur  abandonna  Ki-  tchcou 
au  pillage  :  après  quoi  ，  divifant  fcs  troupes  ，  il  fe  mit  avec 
Chang-kiun-tchang  à  la  te  te  de  trois  mille  hommes ,  tandis  que 
Hoang-tfao,  avec  deux  mille ,  marcha  d'un  autre  coté ,  mais 
fans  fe  feparcr  d'intérêt  avec  lui. 

Ouang-ficn-tchi  prit  la  route  du  nord  &  augmenta  de  beau- 
coup fcs  troupes  pendant  la  marche  ；  il  fut  mettre  le  fiége 
devant  Ngo-tfieou  (i) ,  poftc  très- important  ，  qu'il  attaqua  û 
vivement ,  qu'en  très-peu  de  jours  il  s  en  rendit  maître.  Hoang- 
tfao  s  empara  auffi  de  la  ville  de  Yun-tchcou. 

Au  commencement  de  rannée  fuivantc ,  on  apprit  la  mort 
de  Tfîeou-long,  roi  de  Nan-tchao ,  prince  belliqueux  &;  brave, 
qui  ，  pendant  près  de  vingt  ans  de  règne  ，  ne  voulut  avoir 
aucune  paix  avec  rempire  ，  dont  il  dcfola  fouvcnt  les  pro- 
vinces voiiînes  de  fcs  états.  Fa  ，  fon  fils  ，  cTun  caraélère  tout 
oppofé ,  lui  fuccéda  :  uniquement  occupé  de  fcs  plaifirs  ，  ce 
prince  paflbit  tout  fon  temps  a  chaffer  ou  à  boire ,  abandon- 
nant les  réiics  du  gouvernement  à  fes  grands ,  qui  ，  dans  la 
crainte  que  1  empire  ne  profitât  de  la  mauvaife  conduite  de 
leur  fouverain,  proposèrent  la  paix.  La  cour  ,  cmbarraflfée  de 
tant  de  guerres  intcftincs,  ne  fit  point  de  difficulté  de  raccepter» 

Le  rebelle  Ouang-yng  revint  de  la  province  de  Fou-kieii 
dans  celle  du  Tchc-kiang  ，  &  s'empara  de  la  ville  de  Ming- 
tchcou  (z) ,  peu  éloignée  de  Li  mer ,  dont  il  prctcndoit  faire 
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！  ion  refuge ；  il  fut  enfuite  faire  le  ficgc  de  Tai-tchéou  (r),  qu'il 
réduifît  en  peu  de  jours. 

Pcï-kiu  ，  gouverneur  de  la  province  ，  n'ayant  pas  affcz  de 
troupes  pour  tenter  le  fort  d  une  bataille,  &  tint  fur  la  défcn- 
five  y  mais  il  trouva  moyen  de  lui  dcbaucher  fes  foldats  ， 
de  forte  que  plus  de  fix  à  fept  mille  raban  donnèrent.  Alors 
ce  rebelle  commença  à  craindre  ，  Se  reprit  la  route  de  Ming- 
tchcou  :  au  moment  qu'il  y  arrivoit ,  Licou-kiu-jong,  un  de 
fes  officiers,  lui  décocha  une  flèche ,  qui  le  rcnverfa  mort  de 
deffus  fon  cheval.  Tous  ceux  qui  le  fuivoicnt  mirent  bas  les 
armes  ，  &  cette  révolte  fut  entièrement  éteinte. 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  de  cette  année ,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Il  ne  fut  pas  fi  aifé  d'étouffer  la  révolte  de  Ouang-fien-tchi 
&  de  Hoang-tfao  ；  ces  deux  rebelles  avoient  attiré  beaucoup 
de  monde  dans  leur  parti.  Comme  ils  apprirent  que  Song- 
oucï ,  qui  les  avoit  fi  bien  battus  à  Y-tchéou ,  étoit  arrivé  à 
Song -tchcou ,  ils  dctachcrcnt  un  corps  de  leurs  meilleures 
troupes  pour  Finvcftir  ，  Se  ils  fuivircnt  de  près  ，  réfolus  d  en 
faire  le  fiège  dans  les  formes  ;  mais  Tchang-tfé-micn  venu 
au  Iccoui'S  de  Song-oueï,  tua  deux  mille  hommes  aux  rebelles 
&c  les  obligea  de  fe  retirer.  Malgré  cet  échec ,  ils  fe  trouvèrent 
encore  en  état  d  emporter  de  force  Ngan-tchéou  (i)  y  qu'ils 
livrèrent  au  pillage. 

Yang-fou-kouang  avoit  autrefois  connu  Ouang-fien-tchi , 
&c  fe  difoit  de  fes  amis  ；  croyant  qu'il  pourroit  rengager  à 
rentrer  dans  le  devoir  ，  il  choifit  pour  cette  négociation  un 


(0  Taï-tchéou-fou  du  Tché-kiang. 
(i)  Té-ngan-fou  du  Hou-kouang. 


homme 
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homme  adroit  &c  habile  ，  qui  s'acquitta  fi  bien  de  fa  com- 
minion  ，  qu'il  détermina  Ouang-licn-tchi  a  faire  partir  Chang- 
kiua-tchving  &  quelques  autres  ,  pour  aller  offrir  a  la  cour 
fa  foumiûion. 

Song-ouci ,  averti  de  (a  demarche ,  fit  enlever  Chang-kiun- 
tchang  &  la  fuite,  malgré  leurs  proteftations  &:  celles  de 
Yang-fou-kouang  ，  qu'ils  alloicnt  porter  des  propofîtions  de 
paix.  Song-oucï,  qui  ne  chcichoit  qu'à  s  en  faire  un  mérite, 
&  qui  avoit  un  parti  puiflant  à  la  cour  ，  ne  voulut  rien  écouter  ； 
il  les  fit  mettre  aux  fers ,  &  écrivit  même  quil  les  avoit  pris 
les  armes  à  la  main.  Yang-fou-kouang  écrivit  de  fon  côté  le 
fait  tel  qu  il  étroit  ，  mais  on  n'ajouta  foi  qu'aux  lettres  de  Song- 
oucï.  Chang-kiun-tchang  avec  fcs  compagnons  furent  con- 
damnés h  mort  &c  executes  fur  le  champ. 

Ouang-ficn-tchi  ，  effrayé  de  leur  triftc  fin  ，  fc  Icpara  une 
féconde  foi  a  de  Hoang-tfao ,  &  fc  fauva  du  côté  de  Hoang- 
mcï  :  il  y  rencontra  Ticng-yucn-yu  qui  le  battit ,  &  lui  tua  dix 
mille  hommes  ；  les  autres  prirent  la  fuite.  Ouang-ficii-tchi  fut 
tue  dans  une  féconde  aclion  ，  Se  Ti'ciig-yucn-yu  lui  coupa  la 
te  te,  qu'il  envoya  à  la  cour. 

Les  nouvelles  qu'on  reçut  de  Taï-tong  ne  permirent  pas  de 
goûter  à  la  cour  toute  la  joie  que  la  mort  de  Ouang-ficn-tchi 
de  voit  y  caufcr  ；  la  garni  fon,  s  étant  rcvoltcc  ，  tua  rinfpcdcur 
Touan-ouen-tchu  ，  &  fc  choifît  pour  chef  Li-kc-yong ,  fils  du 
Ta  luire  Li-koué-tchang  ，  commandant  la  cavalerie  des  Cha-to. 

Sous  Icmpcrcur  Tang-hicn-tibng ,  Tchu-yé-tfin-tchong  ，  qui 
fc  fit  en  fui  te  appellor  Tchu-yc-tchi-fsin ,  ctoit  venu  avec  les 
Cha-to  fc  donner  à  la  Chine  ，  qu'il  fcrvit  toujours  fidclcmcnt, 
&  fur-tour  fous  Y-tfong  contre  le  rcbcUe  Pong-hiun.  Y-rfong, 
pour  l'en  rccompcnfcr ,  changea  fon  nom  en  celui  de  Li-ko-iC- 
Tornc  VL  Yy y 
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î  tchang ,  voulant  faire  connoîtue  qu'il  le  jugeoit  digne  d'être 
de  la  famille  impériale. 

La  principale  caufe  des  révoltes  qui  défoloicnt  Fempire , 
venoit  de  la  misère  des  peuples  &c  de  la  mauvaifc  adminiftra- 
tion  de  ceux  qui  étoicnt  chargés  de  fournir  aux  troupes  ce 
qui  leur  étoit  néceflaire.  Les  récoltes  ayant  manqué  dans  le 
pays  de  Tai-tong  ，  rinfpcdcur  Touan-oucn-tchu  auroit  dû  ， 
fuivant  les  obligations  de  fa  charge ,  faire  en  forte  que  la  paie 
des  foldats  leur  fût  donnée  exactement  \  mais  au  lieu  d'avoir 
cette  attention ,  il  leur  retrancha  une  partie  de  ce  qui  kur  croit 
dû  en  vivres  &  en  habits.  Ces  foldats,  que  lexcmplc  des  rebelles 
n'cxcitoit  déjà  que  trop  a  les  imiter  ，  délibérèrent  entre  eux 
d'engager  Li-ké-yong  a  fc  mettre  a  leur  tête ,  &  ils  lui  députèrent 
en  confcqucncc  un  des  leurs  a  Yu-tchcou  (i)  ，  où  il  faifoit  fa 
réfidcncc.  Li-kc-yong  répondit  qu'il  falloir  auparavant  qu'il 
confultât  fon  père  ,  mais  fur  ce  que  l'envoyé  lui  rcprcfcnta  que 
leur  dcflein  ayant  déjà  fait  du  bruit ,  il  étoit  a  craindre  que 
Touan-oucn-tchu  ne  leur  fît  un  mauvais  parti  ，  Li-ké-yong  ) 
jeune  homme  plein  d  ambition  ，  fc  laifla  aifémcnt  pcrfuadcr  ) 
Se  promit  qu'il  iroit  inccflammcnt  les  joindre  bien  accompa- 
gné : il  recommanda  à  cet  envoyé ,  aullî-tôt  qu'il  feroit  arri- 
vé, de  faifir  de  Touan-oucn-tchu  &:  de  le  mettre  fous  une 
garde  sûre. 

Li-ké-yong  ，  à  la  tête  de  fcs  Cha-to  j  fe  mit  en  marche 
pour  Yun-tchéou  (z) ,  où  il  arriva  avec  plus  de  dix  mille 
hommes  :  il  commença  par  faire  mourir  Touan-ouen-tchu  ， 
en  s'cmparant  de  fon  tribunal  ，  ôc  demanda  d^ctrc  confirmé 


(i)  Yu-tcbéou  de  Taï-tong  du  Chan-lî» 
(1)  Taï-tong-Fou  du  Chan-li» 
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dans  ce  poftc.  La  cour  ,  irritée  de  fa  tcmcritc ,  lui  en  refuia  : 
les  provilions, 

Li-koué-tchang  ,  fon  père  ，  piqué  de  ce  refus  ，  écrivit  en 
cour  qu'il  talloit  ians  dclai  accorder  à  Ibii  fils  les  lettres  qu、il 
demandoit  ；  que  s'il  s  avifoit ,  après  cela  ，  d'aller  contre  les 
ordres  de  rcmpcrcur  ，  lui-même  n'héfitcroit  pas  de  le  facrifier 
pour  reconnoitre  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  l'empire. 
La  cour  ，  qui  ne  vouloit  pas  augmenter  le  nombre  des  mé- 
contcns  ，  fc  vit  obligée  de  confirmer  Li-ké-yong  dans  un  poftc 
qu'il  avoit  enlevé  par  un  crime  qui  méritoit  une  peine  ca- 
pitale. 

Après  la  mort  de  Ouang-fien-tchi ,  Chang-yang  ramalTa  les 
débris  de  fon  armée  ，  &  vint  fe  donner  à  Hoang-tfao.  Ce 
dernier ,  fc  voyant  fcul  le  maître ,  fe  crut  beaucoup  plus  puif- 
fant  ，  &  fe  pcrfuada  aifémcnt  qu'il  pouvoit  afpircr  à  Icmpirc  ； 
cependant  il  iVofa  prendre  que  le  titre  de  Tchong-den-ta-t/lang' 
kiuHj  c'cft-a-dirc  grand  général  qui  emporte  le  ciel.  A  la  fuite  des 
rcjouilTanccs  qu'il  fit,  a  cette  occafion ,  avec  les  oflicicrs  qu'il 
vcnoit  de  nommer,  pour  foutcnir  la  nouvelle  dignité  ，  il  fut 
attaquer  Y-tchéou  &  Po-tchcou  ，  qu'il  prit  eu  fort  peu  de 
temps  ；  après  quoi  fe  jcttant  fur  Song-tchéou  &c  fur  Picn- 
tchcou  (1)，  il  y  caufa  des  maux  incroyables. 

Des  provinces  fcptcntrionalcs  ，  ce  chef  des  rebelles  paflant 
dans  celles  du  midi  ，  fc  rendit  d'abord  maître  de  Hoang- 
tchéoLX  ，  dans  le  Kiang-fi  ；  il  fournit  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire les  villes  de  Kicn-tchcou  (2) ,  de  Ki-tchcou  (3) ,  de 
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(1)  Kan-tchéou-fou. 
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Jao-tchéou  (r),  de  Sin-tchcou  (z),  &  prcfquc  toute  la  pro- 
vince.  Voulant  cnfuitc  s'ouvrir  un  chemin  de  communication 
avec  le  Tché-kiang ,  où  s'étoit  retirée  une  partie  des  débris 
de  larmce  de  Ouaag-ficn-tchi ,  il  fut  r.fîîcgcr  Siucn-tchccu, 
qui  le  dcfcndit  affcz  pour  donner  le  temps  à  Ouang-ning  de 
venir  h  fon  fecoms. 

Koang-tfao,  qui  ne  vouloit  point  cxpofer  fa  fortune  au 
hazard  dune  bataille  ，  leva  le  ficgc  à  fon  approche ，  &  tra- 
vcrui  des  montagnes  afFrcufcs,  Icfpacc  de  fcpt  cens  ly  -  pour 
pénétrer  dans  les  provinces  de  Tché-kiang  &  de  Fou-kicn  (5). 
A  la  douzième  lune ,  il  afficgca  Fou-tchéou,  qu'il  emporta 
d  cmbl'ic  :  revenant  alors  fur  les  pas  ，  il  entra  dans  le  Tchc- 
kung  ，  où  il  rencontra  Kao-picn  ，  qui  avoit  eu  ardre  de  partir 
du  Sfc-tchucn  &:  de  venir  fc  mettre  à  la  té  te  des  troupes  de 
cette  province.  Ce  général  Payant  forcé  d  accepter  le  combat  y 
le  battit  de  manière  qu'il  l'obliga  d  abandonner  le  Tché-kiang  y 
pour  fc  fauvcr  dans  le  Kouang-mn  (4). 

Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  de  cette  année  ，  il 
y  eut  une  cclipfe  de  folcil. 

L  empereur  alarmé  de  tant  de  révoltes  ，  s'en  plaignoit  un 
jour  fort  amèrement  à  fcs  grands.  Ouang  -  to  lui  dit ,  que 
tant  qu'il  fcroit  occupé  dans  le  confcil  ，  il  n'y  pouvoit  re* 
médicr  ；  mais  que  fi  on  vouloit  lui  donner  le  commande - 
nient  de  rarmcc  contre  les  rebelles ,  Se  à  Li-hi  un  corps  de 
cinquante  mille  hommes  pour  aller  dans  le  Kouang-nan 
oblcrvcr  Hoang-tfao  ，  il  cfpéroit  les  mettre  à  la  raifon,  Li-hi 


(1)  Jao-tchéou-foii. 

(2.)  Kouang-fîn-fou  du  Kiang-fi. 

(3)  Fou-cchéou-fou  du  Fou-kica. 

(4)  Le  Kouang-tong, 
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avoit  Ic  don  de  la  parole  ，  mais  il  n'avoit  ni  te  te  ni  bravoure  ，  '  ― 
&  lempcrcur  ne  confentit  a  s  en  (crvir  qu'à  la  confîdération  Chrétienne, 
de  Oiiang-to.  -《: 

Hoang-tfao  ，  arrive  dans  ic  Kouang-naii  ，  demanda  par  un  Ui-tfong, 
placet  a  l'empereur  d  être  fait  -gouvcrneur-gcncral  de  cette  pro- 
vince , &  qu'à  cette  condition  il  mcrtroit  les  armes  bas.  L'em- 
pereur ayant  renvoyé  le  placet  à  (on  confcil,  Yu-tfong  ，  aflcf- 
fcur  du  premier  miniftrc  ，  dit ,  tout  en  colère  ，  que  Kouang- 
tchcou  étoit  un  port  où  tout  ce  qii，il  y  avoit  de  précieux 
dans  les  pays  étrangers  abordoit  ，  èc  qu'il  étoit  étonné  qu'on 
osât  propofcr  de  le  céder  a  un  rebelle.  Les  miniftrcs  ，  qui  rcgar- 
doient  cette  affaire  d'un  autre  œil  par  rapport  aux  circonf- 
tanccs  ，  furent  d'avis  ，  non  de  lui  donner  le  gouvernement  de 
la  province  ，  mais  de  le  faire  un  des  licutcnans  du  gouverneur. 
L'empereur  adopta  ce  fcntimcnt ,  qui  ne  fatisfit  cependant 
pas  l'ambition  de  Hoang-tfao. 

Ce  chef  des  rebelles ,  furieux  contre  les  miniftrcs  &  les 
autres  membres  du  confcil  ，  qui  s、étoient  oppofcs  à  fa  de- 
mande ， fit  décamper  foii  arniic  &:  mit  le  fiége  devant  Kouang- 
tchéou  ，  qu'il  emporta  de  force  ，  &  où  il  fit  prilbnnicr  Li-tiao, 
gouverneur  de  la  province.  L  ayant  fait  venir  en  fa  prclcncc , 
il  lui  ordonna  d  écrire  un  placet  qu'il  vouloit  envoyer  à  Icm- 
pcrcur  :  Li-tiao  lui  repondit  que  lui  &c  la  famille  avoicnt  reçu 
trop  de  bienfaits  de  la  dynaftic  impériale  ，  pour  fc  prêter  a  ce 
qu  il  cxigeoit  de  lui.  11  ajouta  qu'il  le  coupcioir  plutôt  la 
main ,  que  de  conlen.ir  a  ce  qu  elle  fcrvit  'à  un  pareil  mi - 
niilcrc,  Hoang-tfao ,  irrité  de  Ibn  refus ,  le  fit  tuer  lui*  le 
champ. 

Une  maladie  contagiciifc  ayant  emporte  en  peu  de  jours  près 
du  tiers  de  fon  armée ,  fcs  officiers  lui  confcillèrcac  de  changer 
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'■  d'air ,  ôc  de  ne  plus  différer  à  travailler  à  leur  grande  entreprise- 

Ch^rétienne.   qui  étoit  de  fc  rendre  maître  de  lempire.  Hoang-tfao  aban- 

i^î  X  G.      donna  le  Kouang-nan,  6c  prenant  la  route  de  Koucï-tchéou  (i), 
879. 

Hi'tfong,  il  fuivit  la  riviere  pour  aller  aflicgcr  la  ville  de  Tan-tchéou  {z) ， 
que  Li-hi  lui  laifla  prendre  tranquillement,  quoiqu'il  fût  à  la 
té  te  de  cinquante  mille  hommes. 

Après  la  prife  de  Tan-tchéou ,  Hoang-tfao  détacha  Chang- 
yang  avec  un  corps  de  troupes  ，  qui  s'avança  du  côté  de 
Kiang-ling.  Comme  Chang-yang  fa  voit  que  la  garnilbn  de 
cette  place  ne  montoit  pas  à  plus  de  dix  mille  hommes  ，  il 
fit  courir  le  bruit  que  larmée  de  Hoang-tfao  étoit  de  plus  de 
cinq  cens  mille.  Soit  que  Ouang-to  le  crût,  ou  quil  le  crai- 
gnît, il  laiffa  a  Lieou  -  han  -  hong  la  garde  de  Kiang  -  ling  , 
&c  lui ,  avec  l'armée  impériale  ，  prit  la  route  de  Siang-yang. 
Lieou-han-hong  ，  mécontent  de  Ouang-to  ，  &  plus  encore  de 
la  cour ，  reçut  lordrc  de  ce  général  fans  répliquer  ；  mais  dès 
qu'il  le  vit  un  peu  éloigne  ，  il  fit  piller  Kiang-ling  par  fcs 
propres  Ibldats  &  fe  déclara  pour  les  rebelles. 
. Licou-kiu-jong,  commandant  des  troupes  de  ces  quartiers, 
informe  que  Hoang-tfao  prcnoit  la  route  de  Siang-yang  ,  fc 
joignit  à  Tfao-tfîueii-tching  ，  gouverneur  du  Kiang-fî  ，  &  ils 
vinrent  enfemble  fe  poftcr  à  King- men  ，  pour  tâcher  de  rem- 
pêchcr  de  ravager  les  terres  de  leurs  jurilciiclions. 

Leurs  cfpions  rapportèrent  que  rarmée  des  rebelles  rfétoit 
pas  loin;  alors  Licou-kiu-jong  fc  mit  cii  embufcadc  dans 
un  bois  voifin  ，  laiffant  Tlao-tfiuen-tching  pour  foutcnir  les 
premiers  efforts  des  ennemis  ，  &c  les  attirer  dans  le  piège  ; 


(i)  Koueï-lin-fou. 

(i)  Tchaiïg-cha  fou  du  Hoa-kouang. 
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Tûo-tfiucn-tching  les  reçut  avec  bravoure  ,  mais  reculant  a 
propos  ，  Lieou-kiu-jong  forât  du  bois  &  tomba  fur  les  re- 
belles ， qui  perdirent  dans  cette  occafion  plus  des  deux  tiers  de 
leur  monde  tué  ou  fait  prifonnier.  Hoang-tfao  fut  oblige  de 
rcpaflcr  le  Kiang  avec  les  débris  de  fon  armée  ，  &  de  prendre 
la  fuite  du  côté  de  left. 

Comme  on  excitoit  Licou-kiu-jong  à  le  pourfuivrc,  pour 
achever  de  le  détruire ,  ce  général  répondit  que  la  cour  n'avoit 
aucune  rcconnoiffancc  des  fcrviccs  qu'on  lui  rendoit  :  qu'en 
temps  de  guerre  ，  lorsqu'elle  fc  voyoit  prciïee  ，  elle  carefToit 
&  portoit  ，  pour  ainfi  dire  ，  dans  fon  fcin  les  officiers  &  les 
foldats  ，  toujours  prête  à  les  récompcnfcr  ；  mais  que  la  guerre 
finie  ，  clic  les  oublioit  ，&  fouvent  même  les  maltraitoit  :  qu  ainfî 
il  étoit  de  leur  intcrct  qu'il  y  eût  toujours  dans  Icmpirc  quel- 
que ennemi  paillant.  11  donna  en  ccnfcqucnce  des  ordres  à  fes 
troupes  de  retourner  dans  leurs  quartiers. 

Tlao-tfiucn-tching  ，  plus  zélé  pour  le  bien  de  l'état  ，  palTa 
le  Kiang ,  &  fc  mit  a  la  piftc  des  rebelles  ；  mais  apprenant 
que  la  cour  vcnoit  de  donner  fon  gouvernement  à  un  autre , 
il  abandonna  la  partie.  Les  rebelles  n\iyant  plus  pcrfonne  qui 
les  arrêtât,  fc  jettèrcnt  fur  Ngo-tchcou  qu'ils  prirent  ；  ils  en- 
trèrent cnfuite  dans 】a  province  du  Kiang-fi  ，  dont  ils  fou- 
rnirent tous  les  dcpartcmcns  ，  &  où  ils  fc  refirent  fi  bien  de 
leurs  pertes  ，  qu'ils  le  trouvèrent  dans  peu  avec  une  armcc  de 
plus  de  deux  cens  mille  hommes. 

L'empereur  ，  dans  la  combuftion  où  étoicnt  fes  états  ，  ne 
s'occupoit  que  de  fes  plaifîrs.  Au  commencement  de  l'année 
fuivante  ，  Hcou-tchang-yé  ，  ccnfcur  de  l'empire  ，  lui  en  fit  des 
reproches,  &:  lui  rcprcfenta  ，  d'une  manière  vive , 】e  danger  où 
il  lïicttoit  fa  famille  de  perdre  la  couronne  par  fon  peu  d  attcii- 
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' tion  à  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  gouvernement  :  ce  prince  en 
fut  fi  ofFcnfé  qu'il  le  fit  mourir. 

L'empereur  Hi-tsong  étoit  un  prince  adroit  à  tirer  de  la 
flèche  pied  &  à  cheval  ；  il  manioit  fort  bien  la  pique  &; 
le  fabre  ，  &c  favoit  tous  les  exercices  militaires  :  pcrfonne  ne 
régaloit  dans  la  miifique.  Il  aimoit  les  différens  jeux  ，  &c  fur- 
tout  celui  du  balon  :  les  combats  des  coqs  étoicnt  fon  diver- 
tiflcmcnt  favori ,  &:  il  y  paffoit  une  partie  de  la  journée.  Ce 
prince  s'entretenaiit  un  jour  lui*  ces  jeux  avec  un  des  officiers 
de  fa  préfcnce  ，  lui  dit  que  fi  c，étoit  la  coutume  d  examiner 
fur  le  balon  pour  le  doctorat ,  infailliblement  il  rcmportcroit 
fur  les  autres.  L  officier  lui  répondit  que  lî  les  empereurs  Yao 
&ç  Chun  fe  trouvoiçnt  a ffc fleurs  du  tribunal  des  Ri"  )  il  dou- 
toit  fort  qu'ils  voulullcnt  l'y  admettre.  L'empereur  fe  mit 
à  rire. 

La  révolte  de  Hoang-tfao  n,étoit  pas  la  plus  à  craindre  ； 
celle  de  Li-kc-yong  &  de  Li-koué-tchang  ，  fon  père  ，  Fétoit 
davantage ,  à  caufe  de  leur  voifinage  avec  les  Tartarcs ,  dont 
ils  defccndoicnt  ，  &  dont  ils  pouvoicnt  facilement  recevoir 
de  puiflans  lecours. 

La  cour ,  qui  rcdoutoit  plus  le  fils  que  le  père,  crut  empê- 
cher le  fils  de  s'emparer  cnticremcnt  de  Yim-tchong,  en  accor- 
dant au  père  le  gouvernement  de  Tai-tfong  ；  mais  Li-koue- 
tchang  ，  irrité  de  çe  qu'on  ne  fc  fioit  pas  à  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  de  tenir  en  refpedl  fon  fils  ，  tu  ci  celui  qui  lui 
apportoit  les  provifions  de  ce  gouvernement  ，  qu  il  rcfufa  : 
joignant  cnfuite  fcs  troupes  q.  celles  de  fon  fils  ，  il  fe  faifit 
ck  la  ville  de  Ning-ou  (1)，  &  chafla  les  troupes  impériales 


(i)  A  cent  vingt  ly  au  fud  de  Sou-tçhcou  de  Taï-tpng, 


qui 
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qui  étoient  a  Ko-lan  (i).  Li-kiun ,  gouverneur  du  Ho-tong, 
marcha  contre  eux  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  \  il 
ofa  même  en  venir  aux  mains ,  mais  il  fut  battu,  &:  perdit  la 
vie  dans  cette  aclion. 

Les  Cha-to,  profitant  de  leurs  avantages ,  s'avancèrent  du 
côté  des  villes  de  Hin-tchcou  &  de  Tai-tchéou ,  qu'ils  inful- 
tèrcnt  &  pillèrent  ，  après  avoir  dcfolé  tout  le  pays  d'alentour  : 
ils  augmentèrent  le  nombre  de  leurs  troupes  ，  &c  poufscrent 
jufqu  à  la  ville  de  Tdn-yang  (i). 

Quelque  temps  après ,  Li-ké-yong  ，  apprit  que  Li-rchou 
étoit  venu  camper  auprès  de  Taï  -  tchéou  avec  dix  mille 
hommes  des  troupes  impériales,  &  que  Li-ko-kiu ,  gouver- 
neur de  Ycou-tchiou  ，  &c  Hc-lien-to  ，  général  des  Tou-kou-hoen 
au  fervice  de  la  Chine  ，  étoient  venus  le  trouver  pour  con- 
certer leurs  opérations  j  il  dctacha  Kao-ouen-tlî  pour  la  garde 
de  Sou-tchéou ,  dans  le  deflcin  d'aller  cnfuite  attaquer  l'armée 
impériale.  Hé-lien-to  ，  à  qui  Kao-C  tcn-tii  avoit  de  grandes  obli- 
gations ， ne  fut  pas  plutôt  la  comirJiiion  dont  il  ctoit  chargé, 
qu'il  le  fit  foUiciter  fecrétement  de  remettre  à  l'empereur  la 
place  dont  on  lui  donnoit  le  commandement.  Kao-ouen-tfi , 
mccontent  de  Li-ké-yong ,  auquel  il  obcilToit  à  regret ,  fc  faifit 
de  Fou-ouen-ta  ，  officier  Chinois  qui  fervoit  Li-ké-yong ,  &  de 
Li-yeoii-kin  ，  un  des  principaux  des  Cha-to  3  Se  ouvrit  les  portes 
de  Sou-tchéou ,  qu'il  remit  entre  les  mains  de  Li-tchéou. 

Li-ké-yong  ，  outré  de  fa  perfidie  ，  vint  pour  l'en  punir  i 
mais  Li-ko-kiu ,  qui  l'obfen'oit  ，  s  avança  à  la  tête  de  fes 
troupes ,  &  l'ayant  rencontré  auprès  de  la  montagne  Tcho- 
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- eiilh-ling  ，  il  y  eut  entre  eux  un  combat  des  plus  vifs  &  des 
plus  opiniâtres  :  la  vkloire  fe  déclara  entièrement  pour  Li-ko- 
kiu.  Li-kc-yong  perdit  plus  de  dix-fept  mille  hommes  ôc  deux 
de  les  principaux  officiers. 

D，un  autre  côté  ，  Li-tchou  s'ctant  joint  avec  Hé-licn-to , 
ils  furent  enfemble  attaquer  Yu-tchcou  :  Li-koué-tchang  qui 
s'y  trouvoit  renfermé  avec  peu  de  troupes ,  voulut  cependant 
tenter  le  fort  d'une  bataille ,  mais  il  fut  ccmplcttemcnt  battu. 
Voyant  fcs  foldats  décourages ,  &:  ne  fe  croyant  plus  en  sûreté 
il  fe  lauva ,  avec  fa  famille ，  dans  le  royaume  de  Ta-tche  (i),  où. 
Li-kc-yong ,  fon  fils,  s  ctoit  dcja  réfugié. 

Hé-lien"to  chercha  à  gagner,  par  argent,  les  chefs  des  Ta-tché) 
four  les  engager  à  arrêter  le  père  &:  le  fils  ，  &c  les  envoyer 
l'un  &  lautre  à  Li-tchou.  Li-kc-yong  averti  ，  fit  Icmblant 
de  l'Ignorer  :  il  alloit  prefque  tous  les  jours  avec  ces  chefs  à 
la  chalîc  ，  où  il  leur  faifoit  voir  tant  d  adrcflc  h  tirer  de  la 
flèche ,  &  à  percer  à  cheval  les  bois  les  plus  fourres ,  qu'ils 
conçurent  une  eftime  fingulièrc  pour  lui.  Un  jour ,  en  buvant 
avec  eux  ，  il  leur  dit  qu，il  se  to  it  rendu  criminel  envers  la 
Chine  par  fon  peu  de  rcconnoiflance  des  bienfaits  que  fa 
iâmille  en  avoir  reçus  ；  mais  que  fâchant  de  bonne  part  que  le 
rebelle  Hoang-tlao  ,  qui  s'avançoit  du  côté  du  nord ,  don- 
neroit  infailliblement  bien  de  rembarras  à  la  cour  ,  il  leur 
demandoit  fi  rcmpcreur  venant  à  lui  pardonner  le  paffe  >  ils 
reruferou'nt  de  l'aider  a  le  délivrer  de  ce  rebelle  :  &  comme 
il  vit  qu'ils  n  entroient  point  dans  fes  vues ,  il  ne  pouffa  pas 
plus  loin  cet  entretien. 


(i)  Le  royaume  de  Ta~tchê  s'éroit  formé  d  une  horde  de  Tarcares  appeîîçfi 
Mo-ko  ,  qui  s'ctoii  établie  auprès  de  la  montagne  Yn-chdnr 
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Hoang-tfao  ，  après  avoir  paflTé  le  Kiang  auprès  de  la  mon- : 
tagne  Tfaï-tché  ，  envoya  deux  détachemens  inveftir  les  villes 
de  Ticn-tchang  (i)  &  de  Lcou-ho  (z),  dont  il  fit  enfuitc  le 
liège.  Ces  deux  places  tinrent  peu  contre  la  terreur  de  fes 
armes ,  &:  il  s'en  rendit  maître  au  bout  de  quelques  jours. 

Pi-fsé-tou,  qui  commandoit  dans  le  pays  de  Hoaï-nan ,  fut 
trouver  Kao-picn ,  nommé  depuis  peu  gcnéraliflunc  des  troupes 
de  lempire ,  &c  lui  dit  que  Icmpereur ,  tranquille  a  la  cour, 
ignoroit  le  danger  qui  k  mcnaçoit  ；  que  l'année  des  rebelles 
étoit  de  pluficurs  centaines  de  mille  hommes ,  &  paroiffoit 
vouloir  diriger  fa  marche  vers  la  capitale  ；  que  fi  on  n'arré- 
toit  pas  les  rebelles  ，  en  les  battant  ，  &  qu'on  leur  laifsât 
paiïcr  le  Hoaï-ho,  il  étoit  à  craindre  que  tout  ne  fût  perdu. 

Kao-picn ,  qui  n'avoit  qu'une  armée  fort  infcricure  h  celle 
des  rebelles ,  fc  fiant  peu  d'ailleurs  fur 】a  fidélité  de  fcs  fol- 
dats  &  la  bravoure  de  fcs  officiers  ，  ne  voulut  rien  rifqucr  j 
il  fe  contenta  d'ccrirc  à  la  cour  la  trifte  fituatiou  où  il  croit, 
en  avcrtilTant  que  rarmcc  des  rebelles  mon  toit  à  plus  de  fix 
cens  mille  hommes ,  &:  qu'elle  n'ctoit  pas  à  cinquante  ly  de 
la  cour  orientale.  Ces  nouvelles  y  répandirent  la  plus  grande 
conftcrnation. 

Tûo-tfiucn-tching ,  à  la  tctc  de  fix  à  fcpt  mille  hommes, 
fit  qmclques  efforts  contre  eux  ，  &:  tua  même  quelques  mille 
des  leurs  ；  mais  comme  Kao-picn  ne  le  foutint  pas  ，  il  fut 
battu  à  fon  tour  &:  contraint  de  fe  retirer.  Ainfî  Hoang- 
tfao  paiïa  tranquillement  le  Hoaï-ho  ，  fans  caufcr  le  moindre 
dcfordrc  dans  le  pays  ，  le  contentant  de  choifir  quelques 
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； jeunes  gens  qu'il  incorpora  dans  fcs  troupes  :  il  s'empara  de 
Chin  -  tchéou ,  &  entra  dans  les  villes  de  Yng-tchéou ,  de 
Fong-tchcou  &:  de  Yen-tchiou ,  qui  lui  ouvrirent  leurs  portes 
fans  fe  faire  preflcr  :  delà  il  s'avança  fur  les  terres  de  la 
cour  orientale  ，  dans  le  dcflein  de  s'en  rendre  maître.  Tfî- 
ké-yang ,  qui  n'avoit  qu'un  petit  corps  de  troupes  ,  n'ola  rien 
entreprendre  de  peur  de  tout  perdre ,  &  crut  qu'il  ne  pcuvoit 
rien  faire  de  mieux  que  de  garder  le  pallage  de  Tong-koan , 
d'où  il  envoya  un  courier  à  la  cour  demander  des  troupes  &c 
des  vivres. 

A  la  lecture  de  ces  dipéches  ，  l'empereur  jcttmt  les  yeux 
fur  les  minières ,  fe  mit  à  pleurer.  Ticn-ling-tfé  propofa  de 
'transporter  la  cour  dans  le  pays  de  Chou  (i)  :  ce  parti  dépîut 
à  l'empereur  ，  qui ,  fans  lui  repondre ,  fit  fur  le  champ  expé- 
dier l'ordre  d'envoyer  à  Tong  -  koan  huit  cens  hommes  des 
meilleures  troupes. 

Cependant  Hoang-tfao  approchoit  de  la  cour  orientale. 
Licou-yun-tchang  ，  qui  en  étoit  gouverneur ,  fut  au-devant 
de  lui  à  la  tête  de  tous  les  mandarins,  dans  la  pofture  d'un 
fujct  en  préfence  de  fon  prince.  Cette  dimarche  flatta  Hoang- 
tfao  ； il  leur  fit  beaucoup  d'accueil  ,  &  défendit  fous  de 
grieves  peines  à  fcs  foîdats  de  eau  fer  le  nioindie  Tordre.  Ce 
chef  des  rebelles  fut  enfuite  afîîcger  le  fort  de  Tong-koan , 
le  fcul  pofte  qui  mcttoit  à  couvert  Tchang-ngan  :  il  y  no'jva 
plus  de  difficulté  qu'il  ne  croyoit  ；  Tfi-ké-yang  s'y  dvJeudit 
avec  toute  la  bravoure  pofïîble ,  mais  il  fut  enfin  obligé  de 
céder  à  la  force ,  &  de  rendre  la  place. 

Après  cette  conquête ,  Hoang-tfao  fe  crut  maître  de  î'cm- 


") Le  Sfé-tchuçja. 
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{>ire,  &  fans  perdre  de  temps ,  il  s'avança  vers  Tchang-ngan, 
avec  tant  de  diligence  ,  qu'il  ctoit  iur  le  point  d'y  entrer 
tandis  que  rcmpcreur  y  ctoit  encore.  A  la  nouvelle  de  fon 
approche ,  Tien-ling-tfc  prit  cinq  cens  hommes  de  la  garde 
&  fortit  de  la  ville  avec  Icmpcrcur  ，  h  famille  impcrialc  & 
les  princes ,  mais  fi  fccrctcmcnt ,  que  les  mandarins  des  tri- 
bunaux même  n  en  furent  rien. 

A  folcil  couchant  ，  la  première  brigade  de  rarnii^e  des 
rebelles  entra  dans  la  ville.  Tchang-tchi-fang ,  qui  en  étoit 
gouverneur,  fortit  à  la  téte  de  quelques  dixaincs  d'officiers 
de  guerre ,  &  fut  jufqu  à  Pa-chang  au-devant  de  Hoang-tfao, 
qui  le  traita  avec  diftinftion.  Le  foir  même ,  Hoang-tfao 
entra  dans  Tchang-ngan  ；  après  y  avoir  demeure  deux  jours, 
fes  foldats  fe  mirent  à  la  piller  ，  fans  qu'il  pût  jamais  les  en 
empccher,  quelques  défcnfcs  qu'il  leur  fît  ；  ils  en  vouloicnt 
fur- tout  aux  mandarins  &:  aux  officiers  des  tribunaux  ，  qu'ils 
accLifoient  d  être  les  auteurs  de  tous  les  maux  que  l'empire 
fouffroit ,  &:  ils  en  tuoient  autant  qu'ils  en  trou  voient. 

L  empereur  dirigea  fa  fuite  du  côté  de  Fong-fiang-fou. 
Arrivé  à  Lou-kou ,  fur  la  frontière,  il  y  trouva  Tching-ticn  , 
gouverneur  de  ce  dcpartemcnt  ，  qui  le  prefla  de  demeurer  à 
Fong-fiang  ；  rempereur  lui  repondit  qu'il  n'aimoit  pas  le  voi- 
fi nage  des  groflcs  armces ,  &  qu'il  alloit  à  Hing-yucn  rafTcm- 
bler  toutes  les  troupes  de  l'empire  pour  reprendre  Tchang- 
ngan.  Il  lui  recommanda ,  étant  fur  frontières ,  de  le  tenir 
fur  fcs  gard'v s ,  6c  que  loïkjue  les  trompes  des  provinces  arri- 
vcroient ,  il  les  joignit  aux  liâmes  pour  fe  procurer  la  gloire 
de  dwtruirc  renncmi  dj  Ion  pi'ncc.  Tching-ticn  lui  rcpré- 
fcnta  que  leur  commuuicatKm  avec  lui  allant  ctrc  interrom- 
pue , on  Jic  pounoïc  c^uc  ciimcilcmcnt  lui  faire  favoir  ce  qui 
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: fc  pafferoit  pour  prendre  fcs  ordres  ，  5c  qu'ainfi  il  ctoit  nécef- 
faire  de  lui  laifler  la  liberté  d'agir  felon  les  occurrences.  L'em- 
pereur lui  donna  carte-blanche. 

Après  avoir  fait  mourir  tous  ceux  de  la  famille  impériale 
qui  étoicnt  à  Tchang-ngan  ，  Hoang-tfao  entra  dans  le  palais , 
où  il  fe  fit  proclamer  empereur  de  la  Chine,  du  titre  de  Tfi 》 
qu  il  donna  à  fa  dynaftie  ，  déclarant  tous  les  mandarins ,  depuis 
le  troifième  ordre  en  haut  ，  privés  des  emplois  qu'ils  avoient 
eus  fous  les  TanGj  &  laiflant  en  place  tous  ceux  du  quatrième 
ordre  en  bas  :  il  fit  encore  mourir  pluficurs  officiers  &  beau- 
coup d'autres  perfonncs  ，  qui  aimèrent  mieux  perdre  la  vie  que 
de  le  reconnoitre. 

Tching-tien,  de  retour  à  Fong-fiang ,  convoqua  une  afTcm- 
blée  générale  des  officiers  de  guerre  &  de  lettres,  pour  confulter 
avec  eux  fur  les  moyens  de  chaffer  les  rebelles  de  Tchang- 
ngan  ] &c  fur  ce  qu'ils  lui  rcpréfcntoient  que  les  ennemis  étant 
trop  pui flans ,  il  falloit  attendre  larrivéc  des  troupes  des  pro- 
vinces ， il  leur  demanda  en  colère  s'ils  vouloicnt  le  rendre , 
avec  eux  ，  fujct  de  Hoang-tfao.  Ce  reproche  réveilla  leur  affec- 
tion pour  la  famille  des  Tang  :  tous  s'cmprcfsèrcnt  de  témoi- 
gner leur  zèle.  Les  uns  fc  chargèrent  de  réparer  les  fortications; 
les  autres ,  d'exercer  les  troupes  ，  &c  de  faire  des  provifions  de 
bouche  &  de  guerre.  Les  mandarins  de  lettres  firent  la  collcdc 
de  largent  que  le  peuple  donnoit  avec  plaifir,  &  Tching-ticn 
eut  la  fatisfadion  de  voir  qu'il  ctoit  encore  fidèle  à  fcs  anciens 
maîtres.  Il  envoya  des  ordres  aux  troupes  voifincs  de 】e  venir 
joindre,  &  il  fe  vit  bientôt  en  état  de  ne  pas  craindre  Hoang- 
tfao  : il  fit  mettre  en  pièces  un  officier  que  ce  rebelle  avoit 
chargé  de  lui  fignifier  fcs  ordres. 

Ouang-tchong-jong ,  gouverneur  de  Ho-tchong ,  en  ufa  de 
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même  à  regard  de  ceux  qu'il  lui  envoya.  Hoang-tfao  fit  mar- : 
cher  contre  lui  foii  grand  général  Tchu-oucn  ，  auquel  Ouang- 
tchong-jong  enleva  quamitc  greffes  barques,  chargées  d'armes 
&:  de  vivres.  Après  quoi ,  s  cran t  joint  à  Ouang-tchu-tfun  ，  ils 
furent  cnfemble  camper  au  nord  de  la  rivière  Oucï-choui. 

Tchin-king-fiucn,  gouverneur  de  Si-tchuen  ,  apprenant  que  : 
rcmpcreur  s'ctoit  réfugié  dans  fon  voifinagc,  vint  au-dcvaiit  de 
lui  avec  une  partie  de  fes  troupes  ，  &  r invita  a  venir  demeurer  à 
Tch;ng-tou.  Ticn-ling-fsc  qui  chcrchoit  à  s'éloigner  du  danger , 
joignit  à  Tching-king-fiucn  pour  l'en  prefler,  &:  leurs  inftanccs 
déterminèrent  l'empereur  à  fe  rendre  dans  cette  ville ,  d  où  il 
envoya  un  ordre  à  Tching-tien  ，  par  lequel  il  le  nommoit  fon 
géncraliflime ,  avec  pouvoir  de  fe  lervir  des  Tartares  &:  des 
Chinois ,  &  de  leur  expédier  des  commiffions ,  qui  auroient 
la  même  force  que  fi  elles  vcnoient  de  la  cour.  On  lui  donna 
pour  lieutenant  Tching-tfong-tchou  ，  gouverneur  de  King- 
yuen  (i). 

Hoang-tfao  ，  inftruit  des  préparatifs  de  Tching-tien  &:  vou* 
lant  raffoiblir  avant  qu il  fût  en  état  de  ne  plus  le  craindre, 
envoya  Cliang-yang  ，  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  ,  fe  faifir  de  Fong-fiang.  Tching-ticn ,  de  fon  côté , 
mit  Taiig-hong-fou ,  général  de  la  cavalerie ,  en  embufcadc 
auprès  des  gorges  de  montagnes  ，  &  fut  avec  quelques  mille 
hommes  fe  pofter  fur  une  hauteur ,  d'où  il  pouvoit  ailancnc 
ctre  apperçu  de  loin. 

Les  rebelles  favoiair  que  Tching-tien  étoir  un  homme  de 
lettres  ，  qui  n,avoit  jamais  fait  la  guerre,  &:  ils  le  mcprifoicnt  j- 
ils  s'approchèrent  tambours  battans  ，  comme  s'ils  alloicnt  à 
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-  ― une  vidoire  aflurée ,  &  s'engagèrent  fans  précaution  dans  les 

Chrétienne,   gorges,  Lorfqu'ils  arrivèrent  auprès  de  Long-oucï,  Tang- 
2^1;  G.      hong-fou  fit  un  fignal  à  fes  troupes ,  qui  tombèrent  à  la  fois 
Hi-tfong.      fur  les  rebelles ,  &  les  étourdirent  fi  fort ,  qu'ils  ne  pensèrent 
plus  qu'à  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  par  la  fuite  ，  fans  fe  mettre 
en  état  de  fe  défendre  :  ils  perdirent  plus  de  vingt  mille  hommes 
dans  cette  aftion. 

Li-yeou-kin ,  officier  des  Tartares  Cha-to 》 scntretcnant  avec 
rinfpefteur  Tchin-king-fsé ,  lui  dit  qu'il  ne  connoiffoit  per- 
fonne  dans  1  empire  qui  eût  plus  de  bravoure,  ni  qui  entendît 
mieux  la  guerre  que  Li-koué-tchang ,  fou  frère  aîné,  &:  Li-ké- 
yong  ，  fon  neveu  ；  que  les  foldats  les  aimoient  &c  marchoicnt 
avec  confiance  fous  leurs  drapeaux  ；  il  ajouta  qu  il  étoit  de 
rintérêt  de  l'empereur  de  leur  pardonner  le  paffe,  &  même  de 
leur  donner  du  commandement  contre  les  rebelles. 

Tchiivking-fsé,  perfuadé  que  dans  la  circonftance  on  avoit 
befoin  d'eux ,  écrivit  pour  demander  le  rappel  du  père  &  du 
fils.  L'empereur  confcntit  à  leur  donner  de  l'emploi ,  &  envoya 
Li-yeou-kin ,  accompagné  de  cinq  cens  cavaliers,  au  royaume 
de  Ta-tché ,  leur  porter  cette  nouvelle.  Li-ké-yong,  tranfporté 
de  joie  de  rentrer  en  grace ,  voulut  en  témoigner  fa  recon- 
noifîance  ，  en  foUicitant  les  Ta~tché  de  lui  donner  des  troupes  ； 
il  en  obtint  jufqu  à  dix  mille  hommes,  avec  lefquçls  il  vint 
au  fecours  de  1  empire. 

Dans  cette  ntcrvallc  ，  plufîeurs  corps  des  troupes  impériales 
s'étoient  aflemblés  dans  le  voifinage  de  Tchang-ngan,  Tang- 
hong-fou  étoit  campé  au  nord  de  la  rivière  Oucx - choiù , 
Ouang-tchong'jong  a  Cha-yucn  (i)，  Ouang-tchivtfun  à  Oueï- 

(0  A  dix  ly  au  fud  de  Tchao-y-hien  de  Si-ngaa-fou» 
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kiao,  Tou-pa-fsé-long  à  Ou-kong(i),  &  Tching-ticn  à  ： 
Tchéou-tchi. 

Tang-hong-fou  ，  ce  brave  général  de  la  cavalerie  de  Tching- 
tien,  après  la  bataille  de  Long-oucï  ，  avoit  pourfuivi  les  rebelles, 
répée  dans  les  reins,  jufqu au  nord  de  la  rivière  Oueï^chouï ； 
&:  profitant  de  leur  conftcrnation  ，  il  les  avoit  pouffes  jufqu  à 
Tchang-ngan  ，  d'où  Hoang-tlao  s'étoit  fauvé ,  en  prenant  la 
route  de  rcft. 

Tchang-ngan  pouvoit  alors  fe  regarder  comme  délivrée  des 
rebelles  ；  mais  ce  ne  fut  que  pour  un  moment.  Les  foldats 
de  Tang-hong-fou  ne  s'en  virent  pas  plutôt  les  maîtres ,  qu'ils 
fc  difpcrsèrcnt  dans  les  diffcrcns  quartiers  pour  piller  &c  s'em- 
parer des  dépouilles  des  rebelles.  Les  officiers  de  Hoang-rfao, 
qui  en  furent  avertis  ，  revinrent  fur  leurs  pas  &  rentrèrent  dans 
cette  ville.  Les  troupes  impériales  s'étaiit  ralliées  ，  il  y  eut  un 
combat  des  plus  vifs  &  des  plus  fanglans.  Tching-tchong-tchou 
&:  Tang-hong-fou  furent  tués,  &  près  des  trois  quarts  des  leurs , 
accablés  par  le  nombre,  rcftèrcnt  fur  la  place.  Hoang-tfao  revint 
à  Tchang-ngan  ，  dont  il  fit  paffcr  les  habitans  au  fil  de  1  cpéc  : 
il  difoit  que  le  fang ,  qu'il  voyoit  ruiflcler  dans  les  rues,  ctoit 
néceflaire  pour  les  laver. 

Tching-ticn,  de  retour  a  Fong-fiang,  fut  fur  le  point  de  voir 
encore  fon  gouvernement  au  pouvoir  des  rebelles.  Li-tchang- 
ycn ,  qui  avoit  fucccdé  au  brave  Tang-hong-fou,  ctoit  campé 
hors  de  la  ville  à  Hing-ping.  Comme  il  iVétoit  pas  facile  d  avoic 
des  vivres  ，  &  que  les  recrues  avoicnt  encore  augmenté  la  con* 
fommation  ,  Tching-ticn,  dans  l'impoffibilité  de  s'en  pro- 
curer pendant  lliivcr,  mcnagcoit  le  peu  qui  rcftoit  ，  &  avoit 
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 même  retranché  aux  foldats  une  partie  de  leur  portion.  Li-; 

L'Ere 

Chrétienne,   tchang-ycn,  qui  n'aimoit  point  Tching-ticn  ，  &c  qui  étoit  piqué 
G*      de  ce  qu'on  ne  lui  avoir  point  donné  de  gouvernement,  infpira 
Hi-rjbng,      fou  mécontentement  aux  troupes ,  &  vint  à  leur  té  te  à  Fong- 
fiang  ，  dans  le  dcflein  de  la  piller. 

Lorfqu'ils  furent  près  de  la  ville ,  Tching-tîen  monta  fur 
ks  remparts ,  &  adreflant  la  parole  à  Li-tchang-yen,  il  lui  dit, 
que  s,U  renvoyoit  fcs  foldats  à  leur  camp ,  &  s'il  avoit  quel- 
que compafGon  du  peuple  ，  en  semployant  à  détruire  les 
rebelles  ，  il  promctroit  de  lui  faire  avoir  un  gouvernement. 
Après  ce  peu  de  paroles,  il  lui  ouvrit  les  portes  ôc  lui  remit  fon 
autorité. 

Tching-ticn  partit  le  même  jour  de  Fong-fiang,  pour  aller 
rendre  compte  à  l'empereur  de  l'ctat  des  choies ,  mais  fans 
accufer  Li-tchang-yen.  Il  obtint  même  d  erre  remplacé  par  lui 
dans  le  gouvernement  de  Fong-fiang. 
—    Le  rainillrc  Ouang-to  voyant  Tching-tien  a  la  cour  ，  & 
•        lâchant  que  Kao-picn  n^avoit  jamais  voulu  fe  mettre  en  cam- 
pagne ,  prit  les  commandemens  de  ces  deux  généraux ,  avec 
-        ks  mêmes  pouvoirs, 

Auffi-tôt  qu'il  fut  arrivé  a  Fong-fiang ,  il  envoya  des  ordres 
aux  troupes  des  différentes  provinces  de  fe  rendre  dans  le  voi- 
linage  do  Tchang-ngan ,  réfolu  de  la  refferrcr  de  près  :  il  s'y 
rendit  lui-même  ,  8c  à  raefurc  que  les  troupes  arrivèrent,  il 
en  logea  une  partie  à  Ling-kan-fsé  (i) ,  une  autre  a  loueft  de 
Tchang-ngan  ，  un  troifièmc  corps  au  nord  de  la  rivière  Oucï- 
chouï ,  un  quatrième  à  Hing-ping,  un  cinquième  a  Oueï-kiao , 

6  un  fixième  à  Ou-kong.  Par  ces  difpofitions ,  Hoang-tfao, 


(i)  A  loueft  de  Fou  ping-hien  de  Si-ngaa-fod. 
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rêffcrré  dans  Tchang-ngan  ，  ne  pouvoit  faire  pafler  les  ordres  i 
au-delà  de  Tong  tchéou  &  de  Hoa-tchéou  (i). 

Tchu-ouen,  grand  général  de  ce  rebelle  ，  voyant  tout  lem- 
pire  fc  réunir  contre  lui ,  jugea  qu'il  n'ctoit  pas  loin  de  fa 
perte  y  &  pour  ne  pas  tomber  avec  lui  ，  il  chercha  à  faire  fa 
paix  avec  Icmpcreur  :  il  offrit  à Ouang-to  de  lui  remettre  Hoa- 
tchcou ,  dont  il  étoit  commandant ,  fi  on  lui  promcttoit  de 
le  bien  traiter.  Ouang-to  lui  en  laifla  le  gouvernement  ，  en  lui 
accordant  d  avance  celui  de  Tong-tchcou  &  de  Hoa-tchéou, 

Lorfquc  Kao-pien  apprit  qu  on  lui  avoit  oté  la  charge  de 
géncraliiîîme  ,  il  fe  répandit  en  injures  contre  les  m'iiiftrcs, 
qu'il  en  croyoit  les  auteurs  ；  &:  pour  juftificr  fa  conduite, 
il  écrivit  à  rempereur  dans  des  termes  peu  rcfpcducux  ，  ea 
laiflant  éclater  toute  ramcrtumc  dont  fou  cœur  étoit  pénétré. 
L'empereur  ordonna  à  Tching-ticn  ,  qu'il  vcnoit  de  mettre 
au  nombre  des  miniftres  ，  de  répondre  à  Kao-pien ,  &:  de  lui 
faire  fcntir  combien  il  s'écartoic  du  refpcct  qu'un  fujct  doit 
à  fon  prince.  Ce  général ,  plus  irrité  encore ,  fe  porta  à  iic 
fe  plus  reconnoitre  fujet  de  1  empereur. 

Kao-pien  avoit  toujours  aimé  ceux  qui  prétendoient  avoir 
le  fecrct  de  1  immortalité  :  il  avoit  fait  accueil  &:  avoit  même 
donné  de  remploi  dans  fcs  troupes  à  un  certain  Liu-yong-tchi , 
Tao'fsé  j  qui  avoit  été  contraint  de  prendre  la  fuite ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  recherches  de  la  juftice.  Ce  Tao-Js é connxxt 
bientôt  le  foible  de  Kao-pien ,  qui  avoit  en  lui  une  confiance 
aveugle.  Plein  d  ambition ,  il  pen  fa  à  fe  procurer  les  premiers 
emplois ,  en  fe  rendant  néceiïairc  :  il  fit  renvoyer  la  plupart 
des  vieux  officiers  ，  pour  leur  fubftitucr  Tchang-chcou-y  &C 
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！  Tchii-kouo-yn  de  fa  fcdc.  Tchu-kouo-yn  avoit  fur-tout  le 
don  de  la  parole ,  &  étoit  coufidcré  par  Kao-picn  comme  un 
homme  d'cfprit. 

Ces  trois  fourbes  fâchant  la  méfintclligcnce  qui  rcgnoit 
entre  Kao-picn  &  le  miniftrc  Tching-ticn  ，  fc  fcvvircnt  de  cette 
connoiflance  pour  lui  infpircr  plus  d  cftime  pour  eux.  Liu- 
yong-tchi  l'avertit  que  les  miniftrcs  de  l'empereur  avoicnt  fait 
partir  un  aflTaflin  invifible  pour  le  tuer ,  &c  qu'il  arrivoit  le  foir 
même.  Kao-pica,  effrayé ,  lui  demanda  comment  il  pourrolt 
révitcr  :  cet  impoficur  lui  dit  que  Tchang-cheou-y  favoit  le 
moyen  de  l'en  délivrer.  Tchang-chcou-y ,  après  l'avoir  fait  dé- 
guifer  en  femme ,  le  fit  cacher  dans  l'appartement  le  plus  reculé 
de  fa  maifon  ，  &  voulut  paiïcr  la  nuit  fcul  dans  la  chambre  de 
Kao-picn  :  vers  le  minuit  il  fit  un  bruit  affreux  avec  deux 
inftrumcns  de  cuivre  ，  qui  fut  entendu  de  toute  la  maifon  & 
au  dehors  ；  il  arrofa  la  chambre  de  fang  de  cochon ,  comme 
s'il  s'y  fût  donné  un  combat  terrible. 

■  Au  point  du  jour ,  Tchang-cheou-y  ，  continuant  fon  rôle, 
fut  trouver  Kao-picn,  &  prenant  Fair  d'un  homme  haraffé ,  & 
même  encore  rempli  de  frayeur,  il  lui  fit  le  récit  de  la  valeur 
de  cet  homme  invifible  &  du  terrible  combat  qu'il  avoit  fou- 
tenu  contre  lui  ；  ajoutant  que  peu  sen  étoit  fallu  qu'il  n'eût 
fuccombc ,  &  qu'il  ne  pouvoir  encore  y  pcnfcr  fans  frcmin 
Kao-picn  lui  témoigna  fa  rcconnoiflance  de  ravoir  fauvé  du 
prétendu  péril  qiVil  aiuoit  couru  s'il  eût  couché  cette  nuit 
dans  fon  lit. 

Quelque  temps  après,  Liu-yong-tchi  trouva  moyen  de  faire 
placer  en  fecrct  ，  fur  l'autel  ou  Kao-pien  offroit  des  lacrifices 
aux  cfprits  ,  une  table  de  marbre  noir,  lur  laquelle  étoieiit 
gravées 3  en  caractères  extraordinaires,  ces  paroles  :  Yu-koaiug 》 
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maître  de  la  nuée  blanche ^  en  fait  préfent  à  Kao-pien.  Kao-picil ,  ■  ' 
étrangement  fur  pris,  &:  le  cœur  rempli  de  crainte  &:  de  joie,  Chréti^ksê. 
fit  appellor  Liu-yong-tchi  pour  lui  demander  ce  que  cette  inf- 
cription  fignifioit.  Après  ravoir  examinee  attentivement,  ce  Hl-tfong. 
fourbe  s'ccria  :  "  Que  vous  êtes  heureux  ！  vos  Icrviccs  font 
" maintenant  connus  ；  vous  allez  être  rétabli  dans  vos  emplois, 
" &  autant  que  je  puis  en  juger,  Voifeau  des  immortels  (i)  ne 
" tardera  pas  à  dcfccndrc  ；  alors  mes  fouhaits  feront  accoili- 
" plis,  &:  j  cfpcrc  que,  vous  failant  compagnie ,  nous  retour- 
na nerons  enfemble  au  ciel  d'en  haut  "•  Kao-picn  fit  faire  un  de 
CCS  oifeaux  en  bois ,  qu'il  plaça  dans  la  falle  des  facrifices , 
où  il  alloit  s  exercer  de  temps  en  temps ,  habille  en  Tao-Jsé ^ 
pour  s  accoutumer  à  fe  tenir  deffus.  Ce  fut  par  de  fcmblablcs 
fourberies  que  ces  impoftcurs  dcpouillèrcnt  Kao-picn  de  tout 
ce  qu'il  poff、doit，  &  ramenèrent  à  ne  vouloir  plus  parler  à 
pcrfonne,  dans  l'attente  du  fameux  oifcau  qui  dcvoit  Icnlevcr 
au  ciel  ；  tandis  qu'eux  ，  munis  do  toute  Ion  au  tori  te  ，  gouvcr- 
noient  le  peuple  &c  les  troupes  à  leur  grc  :  de  forte  qu'à  peine 
favoit-on  dehors  fi  Kao-picn  vivoit  encore. 

Quoique  Hoang-tfao  fut  comme  bloque  clans  Tchang-ngan, 
foa  parti  ctoit  cependant  encore  fi  puilTant,  que  Oiung-to, 
ne  croyant  pas  pouvoir  en  venir  fcul  à  bout  ，  écrivit  en  cour 
pour  demander  Li-ki-yong.  On  lui  avoit  accorde  fon  pardon, 
&  s'il  ne  s'ctoit  pas  rendu  auprès  de  Tchang-ngan ,  c  eft  qu'il 


(I)  L'jifeau  des  immortels.  Le  texte  chinois  porte  Loai-ho.  Ce  ft  un  oiHrau  cé- 
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= craignoit  qu  en  pafTant  par  le  Ho-tong  ,  où  commandoit 


Tang^ 
Hi-tfmg* 


CHRÉTIENNES   Tching-tfong-tang ,  avec  qui  il  n,étoit  pas  trop  bien,  ce  général 
ne  lut  fît  un  mauvais  parti. 

Dès  que  Ouang-to  eut  réponfe  de  la  cour ,  il  l'envoya  à 
Li-ké-yong ,  &  la  fit  favoir  à  Tchang-tfong-tang.  Li-ké-yong 
partit  à  la  tête  de  dix-fept  mille  Tartares  Cha-to ,  &  évita  de 
les  faire  pafler  fur  les  terres  du  Ho-tong  ；  mais  lorsqu'il  ea 
fut  dans  la  proximité  ，  il  ne  prit  que  quelques  centaines  de 
cavaliers ,  &  vint  loger  hors  des  murs  de  Tçin-yang  pour  fc 
réconcilier  Tching-tfong-tang.  Ce  gouverneur  le  traita  avec 
honneur  ，  &  le  renvoya  content  de  la  réception  qu'il  lui 
avoit  faite.  ' 

Li-ké-yong  augmenta  fes  troupes  jufquau  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes  ，  tous  gens  de  réfolution  ，  auxquels  il 
donna  un  uniforme  noir  ，  pour  infpirer  de  la  terreur  aux 
rebelles  ，  qui  leur  donnèrent  le  nom  de  Corbeaux.  Ils  difoicnt 
communément  :  "  Les  corbeaux  font  arrivés }  malheur  à  ceux 
" qui  tomberont  fous  leurs  ferres". 

'  Li-ké-yong  commença  l'année  fuivante  par  une  aftion  qui 
confirma  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife ,  &  refpérance  où 
on  étoit  de  lui  voir  rétablir  les  affaires  de  la  famille  impé- 
riale. Hoang-koué,  frère  de  Hoang-tfao ,  s,étant  avancé  juf- 
qu'à  Cha-yuen  avec  l'élite  de  fes  troupes ,  Li-ké-yong  fon- 
dit dellus  avec  une  vîteflc  furprenante  :  il  les  battit  &  tua 
Hoaiig-koué.  Ouang-to  ，  pour  le  récompenfer  fuivant  le  pou- 
voir qu'il  en  avoit,  le  fir  lieutenant-général  des  troupes  du 
nord-eft  de  1  empire ,  &c  commandant  de  l'aîle  gauche  de 
l'armée. 

La  nouvelle  de  cette  vidoire  diflîpa  la  confternation  qui 
tcgnoit  à  la  cour  j  reunuquc  Ticu-ling-tfé  en  fut  profitçi; 
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pour  donner  plus  de  poids  à  leur  tribunal  intérieur  ；  il  dit  ： 
à  l'empereur  que  Ouang-to  étoit  depuis  long-temps  à  la  tête 
de  toutes  les  troupes  de  Fempire  ，  en  prcfence  des  rebelles  , 
lans  avoir  rien  fait ,  ic  qu  on  ckvoit  tous  les  fuccès  aux  fculs 
Cha-to.  II  demanda  en  confcqncnce  que  Ouang-to  lut  dépcf- 
fcdé  de  fa  charge  de  généraliffimc.  Lcmpcrcur  eut  la  facilite  cTy 
confentir,  en  nommant  Ouang-to  gouverneur  de  Y-tching  (i). 

Hoang-tfao ,  bloqué  de  toutes  parts,  fc  trouvoit  depuis  long- 
temps fort  embarraiïc  dans  Tchang-ngan  ；  il  y  avoit  peu  de 
jours  que  fcs  troupes  ne  rcçuflcnt  quelque  échec  ，  &:  fcs  vivres 
îâroient  à  leur  fin.  Cet  état  fâcheux  lui  fit  chercher  les  moyens 
de  s  affurer  une  retraite.  Comme  Li-ké-yong  étoit  alors  de- 
vant Hoa-tchéou  ，  où  les  rebelles  ctoicnt  rentrés  par  furprifc , 
Hoang-tfao  envoya  un  détachement  de  trente  mille  hommes 
pour  s'ouvrir  un  chemin  par  Lan-tien  &  Chang-jang  ，  afin  de 
fecourir  Hoa-tchéou  ；  mais  Li-ké-yong  &  Ouang-tchong-jong 
furent  au-devant  de  lui ,  èc  robligèrent  de  fe  retirer  fort  mal- 
traité. • 

Après  cet  avantage,  Li-ké-yong  s'avança  jufqu  à  Oueï-kiao , 
d'où  il  envoya  ia  nuit  fuivante  Sieï-tchi-kin ,  un  de  fes  offi- 
ciers, &:  Kang-kiuivli,  qui  trouvèrent  moyen  d'entrer  déguifés 
dans  la  ville  ；  ils  mirent  le  feu  aux  magafins ,  &:  tuèrent  quatre 
ou  cinq  des  gardes  avancées  :  cette  adion  jetta  la  confterna- 
tion  dans  Tchang-ngan. 

Li-kc-yong  fcrroit  toujours  de  plus  près  les  rebelles  ，  &  k 
la  cinquième  lune  ，  il  rcfolut  de  les  attaquer  dans  leur  fort  : 
joignant  fcs  troupes  à  celles  de  Pong-tfong  &:  de  Pé-tchi-tficn , 
ils  s'approchèrent  de  Oud-nan  ，  où  il  y  eut  trois  combats  con- 
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― fécutifs  &  opiniâtres.  Quoique  Li-ké-yong  eût  toujours  Pavaiv 
Chrétienne,  t^ge  ，  il  ne  put  cependant  forcer  les  rebelles  ；  mais  comme 
T^G.  les  difficultés  ne  le  rebutoicnt  jamais  ，  ayant  reçu  des  troupes 
Hi-tjlng.  fraîches ,  il  fit  recommencer  le  combat  avec  tant  de  vigueur, 
qu'après  avoir  tué  un  grand  nombre  des  rebelles  ，  les  autres 
prirent  la  fuite  &:  abandonnèrent  la  ville  aux  vainqueurs  : 
Hoang-tfao  fit  mettre  le  feu  au  palais  ；  &c  afin  d'amufcr  les 
impcriaux  &  de  gagner  le  temps  de  fe  retirer ,  il  fit  femer 
fur  le  chemin  beaucoup  de  chofes  précieufes  :  cette  rufc  lui 
rcuflît ,  mais  elle  lui  coûta  cher. 

Li-ké-ycou  fit  mourir  Tfou-kicou ,  miniftre  de  Hoang-tfao  ； 
après  quoi  il  dépêcha  un  courier  chargé  de  porter  cette  grande 
nouvelle  ；  elle  fit  tant  de  plaifir  à  l'empereur ,  qu'il  nomma 
fur  le  champ  miniftre  d'crat  Li-ké-yong ,  âgé  feulement  de 
vingt-huit  ans.  Quoiqu'il  fût  le  plus  jeune  des  officiers  géné- 
raux , aucun  ne  faifoit  obfcrver  plus  exactement  les  loix  de  la 
guerre ,  &c  ne  favoit  mieux  prendre  fon  parti  dans  roccafîon  : 
tous  les  officiers  leftimoicnt  &c  le  craignoient.  Comme  il  avoit 
un  œil  un  peu  gâté,  on  rappelioit  communément  to-y en-long j 
( dragon  à  un  œil  ), 

Hoang-tfao  ，  dans  fa  fuite  ，  prit  le  chemin  du  Ho-nan  ，  Se 
détacha  Mong-kax ,  le  meilleur  de  fes  généraux  ，  avec  dix  mille 
hommes ,  pour  aller  prendre  Tfaï-tcheou.  Tlin-tfong-kiucn , 
qui  ne  lavoit  encore  rien  de  fa  déroute  ，  &  qui  commandoit 
dans  ces  quartiers  pour  r empereur ,  vint  à  fa  rencontre  &  fut 
battu  5  il  prit  même  parti  parmi  les  rebelles, 

Mong-ka'i  ne  profita  point  de  fa  viftoire  :  Tchao-tchcou, 
gouverneur  de  Tchin-tchéou ,  dans  la  crainte  que  Hoang-tfao, 
chaffe  de  Tchang-ngaii ,  ne  vînt  tomber  fur  lui ,  avoit  fait 
réparer  les  fortifications  de  fa  ville ,  quil  avoir  pourvue  abon- 
damment 
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damment  d'armes  &  de  vivres  :  la  garnifon  étoit  compofcc  ！ 
de  jeunes  gens  forts  &:  robuftes .  Se  bien  exercés.  En  effet, 
après  la  prife  de  Tfaï-tchéou  ，  Mong-kaï  s'avança  du  côte  de 
Tchin-tchéou  y  maïs  Tchao-tchcou  ，  qui  étoit  fur  fcs  gardes , 
choifit  un  pofte  avantageux,  &  fondant  tout  à  coup  fur  Mong- 
kaï,  il  lui  tua  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  &;  fit  l'autre 
prifonnière  de  guerre  ；  ce  général  lui-même  étant  tombe  entre 
fes  mains  ，  il  lui  fit  trancher  la  tête ,  qu'il  expofa  fur  les  murs 
de  Tchin-tchéou. 

Hoang-tfao ,  animé  par  le  dcfir  de  venger  la  mort  de  fon 
lieutenant,  vint  invertir  cette  place  ，  dont  il  fit  fermer  les  iffucs 
par  trois  grands  foflcs  :  fcs  attaques  ，  qui  ne  difcontinuoicnt 
point  jour  &  nuit  ，  répandirent  la  terreur  dans  la  ville.  Tchao- 
tchcou  chercha  a  ninimcr  le  courage  de  fcs  foldats  ，  en  leur 
difant  :  "  Les  troupes  de  Tchin-tchéou  fe  font  toujours  dif- 
" tinguécs  par  leur  bravoure  ；  voudricz-vous  ternir  cette  l'épu- 
" tation  en  devenant  rebelles  h  votre  prince  )  La  gloire  de 
" mourir  pour  fa  patrie  n'cft-cllc  pas  préférable  au  dcshon- 
" ncur  de  la  trahir  ？  Je  vous  declare  que  je  ne  rendrai  cette 
、， place  qu'avec  la  vie  ,  &c  fi  quelqu'un  manque  à  fon  devoir, 
" qu'il  lâche  que  je  le  ferai  mourir  fur  le  champ  "- 

Après  cette  courre  harangue  ，  il  fît  ouvrir  les  portes  ，  & 
le  battit  avec  tant  de  bravoure  &  d'avantage,  que  Hoang-tfao, 
défefpérant  de  le  forcer  ，  s'éloigna  des  murailles  pour  ne  pas 
perdre  tant  de  inonde  ；  il  changea  le  fiégc  en  blocus ,  afin  de 
réduire  cette  ville  par  la  famine. 

Tchao-tchéou  voyant  que  Hoang-tfao  ne  fc  rctiroit  pas ,  & 
que  depuis  plus  de  fix  mois  qu'il  foutcnoit  fes  efforts  ，  on  ne 
s'cmprcffoit  point  h  le  fccourir  ，  fit  favoir  aux  gouverneurs 
voifins  le  danger  où  il  étoit.  Tchu-oucn ,  qui  a  voit  quitte  k 
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？  parti  des  rebelles ,  voulut  avoir  la  gloire  de  le  délivrer  :  il  fe  mit 
en  marche  à  la  tête  cTtin  corps  de  troupes,  &  battit  un  parti  des 
rebelles  à  Lou-y  (r)  ；  mais  trouvant  roccafion  de  fe  laifir  de 
Po-t:hcou  (2),  il  sen  tint  à  cette  conquête ,  &:  renonça  au 
dcdcin  qu'il  avoit  pris  de  fccourir  Tchin-tchcou. 

Tchao-tchéou  ，  plus  prcfH:,  follicita  les  généraux  Tchéou-ki, 
Chc-pou ,  Tchu-oucn  &  Li-ké-yong  de  venir  a  fon  fccours.  Le 
fcul  Li-ké-yong ,  par  cftime  pour  la  belle  défcnfc  qu'il  failbit, 
partit  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes ,  conipoivC 
de  Chinois  &c  de  Tartarcs. 

Il  y  avoit  près  d\ui  an  que  Tchin-tchcou  ctoit  alTîcgé  ，  &:  il 
ne  fc  paflbit  aucun  jour  fans  que  Tchao-tchcou  &  Ibn  frère 
ne  le  battillcnt  contre  les  rebelles  ；  quoiqu'ils  cuffcnt  fait  des 
provifions,  ils  étoicnt  cependant  far  le  point  de  les  voir  man- 
quer ； cette  crainte  ，  loin  de  les  abattre  ，  icrvit  au  contraire  à 
les  animer  davantage  a  le  défendre. 

Li-ké-yong  rencontra  ，  près  de  Taï-kang  ，  Chang-yang  que 
Hoang-tfao  avoit  détaché  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
armce  ；  il  le  battit  fi  complcttcmcnt ,  que  Hoang-tfao  leva 
le  ficge  avec  précipitation  ，  &  s'enfuit  du  côte  de  Picn- 
tchcoLi  (j).  Chang-yang ,  après  avoir  ramaffc  les  débris  de  fon 
anru^e,  fut  encore  atteint  par  Tchu-ouen  &  Li-ké-yong  au 
paflage  de  Ouang-man-tou ,  au  nord  de  Tchong-meou  (4)  j 
CCS  deux  généraux  de  rempire  lui  tuèrent  dix  mille  hommes  : 
répouvante  faifit  lî  fort  ce  lieutenant  de  Hoang-tfao ,  qu'il 


(i)  Lou-y-hîen  de  Koué  t^  fou  du  Ho- nan. 
(1)  Po-tchéou  de  Fong-yang-fou  du  Kiang-naa, 

(3)  Kaï-fong-fou  du  Ho -nan. 

(4)  Tchong-meou-hien  du  Kaï-fong-fou. 
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ne  vit  point  d  autre  parti  que  de  fe  foumettre  avec  ce  qui  lui 
reftoit  de  monde. 

Hoang-tfao,  affoibli  par  cette  dcfcftion  ，  chercha  à  fe  mettre 
à  couvert  &:  pafla  au-delà  de  Picn-tchcou.  Li-kc-yong  fc  mit 
à  fes  trouflfcs ,  &:  le  joignit  à  Fong-kicou  (i)  \  il  le  battit  & 
l'obligea  de  prendre  la  fuite  du  côté  de  Yen-tchéou  (t) ,  fuivi 
feulement  de  douze  cens  hommes  ,  dont  la  plupart  labaiidou- 
nèrcnt  en  chemin. 

Apres  cette  victoire  ，  Li-kc-yong  revint  à  Picn-tchéou  ，  où 
Tchu-oucn  le  reçut,  &  lui  donna  un  magnifique  feftin  ；  fur 
la  fin  du  repas,  Li-ké-yong  commençant  à  avoir  la  tête  échauf- 
fcc  par  le  vin  ，  ils  fe  piquèrent ,  &:  Tchu-oucn  fortit  brufque- 
mcnt  de  table.  Yang-ycn-hong ,  un  de  fcs  officiers  ,  au  lieu  de 
pacifier  les  chofes  ，  l'excita  à  s'en  venger.  Au  milieu  de  la  nuit , 
Tchu-oucn  fit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  maifon 
où  étroit  logé  Li-kc-yong  :  ce  dernier  échappa  à  ce  premier 
danger  en  fautant  par  dcffus  les  murailles  fuivi  de  fcs  gens, 
mais  il  fut  attaqué  par  plufieurs  perfonnes  qu  il  n'appcrcevoit 
qu'à  la  lueur  des  éclairs  produits  par  un  orage.  Cette  trahifon 
fut  funcftc  à  Yang-ycn-hong  ，  fon  auteur  :  Tchii-ouen  le  prit 
dans  robfcurité  pour  Li-kc-yong  ，  &  le  rcnvcrfa  mort  d'un 
de  flèche. 

Li-ké-yong  ,  de  retour  à  fon  camp ,  vouloir  retourner  à  la 
tête  de  fcs  troupes  tirer  vengeance  de  l'affront  qu'il  vcnoit  de 
recevoir  ；  mais  Licou-chi,  fon  cpoufc ,  femme  de  beaucoup 
defprit  ，  l'en  empêcha  en  lui  difant  que  tout  le  monde  le 
blâmeroit  de  declarer  de  fou  chef  la  guerre  à  Tchu-oucn.  Il 
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―—^  écrivit  une  lettre  fort  vive  a  ce  dernier  ，  qui  rcjctta  toute  rin- 

Chr"étienne.   fuite  fur  Yang-ycn-hong  ，  en  affurant  qu'il  u，y  avoit  aucune 
r'"?       pairt.  Li-ké- yong  feignit  de  le  croire ,  &:  reprit  le  chemin  de 


envoyé  après  Hoang-tfao,  lavoit  atteint  à Hia-kieou ,  &  lavoit 
fi  maltraité ,  que  Lin-yen,  fon  gendre ,  ne  lui  voyant  plus  de 
rcffburce ,  avoit  gagné  Ces  ibldats  &  s'ctoit  laifi  de  lui  ，  de  fon. 
frère  ，  de  fh.  femme  &  de  fcs  cnfans  :  il  apprit  encore  qu'il  les 
avoit  remis  entre  les  mains  de  Chi-pou ,  qui  avoit  fait  couper 
la  te  te  à  Ploang-rfao  &  h  Lin-yen  lui- même  ，  &:  fait  conduire 
les  autres  a  la  cour ,  ou  ils  avoicnt  lubi  la  mcme  peine  que 
ce  chef  des  rebelles. 

Li-kc-yong  fit  à  Tçin-yang  de  grands  prcparatifs  de  guerre 
contre  Tchu-oucn  j  mais  ,  avant  que  de  rien  entreprendre, 
il  écrivit  un  placet  à  rempcrcur  ，  oii  il  cxpofoit  les  fujcts 
de  plainte  qu'il  avoit  contre  lui  ，  &:  demandoit  la  pcrmiflion 
d'en  tirer  vengeance  par  les  armes.  L'empereur  lui  repondit 
par  un  ordre  qui  tcndoit  à  lui  infpirer  des  penfécs  de  paix. 
Li- ké-yong  revint  jufqu'h  huit  fois  à  la  charge ,  en  peignant 
Tchu-oucn  comme  un  fourbe,  qui  ne  s'étoit  élevé  qu'il  la 
faveur  de  la  révolte  de  Hoang-tfao  :  il  a  j  ou  toit  que  l'ambition 
de  monter  plus  haut  lui  avoit  fait  quitter  ce  rebelle ,  &  qu'il 
falloit  prévenir  fcs  pernicieux  dcficins. 

L'empereur  lui  répondit  toujours  quil  favoit  la  difference 
qu'il  y  avoit  entre  eux  deux  ；  mais  que  dans  un  temps  où  il 
y  avoit  tant  de  troubles  dans  rcmpire ,  il  ne  devoit  s'occuper 
que  des  moyens  de  le  pacifier. 

A  peine  commcnçoit-on  à  rcfpirer  par  rcxtinftion  de  la 
révolte  de  Hoang-tùo ,  qu'il  s'en  éleva  une  autre,  dont  Tlîn- 
tfong-kiucn  ctoit  le  chef  i  les  coramenccmens  firent  craindre 
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qu'elle  ne  fut  encore  plus  funcfte  que  celle  de  Hoang-tlao.  î 
Ces  nouveaux  rebelles  ne  s'amusèrent  point  à  faire  des  pro- 
viiîons  de  vivres  \  ils  pilloicnt  &:  brûloient ,  mettant  tout  à 
feu  &  à  flmg ,  &  à  la  moindre  rcfiftance  ，  ils  dctruifoknt 
entièrement  une  ville  :  de  forte  qu'au  nord  ，  depuis  Oud- 
tchcoLi  (1)  &:  Hoa-tchcovi  julqu'au  midi  du  Kiang  &  du  Hoaï , 
&;  à  roccidcnt  ，  depuis  Koan-tcliong  jufqu'à  left  à  Tfing- 
tchcou  (2.)  &c  à  Tlî-tchéou  (3),  ccft-a-dirc,  dans  lefpace  de 
plus  de  mille  ly  on  ne  trouvoit  ni  habitans  ni  feux. 

La  ville  impériale  de  Tchang-ngan ,  &  llir-tout  le  palais , 
avoicnt  etc  lî  fort  endommagés  par  les  Ibldats  de  Hoang-tlao, 
qu'ils  n'ctoicnt  plus  en  état  de  recevoir  la  cour  :  Icmpcrcur , 
après  les  avoir  fait  un  peu  réparer  ，  partit  de  Tching-tou  à  la 
première  lune  ，  &  arriva  à  la  troifiènie  à  Tchang-ngan  ，  où  il 
ne  fit  pas  un  long  Icjour. 

L'empire  n'avoit  point  encore  été  dans  une  fi  grande  agi- 
tation depuis  que  la  dynaftic  des  Tang  lublîftoit.  Les  gouver- 
neurs , affectant  rindépcndancc  ，  vuidoicnt  leurs  difFcrcnds  par 
la  voie  des  armes  ，  fans  rcfpeftcr  les  ordres  de  rcmpcreiu-,  plu- 
fieurs  même  cherchèrent  h  profiter  de  ces  troubles  pour  s'clcver 
jufqu  au  trône. 

Tlîn-  tfong  -  kiucn  prit  le  premier  le  titre  d  empereur  ,  &: 
envoya  ordre  à  Ouang-iîou,  gouverneur  de  Kouang-tchcou  (4), 
de  lui  payer  les  tributs  comme  a  ion  maître  ；  &:  fur  foa 
refus ,  il  marcha  contre  lui  a  la  tête  de  fcs  troupes.  Ouang- 
flou,  avec  cinq  mille  hommes  qu'il  tira  tant  de  Chcou-tchcou 
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-..       I    "S5  que  de  Kouang-tchéou  ,  pafTa  le  Kianj^ ,  &  imitant  TUn- 

Dë  lEre 

Chrétiekne.  tfong-kiucn  ，  il  ravagea  tout  ce  qui  fc  trouva  fur  fon  paffage. 
T^^G.  XI  fe  faifit ,  dans  le  Fou-kien,  de  Ting-tchéou  &  de  Tchang- 
Hi'tfong.      tchéou  ，  qu'il  ne  put  garder  long-temps. 

Comme  le  chemin  de  Ting-tchéou  à  Tchang-tchcou  eft 
rempli  de  montagnes  difficiles,  &  qu'il  craignoit  de  manquer 
de  vivres ,  il  fit  défenfc ,  fous  peine  de  mort ,  d'emmener  les 
vieillards  &:  les  malades.  Cependant  Ouang-tchao  &c  fon  frère, 
perfuadés  qu'étant  des  principaux  officiers  de  Ouang-fiou  ils 
pouvoicnt  fe  difpenfcr  de  la  loi  ，  n'obéirent  point  ，  réfolus 
de  mourir  plutôt  que  d  abandonner  leur  mère  qui  les  avoit 
fuivis.  Ouang  -  fiou  leur  dit  qu'une  armée  devoit  avoir  fcs 
règles ,  &:  que  les  ayant  tranfgrcffécs  ouvertement  ，  s'il  ne  les 
faifoit  pas  mourir,  ce  feroit  enhardir  les  autres  à  ne  plus  recon- 
noitre de  difcipline. 

Ouang-tchao  &  fon  frère  lui  répondirent  d'un  ton  ferme  : 
" Il  n'y  a  aucun  homme  qui  rfait  fa  mère ,  pourquoi  lui 
，， commandez-vous  de  rabandonncr  ,，  ？  Ouang-fiou  ordonna 
de  la  tuer  fur  le  champ  ；  mais  ces  deux  fils  généreux  s'ccriè- 
rcnt  :  "  Nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  de  fcrvir  notre 
" mère  que  vous  \  fi  vous  faites  mourir  la  mère  ，  commencez 
" donc  par  fcs  fils  ,，  ！  Ouang-fiou  leur  pardonna  à  la  Sollici- 
tation des  officiers  &  des  foldats  de  fon  armée. 

Un  tireur  d'horofcope  lui  dit  quelque  temps  après  ，  pour 
le  flatter ,  que,  fuivant  les  règles  de  fon  art,  il  voyoit  qu'une 
famille  qui  portoit  le  nom  de  Ouang  feroit  un  jour  fort  élevée. 
Ouang-fiou  ，  craignant  que  quelque  autre  ne  lui  enlevât  cet 
avantage  ，  fit  mourir  tous  ceux  qui  portoient  ce  nom, 

Ouang-tchao  prit  des  précautions  pour  ne  pas  périr  par  les 
mains  de  Ouang-fiou.  Comme  il  commandoit  lavant-garde 
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de  l'année,  il  gagna  tous  les  officiers  :  ainfi ,  lorfqulls  arri- : 
vèrcnt  prcs  de  Nan-ngaa  (i) ,  Oiiang-tchao  mit  une  troupe  de 
braves  en  enibuicade  dans  une  foret  de  bambou  ，  qui  prirent 
Ouang-fiou  a  ion  p  ail  age,  &:  le  lui  amenèrent  enchaîne.  Toute 
l'armée  choifit  Ouang-tchao  pour  Ibn  général ,  &  en  fut  d'au- 
tant plus  contente  ，  qu'il  propola  de  retourner  à  Kouang- 
tchcou  :  cependant  il  fit  des  dcfcnfcs  fcvères  de  caui'ei:  aucun 
dclordre  fur  la  route. 

Arrivé  à  Cha-hien  (i)  ，  Tchang-ycn-lou  vint  ，  accompagné 
de  plufieurs  vieillards  ，  lui  porter  des  plaintes  contre  Lcao- 
ycn-jo  ，  gouverneur  de  Tfiucn-tchcou ,  qui  vexoit  le  peuple 
par  les  concuflîons  &c  fcs  cruautés.  Ouang-tchao  fut  touché 
de  leur  récit  ，  8c  renonçant  au  dcflcin  de  s  en  retourner  ，  il 
rebroLifla  chemin  pour  aller  mettre  le  fîcgc  devant  Tlîuen- 
tchéou.  Cette  place  tint  long-temps  ；  mais  il  la  prit  enfin  ，  &c 
dépêcha  un  courier  pour  en  donner  avis  h  rcmpcrcur  &c  i'af 
furer  de  fa  foumillîon.  L  empereur ,  en  rccompcnfc,  lui  donna 
ce  gouvernement.  Ouang-fiou  fc  tua  lui-même  de  chagrin  de 
voir  Ouang-tchao  parvenir. 

Tfin-tfong-kiuen  continuoit  toujours  à  dcfolcr  la  province 
de  Ho-nan.  Après  s'être  rendu  maître  de  toutes  les  villes  voi- 
fiiics,  il  attaqua 】a  cour  orientale,  où  il  perdit  beaucoup  de 
monde  ；  mais  elle  paya  bien  cher  fa  réfiftance.  Ce  rebelle  la 
dévafta  entièrement  par  le  fer  &  le  feu  ，  &  la  rendit  fi  dcferte, 
qu'on  n  y  entendoit  plus  l  aboicment  des  chiens  ni  le  chant 
des  coqs. 

Les  feules  villes  de  Tchin-tchéou  &  de  Tfaï-tchcou  ，  dont 
k  brave  Tchao-tchéou  étoit  gouverneur  ，  n'avoicnt  point 
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- éprouve  la  cruauté  de  Tiîn-tfong-ki ucn -  La  terreur  qu'il  avoit 
répandue  dans  le  voifinage  ，  ne  fit  poiat  perdre  courage  à 
Tchao-tchéou ,  qui  fe  battit  plufieurs  fois  contre  lui ,  fans 
pOLivoÎL'  être  vaincu.  La  bravoure  avec  laquelle  il  fe  défendit, 
engagea  pluficuis  officiers  à  venir  à  fon  fecours ,  &  obligea 
Tfin-tfong-kiucn  de  porter  ailleurs  fes  efforts. 

Tous  CCS  troubles  étoient  1  effet  de  la  mauvaife  adminif- 
tiMtion  de  Tien-ling-fsé.  On  s'en  plaignoit  aflcz  ouvertement; 
mais  l'empereur ,  affcrvi  depuis  long-temps  fous  fa  tutelle,  n,é- 
toit  pas  le  maître.  Ouaiig-tchong-jong  ，  gouverneur  du  Ho- 
tchong ,  ayant  parlé  d'une  manière  un  peu  plus  forte  que  les 
autres ,  Tien-ling-lsé  envoya  Tchu-mei  &  Li-tchang-fou  lui 
faire  la  guerre  comme  rebelle. 

Ouang-tchong-jong  eut  recours  h  Li-ké-yong.  Ce  dernier, 
animé  du  defîr  de  fe  venger  de  raffïont  qu'il  avoit  reçu  de 
Tchu-OLien  ，  &:  piqué  de  ce  que  1  empereur  ne  lui  en  avoit 
point  donné  fatisfaftion,  faifoit  de  grands  préparatifs  de  guerre: 
il  tii'oit  des  hommes  &  des  chevaux  de  Tartaric  ，  dans  Je 
dcffcin  d  aller  attaquer  Picn-tchcou  ,  dont  Tchu-oucn  étoit 
gouverneur.  Il  répondit  à  Ouang-tchong-jong  :  "  Attendez 
" que  j'aie  entièrement  détruit  Tchu-oucn,  &  vous  verrez 
" que  nous  abattrons  l'orgueil  de  ces  rats  ，  avec  autant  de 
" facilité  qu'on  fait  tomber  les  feuilles  en  automne 

O uang-tchong- j ong  le  prcfla  de  nouveau  ，  en  lui  écrivant 
que  s,il  attcndoit  pour  Iç  fccourir  qu'il  le  fût  vengé  de  Tchu- 
ouen ,  il  craignoit  qu'il  ne  fût  plus  temps. 

Tchu-mcï  &c  Li-tchang-fou  foutcnoicnt  Tchu-oucn  contre 
Li-ké-yong  ，  &:  il  n'étoit  pas  moins  irrité  contre  eux  que  contre 
Tchu-oucn.  Cette  raifon  le  détermina  à  fuivre  le  parti  que  lui 
propofoit  Ouang-tchong-jong  ；  mais  avant  que  de  commcn- 

'  cet 
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cer  aucune  hoftilité ,  il  adrcfia  le  placet  fuivant  à  rcmpeieur. : 
" Tchu-nicï ,  Li-tchang-fou  &  Tchu-ouen  font  entre  eux 
comme  Ij  clciVus  &c  Ja  doublure  d'un  habit  :  ils  fc  Ibut  joints 
cufcmblc  dans  le  dcîlcin  de  me  perdre  \  ne  dois-je  pas  prendre 
mes  précaudons  contre  leurs  injuftcs  dcûcins  ？  C'eft  pour 
les  prévenir  que  j'aflemble  une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  a  laquelle ,  au  commencement  de  l，a 皿' 
prochaine  ，  je  ferai  pulcr  le  Hoang-ho  pour  les  attaquer  \ 
que  Votre  Majcftc  ne  craigne  rien ,  je  ne  permettrai  pas 
de  faire  aucune  infulte  à  fa  capitale.  Mon  dcffcin  iVcfl:  que 
d'exterminer  toute  la  famille  de  Tchu-ouen  ，  &  de  délivrer 
rempire  d'une  race  de  vipères  qu'il  nourrit  dans  fon  fcin, 
en  me  vengeant  de  1  injure  que  j'en  ai  reçue". 
Tchu-mcï  ne  ccflbit  de  rcprcfcntcr  a  Icmpcrcur  la  nccciîîté 
de  faire  la  guerre  à  Li-kc-yong ,  afin  de  prévenir  fa  revoke  :  il 
failbit  courir  le  bruit  que  Li-ki-yong  avoit  cnvoyc  des  gens 
mettre  le  feu  aux  magafins ,  &  il  fit  même  afl affiner  de  fcs 
propres  domeftiqucs  ，  cii  acculant  Li-k,:-yong  d'crrc  rauteur 
de  ces  meurtres ,  qui  répandirent  ralarmc  dans  la  capitale. 

Tien-ling-tfé ,  profitant  de  la  conftcrnation  où  Ion  ctoit, 
obtint  de  Icmpereur  d'envoyer  Tchu-aicï  &:  Li-tchang-fou 
contic  OuJing-tchong-jong  ,  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes ,  conipofec  de  l'élite  des  troupes ,  ils  la  conduiiircnt 
à  Cha-yucn  (i),  où  ils  caïupcrcnt. 

Ouang-tchong-jong ,  à  la  tctc  de  fes  troupes ,  vint  \  leur 
rencontre ,  &  dcpccha  im  couder  à  Li-kc-yong  pour  le  proffer 
de  fe '^mettre  en  marche, 

A  la  doLizicme  lune ,  Li-kc-yong  le  joignit,  &:  ils  partirent 
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gL'i^iiL^"  """^^  cnfcmble  pour  s'approcher  de  Cha-yucn,  d  ou  Li-ké-yong 
Chrétienne,  écrivit  uti  placet  a  rempereur,  par  lequel  il  dcmandoit  la  mort 
T;?'  de  Ticn-linj-tfé ,  de  Tchu-mcï  &  de  Li-tchang-fou.  Lcmpe- 
^H'ong,  rcur  l'exhorta  à  la  paix  ，  &  voulut  les  réconcilier  cnfcmble  ； 
mais  Li-ké-yong  rcfula  tout  accommodement. 

Après  ce  refus  ^  Li-ké-yong  attaqua  le  camp  de  Tchu-mcï , 
Se  le  força  dès  la  première  attaque  :  il  le  mena  battant  juf- 
qu'auprès  des  murailles  de  Tchang-ngan ,  d'où  Ticn-ling-tfé 
fit  for  tir  rcmpcrcur ,  &  le  conduilît  à  Fong-fiang.  Li-ké-yong 
entra  dans  la  ville ,  &  les  foldats  mirent  le  feu  au  palais ,  qui 
fut  de  nouveau  réduit  en  cendres. 

Li-ké-yong  n'y  fit  pas  grand  féjour  ，  &  partit  prcfque  aulTî- 
tôt  pour  recouvrer  le  Ho-tchong  :  il  engagea  par  un  placer 
rcmpereiir  à  revenir  dans  fa  capitale  ，  &  demanda  qu'on  fît 
le  procès  à  Ticn-ling-tfé.  Ticn-ling-tfc ,  craignant  que  rcm- 
pcrcur ne  fe  laifsât  gagner  ，  entra  brufqucment  dans  le  palais 
à  la  té  te  d'une  troupe  de  foldats ,  &:  enleva  par  force  ce 
prince ,  fans  en  avertir  les  miniftres  ni  les  grands  :  il  le  con- 
duifit  a  Pao-ki  (i) ,  d'où  il  envoya  ordre  aux  grands  de  le 
venir  joindre. 

L'atlion  de  Tien-Iing-tfc  ，  qui  vcnoit  une  fccondc  fois  de 
faire  changer  de  demeure  a  Fempcrcur ,  irrita  tout  le  monde 
contre  lui.  Tchu-meï  &  Li-tchang-fou  eux-mêmes  curent 
honte  de  recevoir  fcs  ordres,  &  comme  ils  craignoient  Oiiang- 
tchong-jong  Se  Li-ké-yong ,  ils  cherchèrent  à  fe  réconcilier 
avec  eux. 

Le  miiiiftrc  Siao-kcou  foUicita  alors  Tchu-mcï  de  fe  fcrvir 
de  la  force  qu'il  avoit  en  main  ，  pour  s'oppofer  h  la  puiflancc 


(i)  Pao-ki-Iiien  de  Fong-fîang-fou. 


DELA   CHINE.  Dyn.  XIII.  571 

de  Ticivling-tfé,  &  faire  revenir  rcmpcreur.  Tchu-mcï,  avec 
cinq  mille  hommes ,  s  avança  jufqu  à  Fong-fîang. 

Kong-oucï  voulut  en  aller  avertir  Icmpereur ，  &  s adrcfla 
aux  miniftres  ，  qui  lui  répondirent  que  tant  que  Ticn-ling-tfé 
fcroit  auprès  de  ce  prince ,  il  n'étok  pas  poflîblc  de  rabordcr, 
&c  qiraftucUcment  même  il  le  dilbit  malade,  afin  dcmpéchcr 
de  lui  parler.  Kong-oucï  prcffa  les  grands  d'aller  en  corps 
demander  audience  ；  mais  ils  lui  répondirent  que  dans  le 
trouble  où  l'on  étoit ,  ayant  oublié  h  Fong-fiang  leurs  habits 
de  cérémonie  ，  ils  ne  pouvoicnt  paroîtrc  au  palais. 

" Quoi!  leur  répliqua  Kong-oucï  en  colère,  le  fimple  peuple 
" dans  fa  détrcflc  peut  aborder  fon  maître  pour  fcs  intérêts 
" particuliers,  &  quand  il  s'agit  de  (au ver  Icmpereur  &  vous- 

mêmes  ，  pour  un  point  de  pure  ccrcmonic  ，  vous  refufez 
" de  rendre  ce  fcrvice  à  Pctat  ？  Eli  bien  ！  continua-t-il  ，  les 
,， yeux  baignés  de  larmes ,  quoique  ma  femme  foit  lur  le  point 
，， de  mourir ,  je  n'irai  pas  la  voir  :  je  vous  exhorte  à  avoir  foin 
" de  vos  pcrfonncs  Les  ayant  quittes  ，  il  péiictra  jufqu'à 
rappartcmcnt  de  r empereur. 

Le  bruit  que  firent  les  tambours  des  troupes  de  Tchu-meï, 
qu'on  cntcndoit  diftinûcmcnt  du  palais  ，  fit  plus  d'effet  que 
tout  ce  que  put  dire  Kong-oueï.  Tien-ling-tfé  fit  cfcorter  Fem- 
pcrcur  par  cinq  cens  gardes ,  commandes  par  Ouang-kicn ,  ôc 
fortit  avec  lui  de  Pao-ki  :  il  eut  le  temps  de  paflcr  la  mon- 
tagne Ta-fan-ling  (i) ,  avant  que  les  troupes  de  Tchu-meï 
arrivaflent.  Tchu-mcï  voulut  forcer  ce  paflage  ,  niais  il  fut 
rcpouffc  &c  contraint  de  retourner  à  Fong-fiang  avec  le  prince 
Li  -  yuii ,  petit -fils  à  la  troiiicme  génération  de  iVmpcrcur 
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Sou-tfong ,  qu'il  avoit  atteint  avant  d\irriv/ci-  à  la  montagne, 
Tchu-mcï,  de  retour  a  Fong-liang,  dit  à  Siao-kcou  :  "  Ticn- 
" ling-tfw  n'abandonne  point  rcmpcrcur ,  il  cft  inutile  de  lui 
" offrir  des  placets ,  il  n'en  fera  jamais  que  ce  que  cet  infâme 
，， eunuque  voudra.  Tant  d'armccs  en  campagne  difolcnt  les 
，， peuples ,  dctruifcnt  les  moiffbns ,  rendent  les  vivres  d'une 
5，  charte  extrême  ；  en  forte  que  fi  nous  examinions  de  près  les 
，， chofcs ,  nous  trouverions  que  les  deux  tiers  du  peuple  font 
" morts  de  faim  &  de  misère.  De  plus,  il  cft  inutile  d'efpérer 
，， que  Fempcrcur  change  à  régard  de  Tien- ling- tfc  ;  il  s'cft 
,， tellement  rendu  maître  de  fou  efprit  ，  qu'il  lui  fait  faire 
，， tout  ce  qu'il  veut.  Julqu'ici  ，  quel  grand  parmi  vous  peut 
，， dire  que  Icmpercur  ait  eu  quelque  égard  à  fcs  rcmontran- 
，, ces ,  lorsqu'elles  ne  fiivorifoicnt  pas  les  fcntimens  de  Ticn- 
" ling-tfc  ？  Nous  n'avons  rien  à  nous  reprocher  ni  vous  ni 
，， moi  ；  nous  avons  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  des 
55  fujcts  les  plus  zélés  ;  comment  pourrions -  nous  nous  dé- 
)3  terminer  a  baiffcr  le  front  devant  ce  mifcrable  eunuque  ？ 
，， Nous  avons  encore  pluficurs  princes  de  la  famille  impc- 
，5  rialc  'y  vous  qui  êtes  miniftrc ,  pourquoi  ne  pcnfcz-vous  pas, 
»  dans  un  bcfoin  fi  prellaiit  ，  h.  nous  donner  un  maître  ，  qui 
" puiffe  relever  la  dynaftic  des  Tang  qui  cft  fur  le  point  de 
«  tomba' "î 

Siao-kcou  lui  répondit  ，  qu'on  ne  pouvoit  accufcr  l'empe- 
reur d'être  un  mauvais  prince  ；  que  fou  feul  défaut  ctoit  de 
fc  laiffcr  gouverner  par  Ticn-ling-tfé  ，  à  qui  il  avoit  plutôt 
laiflc  ravir  fon  autorité  qu'il  ne  la  lui  avoit  confiée:  Il  ajouta 
que  le  meilleur  parti  étoit  d  aller  avec  une  armée  inviteu  1cm- 
pcrcur  à  revenir ,  &  lui  demander  la  tête  de  Tien- ling -tfé  ; 
mais  que  la  feule  penfce  de  le  détrôner  lui  faifoit  horreur. 
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Tchu-mei  n'infifta  plus  ，  &  de  retour  chez  lui  '  il  écrivit  une  ==  

, ,.  ,,     ,  De  l'Ere 

efpèce  de  manifefte  ，  qu'il  fit  publier  par-tout  ，  portant  1  ordre  chrétienne. 

d'clii-c  un  autre  Ibuvcrain  ，  avec  dcfcnlc  de  s'y  oppofcr ,  fous 

peine  d'être  fur  le  champ  mis  a  mort  ；  après  quoi ,  ayant  aflcm-  Hi-tf"''g. 

blé  les  grands ,  il  leur  fit  choifir  le  prince  Li-yun,  avec  tous  les 

pouvoirs  d'un  empereur ,  &  feulement  le  titre  de  protecteur 

de  l'empire  :  les  grands  le  reconnurent  en  cette  qualité ,  & 

le  reconduifireat  à  Tchang-ngan  pour  y  tenir  fa  cour. 

Arrivé  à  Tchang-ngan  ，  Tchu-mci  fc  fit  déclarer  premier 
miniftrc ,  Se  fuivant  les  ordres  qu'il  fc  fit  donner  par  le  pré- 
tendu proteclcur  de  l'empire  ，  il  nomma  à  un  grand  nombre 
de  mandarinats.  Dans  la  diftribution  de  ces  emplois  ，  les  deux 
tiers  des  gouverneurs  des  provinces  ne  firent  aucune  diffi- 
cultc  de  recevoir  de  lui  des  provifions  :  Kao-pien  lui-même 
prefla  Li-yun  de  prendre  fans  différer  le  titre  d'empereur.  Tchu- 
mci  ， qui  vouloir  attirer  Kao-picn  dans  fon  parti ,  donna  à  Liu- 
yong-tchi  les  mêmes  étendards  &c  ks  mêmes  drapeaux  que  ceux 
qu'il  avoit  donnés  à  Kao-pien  ；  il  accorda  de  l'emploi  dans  fon 
diftrict  à  tous  ceux  pour  qui  il  s'intércffoit  ，  &  força  en  quelque 
forte  plufieurs  bons  officiers  &c  d'autres  mandarins  habiles 
d'aller  fcrvir  fous  lui. 

Kao-pien  crut  que  Tchu-mcï  vouloir  lui  enlever  fon  auto- 
rité ； Liu-yong-tchi  eut  auflî  les  mêmes  craintes ,  &:  s'en  expli- 
qua à  Tching-ki ,  un  de  (es  officiers  ，  qui  lui  répondit  que 
fi  Tchu-mcï  dcvenoit  ingrat  a  leur  égard ,  il  les  obligcroit  de 
l'être  aufïî  vis-a-vis  de  lui. 

Tchu-mci  prit  fl  bien  fcs  mcfurcs  ，  que  les  gouverneurs  des 
provinces  faifoicnt  porter  tous  leurs  tributs  à  Tchang-ngan  > 
cette  diverfion  mit  bientôt  la  difctte  à  Hing-yucn  ，  où  étoit 
l'empereur.  Dans  cette  extrémité ,  Tou-jang-neng  confcilla  à 
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！  ce  prince  de  faire  venir  Ouang-tchong-jong ,  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  détruire  Hoang-tfao. 

Ouang-tchong-jong  ayant  reçu  l'ordre  de  rempcrcur ,  &： 
fâchant  l'état  où  il  étoit  rcduit ,  lui  envoya  auflî-tôt  cent 
mille  pièces  de  foie ,  &  demanda  la  permiffion  de  lever  des 
troupes  pour  punir  Tchu-mcï  de  fa  témérité. 

Le  prince  Li-yun  avoit  aulTî  envoyé  un  de  fcs  principaux 
officiers  lui  porter  un  écrit  de  fa  propre  main  ，  dans  lequel 
il  difoit  que  l  empereur  étoit  mort ,  &que  les  grands  affcmblcs 
l'avoient  élevé  à  fa  place.  Li-ké-yong,  lié  d'intcrêt  avec  Ouang- 
tchong-jong  , &c  irrité  de  ce  qu'on  chcrchoit  à  les  furprendre , 
vouloit  d abord  faire  mourir  lenvoyé  de  Li-yun  ；  cependant 
il  fe  contenta  de  brûler  en  fa  préfence  la  lettre  &  les  provi- 
fions  qu'il  lui  avoit  apportées ,  &:  de  le  faire  mettre  dans  une 
prilbn ,  où  il  fut  étroitement  garde  :  il  dépêcha  un  courier 
pour  en  donner  avis  a  lempereur ,  qui  fit  fur  le  champ  expé- 
dier un  ordre  à  Yang-dicou-léang  de  fe  mettre  à  la  tête  de 
vingt  mille  hommes ,  &:  d'aller  joindre  Ouang-tchopg-jong  & 
Li-ké-yong  pour  maicher  contre  Tchu-mcï. 

Yang-fou-kong  ，  qui  étoit  avec  une  armée  aïïez  forte  dans 
k  Koang-tchong  ，  ou  il  avoit  fouvcnt  battu  les  troupes  de 
Tchu-mei  ，  fit  courir  ，  à  la  douzième  lune ,  un  écrit,  par  lequel 
il  mcttoit  à  prix  la  tête  de  ce  rebelle ,  &c  promcttoît,  au  nom 
de  rempcrcur  ，  le  gouvernement  de  Tling-aan  à  celui  qui  le 
tucroit. 

Ouaiig-hing-yu ,  Lieutenant  de  Tchu-mcï ,  voyant  qu'il 
étoit  toujours  battu ,  faiflt  cette  occafîon  de  fe  tirer  dafFaire  ； 
il  dit  à  fcs  officiers ，  quêtant  expofés  à  mourir  d'une  manière 
infâme  ，  il  feroit  plus  honorable  pour  eux  de  rentrer  dans 
Tchang-ngan ,  ôc  de  remettre  cette  ville  fous  robciflance  de 
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r empereur,  après  iivoir  abattu  la  tête  h  Tchu-mcï.  Animes  par  2 
ce  difcours ,  ils  décampèrent  fur  le  champ  &  reprirent  le  che- 
min de  Tchang-ngan.  Tchu-meï ,  furpris  de  les  y  voir  arriver, 
vint  lui-même  au-devant  d  eux  ，  &l  plein  de  colère  ，  il  leur 
demanda  ，  d'un  ton  brufquc  ，  s'ils  prétcndoicnt  fe  révolter. 
Ouang-hing-yu,  clevant  aufîî  la  voix ,  lui  répondit  qu'ils  pré- 
tcndoicnt tuer  les  rebelles  \  il  le  fit  faifir  &  mourir  fur  le 
champ.  Comme  quelques-uns  voulurent  prendre  fa  dcfcnfe , 
Ouang-hing-yu  les  fit  charger  ，  &  plufieurs  centaines  furent 
couchées  fur  le  carreau.  Cette  a£lion  mit  le  trouble  dans  la 
ville. 

Pcï-tchc  &  Tching-tchang-tou  firent  fortir  précipitamment 
Li-yun ,  &:  prirent  avec  lui  la  route  de  Ho-tchong.  Ouang- 
tchong-jong  ，  feignant  d  entrer  dans  ion  parti  ，  fut  au-devant 
de  ce  prince,  &  rarréta  avec  toute  fa  lui  te  \  il  les  fit  tous 
mourir  ，  &:  envoya  à  rcmpcrcur  la  té  te  de  Li-yun.  L  empereur 
tint  la  promeflc  que  Yang-fou-kong  avoit  faite  en  fou  nom  j  il 
donna  le  gouvernement  de  Tfing-nan  a  Ouang-hing-yu ,  &: : 
celui  de  Ou-ting  à  Li-mcou-tching  ，  rccompenfant  tous  ceux 
qui  avoicnt  quelque  part  à  la  dcftruûion  de  Tchu-mcï.  11  fit 
aufïi  Yang-chcou-lcang  gouverneur  général  des  provinces  occi- 
dentales : &  afin  d  adoucir  la  haine  qu'on  portoit  à  Ticu-ling- 
tfé,  &C  ôtei'  aux  mécontcns  un  prétexte  de  continuer  les  trou- 
bles ， il  rcxila  a  Touan-tchcou  ；  mais  cet  eunuque  obtint  ，  par 
le  moyen  de  Tchin-king-fiucn ,  un  autre  eunuque  ，  de  ne  point 
partir  pour  fon  exil. 

Li-tchang-fou ,  qui  avoit  été  aiïcz  heureux  pour  fc  brouiller 
avec  Tcliu-mci  ，  r  avoit  quitté  quelque  temps  avant  fa  chute , 
&:  étoit  rentré  dans  le  parti  de  Icmpcrcur  ；  mais  il  craignoit 
que  ce  prince  ne  le  punît  de  fa  première  demarche,  Aiafl  ^ 
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！  atin  de  lui  en  taire  perdre  k  ibiivcnir ,  auiîl-tôt  que  Tchang- 
ngan  eut  etc  remis  en  Ion  pouvoir ,  il  fit  rcparcr  le  palais , 
&:  rinvita  cnluitc  à  revenir.  L  empereur  y  arriva  au  commcu- 
cernent  de  la  troilîcmc  lune. 

Trin-tlbng-kiucn  continuent  tes  brigandages  &c  fcs  ciuautés 
dans  les  provinces  du  Ho-nan  &  du  Clian-tong  ,  lans  cepen- 
dant avoir  oIc  attaquer  Picn-tchcoii ,  où  comniandoit  Tchu- 
oucn  ，  dont  il  cmignoit  la  rcputatiou  :  enfin  ；  comme  il  vit 
qu'on  nolbit  prcfquc  plus  lui  rcllltcr  ，  il  le  crut  en  ctat  de 
la  prendre ,  &  rciinit  toutes  l'es  forces,  r cibla  d  en  lairclc  ficgc. 

Tchu-oucn ,  tout  brave  qu'il  ctoit，  cfFuyc  des  pivparatifs 
de  Tiia-tfong-kiucn ,  envoya  Tchu-tchcn  dans  les  provinces 
voilîncs ,  d'où,  en  moins  de  dix  jours ,  il  lui  amena  dix  mille 
hommes  des  villes  de  Tlc-tchcou  &:  de  Tling-tchcou  du  Chaii- 
tong  y  avec  mille  bous  chevaux,  qui  entrèrent  lieurcufcmcat 
à  Picn-tchcou. 

L  amicc  de  Tfin-tfong-kiucn  ctoit  divilcc  en  trcntc-lîx  quar- 
tiers qui  cntouroicnt  la  ville  ；  Tchu-oucn ,  après  en  avoir  fait 
obfcrvcr  la  dilpolition  ，  dit  a  les  officiers  ,  que  les  ennemis 
ne  fâchant  pas  Tchu-tchcn  de  rctoiu-  ，  ne  s  attcndroicnt  pas 
qu'on  eût  la  hardicllc  de  les  attaquer  :  il  lit  une  Ibrtic  ，  &c 
força  quatre  de  leurs  polies  ，  en  leur  tuant  plus  de  dix  mille 
hommes.  Les  ennemis,  conftcrncs  de  leur  pcitc,  diibicnt  que 
Tchu-OLica  n'ctoit  pas  au  homme ,  mais  un  cfprit.  Ce  coup 
hardi  les  obligea  de  le  tciiii  lur  leurs  gardes  &:  de  rapprocher 
leurs  camps.  Ils  donneront  par  là  plus  de  facilite  aux  troupes 
auxiliaires  de  Ycn-tchcou ,  de  Yun-cchcou  ，  de  Y-rching  ，  con- 
duites par  Tchu-lîucn  &'  Tchu-kin  ，  de  le  jcttcr  dans  la  place. 

Tchu-oucn  ，  le  trouvant  par  ces  l'ccoius  en  ctat  de  faire 
tçte  aux  caucaiis ,  ne  le  tUu  plus  cufçmic  dans  les  murailles  j 
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il  forma  un  cor v  s  d  aniivC ,  avec  lequel  il  battit  les  ennemis  ; : 
Tlin-tfong-ki ucn  lo  lauva  pendant  la  nuit,  &:  les  troupes  qu  il 
avoit  laitr^es  pour  la  garde  des  villes  de  Ho-yang,  de  Hiu-rchcou, 
de  Ju-tchcou ,  de  Koai-tchcou ,  de  Tching-tchcou,  de  Chcn- 
tchvOLi  &c  de  Kouc-tchcou  ，  abandonnèrent  leurs  poftes  à  la 
nouvelle  de  la  dcfaitc  de  leur  général. 

L  empereur  ,  inftruit  de  l'état  déplorable  où  Tfin-tfong- 
kiucn  avoit  réduit  la  province  de  Ho-nan  ，  y  envoya  Li-haiv 
tchi  &c  Tchang-tfiuen-y  :  ce  dernier  trouva  la  cour  orientale 
fi  dcvaftce  ，  qu'à  peine  y  pouvoit-on  compter  cent  familles  ， 
quoiqu'elle  eût  été  une  des  plus  peuplées  de  rempirc.  Il  choifit 
dix-huit  pcrfomies ,  dont  il  connoiflbit  le  zèle  &  la  probité., 
à  chacune  defqucllcs  il  donna  un  petit  étendard  pour  marque 
du  rang  &  de  la  charge  à  laquelle  il  les  c  le  voit,  avec  un  écrit 
circulaire  qu'ils  dcvoicnt  publier,  &  il  les  envoya  dans  dix-huit 
h'un  annoncer  fa  commiffion. 

Ces  dix- huit  commil'faires  ，  pour  n'être  pas  à  charge  au 
peuple ,  ne  】ogcrau  point  dans  les  villes ,  &  campèrent  fous 
des  tentes  hors  des  murs  \  ils  firent  afficher  dans  les  carre- 
fours rordrc  de  Tchang-tluicn-y  ,  par  lequel  il  invitoit  les 
anciens  habitans  des  villes ,  &  principalement  ceux  de  la  cour 
orientale  ，  il  rcvcnir  ，  accordant  une  amniftic  générale  aux  cri- 
.minels  :  il  les  cxcmptoit  de  tributs  &c  de  toutes  charges  pour 
deux  ans  ，  avec  !c  privilege  de  rentrer  dans  leurs  biens  ，  fans 
qu'on  pûi  les  inquiéter,  leur  permettant  de  vendre  toutes  fortes 
de  marchand: f es  fans  payer  aucun  droit.  Il  diciaroit  que,  pour 
les  garantir  des  courfcs  des  bandit5  qui  les  avoicnt  ruinc'S,  fon 
dciTcin  ctoit  dz  mettre  jufqu'à  fcpt  mille  hommes  de  garnifon 
dans  les  hlen  les  plus  confidcrablcs  ，  &:  au  moins  deux  mille  dans 
les  autres  ；  il  leur  promcttoit  encore  de  tenir  la  main  à  ce  quç 
Tome  VL  DdJd 
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i  chacun  fît  fon  devoir  pour  leur  procurer  1  aifance  &c  la  tran- 
quillité. 

Cette  invitation,  jointe  au  défintéreffement  des  dix-huit  com- 
'miiïaircs,  eut  tout  le  fuccès  que  Tchang-tfuicn-y  pouvoit  cfpé- 
rer  :  les  anciens  habitans  de  la  cour  orientale  &:  des  autres  villes, 
que  les  fureurs  de  la  guerre  en  avoicnt  challcs  ，  furent  char- 
mes dV  pouvoir  retourner  (ans  aucun  rifquc,  &:  les  marchands 
cles  autres  provinces  d,y  commercer  libicmcnt  ；  de  forte  que, 
dans  très-peu  de  temps  ，  ces  villes  fe  repeuplèrent  &:  fc  réta- 
blirent fur  leur  ancien  pied. 

Tchang-tfiucn-y  ，  né  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  géné- 
ïofité  ，  ne  pouvoit  fe  determiner  a  faire  de  la  peine  à  pcr- 
fonnc.  Il  parcouroit  fouvcnt  les  campagnes  pour  animer  les 
habirans  a  remplir  leurs  devoirs  :  lorfqu'il  trouvoit  des  champs 
mieux  cultives  que  les  autres ,  il  failbit  venir  le  maître  à  qui 
ils  appartcnoient ,  &  après  l'avoir  loué  de  fon  adivité  ，  il  lui 
faifoit  toujours  quelque  préfcnt.  Ses  libéralités  s'étcndoicnt 
(auffî  à  ceux  qui  élevoicnt  avec  plus  de  foin  les  vers  a  foie  &c 
cultivoicnt  le  coton.  On  difoit  communément  de  lui  qu'il 
n'y  avoit  ni  comédie  ni  divertiflemcnt  capables  de  Pamufcr , 
mais  qu'a  la  vue  d\inc  belle  moifTon ,  il  ne  fc  poflcdoit  pas 
de  joie. 

Apres  que  Tchu-oucn  ，  avec  le  fccours  des  troupes  de  Ycn- 
tchcou  8c  de  Yun-tchcou ,  que  Tchu - fiucn  &  Tchu-kin  lui 
avoicnt  amenées  ，  eut  chaffc  Tfin-tfong-kiucn  ,  il  conçut  le 
■deffdn  de  s'emparer  de  ces  deux  villes  ；  la  feule  confidcration 
du  fcrvicc  qu'elles  vcnoient  de  lui  rendre  le  rctcnoit  :  cepen- 
dant , pour  fe  mettre  a  couvert  des  reproches ,  après  avoir 
renvoyé  Tchu-fiucn  &:  Tchu-kin  d\inc  manière  peu  obli- 
geante, il  détacha  Tchu-tchen  ôc  Ko-tfong-tchcou  pour  aller 
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infulter  Tfao-tchéou,  dont  ils  s'emparèrent  :  la  priic  de  Tfao- 
tchéou  fit  connoître  clairement  à  Tchu-fîuen  &c  à  Tchu-kin 
que  Tchu-oucn  en  vouloit  aux  places  où  ils  commandoicnt  ； 
ainfl  ils  fe  remirent  pour  s'oppolcr  à  fcs  cntrcprifcs. 

Tchu-ouen  voyant  que  Tfao-tchéou  lui  avoit  fi  peu  coûté 
à  prendre,  fit  avancer  fcs  troupes  du  coté  de  Po-tchcou  pour 
tenter  s'il  feroit  auffi  heureux  ；  mais,  chemin  faifant,  il  trouva 
à  Licou - kiao  les  troupes  de  Yen-tchcou  &  de  Yun-tchcou 
qui  fc  mirent  en  difpofition  de  rarrêtcr  :  Tchu-ouen ,  charme 
de  la  rencontre  ，  qui  ，  fclon  lui  ，  le  difculpoit  d  entreprendre 
quelque  chofc  contre  ces  deux  villes  ，  voulut  paflci:  outre  de 
prcfcnta  la  .bataille ,  qu'il  gagna  ；  mais  elle  fut  fi  fanglante 
de  part  &  d'autre  ，  qu'il  relia  près  de  trente  mille  hommes 
fur  la  place ,  &c  qu'à  peine  Tchu-fiucii  &  Tchu-kin  purent 
échapper  :  a  l'égard  de  Tchu-oucn ,  il  fc  retira,  ay^nt  été  trop 
maltraité  pour  pourfuivre  fon  chemin. 

Les  troubles  de  l'empire  ，  dans  les  provinces  dvi  midi ,  n，é- 
toicnt  pas  moins  violons  que  dans  celles  du  nord  5  ils  devinrent 
même  plus  funeftcs  par  la  trahifoii  de  Liu-yong-tchi ,  un  des 
principaux  officiers  de  Kao-picn.  Ce  traître ,  micontcnt  de  fon 
général  ，  contrefit  un  ordre  adrcflc  de  part  à  Yang-hing-mi , 
gouverneur  de  Lu-tchcou  ，  de  venir  exercer  la  charge  de  gcné- 
-oral  de  fa  cavalerie. 

Yuen-chi  de  Lu-kiang  ，  qui  fc  trouvoit  avec  Yang-hing-mî 
au  moment  qu'il  reçut  cet  ordre  ，  lui  dit  que  Kao-picn  étoit 
un  ctourdi  ，  fans  cfprit  &  fans  mérite  ，  &c  Liu-yong-tchi  un 
traître  &c  un  fourbe  ,  auquel  on  ne  pou  voit  fc  fier  ；  que  Pi - 
fsé-to  ctoit  un  méchant ,  incapable  de  rien  faire  de  bien  :  il 
ajouta  que  ces  trois  pcrfonncs  ，  raflcmblccs  dans  un  mcnie 
lieu ,  l'appcUant  pour  commaadcx  les  troupes  ，  c  ctoit  le  Tien 
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' qui  agiflbit  &:  vouloit  lui  livrer  ！ c  Hoaï-nan.  Il  lui  confeilk 
d'aller  ，  fans  diffcrcr  ，  prendre  le  commandement  qu  on  lui 
offrait:.  Yang-hing-mi  partit  de  Lu-tchcou  ，  &  s'avança  jtifqu'à 
Ticn-tchang  ，  où  Liu-yong-tchi  &  Tchang-chin-kien  vinrent 
le  joindre  avec  les  corps  qu'ils  commandoient,  &  fe  fournirent 
à  lui.  Dans  ces  entrefaites ,  T fin -yen  fc  jctta  dans  Kouang- 
ling  (0  ，  en  difant  qu'il  vcnoit  y  faire  les  fondions  de  gouver- 
neur avec  trente  mille  hommes ,  en  attendant  qu  il  y  en  cûr  un 
de  nommé. 

Yang-hing-mi  sYtant  approché  de  Kouang-ling  ，  Tfin-ycn 
lui  en  fit  fermer  les  portes ,  &  le  mit  en  ctat  de  fc  défendre. 
Quelques  jours  après ,  il  fit  Ibrtir  une  partie  de  les  troupes, 
fous  les  ordres  de  Tlin-tchéou  pour  infultcr  fon  camp  ；  mais  cet 
officier  fut  tué  ，  &c  plus  des  trois  quarts  de  fcs  foldats  rcftcrent 
fur  le  champ  de  bataille. 

Tiîn-yen ,  piqué  de  cet  échec  ，  envoya  douze  mille  hommes, 
ayant  a  Icuu  tcrc  Pi-fsé-to  &:  Tching-han-tcliang  ，  qui  cam- 
pèrent a  roucft  de  la  ville ,  dans  un  terrain  fpacicux ,  où  ils 
occupèrent  plulieurs  ly  ••  cette  dilpolitiou  les  failbit  paroître 
beaucoup  plus  nombreux  qu'ils  ne  rétoicnt  en  effet.  Yang- 
hing-mi  domioit  alors  tranquillement  dans  fa  tente  :  il  avoit 
ordonné  de  lavcrrir  lorfque  les  ennemis  fortiroient  de  la  ville ； 
fes  officiers  les  croyant  f'upcricurs  ，  lui  proposèrent  de  fe  reti- 
rer. Li-tao  ,  indigné ,  leur  dit  avec  colère  :  "  Quoi  ！  nous 
》， aurions  la  honte  de  reculer  devant  des  rebelles  ？  Devons- 
" nous  confidércr  s'ils  font  fupéricurs  en  nombre  ？  Affuré  de 
" les  battre ,  je  m'offre  de  commander  ravant-gardc  ；  ce  ne 
" font  que  des  mifcrables  que  nous  avons  vaincus  il  y  a  deux 
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" jours  :  ce  qui  leur  rcfte  de  monde  vient  de  lui-même  fe  ： 
" livrer  entre  nos  mains.  Se  nous  manquerions  une  fi  belle 
，， occafion  de  les  détruire  "  ！ 

Charme  de  l'emportement  de  Li-tao ,  Yang-hing-mi  remar- 
qua avec  plaifir  qu、il  faifoit  beaucoup  d^imprcflîon  fur  fes  offi- 
ciers ； il  mit  une  partie  de  fon  bagage  dans  un  endroit  affcz 
ouvert  de  fon  camp  ,  &  le  fit  garder  par  ce  qu'il  avoit  de 
plus  mauvais  fol  dits  :  plaçant  cnfuite  en  cmbufcadc  fur  les 
côtes  l'clitc  de  fcs  troupes  ，  il  s  avança  avec  mille  h  douze  cens 
hommes  pour  infultcr  le  camp  des  ennemis ,  qui  fortircnt  de 
leurs  rctranchemcns  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  ctoicnt  quatre 
contre  un.  Yang-hing-mi  Ibutint  quelque  temps  leurs  efforts, 
èc  reculant  comme  s，il  avoir  peur  ，  il  fc  mit  a  fuir  &:  pa  (Fa  aii- 
dclii  de  fon  camp.  Les  ennemis,  qui  trouvèrent  Ion  bagage  fur 
leur  chemin  ，  le  laifscrcnt  s'cloigncr  ，  pcrfuadcs  qu'ils  lavoicnt 
défait,  &  fc  mirent  a  piller  fcs  équipages.  L'officier  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  rcmbufcadc,  les  voyant  difpcrfcs  &c  en 
défordrc ,  donna  le  fignal  :  fcs  gens  fondirent  avec  tant  cTim- 
pétuofîré  fur  eux  ，  qu'ils  furent  prcfque  tous  tues  ou  faits  pri- 
fonniers  ；  ceux  qui  ctoicnt  rentres  dans  leur  camp  fc  fauvcrcnt 
avec  précipitation  dans  la  ville. 

Tfin-ycn  &  Pi-fsc-to  voyant  que  Kao-picn  ne  fortoit  prcfque 
plus  de  la  Hillc  des  facrificcs,  où  les  Tao-fsé  le  tenoicnt  comme 
en  prifon  ,  dans  rcfpcrancc  que  Y u- ho  an  g  vicndroit  h  tout 
moment  le  prendre  &:  rcnlever  dans  le  fe  jouir  des  immortels, 
craignirent  que  s'il  vcnoit  a  (avoir  leurs  pertes  ，  il  ne  les  fit 
mourir  ；  ainfi ,  pour  le  prévenir,  ils  le  firent  maflacrcr ,  lui  ， 
fcs  femmes  ,  fcs  cnfans  ，  fcs  frères  ，  fcs  neveux  &  toute  Hi 
famille.  Yaiig-hing-nii  prit  le  deuil  ,  &:  le  fit  prendre  à  tous 
fes  officiers  ；  il  fit,  pendant  trois  jours  de  fuite ；,  le  tour  des 


De  l'Ere 
Chrétienne, 

887. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 

T.4  N  G. 
887. 

Hi'tfong» 


582   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

murailles  pour  témoigner  rhorreur  que  ce  crime  lui  infpiroit. 

Kao-picn  a  voit  autrefois  exercé  à  Tching-tou,  dans  le  Sfé- 
tchucn ,  une  fcmblable  cruauté  fur  une  troupe  entière  de  fol- 
dats  ，  qu'il  fit  impitoyablement  mourir  ，  fans  épargner  ni  leurs 
femmes  ni  leurs  encans.  Une  de  ces  femmes  lapoftrophant > 
comme  s'il  eût  etc  préfcnt  à  cette  barbare  exécution ,  conjura 
le  Chang-ti  de  le  traiter  lui  &  toute  fa  famille  comme  il  les 
traitoit.  Cette  imprécation  n'eut  que  trop  fon  effet. 

Yang-hing-mi  rcffcrra  Kouang-ling  ，  de  manière  qne  rien  ne 
pouvoit  plus  y  entrer  ni  en  fortir  j  la  famine  s'y  fit  bientôt 
fciitir  ,  &  fit  périr  la  plupart  des  habitans.  Tfin-ycn  &:  Pi-fsc-to, 
confultèrcnt  le  Tao-fsé  Fong-ficn  ，  fur  le  parti  qu'ils  dévoient 
prendre  dans  cette  extrémité.  Le  Tao-fsé 》 embarrafle  de  la 
qucftion ,  leur  répondit,  en  tremblant,  qu'il  n'en  favoit  pas  plus 
que  les  autres ,  &  qu'il  voudroit  bien  trouver  le  moyen  de 
fe  fauver  lui-même.  Tfin-ycn  &  Pi-fsé-  to ,  qui  avoicnt  eu 
jufque-là  quelque  confidcration  pour  lui,  le  méprisèrent,  & 
ne  fongèrcnt  plus  qu'à  fc  tirer  d^mbairas.  Par  bonheur  pour 
eux  ，  Yang-hing-mi  ，  touché  du  trifte  état  oii  il  les  favoit 
réduits,  leur  laifla  un  paflage  libre ,  dont  ils  profitèrent  pour 
fortir  avec  ce  qui  leur  rcftoit  de  troupes. 

Maître  de  Kouang-ling  ，  Yang-hing-mi  ，  rendit  les  derniers 
devoirs  à  Kao-picn  &  a  fa  famille ,  qui  étoicnt  demeurés 
fans  Icpulturc  :  donnant  enfui  te  fcs  foins  à  fccourir  le  peu 
qui  rcftoit  dliabitans  dans  cette  ville  ，  une  des  plus  peuplées 
de  rcmpire ,  il  n'y  trouva  que  quelques  centaines  de  familles , 
dont  les  vifagcs  pâles  &  défaits  marquoicnt  a  fiez  ce  qu'elles 
avoicnt  fouffert  :  il  pourvut  a  leurs  befoins  ，  &c  leur  procura 
abondamment  des  vivres. 

Cependant  Tfin-tibng-kiucn ,  quç  丁 chu-oucn  avoit  fi  bien 
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battu  quelque  temps  auparavant  ，  s  croît  remis  de  fcs  pertes 
&:  fc  failbit  craindre.  Comme  il  vit  que  Yang-hing-mi  étoit 
long-temps  devant  Kouang-ling ,  il  voulut  tenter  de  la  lui 
difputcr  :  il  y  envoya  fon  frère  Tfin-tfong-hcng  avec  un  corps 
de  dix  mille  hommes ,  &:  lui  donna  Sun-ju  pour  lieutenant^ 
mais  ils  arrivèrent  trop  tard ,  &  apprirent  par  Tlùi-ycn  &  par 
Pi-fsv-to,  qui  fc  donnèrent  à  eux,  que  la  ville  étoit  prilc. 

Tfin-tfong-kiucn  croyant  avoir  une  belle  occafion  de  fe 
ATnger  de  Tchu-ouen ,  leur  fit  dire  de  revenir  inceffamment 
le  joindre.  Sun-ja  jugeant  que  Tlin-tfong-kiLicn  ne  poiirroit 
fe  foutcnir  long-temps ,  prétexta  une  maladie,  pour  fe  dilpcnfcr 
de  partir.  Tfin-tfong-hcng  le  prcflant  d'obéir  ，  Sun-ju  lui  fit 
couper  la  tête  &c  renvoya  à  Tchu-oucn.  Après  avoir  pillé  tout 
le  voilinagc  ，  il  fut  fc  jcttcr  fur  Kao-ycou  (i),  qu'il  réduifit  en 
cendres. 

L'empereur  pour  finir  les  troubles  du  Hoaï-nan ,  ne  trouva 
"pas  de  meilleur  expédient  que  d'en  nommer  Tchu-oucn  gou- 
verneur. Tchu-oucn  ，  pcrfuadé  que  Yang-hing-mi  s  oppofcroit 
à  ce  qu'il  fc  mît  en  polTclîion  de  ce  gouvernement  ，  envoya 
un  de  fcs  officiers  à  la  cour  remercier  l'empereur  ，  &c  le  prier 
de  pcnfcr  plutôt  pour  cet  emploi  a  Yang-hing-mi.  L  empereur 
le  nomma  gouverneur  fous  Tchu-oucn  ；  &  afin  de  leur  ôtcr 
"tout  fujet  de  jaloufic  ,  il  établit  au-dclTus  d'eux  Li-fan ,  qu'il 
-fit  cfcorter  par  Ko-yen  avec  mille  chevaux. 

Ché-po  ，  gouverneur  du  pays  de  Kan-hoa  ，  prctcndoit  que 
le  gcnivcrncment  du  Hoaï-nan  étoit  du  à  fcs  fcrvices  &:  à  fa 
fidclitc  envers  la  famille  impériale  dans  des  temps  où  les  autres 
lavoicnt  abandonnée  :  ainfi  il  trouvoit  fort  mauvais  qu'on  lui 


De  lTre 
Chrétieiuîe. 

887. 


(1)  Kao-yeou-cchéou  de  Yang  cchécu-fou  du  Kiang-nau. 


De  l'Ere 
Chrétienne. 
Ta  n  g* 
- 887. 
Hi-tfong, 


m-. 


^84    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

eût  préféré  Tcha-oucn  ，  &c  il  lui  refufa  le  paflagc  fur  les  terres 
de  fou  gouvernement  :  il  n\iuroit  pas  épargné  Li-fan  ，  lorfqull 
arriva  à  Slc-tchcou  ，  fi  Ko-ycn  n^avoit  rcpouflc  Ché-po  ，  en  le 
contraignant  de  retounici*  dans  Ion  département. 

Yang-hing-mi  ，  maître  de  Kouang-ling  ，  s'inquiéta  peu  de 
leurs  diffcrcnds  ；  mais  il  fe  rcflbuvinr  qu'étant  campé  à  Tien- 
tchang ,  Liu-yong-tchi  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  cinquante  mille 
caëls  enterrés  chez  lui ,  &  que  lorfquc  la  ville  fcroit  prife^il  vou- 
loit  régaler  magnifiquement  toutes  les  troupes  ，  &  mettre  le 
rcftc  de  cette  fommc  dans  le  commerce.  Yang-hing-mi  ，  per- 
fuadé  qu'il  lui  avoit  fait  un  mcnfongc,  le  fit  obfcrvcr  de  près, 
&  mit  des  cfpions  parmi  les  gens  de  fa  fuite.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  qiVil  fut  entré  a  Kouang-ling  ,  il  fit  aflcmbkr  fes 
ti'oupcs  pour  en  faire  la  revue  gcncralc  ，  &:  appercevant  Livi- 
yong-tchi  ，  il  lui  demanda  où  ctoicnt  fcs  cinquante  mille  ta'éls* 
Liu-yong-tchi  demeura  interdit.  Yang-hing-mi  lui  dit  avec 
colère  :  "  Il  y  a  long  temps  que  je  vous  connois  pour  un  four- 
" be  5  vous  êtes  caufc  de  la  mort  funefte  de  Kao-picn  ；  un 
" homme  comme  vous  cft  indigne  de  vivre  Il  le  fit  mettre 
en  pièces  par  les  Ibldats  ；  cnfuitc  ayant  fait  fouiller  dans  fa 
maifon  ，  on  trouva  qu'il  avoit  enterré  une  ftatuc  de  bois  , 
représentant  Kao-picn  enchaîné  avec  la  cangue  au  col.  Yang- 
hing-mi  dit  à  fcs  officiers  qu  il  avoit  eu  raiibn  de  faire  mou- 
rir ce  méchant  homme  ，  &  que  le  malheur  de  Kao-picn  vcnoit 
de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  trop  aveuglément  fa  confiance  : 
il  ajouta  que  ce  fcélérat  ncn  attendoit  fans  doute  pas  moins 
de  lui, 

:  Tchang-ting-fan  ，  envoyé  de  la  cour  ,  arriva  à  Kouang-ling , 
où  Yang-hing  mi  le  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs  ；  mais 
îorfqu'il  lui  parla  de  la  coaimiffion ,  &c  que  Li-faa  dcvoit  être 

parti 
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parti  de  la  cour  pour  venir  prendre  le  commandement  gé  —  i 
néral  du  Hoaï-nan ,  dont  rcaipereur  avoit  nomme  gouver- 
neur Tchu-ouen  ，  &  Yang-hing-mi  fous  lui ,  il  rcfufa  les 
provifioas  qu'on  lui  apportoit  ôc  traita  froidement  Tchang- 
ting-fan. 

Cet  envoyé ,  qui  ne  connoiflbit  pas  encore  bien  Yang-hing- 
mi,  écrivit  à  Tchu-ouen  de  venir  avec  une  armée  fe  mettre ea 
poflellîon  de  fon  gouvernement  ；  mais  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  à  Kouang-ling  ,  il  conçut  tant  dcftime  poui 
Yang-hing-mi  ，  qu'en  pallant  par  Song-tchéou,  il  dit  à  Tchu- 
ouen  qu'il  n'étoit  pas  temps  d^attaqucr  Yang-hing-mi  &:  qu'il 
éclioucroit  :  cafuirc  étant  arrive  à  la  cour ,  cet  envoyé  perfuada 
à  I  cmpcrcur  de  nommer  Yang-hing-mi  généralifïîmc  du  Hoaï- 
nan  ， pour  rengager  à  être  moins  flu'  fes  gardes  ;  rempereur 
lui  donna  cette  commiffion. 

Il  n'y  avoit  alors  que  les  environs  des  deux  cours  où  l'on 
fût  en  paix ,  encore  la  cour  orientale  n'en  jouit-cllc  pas  long- 
temps. Apres  la  défaite  de  Tfin-tfong-kiaen,  Icmpcrcur  y  en- 
voya Li-han-tchi  &c  Tchang-tfiucn-y  :  ces  deux  mandarins  fe 
jurèrent  une  étroite  amitié ,  mais  une  amitié  peu  durable  &ù 
que  le  fcul  intérêt  avoit  établie. 

Li-han-tchi  ctoit  rempli  de  bravoure  )  mais  fans  prudence  \ 
avare  ，  intcrcflc  ,  vain  &  orgueilleux  ,  il  mcprifa  bientôt 
Tchang-tfiucu-y  fon  collègue.  Lorfqull  cntcndoit  dire  qu'il 
parcoiu'oit  les  campagnes  pour  encourager  les  habirans  a  cul- 
tiver leurs  terres  ，  ou  a  prendre  loin  d  élever  des  vers  a  foie ,  il 
répondoit  qu  apparemment  il  ctoit  fils  de  quelque  laboureur 
ou  de  quelque  payflin.  Li-han-tchi  lui  dcmandoit  continuelle- 
ment des  vivres  ou  de  la  foie,  que  Tcliang-tfiucn-y  lui  envoy  oit , 
fans  cfpcrancc  de  recevoir  aucun  préfent  de  (a  part  \  &:  nicmc 
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S  il  fe  trouvoit  quelque  chofc  qui  ne  fût  pas  de  fon  goût,  il 
accabloit  d'injures  &  maltraitoit  fouvcnt  de  coups  de  bâton 
ceux  qui  les  lui  apportoicnt.  Sa  conduite  mécontcntoit  r offi- 
cier y  le  foldat  &c  le  peuple  :  cependant ,  dans  la  crainte  de 
foire  de  la  peine  à  Tchang-tfiucii-y  ，  ils  foufFroicnt  fans  fe 
plaindre  ，  &:  leur  patience  rcndoit  encore  Li-han-tchi  plus 
orgueilleux. 

Un  homme  de  ce  caradère  ne  pouvoit  guère  demeurer  en 
repos  ；  ennuyé  de  voir  fon  courage  enchaîné  ，  il  fit  paffcr  le 
Hoang-ho  à  fes  troupes ,  &:  attaqua  Kiang-tchéou  (i)  quil 
prit  y  il  fut  cnfuite  infulter  Tçin-yang  (i),  &c  après  cette  expé- 
dition , il  revint  à  Ho-yang  (3) ,  d'où  il  défia  Tchang-tfiueivy 
de  venir  infulter  les  villes  qu'il  coinmandoit  ，  en  lui  faifant  dire 
que  tous  fcs  préparatifs  étoicnt  faits.  Tchang-tliucn-y  pour  lui 
faire  voir  que  le  labourage  ne  diminuoit  rien  de  la  bravoure  du 
foldat  ，  ne  prit  que  ceux  qu'il  cmployoit  à  la  culture  de  la  terre  ， 
à  la  tctc  dcfqucls  il  força  de  nuit  Ho-yang  ，  &  mit  Li-han-tchi 
dans  un  fi  grand  dcfordrc  ，  qu'il  fut  oblige  de  paffer  par-dcffus 
les  murailles  pour  fe  fauvcr  à  pied  :  il  repaffa  le  Hoang-ho  ，  & 
vint  fc  réfugier  auprès  de  Li-kc-yong. 

Le  premier  jour  de  la  troifièmc  lune  de  cette  année  ，  il  y 
eut  une  éclipfc  totale  de  foleil. 

A  cette  même  époque  mourut  rcmpercur  Hi-tsong,  dans 
la  vingt-fcptième  année  de  fon  âge ,  après  quinze  ans  de  règne. 
Comme  il  ne  kiiffoit  point  d  cnfans  mâles  ，  quelque  temps 
avant  fa  mort ,  a  la  follicitation  de  rcunuque  Yang-fou-kong  y 


(1)  Kiang-tchcou  ,  dans  le  diflrid  de  Pîng-yang-fou  du  Chaa-fi» 

(2)  Ping-yang  fou  cîu  Chan-fi. 

(5)  Mong-tfin-hien  de  Ho-nan-fou  ，  capitale  «.iu  Ho-nan, 


DE  LA  CHINE.  Dyn,  XIII,  587 

il  avoit  nommé  pour  fucccffeur  fon  feptième  frère ,  contre  le  s— — 

De  l'Ere 

Icntimciit  des  gnnds  ，  qui  a  uroicnt  defîré  qu'il  eût  choifi  Li  pao  Chrétienne. 
fou  aiiK ；，  piince  capable  de  régner.  ？";。' 

Ui-tfong, 


Fin.  du  Tome  Jîxième, 
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